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HISTOIRE 

NATURELLE. 

HISTOIRE  DES  ANIMAUX. 

CHAPITRE    PREMIER. 
Comparaifon  des  Animaux  à*  des  Végétaux. 

DANS  la  foule  d'objets  que  nous  préiènte  ce  vafle 
globe  dont  nous  venons  de  &ire  la  defcription, 
dans  le  nombre  infini  des  différentes  productions  dont 
&  flir^ce  efl  couverte  &.  peuplée ,  les  animaux  tiennent 
le  premier  rang ,  tant  par  la  conformité  qu'ils  ont  avec 
nous ,  que  par  la  fupériorité  que  nous  leur  connoiffons 
iùr  les  êtres  végétons  ou  inanimés.  Les  animaux  ont  par 
T<fm  IL  A 
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2  Histoire  Naturelle. 

leurs  fens ,  par  leur  forme ,  par  leur  mouvement ,  beaucoup 
plus  de  rapports  avec  les  chofes  qui  les  environnent,  que 
n'en  ont  les  végétaux  ;  ceux-ci  par  leur  développement , 
par  leur  figure ,  par  leur  accroiflement  &  par  leurs  diffé- 
rentes parties  ont  au/fi  un  plus  grand  nombre  de  rapports 
avec  les  objets  extérieurs ,  que  n'en  ont  les  minéraux  ou 
les  pierres ,  qui  n  ont  aucune  forte  de  vie  ou  de  mouve- 
ment ,  &  c'eft  par  ce  plus  grand  nombre  de  rapports  que 
l'animal  eft  réellement  au  defTus  du  végétal ,  &  le  végétal 
au  deffus  du  minéral  Nous-mêmes,  à  ne  confidérer  que 
la  partie  matérielle  de  notre  être,  nous  ne  fommes  au 
deffus  des  animaux  que  par  quelques  rapports  de  plus ,  tels 
que  ceux  que  nous  donnent  la  langue  &  la  main  ;  & 
quoique  les  ouvrages  du  Créateur  foient  en  eux-mêmes 
tous  également  jiarfaits,  lanrmal  eft,  félon  notre  feçon 
d  apercevoir ,  i  ouvrage  le  plus  complet  de  la  Nature ,  & 
l'homme,  en  efl  le  chef-d'œuvre. 
*  En  effet,  que  de  reffofts ,  que  dfe  forces ,  que  de  ma- 
chines &  de  mouvemens  font  renfermés  dans  cette  petite 
partie  de  matière  qui  cornpofe  le  corps  d  un  animal  !  que 
de  rapports  \  que  d'harmonie ,  que  de  corref]3ondance 
entre  les  parties  !  combien  de  comfcinaifons ,  d'arrange- 
mens^  de  caufès,  d'effets,  de  principes,  qui  tous  con- 
courent  au  même  but ,  &  que  nous  ne  connoiffons  que 
par.dts  réfultats  fi  difficiles  à  comprendre ,.  qu'ils  n'ont 
ceffé  d'être  des  merveilles  que  par  l'habitude  que  nous 
avons  pTife  de  n'y  point  réfléchir  ! 

Cepemlant,  quelqu'admirable  que  cet  ouvrage  nous 
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paroifle,  ce  n'eft  pas  dans  Tindiviclu  qu'eft  la  plus  grande 
merveille ,  c'eft  dans  la  fucceffion ,  dans  le  renouvellement 
&  dans  la  durée  des  efpèces  que  la  Nature  paroît  tout-à-feil 
inconcevable.  Cette  faculté  de  produire  Ton  femblable, 
qui  réfide  dans  les  animaux  &  dans  les  végétaux,  cette 
e^èce  d'unité  toujours  fubfiftante  &  qui  paroit  éternelle, 
cette  vertu  procréatrice  qui  s'exerce  perpétuellement  (ans 
fe  détruire  jamais ,  eft  pour  nous  un  myftère  dont  il  femble 
qu'il  ne  nous  eft  pas  permis  de  fonder  la  profondeur. . 

Car  la  matière  inanimée,  cette  pierre,  cette  argille  qui 
€Û  fous  nos  pieds,  a  bien  quelques  propriétés,  fbn  exiftence 
feule  en  fiippofe  un  très-grand  nombre ,  &  la  matière  la 
moins  organifée  ne  laifle  pas  que  d  avoir ,  en  vertu  de  fon 
exiftence,  une  infinité  de  rapports  avec  toutes  les  autres 
parties  de  l'Univers.  Nous  ne  dirons  pas ,  avec  quelques 
Philofophes ,  que  la  matière ,  fous  quelque  forme  qu'elle 
foit ,  connoît  fon  exiftence  Se  fes  facultés  relatives  ;  cette 
opinion  tient  à  une  queftion  de  Métaphyfique  que  nous 
ne  nous  propofons  pas  de  traiter  ici ,  il  nous  fufBra  de  feire 
fèntir  que  n'ayant  pas  nous-mêmes  la  connoiflànce  de  tous 
les  rapports  que  nous  pouvons  avoir  avec  les  objets  exté- 
rieurs ,  nous  ne  devons  pas  douter  que  la  matière  inanimée 
n  ait  infiniment  moins  de  cette  connoiflànce ,  &  que  d'ail- 
leurs nos  fenlàtions  ne  reflemblant  en  aucune  feçon  aux 
objets  qui  les  caufent,  nous  devons  conclurre  par  analogie 
que  la  matière  inanimée  n'a  ni  fentirtient ,  ni  fenfàtion ,  ni 
confcience  d'exiftence,  &  que  de  fui  attribuer  quelques- 
unes  de  ces  focultés,  ce  feroit  lui  donner  celle  de  penfer. 
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d'agir  &  de  fentir  à  peu  près  dans  le  même  ordre  &  de  la 
même  6çon  que  nous  penfons ,  agiffbns  &.  Tentons ,  ce  qui 
répugne  autant  à  la  raifon  qu'à  la  religion. 
,  Nous  devons  donc  dire  qu'étant  formés  de  terre  & 
compofes  de  pou/fière ,  nous  avons  en  effet  avec  la  terre 
&  la  pouflière  des  rapports  communs  qui  nous  lient  à  la 
matière  en  général,  tels  font  Tétendue,  Timpénétrabilité, 
la  pefànteur,  &c.  mais  comme  nous  n'apercevons  pas  ces 
rapports  purement  matériels ,  comme  ils  ne  font  aucune 
impreffion  au  dedans  de  nous-mêmes,  comme  ils  fiib- 
fiftent  lans  notre  participation  ,  &  qu'après  la  mort  ou 
avant  la  vie  ils  exiftent  &  ne  nous  affedent  point  du  tout, 
on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  feffent  partie  de  notre  être,  c'eft. 
donc  l'organifàtion ,  la  vie,  l'ame,  qui  fait  proprement 
notre  exiftence;  la  matière  confidérée  fous  ce  point  de 
vue,  en  efl  moins  le  fujet  que  l'acceflbire ,  c'efl  une  en- 
veloppe étrangère  dont  l'union  nous  eft  inconnue  &  la 
préfence  nuifible,  &  cet  ordre  de  penfée  qui  conftitue 
notre  être,  en  efl  peut-être  tout-à-fait  indépendant. 

Nous  exiflons  donc  fans  fàvoir  comment,  &  nous 
penfons  fàus  favoir  pourquoi  ;  mais  quoi  qu'il  en  ibit  de 
notre  manière  d'être  ou  de  fentir,  quoi  qu'il  en  foit  de  la 
vérité  ou  de  la  fàuffeté,  de  l'apparence  ou  de  la  réalité  de 
nos  fenfàtions,  les  réfultats  de  ces  mêmes  fenfàtions  n'en 
font  pas  moins  certains  par  rapport  à  nous.  Cet  ordre 
d'idées ,  cette  fuite  de  penfées  qui  exifte  au  dedans  de 
nous-mêmes,  quoique  fort  différente  des  objets  qui  les 
caufent,  ne  laiffe  pas  que  d'être  l'affeélion  la  plus  réelle 
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de  notre  individu ,  &  de  nous  donner  des  relations  avec 
les  objets  extérieurs ,  que  nous  pouvons  regarder  comme 
des  rapports  réels ,  puifqu'ils  font  invariables  &  toujours 
les  mêmes  relativement  à  nous  ;  ainfi  nous  ne  devons  pas 
douter  que  les  différences  ou  les  reflemblances  que  nous 
apercevons  entre  les  objets ,  ne  fbient  des  différences  & 
des  reffemblances  certaines.  &  réelles  dans  Tordre  de  notre 
cxiflence  par  rapport  à  ces  mêmes  objets  ;  nous  pouvons 
donc  légitimement  nous  donner  le  premier  rang  dans  la 
Nature  ;  nous  devons  enfuite  donner  fa  féconde  place  aux 
animaux ,  la  troifième  aux  végétaux ,  &  enfin  la  dernière 
aux  minéraux  ;  car  quoique  nous  ne  diflinguions  pas  bien 
nettement  les  qualités  que  nous  avons  en  vertu  de  notre 
animalité ,  de  celles  que  nous  avons  en  vertu  de  la  fpiri- 
tualité  de  notre  ame ,  nous  ne  pouvons  guère  douter  que 
les  animaux  étant  doués,  comme  nous,  des  mêmes  fens, 
poffcdant  les  mêmes  principes  de  vie  &  de  mouvement. 
Si  faifant  une  infinité  d  a6lions  femblables  aux  nôtres,  ils 
n  aient  avec  les  objets  extérieurs  des  rapports  du  même 
ordre  que  les  nôtres ,  Se  que  par  conféquent  nous  ne  leur 
reffemblions  réellementà  bien  des  égards.  Nous  différons 
beaucoup  des  végétaux ,  cependant  nous  leur  reffemblons 
plus  qu'ils  ne  reffembleut  aux  minàaux,  &  cela  parce 
qu'ils  ont  une  efpèce  de  forme  vivante ,  une  organifàtion 
animée ,  femblable  en  quelque  fiiçon  à  la  nôtre ,  au  lieu 
que  les  minéraux  n'ont  aucun  organe. 

Pour  faire  donc  fhifloire  de  lanimal,  il  faut  d  abord 
reconnoître  avec  exaditude  Tordre  général  des  rapports 

A  iij 
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qui  lui  font  propres ,  &  diftinguer  enfuite  ies  rapports  qui 
Jui  font  communs  avec  \çs  végétaux  &.  les  minéraux. 
L'animai  n  a  de  commun  avec  ie  minéral  que  ies  qua- 
lités de  ia  matière  prife  généralement ,  iâ  fiibflance  a  les 
mêmes  propriétés  virtuelles,  elle  eft  étendue,  peiànte,  , 
impénétrable  comme  tout  le  refte  de  ia  matière ,  mais  fbn 
écojiomie  eft  toute  différente.  Le  minéral  n*eft  qu'une 
matière  brute,  inadive,  infenfible,  n'agiilànt  que  par  la 
contrainte  des  loix  de  la  méchanique,  n'obéiflànt  qu'à  la 
force  généralement  répandue  dans  l'Univers ,  iâns  orga- 
niiâtion,  fans  puiflànce,  dénuée  de  toutes  acuités ,  même 
de  celle  de  fe  reproduire,  fubftance  informe,  feite  pour 
être  foulée  aux  pieds  par  les  hommes  &  iés  animaux, 
laquelle,  malgré  le  nom  de  métal  précieux,  n'en  eft  pas 
moins  méprifée  par  ie  Sage ,  &  ne  peut  avoir  qu'une  valeur 
arbitraire ,  toujours  fubordonnéeà  la  volonté  &  dépendante 
de  la  convention  des  hommes.  L'animal  réunit  toutes  les 
pui^ces  de  la  Nature,  ies  forces  qui  l'animent  lui  font 
propres  &  particulières,  il  veut,  il  agit,  il  fe  détermine, 
il  opère,  il  communique  par  fes  fens  avec  les  objets  ies 
plus  éloignés ,  fon  individu  eft  un  centre  oii  tout  fe  rap- 
porte ,  un  point  où  l'Univers  entier  fe  réfléchit ,  un  mondé 
en  raccourci  :  voilà  ies  rapports  qui  lui  font  propres  :  ceux 
qui  lui  font  communs  avec  \ts  végétaux  font  ies  facultés 
(le  croître,  de  fe  développer,  de  iè. reproduire  &  de  fè 
multiplier. 

La  différence  la  pius  apparente  entre  ies  animaux  &.  Us 
végét»ix  paroît  être  cette  &culté  de  fe  mouvoir  &  de 
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changer  de  lieu ,  dont  les  animaux  font  doués ,  &  qui  n'eft 
pas  donnée  aux  végétaux  :  il  efi  vrai  que  nous  ne  connoif- 
fons  aucun  végétal  qui  ait  le  mouvement  progreffif ,  mais 
nous  voyons  plufieurs  efpèces  d animaux,  comme  les 
huîtres ,  les  galle-infeéles ,  &c.  auxquelles  ce  mouvement 
paroît  avoir  été  refufé;  cette  différence  n'eft  donc  pas 
générale  &  néceflàire. 

Une  différence  plus  effentielle  pourroit  fe  tirer  de  la 
faculté  de  fentir  qu'an  ne  peut  guère  refufer  aux  animaux^ 
&  dont  \\  {tmhle  ç^t  les  végétaux  fbient  privés  ;  mais  ce 
mot  femir  renferme  un  fi  grand  nombre  d'idées  ^qu  on  ne 
doit  pas  ie  prononcer  avant  que  d'enf  avofr  fit  Tanalyfe; 
car  fi  par  fentir  nous  entendons  feulement  feire  une  a6lion 
de  mouvement  à  l'occafion  d'un  choc  ou  A\\ï\t  réfiflance, 
nous  trou vertms  que  fa  plante  appelée  Senfiive  cfl  ca* 
pable  de  cette  efpèce  de  ferttiment ,  canrme  f  es  animaux  ; 
fi  au  contraire  on  veut  que  fentir  fignifie  apercevoir  & 
comparer  Ats  perceptions,  nous  ne  fbmmes  pas  fûrs  que 
Jes  animaux  arent  cette  efpèce  de  fèntiment,  &  fi  noi^s 
accordons  quelque  chofe  de  fémblable  aux  chrens,  aux 
éiéphans ,  &c.  dont  lesadions  femblent  avoir  ks  mêmes 
caufes  que  les  nôtres ,  nous  le  refuferons  à  une  infinité 
d  efpèces  d'animaux ,  &  fur-tout  à  ctwx  qui  nous  paroif- 
fent  être  immobiles  &  fans  a€lion  ;  fi  on  vouloit  que  les 
huîtres  y  par  exemple ,  euffent  du  fentfmènt  comme  ks 
chiens,  mais  à  un  degré  fort  mférieur ,  pourquoi  n'ac- 
conleroit-on^  pas  aux  végétaux  ce  même  fèntiment  dans 
un  degré  encore  au  deffousî  Cette  différence  entre  les 
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animaux  &  les  végétaux  non  feulement  n  eft  pas  générale, 
mais  même  n'efl  pas  bien  décidée. 

Une  troifième  différence  paroît  être  dans  (a  manière 
de  fe  nourrir,  les  animaux  par  le  moyen  de  quelques  or- 
ganes extérieurs  iâifîflèntles  chofès  qui  leur  conviennent, 
ils  vont  chercher  leur  pâture ,  ils  choifilTent  leurs  alimens; 
les  plantes  au  contraire  pu-oiflTent  être  réduites  à  recevoir 
la  nourriture  que  la  terre  veut  bien  leur  fournir,  il  femble 
que  cette  nourriture  Ibit  toujours  la  même,  aucune  diver- 
fité  dans  la  manière  de  fe  la  procurer ,  aucun  choix  dans 
l'efpèçe,  l'humidité  de  la  terre  eft  leur  feul  aliment.  Ce- 
pendant fi  l'on  ^t  attention  à  l'organiiàtion  &  à  Tadion 
des  racines  &  des  feuilles ,  on  reconnoîtra  bien-tôt  que  ce 
ibnt-là  les  organes  extérieurs  dont  les  végétaux  fe  fervent 
|K)ur  pomper  U  nourriture,  on  ven'a  que  les  racines  (e 
détournent  d'un  pbftacle  ou  d'une  veine  <le  mauvais 
terrein  pour  aller  chercher  la  bonne  terre;  que  même 
ces  racines  fe  divifent ,  fe  multiplient,  &.  vont  jufqu'à 
changer  de  forme  pour  procurer  de  la  nourriture  à  la 
plante  ;  la  différence  entre  les  animaux  &  les  végétaux  ne 
peut  donc  pas  s'établir  fur  la  manière  dpnt  \h  fc  nour» 
riffent. 

Cet  examen  nous  conduit  à  reconnoître  évidemment 
qu'il  n'y  a  aucune  différence  abfblument  eflentielle  Sç. 
générale  entre  les  animaux  &  les  végétaux ,  mais  que  la 
Nature  defcend  par  degrés  Se  par  nuances  imperceptibles 
d'un  animal  qui  nous  paroît  le  plus  parfait  à  celui  qui  i'eft 
Je  moins,  &.  de  celui-ci  au  végétal.  Le  polype.d'eau  douce 
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fera»  (i  l'on  veut,  le  dernier  des  animaux  &  la  première 
des  plantes. 

£n  effet ,  après  avoir  examiné  les  différences ,  fi  nous 
cherchons  les  reffemblances  des  animaux  6l  des  végé- 
taux, nous  en  trouverons  d'abord  une  qui  eft  générale  & 
très-effentiellc,  c'eft  la  faculté  commune  à  tous  deux  de 
fe  reproduire ,  £iculté  qui  fùppofe  plus  d'analogie  6(.  de 
chofès  fèmblables  que  nous  ne  pouvons  Timaginer ,  ôi  qui 
doit  nous  Êdre  croire  cpie  pour  la  nature  les  animaux  & 
les  végétaux  font  des  êtres  à  peu  près  du  même  ordre. 

Une  féconde  reflfèmblance  peut  fè  tirer  du  dévelop- 
pement de  leurs  parties ,  propriété  qui  leur  eft  com- 
mune, cw  les  végétaux  ont,  aufll-bien  que  les  animaux, 
ia  faculté  de  croître  ,  &  fi  la  manière  dont  ils  fè  déve- 
loppent ,  eft  .difterente ,  elle  ne  l'eft  pas  totalement  ni 
effetitiellemtnt,  puifqu'il  y  a  dans  les  animaux  des  par- 
ties très-confidérables,  comme  [es  os,  les  cheveux,  les 
ongles,  les  cornes,  &£.  dont  le  développement  eft  une 
vraie  végétation ,  &  que  dans  les  premiers  temps  de  fà 
formation  le  &etus  végète  pluftôt  qu'il  ne  vit 

Une  troifîème  reffemblance ,  c'eft  qu'il  y  a  des  ani- 
maux qui  fè  rq)roduifènt  comme  les  plantes ,  &  par  les 
mêmes  moyens  ;  la  multiplication  des  pucerons  qui  fc 
^t  iâns  accouplement ,  efl  fèmblable  à  celle  des  plantes 
par  les  graines ,  &  celle  des  polypes ,  qui  fè  ait  en  les 
coupant ,  reflèmbie  à  la  multiplication  des  arbres  par 
Jyjiutures. 

Qti  peut  donc  a^er  ayec  plus  de  fondement  encore  » 
Tmcïl  B 
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que  les  animaux  &  les  végétaux  font  des  êtres  du  même 
ordre ,  &  que  la  Nature  femble  avoir  pafTé  des  uns  aux 
autres  par  &ts  nuances  infenfibles ,  puifqu'ili  ont  entr'eux 
dts  reflemblances  effentieiles  &  générales,  &  quils  n'ont 
aucime  différence  qu'on  puifTe  regarder  comme  telle. 

Si  nous  comparons  maintenant  les  animaux  aux  vé- 
gétaux par  d  autres  feces ,  par  exemple  ,  par  le  nombre , 
par  le  lieu ,  par  la  grandeur ,  par  la  forme ,  &c*  nous  en 
tirerons  de  nouvelles  indudions. 

Le  nombre  des  efpèces  d'animaux  eft  beaucoup  plus 
grand  que  celui  des  e^èces  de  plantes  ,  car  dans  le  fèul 
genre  des  infeéles  il  y  a  peut-être  un  plus  grand  nombre 
d'eipèces ,  dont  la  plufpart  échappent  à  nos  yeux ,  qu'ii 
n  y  a  d'eipèces  de  plantes  vilibles  fur  la  furfece  de  la 
terre*  Les  animaux  même  fe  reffemblent  en  général  beau- 
coup moins  que  les  plantes ,  &  c'eft  cette  reflerablance 
entre  les  plantes  qui  ^t  la  difficulté  de  les  reconnoître 
&  de  les  ranger ,  c^eft-là  ce  qui  a  donné  naiflance  aux 
méthodes  de  Botanique ,  auxquelles  on  a  par  cette  raffbn^ 
beaucoup  plus  travaillé  qu^à  celles  de  la  Zoologie,  parce 
que  les  animaux  ayant  en  effet  entr^'eux  des  différences 
bien  pkis  kïAh\t^  cpe  n'en  ont  les  plantes  cntr'eHes,  ils 
font  plus  aifés  à  reconnoître.  Si  à  diflinguer ,  plus  faciles  à 
nommer  &  à  décrire. 

D'ailleurs  il:  y  a  esucose  un  avantage  pour  iseconaoïire 
lesefptècès  d'aniniatcc  &  pour  les  cfiflûguer  les  unes  des 
autres ,  c'eft  qu'on  doit  regarder  comme  la  même  ef^cc 
celle  qui ,  au  moyea  de  la  copuiatioa,  fe  perpétue  & 
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confervç  la  fimiiitude  de  cette  efpèce,  &  comme  des 
efpèces  différentes  celles  qui ,  par  les  mêmes  moyens ,  ne 
peuvent  rien  produire  enfemble  ;  de  forte  qu'un  renard 
fera  une  efpèce  différente  d'un  chien ,  fi  en  effet  par  la 
copulation  d'un  mâle  &  d'une  femelle  de  ces  deux  eC- 
pèces  il  ne  réfulte  rien ,  &  quand  même  il  en  réfulteroit 
un  animal  mi -parti,  une  efpèce  de  mulet,  comme  ce 
mulet,  ne  produiroit  rien,  cela  fufHroit  pour  établir  que 
le  renard  &  le  chien  ne  feroient  pas  de  la  même  efpèce 
puifque  nous  avons  fuppofé  que  pour  conflituer  une  ef- 
pèce, il Moit une produ<5lion  continue,  perpétuelle,  in- 
variable*, fèmblable  en  un  mot,  à  celle  des  autres  animaux. 
Dans  les  plantes  on  n'a  pas  le  même  avantage,  car  quoi- 
qu'on ait  prétendu  y  reconnoître  des  fexes  &  qu'on  ait 
établi  des  divifions  de  genre  par  les  parties  de  la  fécon- 
dation ,  comme  cela  n'efl  ni  auffi  certain  ni  auffî  apparent 
que  dans  les  animaux,  &.  que  d'ailleurs  la  produdion  des 
plantes  fe  &it  de  plufieurs  autres  âçons ,  où  les  fexes 
n'ont  point  part  &  oiî  les  parties  de  la  fécondation  ne  font 
pas  néceflàires ,  on  n'a  pu  employer  avec  fùccès  cette 
idée,  &  ce  n'eft  que  fur  une  analogie  mal  entendue  qu'on 
a  prétendu  que  cette  méthode  fexuelle  devoit  nous  £ure 
diftinguer  toutes  les  efpèces  différentes  de  plantes;  mais 
nous  renvoyons  l'examen  du  fondement  de  ce  {y&ème 
à  notre  hifloire  des  v%étaux. 

Le  nombre  des  efpèces  d'animaux  efldoiic  plus  gnaid 
que  celui  des  efpèces  de  plantes,  maïs  il  n'en  efi  pas  de 

même  du  nombre  d'individus  dans  'chaque  e&èce  ;  dans 
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ies  animaux,  comme  dans  les  plantes ,  ie  nombre  d'indi- 
vidus eft  beaucoup  plus  grand  dans  ie  petit  que  dans  le 
grand ,  Tefpèce  des  mouches  eft  peut-être  cent  millions 
de  fois  plus  nombreufe  que  celle  de  1  éléphant ,  &  de 
même ,  il  y  a  en  général  beaucoup  plus  d'herbes  que 
d  arbres ,  plus  de  chiendent  que  de  chênes;  mais  fi  Ton 
comparé  la  quantité  d'individus  des  animaux  &  dts 
plantes,  efpèce  à  efpèce,  on  verra  que  chaque  efpècc 
de  plante  eft  plus  abondante  que  chaque  efpèce  d  ani- 
mal :  par  exemple ,  les  quadrupèdes  ne  produifent  qu'un 
petit  nombre  de  petits,  &  dans  dts  intervalles  de  temps 
aflez  confidérables ,  les  arbres  au  contraire  produifent 
tous  les  ans  une  grande  quantité  d'arbres  de  leur  efpèce. 
On  pourra  me  dire  que  ma  comparaifon  n'eft  pas  exaâe , 
&  que  pour  la  rendre  telle  W  fàudroit  pouvoir  comparer 
la  quantité  de  graines  que  produit  un  arbre,  avec  la  quan- 
tité de  germes  que  peut  contenir  la  femence  d'un  ani- 
mal ,  &  que  peut-être  on  trouverait  alors  que  les  animaux 
font  encore  plus  abondans  en  germes  que  \ts  végétaux  ; 
mais  fi  Ton  fait  attention  qu'il  eft  poffible  en  ramaftant 
avec  foin  toutes  les  graines  d'un  arbre ,  par  exemple ,  d'un^ 
orme,  &  en  les  femant. d'avoir  une  centaine  de  milliers 
de  petits  ormes  de  la  produ<Clion  d'une  feule  année ,  on 
m'avouera  aifément  que  quand  on  prendroit  le  même 
foin  pour  fournir  à  un  cheval  toutes  \ts  jumens  qu'il 
pourroit  faillir  en  un  an ,  les  réfultats  feroient  fort  difFé- 
rens  dans  la  produdion  de  l'animal  &  dans  celle  du  vé- 
gétai.  Je  n'examine  donc  pas  la  quantité  des  germes^ 
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premièrement  parce  que  dans  les  animaux  nous  ne  la  con- 
noiffons  pas ,  &  en  fécond  lieu  parce  que  dans  les  végétaux 
il  y  a  peut-être  de  même  dts  germes  féminaux  comme 
dans  les  animaux ,  &  que  la  graine  n'eft  point  un  germe , 
mais  une  production  auffi  parfeite  que  Teft  le  fœtus  d'un 
animal,  à  laquelle,  comme  à  celui-ci,  il  ne  manque 
qu'un  plus  grand  développement. 

On  pourroit  encore  m'oppo(èr  ici  la  prodîgieufe  mul- 
tiplication de  certaines  efpèces  d'infeéles ,  comme  celle 
des  abeilles,  chaque  femelle  produit  trente  ou  quarante 
mille  mouches;  mais  il  faut  obfèrver  que  je  parle  du  gé- 
néral des  animaux  comparé  au  général  des  plantes,  & 
d  ailleurs  cet  exemple  des  abeilles,  qui  peut-être  eft  celui 
de  la  plus  grande  multiplication  que  nous  connoiflions 
dans  les  animaux ,  ne  fait  pas  une  preuve  contre  ce  que 
nous  avons  dit  ;  car  de  trente  ou  quarante  mille  mouches 
que  la  mère  abeille  produit ,  il  n  y  en  a  qu'un  très -petit 
nombre  de  femelles ,  quinze  cens  ou  deux  mille  mâles , 
&  tout  le  refte  ne  font  que  Aes  mulets  ;  ou  pluftôt  des 
mouches  neutres,  lans  fexe  &  incapables  de  produire.     - 

Il  6ut  avouer  que  dans  les  infeâes  ,  les  poi(rons ,  les 
coquillages ,  il  y  a  des  efpèces  qui  paroiffent  être  extrê- 
mement abondantes ,  les  huîtres,  les  harengs,  les  puces , 
les  hannetons ,  &c.  font  peut  -  être  en  auffi  grand  nombre 
que  les  moufles  &  les  autres  plantes  les  plus  communes  ; 
mais  à  tout  prendre ,  on  remarquera  aifément  que  la  plus 
grande  partie  dts  efpèces  d'animaux  efl  moins  abondante 
en  individus  que  les  efpèces  de  plantes;  &  de  plus  on 
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obfervera  qu'en  comparant  la  multiplication  des  efpèces  de 
plantes  entr 'elles ,  il  n'y  a  pas  des  différences  auffi  grandes 
^ns  le  nombre  des  individus  que  dans  les  efpèces  d'ani- 
maux, dont  les  uns  engendrent  un  nombre  prodigieux  de 
petits,  &  d'autres  n'en  produifent  qu'un  très-petit  nombre, 
au  lieu  que  dans  les  plantes  le  nombre  des  produdions  efl 
toujours  fort  grand  dans  toutes  \es  espèces. 

Il  paroit  par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  les  ef- 
pèces les  plus, viles,  les  plus  abjedes  les  plus  petites  à 
nos  yeux ,  ibnt  les  plus  abondantes  en  individus  ,  tant 
dans  les  animaux  que  dans  les  plantes  ;  à  médire  que  les 
çlpçces  d'animaux  nous  paroiffcnt  plus  parfaites ,  nous  les 
voyons  réduites  à  un  moindre  nombre  d'individus.  Pour- 
roit-on  croire  que  de  certaines  formes  de  corps,  comme 
celles  des  quadrupèdes  &  des  oifeaux ,  de  certains  organes 
pour  la  ]>crfe<SUon  du  iêntiment ,  coûteroit  plus  à  la 
Nature  que  la  produdion  du  vivant  &  de  l'organifé  qui 
nous  paroit  fi  difficile  à  concevoir  î 

Paàbns  maintenant  à  la  comparifbn  des  animaux  & 
des  végétaux  pour  le  lieu ,  la  grandeur  &  la  forme.  La 
terrç  eft  le  feul  lieu  où  \ts  végétaux  puiflènt  fubfifter  ;  le 
plus  grand  nombre  s'élève  au  deflùs  de  la  fùrâce  du  ter* 
rein ,  élc  y  efl  attaché  par  des  racines  qui  le  pénètrent  à 
une  petite  profondeur  ;  quelques-uns,  comme  les  truffes, 
font  entièrement  couverts  dç  terre ,  quelques-autres ,  en 
petit  nombre,  croiffent  fur  les  eaux ,  xnaÀi  tous  ont  belbin, 
pour  exifter,  d'être  placés  à  la  fur^tce  de  la  terre  :  les 
aniraatix  au  contraire  ^t  bien  plus  généralement  répandus. 
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lés  uns  habitent  ia  furfece ,  les  autres  l'intérieur  de  la  terre , 
ceux-ci  vivent  au  fond  des  mers  »  ceux-là  les  parcourent 
à  une  hauteur  médiocre  ;  il  y  en  a  dans  l'air ,  dans  l'inté- 
rieur des  plantes ,  dans  le  corps  de  l'homme  &  des  autres 
animaux ,  <k(is  les  liqueurs ,  on  en  trouve  jufque  dans  les 
pierres  (  les  dails.  ) 

Par  ru%e  du  microfcope  on  prétend  avoir  découvert 
un  très -grand  nombre  de  nouvelles  e^èces  d'animaux 
fort  différentes  entr'elles  ;  il  peut  paroître  fmgulier  qu'à 
peine  on  ait  pu  reconnoître  une  ou  deux  efpèces  de 
pbaites  nouvelles  par  le  fècours  de  cet  infiniment  ;  lar  pe- 
tite moufle  produite  par  la  moififibre  efl  peut-être  la  feule 
plante  niicrofcopique  dont  on  ait  parlé,  on  pourroitdonc 
croire  que  la  Nature  s'efl  reflifée  à  produire  de  très-petites 
pbntes ,  tandis  qu'ellr  s'efl  livrée  avec  profufion  à  6ire 
naître  des  animalcules;  mais  nous pourions  nous  trompei^ 
en  adoptant  cette  opinion  fans  examen ,  &.  notre  erretrf 
pourroit  bien  venir  en  partielle  ce  qu'en  effet  les  j^tcs 
fe  reffemblanl  beaucoup  plus  que  lesanimtuix,  H  efl  phis 
difficile  de  les  reconni^re  &  d'en  diftingiKr  les  e^>èces , 
en  forte  que  cette  moififibre  que  nous  ne  prenons  que 
pour  une  mouflfe  in^imenc  petite»  pourroit.  éme  lino 
eipèce  de  bois  ou  de  jardin  qni  feroit  peinte  d'un  grand 
nombre  de  plantes  très-différentes  »  mois  dont  ks  diffé- 
lences  échappent  à  nos  yetx, 

U  ttft  wai  qu'en  comparanc  la  grandeur  des  animaus  di 
des  plantes  elfe  part^tra  afleis  inégale;  car  il  y  a  beaiicoiip 
plus  loin  de  la  groâèur  d'une  baleine  à  celte  d'un  de  ces 
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prétendus  animaux  microfcopîques ,  que  du  chêne  le 
plus  élevé  à  la  moufle  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure^ 
&  quoique  la  grandeur  ne  foit  qu  un  attribut  purement 
relatif,  il  eft  cependant  utile  de  confidérer  les  termes  ex- 
trêmes où  la  Nature  femble  s'être  bornée.  Le  grand  pa-^ 
roit  être  affez  égal  dans  les  animaux  &  dans  les  plantes , 
une  grofle  baleine  &  un  gros  arbre  font  d  un  volume  qui 
n'eft  pas  fort  inégal ,  tandis  qu'en  petit  on  a  cru  voir  des 
animaux  dont  un  millier  réunis  n'égaleroit  pas  en  volume 
la  petite  plante  de  la  moififlure. 

jAu  r^fte  la  différence  la  plus  générale  &  la  plus  fenfiMc 
enwe  les  animaux  âc  jes  végétaux  eft  celle  de  la  forme  ;  celle 
des  animaux,  quoique  variée  à  Tinfini ,  ne  reffemble  point 
à  celle  des  plantes ,  ôc  quoique  les  polypes ,  qui  fe  repro- 
duifent  comme  les  plantes ,  puiffent  être  regardés  comme 
faifantla  nuance  entre  lesanimaux  &  les  végétaux ,  non  feu- 
lement par  la  façon  de  fe  reproduire,  mais  encore  par  la 
formé  extérieure ,  on  peut  cependant  <Iire  que  la  figure  de 
quelque  animal  que  ce  (bit ,  eft  affez  différente  de  la  forme 
extérieure  d'une  plante ,  pour  qu'il  foit  difficile  de  s'y  trom- 
per. Les  animaux  peuvent  à  la  vérité  faire  des  ouvrages 
qui  reffemblent  à  des  plantes  ou  à  des  fleurs,  mais  jamais 
les  plantes  ne  produiront  rien  de  femblable  à  un  animal^ 
&  ces  infei5tes  admirables  qui  produifent  &  travaillent 
le  corail ,  n'auroient  pas  été  méconnus  Se  pris  pour  des   - 
fleurs,  fi  par  un  préjugé  mal  fondé  on  n'eût  pas  regardé  le 
corail  comme  une  plante.  Ainfiles  erreurs  où  l'on  pourroit 

tomber  en  comparant  la  forme  des  plantes  à  celle  des 
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animaux ,  ne  porteront  jamais  que  fur  un  petit  nombre  de 
fujets  qui  font  la  nuance  entre  les  deux ,  &  plus  on  fera 
d'obfervations ,  plus  on  fe  convaincra  qu'entre  les  ani- 
maux &  les  végétaux  le  Créateur  n'a  pas  mis  de  terme  fixe, 
que  ces  deux  genres  d'êtres  organifés  ont  beaucoup  plus 
de  propriétés  communes  que  de  différences  réelles,  que 
la  production  de  l'animal  ne  coûte  pas  plus,  &  peut-être 
moins  à  la  Nature  que  celle  du  végétal ,  qu'en  général  la 
produélion  des  êtçes  organifés  ne  lui  coûte  rien ,  &  qu'enfin 
le  vivant  &  l'animé,  au  lieu  d'être  un  degré  métsphyûq\ic 
des  êtres,  eH  une  propriété  phyfi<jue  de  la  matière, 


é^    t. 
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C  H  A  P  I  T  R  E     I  I. 

De  la  Reproduâîon  en  général 

EXAMINONS  de  pliBprès  cette  propriété  commune 
à  l'animal  «Se  au  végétal ,  cette  puiflànce  de  produire 
fbn  femidâWé ,  cette  chaîne  d-exiftencesfucGe/fives  d'in- 
dividus,'qui  conftitue  l'exiftence  réelle  de  l'efpèce  ;  & 
fens  nous  «tÉacher  à  fa  génératien  de  l'homme  ou  à  celle 
d'une  •elpèee  particulrère  d'animal  «  voyons  en  général  les 
phénomènes  de  la  reprodu<Slion  ,  raflèmblons  des  feits 
pour  nous  donner  des  idées,  &  feifbns  l'énumération  des 
difFérens  moyens  dont  la  Nature  feit  ufàge  pour  renou- 
veler les  êtres  organifés.  Le  premier  moyen ,  & ,  félon 
nous,  le  plus  (impie  de'tous,  eft  de  raflembler  dans  un 
être  une  infinité  d'êtres  organiques  femblables,  &  de 
compofer  tellement  fà  fubftance,  qu'il  n'y  ait  pas  une 
partie  qui  ne  contienne  un  germe  de  la  même  e/pèce,  & 
qui  par  conféquent  ne  puifle  elle-même  devenir  un  tout 
femblable  à  celui  dans  lequel -elle  eft  contenue.  Cet  ap- 
pareil paroît  d'aI)ord  fiippofer  une  dépenfè  prodigieufe  & 
entraîner  la  profufion,  cependant  con'efl  qu'une  magni- 
ficence affez  ordinaire  à  la  Nature ,  «Se  qui  fe  manifefte 
même  dans  des  efpèces  communes  &  inférieures ,  telles 
que  font  les  vers ,  les  polypes ,  les  ormes ,  \es  fàules ,  les 
grofeilliers  &  plufieurs  autres  plantes  &  infe<5les  dont  chaque 
partie  contient  un  tout,  qui  par  le  feul  développement 
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peut  devenir  une  plante  ou  un  infede.  En  confidéraat  fous 
ce  point  de  vû^  fes  etfces  organifés  &  leur  reprodudîon , 
un  individu  n'efl  qu'un  tout  uniformément  organifé  dans 
toutes  {es  parties  intérieures ,  un  compofé  d^une  infinité  de 
figures  fèmblables  <&  de  partiçs  fimilaires ,  un  aflembJage 
de  germes  ou  de  petits  individus  de  la  même  elpèce, 
fefquejs  peuvent  tous  fe  développer  de  la  même  façon , 
fuivant  les  circonftances  ,  &  former  de  nouveaux  tous 
compofés  comme  le  premier. 

En  approfondi/&nt  €ette  idée  nous  allons  trouver  aux 
végéfâux  &  aux  animaux  un  rapport  avec  les  minéraux 
que  nous  ne  foupçonnions  pas  :  les  fels  &  quelques  autres 
minéraux  font  compofés  d^  parties  fèmblables  entr'elles 
&  Semblables  au  tout  qu'elles  compofent;  un  grain  de  fel 
marin  eft  un-  ci|be  compofé  d'une  infinité  d'autres  cubes 
que  l^oit  peut  reconnoître  diftincHrement  au  microfcope  *, 
ces  petits  cubes  font  eux-mêmes  compofés  d'autres  cubes 
^u'on  aperçoit  avec  un  meilleur  microfcope ,  &  Ton  ne 
peut  guère  douter  que  les  parties  primitives  &  conftituantes 
de  ce  fel  ne  fbîent  auffi  des  cubes  d'une  petitefïe  qui 

*  Hœ  tàmparva  quàm  magniejigura  (fulïum)  ex  magnofolhm  numéro 
mînorumpartîcularum  quœ  eamdemfguram  habent,funt  conflaîœ^fieutimihi 
fape  licuît  obfcnare ,  càm  aquam  marinant  aut  communem  in  qua  fol  commune 
Uquatum  erat,  intmorpermicrefcopium,  qubd  ex  eaprodemt  élégantes,  parvee 
oc  qtukdrangidaresfigme  aieo  exiguee,  ut  mille  eanm  myriades  magnitu£^ 
nem  arenœ  craffioris  ne  œquent»  Quafalis  minuta  particula ,  quim^primùm 
cculis  emfificiOi  magnitu/Sne^ab  omnibus  laêeribus-crefcmtffiam  tamen  ele^ 
gantemfuperjiatm  quadra^gular^  retinentes  ferè .  •  •  •  •  Figura  ha  filJRa 
tayîtatcdonatafunt,  à'c.  Voy.  Lecuwcnocck;  Arc  Nat  tom.  I,.  p.  3. 
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échappera  toujours  à  nos  yeux ,  &.  même  à  notre  imagi- 
nation. Les  animaux  &  les  plantes  qui  peuvent  fe  multiplier 
&  fe  reproduire  par  toutes  leurs  parties ,  font  des  corps 
organifés  compofés  d'autres  corps  organiques  femblables , 
dont  les  parties  primitives  &  conftituantes  font  auffi  or- 
ganiques &  femblables,  &  dont  nous  ^ifcernons  à  l'œil  la 
quantité  accumulée ,  mais  dont  nous  ne  pouvons  aperce- 
voir les  parties  primitives  que  par  le  railbnnement  &  par 
l'analogie  que  nous  venons  d'établir. 

Cela  nous  conduit  à  croire  qu'il  y  a  dans  la  Nature  une 
infinité  de  parties  organiques  aduellement  exiflantes,  vi- 
vantes ,  &  dont  la  fubftance  eft  la  même  que  celle  des  êtres 
organifés,  comme  il  y  a  une  infinité  de  particules  brutes 
femblables  aux  corps  bruts  que  nous  connoiflbns ,  &  que 
comme  il  feut  peut-être  des  millions  de  petits  cubes  de 
fel  accumulés  pour  foire  l'individu  fenfible  d'un  grain  de 
fel  marin,  il  faut  auffi  des  millions  de  i^arties  organiques 
femblables  au  tout,  pour  former  un  feul  des  germes  que 
contient  l'individu  d'un  orme  ou  d'un  polype;  &  comme 
il  feut  féparer,  brifer  &  diflbudre  un  cube  de  fel  marin 
pour  apercevoir,  au  moyen  de  la  cryftallifàtion ,  les  petits 
cubes  dont  il  eft  compofé,  il  faut  de  même  féparer  les 
parties  d'un  orme  ou  d'un  polype  pour  reconnoître  en- 
fuite,  au  moyen  de  la  végétation  ou  du  développement, 
les  petits  ormes  ou  les  petits  polypes  contenus  dans  ces 
parties. 

La  difficulté  de  fe  prêter  à  cette  idée  ne  peut  venir  que 
d'un  préjugé  fortement  établi  dans  fefprit  des  hommes, 
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on  croit  qu'il  n'y  a  de  moyens  de  juger  du  compofë  que  par 
le  fimple ,  &  que  pour  connoître  la  conftitution  organique 
d'un  être,  il  te  ie  réduire  à  des  parties  (impies  &  non 
organiques ,  en  forte  qu'il  paroît  plus  aifé  de  concevoir 
comment  un  cube  eft  néceflàirement  compofé  d'autres 
cubes ,  que  de  voir  qu'il  foit  poillble  qu'un  polype  foit 
compofé  d'autres  polypes;  mais  examinons  avec  attention 
&  voyons  ce  qu'on  doit  entendre  par  le  (impie  &  par  le. 
compdfé,  nous  trouverons  qu'en  cela,  comme  en  tout, 
le  plan  de  la  Nature  eft  bien  différent  du  cairevas  de  nos 
idées. 

Nos  fèns,  comme  l'on  lait,  ne  nous  donnent  pas  des 
notions  exadtes  &  complètes  des  chofès  que  nous  avons 
befoin  de  connoître,  pour  peu  que  nous  voulions  eftimer , 
juger,  comparer,  pefer,  mcfurer,  &c. nous  fommes  obli- 
gés d'avoir  recours  à  des  fecours  étrangers,  à  des  règles , 
à  des  principes ,  à  des  uiâges ,  à  des  inflrumens ,  &c.  Tous 
ces  adminicules  font  des  ouvrages  de  l'elprit  humain ,  & 
tiennent  plus  ou  moins  à  la  réduction  ou  à  l'abAraiftion  de 
nos  idées  ;  cette  ab(lra<5Uon ,  ièlon  nous ,  eft  le  (impie  des 
chofes,  &.  la  dilficulté  de  les  réduire  à  cette  abftradion 
&it  le  compofé.  L'étendue,  par  exemple,  étant  une  pro- 
priété générale  &  abftraite  de  la  matière,  n'eft  pas  un  fujet 
fort  coinpofé,  cependant  pour  en  juger  nous  avons  ima- 
giné des  étendues  (ans  profondeur,  d'autres  étendues  (ans 
profondeur  &  (ans  largeur ,  &  même  des  points  qui  font  des 
étendues  (ans  étendue.  Toutes  ces  abftra<5tions  font  des 
<écha6udage!s  pour  foûtenir  notre  jugement,  &  combien 
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n  avons-nous  pas  brodé  fur  ce  petit  nombre  de  définitions 
qu'emploie  là  Géométrie  !  nous  avons  appelé  fimple  tout 
ce  qui  fe  réduit  à  ces  définitions ,  <Sc  nous  appelons  corn- 
pofé  tout  ce  qui  ne  peut  s  y  réduire  aifément,  &  de-là  un. 
triangle ,  un  carré ,  un  cercle ,  un  cube ,  &c.  font  pour  nous 
des  chofes  fimples ,  au/fi-4>îen  que  toutes  \ts  courbes  dont 
nous  connoiflbns  les  loix  &  la  compofition  géométrique  ; 
mais  tout  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  réduire  3  ces  fi- 
gures &  à  ces  loix  abftraites,  nous  paroît  compofé;  nous 
ne  faifbns  pas  attention  que  ces  lignes ,  ces  triangles ,  ces 
pyramides ,  ces  cubes ,  ces  globules  &  toutes  ces  figures 
géométriques  n'exiftent  que  dans  notre  imagination ,  que 
ces  figures  ne  font  que  notre  ouvrage ,  &  qu'elles  ne  fe 
trouvent  peut-être  pas  dans  la  Nature ,  ou  tout  au  moins 
que  fi  elles  s  y  trouvent,  c'eft  parce  que  toutes  les  formes, 
pofiTibles  s'y  trouvent,  &  qu'il  eft  peut-être  plus  difficile 
&  plus  rare  de  trouver  dans  la  Nature  les  figures  fimples 
d'une  pyramide  équilatérale,ou  d'un  cubeexad,  que  les 
formes  compofées  d'une  plante  ou  d'un  animal  :  nous 
prenons  donc  par-tout  l'abftrait  pour  le  fimple,  &  le  réel 
pour  le  compofë-  Dans  la  Nature  au  contraire,  l'abftrait 
n'exifte  point,  rien  n'eft  fimple  &  tout  eft  compofé,  nous 
ne  pénétrerons  jamais  dans  la  ftrudure  intime  des  chofes  ; 
dès-lors  nous  ne  pouvons  guère  prononcer  fur  ce  qui 
eft  plus  ou  moins  compofé,  nous  n'avons  d'autre  moyen 
de  le  reconnoître  que  par  le  plus  ou  le  moins  de  rapport 
que  chaque  chofe  paroît  avoir  avec  nous  &  avec  le  refte 
de  rUnivcrs,  &  c'eft  iiiivant  cette  feçon  dé  juger  que 
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l'animal  eft  à  notre  égard  plus  compofé  que  le  végétal , 
&  le  végétal  plus  que  le  minéral.  Cette  notion  eft  jùfte 
par  rapport  à  nous ,  mais  nous  ne  lavons  pas  fi  dans  la 
réalité  \ts  uns  ne  font  pas  auili  Amples  ou  au/H  compofés 
que  les  autres ,  &  nous  ignorons  fi  un  globule  ou  un  cube 
coûte  plus  ou  moins  à  la  Nature  qu'un  germe  ou  une 
partie  organique  quelconque  :  fi  nous  voulions  abfolument 
faire  fur  cela  des  conjeélures,  nous  pourrions  dire  que  les 
clïofes  les  plus  communes ,  les  moins  rares  &  les  plus 
nombreufes  font  celles  qui  font  les  plus  /impies ,  mais 
alors  les  anrmaux  fèroient  peut-être  ce  qu'il  y  auroit  de 
plus  fimple ,  puifque  le  nombre  de  leurs  eipèces  excède 
de  beaucoup  celui  des  efpèces  de  plantes  ou  de  mi« 
néraux.  ' 

Mais  làns  nous  arrêter  plus  long-temps  à  cette  dif* 
cuffion ,  il  fuffit  d  avoir  montré  que  les  idées  que  nous 
avons  communément  du  fimple  &  du  compofé,  font  des 
idées  d  abftradion ,  qu'elles  ne  peuvent  pas  s'appliquer  à 
la  compofition  des  ouvrages  de  la  Nature,  &  quelorfque 
nous  voulons  réduire  tous  les  êtres  à  des  élémens  de  figure 
régulière  ,  ou  à  des  particules  prifmatiques,  cubiques; 
globuleufes ,  &C-  nous  mettons  ce  qui  n'eft  que  dans  notre 
imagination  à^la  place  de  ce  qui  eft  réellement;  que  les 
formes  des  parties  conftituantes  des  différentes  chofeis 
nous  font  abfolument  inconnues,  &  que  par  conféquértt 
410US  pouvons  fùppofer  &  croire  qu'un  être  organifé  eft 
tout  compoféde  parties  organiques femblabïes,  aUffi-bien 
que  nous  fuppofons  qu'un  cube  «ft  compofé  dau&-e« 
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cubes  :  nous  n'avons ,  pour  en  juger,  d'autre  règle  que  l'ex-- 
périence  ;  de  la  même  feçon  que  nous  voyons  qu'un  cube 
de  fel  marin  eft  compofé  d'autres  cubes ,  nous  voyons 
aufli  qu'un  orme  n'eft  qu'un  compofé  d'autres  petits 
ormes,  puifqu'en  prenant  un  bout  de  branche  ou  un  bout 
de  racine,  ou  un  morceau  de  bois  fêparé  du  tronc ,  ou  la 
graine ,  il  en  vient  également  un  orme  ;  il  en  eil  de  même 
deJs  polypes  &  de  quelques  autres  efpèces  d'animaux  qu'on 
peut  couper  &  féparer  dans  tous  les  fens  en  différentes 
parties  pour  les  multiplier;  &  puisque  notre  règle  pour 
juger  eft  la  même ,  pourquoi  jugerions-nous  différemment  i 
Il  me  paroît  donc  très-vrai-fèmblable  par  les  r^fbnne- 
mens  que  nous  venons  de  &ire,  qu'il  exifte  réellement  dans 
la  Nature  une  infinité  de  petits  êtres  organifés ,  femblables 
en  tout  aux  grands  êtres  organifés  qui  figurent  dans  le 
monde,  que  ces  petits  êtres  organifés  font  compofes  de 
parties  organiques  vivantes  qui  font  communes  aux  anî« 
maux  Si.  jiux  végétaux ,  que  ces  parties  organiques  font 
dts  parties  primitives  &  incorruptibles ,  que  l'affemblage 
de  ces  parties  forme  à  nos  yeux  des  êtres  organifés,  & 
que  par  conféquent  la  reproduâion  ou  la  génération  n'eft 
qu'un  changement  de  forme  qui  fè  fait  &  s'opère  par  h 
ièuie  addition  de  ces  parties  femblables ,  comme  la  àeÇ- 
tru^ion  de  l'être  organifé  fè  6it  par  la  divifîon  de  ces 
inême$  parties.  On  n'en  pourrra  pas  douter  lorfqu'on  aura 
vu  les  preuves  que  nous  en  donnons  dans  les  chapitres 
fuivans  ;  d'ailleurs,  fi  nous  réftéchiffons  fiir  la  manière  dont 
|e$  arbres  croiffent,  &  fi  nous  exaniinons  comment  d'une 
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quantité  qui  eft  fi  petite  ''\%  arrivent  à  un  volume  fi  confi- 
dérable ,  nous  trouverons  que  c'efl  par  la  fimpie  addition 
de  petits  êtres  organifés  femblables  entr'eux  &  au  tout 
La  graine  produit  d'abord  un  petit  arbre  qu'elle  contenoit 
en  raccourci,  au  fbmmet  de  ce  petit  arbre  il  fè  forme  un 
bouton  qui  contient  le  petit  arbre  de  l'année  fiiivante» 
&  ce  bouton  eft  une  partie  organique  fembiable  au  petit 
arbre  de  la  première  année;  au  fommet  du  petit  arbre  de 
la  féconde  année  ii  fe  forme  de  même  un  bouton  qui 
contient  le  petit  arbre  de  la  troifième  année,  &  ainfi  de 
fiiite  tant  queTarbre  croît  en  hauteur,  &  même  tant  qu'il 
végète ,  ii  fe  forme  à  l'extrémité  de  toutes  les  branche»,  des 
boutons  qui  contiennent  en  raccourci  de  petits  arbres  lèm- 
blables  à  celui  de  la  première  année  :  il  eft  donc  évident 
que  les  arbres  font  compofés  de  petits  êtres  organifés 
femblables ,  &  que  l'individu  total  eft  formé  par  l'aflèm- 
blage  d'une  multitude  de  petits  individus  femblables. 

Mais ,  dira-t-on ,  tous  ces  petits  êtres  organifés  fembla- 
bles étoient-ils  contenus  dans  la  graine,  &  l'ordre  de  leur 
développement  y  étoit-il  tracé  !  car  il  poroît  que  le  germe 
qui  s'eft  développé  la  première  année ,  eft-  fûrmonté  par 
un  autre  germe  fèmblable,  lequel  ne  fo  développe  qu'à  la 
féconde  année ,  que  celui-ci  l'eft  de  même  d'un  troifième 
qui  ne  fe  doit  développer  qu'à  la  troifième  année,  &  que 
par  confequent  la  graine  contient  réellement  les  petits 
êtres  organifés  qui  doivent  former  des  boutons  ou  de 
petits  arbres  au  bout  de  cent  &  de  deux  cens  ans,  c'eft-à- 
dire ,  jufqu'à  ladeffavâion  de  l'individu  ;  il  paroîtde  même 
Tome  IL  D 


Digitized  by 


Google 


26        Histoire  Naturelle. 

que  cette  graine  contient  non  feulement  tous  les  petits 
êtres  organifés  qui  doivent  conftituer  un  jour  l*inclividu  » 
mais  encore  toutes  les  graines ,  tous  les  individus ,  Sl  toutes 
les  graines  des  graines ,  &  toute  la  fuite  d'individus  jufqu  a 
la  deftruélion  de  Vefpèce. 

C'eft  ici  la  principale  difficulté  Sç.  le  point  que  nous 
allons  examiner  avec  le  plus  d'attention.  Il  eft  certain  que 
la  graine  produit  par  le  feiil  développement  du  germe 
qu'elle  contient,  un  petit  arbre  la  première  année,  & 
que  ce  petit  arbre  étoit  en  raccourci  dans  ce  germe; 
mais  il  n'eft  pas  également  certain  que  le  bouton  qui 
eft  le  germe  pour  la  féconde  année ,  6l  que  les  germes 
des  années  fuivantes  ,  non  plus  que  tous  les  petits  êtres 
organifés  &  les  graines  qui  doivent  fe  fuccéder  jufqu  a 
la  fin  du  monde  ou  jufqu'à  la  deflruâiion  de  Tefpèce, 
foient  tous  contenus  dans  la  première  graine ,  cette  opi- 
nion fuppofe  un  progrès  à  l'infini,  &  feit  de  chaque  in-, 
dividu  aduellement  exifbnt ,  une  fource  de  générations 
à  l'infini.  La  première  graine  contenoit  toutes  les  plantes 
de  fon  efpèce  qui  fe  font  déjà  multipliées ,  &  qui  doivent 
0{e  multiplier  à  jamais  ;  le  premier  homme .  contenoit 
aéluellement  &  individuellement  tous  les  hommes  qui  ont 
paru&  qui  paroîtrpnt  fur  la  terre,  chaque  graine,  chaque 
animal  peutauffi  fe  multiplier  &  produire  à  l'infini ,  &  par 
conféquent  contient ,  auffi-bien  que  la  première  graine  ou 
le  premier  animal ,  une  poftérité  infinie.  Pour  peu  que 
nous  nous  laifTions  aller  à  ces  raifonnemens  ;  nous  allons 
perdre  le  fil.  de  la  vérité  dans  ie  labyrinthe  de  l'iniini.. 
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&  au  lieu  d'éclaircîr  &  de  réfbudre  la  queftion,  nous 
n'aurons  fait  que  l'envelopper  &  i'éloigner;  c'eft  mettre 
l'objet  hors  de  la  portée  de  fes  yeux,  &  dire  enfuite  qu'il 
n'eft  pas  po/fible  de  le  voir. 

Arrêtons-nous  un  peu  fur  ces  idées  de  progrès  &  de 
développement  à  l'infini ,  d'où  nous  viennent-elles  l  que 
nous  repréfentent- elles  !  l'idée  de  l'infini  ne  peut  venir  que 
de  l'idée  du  fini ,  c'eft  ici  un  infini  de  fucceffion ,  un  infini 
géométi-îque ,  chaque  individu  eft  une  unité ,  plufieurs  in- 
dividus font  un  nombre  fini,  &  l'eipèce  eft  le  nombre 
infini  ;  ainfi  de  la  même  façon  que  Ton  ])eut  démontrer 
que  l'infini  géométrique  n'exifte  point,  on  s'afliirera  que 
le  progrès  ou  le  développement  à  l'infini  n'exifte  point  non 
plus;  qiie  ce  n'eft  qu'une  idée  d'abftradion ,  un  retran- 
chement à  l'idée  du  fini ,  auquel  on  ôte  les  limites  qui 
doivent  néceflàirement  terminer  toute  grandeur  *,  &  que 
par  donféquent  on  doit  rejeter  de  la  Philofophie  toure 
opinion  qui  conduit  néceflàirement  à  l'idée  de  l'exiftence 
aéluelle  de  l'infini  géométrique  ou  arithmétique. 

Il  j&ut  donc  que  les  partiians  de  cette  opinion  fe  réduî- 
(ent  à  dire  que  leur  infini  de  fuccefllôn  &  de  multiplication^» 
n'eft  en  eflfet  qu'un  nombre  indéterminable  ou  indéfini , 
tin  riombre  plus  grand  qu'aucun  nombre  dont  nous  puif- 
fions  avoir  une  idée ,  mais  qui  n^eft  point  infini ,  &  cefa 
étant  entendu ,  il  faut  qu'ils  nous  difent  que  la  première 
graine  ou  une  graine  quelconque,  d'un  orme,  par  exemple, 

*  On  peut  voir  la  pémonftradon  que  j*en  aï  donnée  dans  la  préface 
de  la  traduékion  dçs  fluxions  dé  Newton,  page  7  ùr  fuiv. 
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qui  ne  pèiè  pas  un  grain ,  contient  en  effet  &  réellement 
toutes  les  parties  organiques  qui  doivent  former  cet  orme , 
6l  tous  les  autres  arbres  de  cette  efpèce  qui  paroitront  à 
jamais  fur  la  furi&ce  de  la  terre  ;  mais  par  cette  réponfè 
que  nous  expliquent -ils!  n'eft-ce  pas  couper  le  nœud 
au  lieu  de  le  délier ,  éluder  la  queUion  quand  il  £iut  la 
réfbudre  î 

Lorsque  nous  demandons  comment  on  peut  concevoir 
que  fè  fait  la  reprodu<5lion  des  êtres ,  &  qu'on  nous  répond 
.  que  dans  le  premier  être  cette  reprodu<5Uon  étoit  toute 
hiX£t  c'eft  non  feulement  avouer  qu'on  ignore  comment 
eWc  fè  £ût ,  mais  encore  renoncer  à  la  volonté  de  le  con- 
cevoir. On  demande  comment  un  être  produit  fbn  fèm- 
blable,  on  répond  c'efl  qu'il  étoit  tout  produit;  peut-on 
recevoir  cette  fblution  !  car  qu'il  n'y  ait  qu'une  génération 
de  l'un  à  l'autre  ou  qu'il  y  en  ait  un  million ,  la  chofè  efi 
égale ,  la  même  difficulté  refle ,  &  bien  loin  de  la  réfbudre, 
en  l'éloignant  on  y  joint  une  nouvelle  obfcurité  par  la 
fuppofition  qu'on  efl  obligé  de  £iire  du  nombre  indéfini 
de  germes  tous  contenus  dans  un  feul. 
r     J'avoue  qu'il  efl  ici  plus  aifé  de  détruire  que  d'établir , 
6i  que  la  queftion  de  lareproduâion  efl  peut-être  de  nature 
à  ne  pouvoir  jamais  être  pleinement  réfblue,  mais  dans 
ce  cas  on  doit  chercher  fi  elle  efl  telle  en  effet,  &  pour- 
quoi nous  devons  la  juger  de  cette  nature;  en  nous  con- 
duifànt  bien  dans  cet  examen ,  nous  en  découvrirons  tout 
ce  qu'on  peut  en  fâvoir,  ou  tout  au  moins  nous  recon-, 
noitrons  nettement  pourquoi  nous  devons  l'ignorer 


Digitized  by 


Google 


Des     Animaux,  29 

Il  y  a  des  quefliûns  de  deux  efpèces  »  les  unes  qui  tien- 
nent anx  caufes  premières ,  les  autres  qui  n'ont  pour  objet 
que  les  efièts  particuliers:  par  exemple,  fi  Ton  demande 
pourquoi  la  matière  efl  impénétrable ,  on  ne  répondra  pas , 
ou  bien  on  répondra  par  la  queftion  même ,  en  difânt,  la 
matière  efl  impénétrable  par  la  raifbn  qu'elle  efl  impéné- 
trable, &:  il  en  fera  de  même  dé  toutes  les  qualités  gêné'; 
raies  de  la  matière  ;  pourquoi  eft-elle  étendue ,  peinte , 
perfifbnte  dans  Ton  état  de  mouvement  ou  de  repos!  on 
ne  pourra  jamais  répondre  queparlaqueflion  même,  elle 
efl  telle,  parce  qu'en  effet  elle  efl  telle,  &  nous  ne  ferons 
pas  étonnés  que  l'on  ne  puifTe  pas  répondre  autrement, 
il  nous  y  lofons  attention;  car  nous  fentirons  bien  que 
pour  donner  la  raifon  d'une  chofè,  il  &ut  avoir  un  fujet 
différent  de  la  chofe ,  duquel  fujet  on  puiffe  tirer  cette 
raifon  :  or  toutes  les  fois  qu  on  nous  demandera  la  raifon 
dune  caufe  générale,  c'efl-à-dire,  d'une  qualité  qui  ap- 
partient généralement  à  tout,  dès-lors  nous  n'avons  point 
de  fujet  à  qui  elle  n'appartienne  point,  par  conféquent 
rien  qui  puiffe  nous  fournir  une  raifon ,  &  dès-lors  il  efl 
démontré  qu'il  efl  inutile  delà  chercher^  pwfqu'on  iroit 
par-là  contre  la  fuppofition ,  qui  efl  que  la  qualité  efl  gé- 
nèn\t ,  qu'elle  appartient  à  tout 

Si  l'on  demande  au  contraire  la  raifon  d'un  effet  parti- 
culier ,  on  la  trouvera  toujours  àks  qu'on  pourra  Êiire  voir 
clairement  que  cet  effet  particulier  dépend  immédiate- 
ment des  eaufès  premières  dont  nous  venons  de  parler, 
^  la  quefUon  fera  réfblue  toutes  les  fois  que  nous  pourrons 
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répondre  que  TefFet  dont  il  s'agit,  tient  à  un  effet  plus 
général ,  &  foit  qu'il  y  tienne  immédiatement  ou  qu'il  y 
tienne  par  un  ench^nement  d'autres  efFe|ts,  la  queftion 
fera  également  réfolue,  pourvu  qu'on  voie  clairement  la 
dépendance  de  ces  effets  les  uns  des  autres ,  &  les  rapports 
qu'ils  ont  entr'eux. 

Mais  fi  l'effet  particulier  dont  on  demandera  raifbn  ne 
nous  paroît  pas  dépendre  de  ces  effets  généraux,  fî  non 
feulement  il  n'en  dépend  pas ,  mais  même  s'il  ne  paroît 
avoir  aucune  analogie  avec  les  autres  efîèts  particuliers , 
dès-lors  cet  eflfet  étant  feul  de  fon  efpèce,  &  n'ayant 
rien  de  commun  avec  les  autres  effets  ,  den  au  moins 
qui  nous  fbit  connu ,  la  queflion  èfl  infbluble ,  pvce 
que  pour  donner  la  raifbn  d'une  chofe ,  il  faut  avoir  un 
lùjet  duquel  on  la  puiffe  lirei',  &  que  n'y  ayant  ici  aucun 
fojet  connu  qui  ait  quelque  rapport  avec  celui  que  nous 
voulons  expliquer,  if  n'y  a  rien  dont  on  puiffè  tirer  cette 
raifbn  que  nous  cherchons:  ceci  efl  le  contraire  de  ce  qii 
arrive  lorfqu'on  demande  la  raifbn  d'une  caufe  générale , 
on  ne  la  trouve  pas ,  parce  que  tout  a  les  mêmes  qualités , 
&  au  corttr^re  on  ne  trouve  pas  là  raifbn  de  l'effet  ifblé 
dont  nous  parlons ,  Jwrice  que  rien  de  connu  n'a  les  mêmes 
qualités;  mais  la  différence  qu'il  y  a  entre  l'un  &;  l'autre*, 
c'efl  qu'il  efl  démontré,  com«ie  On  l'a  vu ,  qu'on  ne  peut 
Jjas  trouver  fa  raifbn. d'un  e^t  général,  fans  quoi  il  ne 
fèroit  pas  général,  au  lieu  qu'on  pdit  eïjjérer  de  trouvei* 
lin  jour  la  raifbn  d'Un  effet  '  ifblé  i  pat"  la  découverte  dé 
4juelqu'autre  effet  relatif  au  premier,  «que  hbùs  ignorées'. 
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&  qu'on  pourra  trouver  ou  par  haiàrd  ou  par  des  expé^ 
riences. 

U  y  a  encore  une  autre  cipèce  de  quellion  qu  on 
pourroit  appeler  queftion  de  feit,  par  exemple,  pourquoi 
y  a-t-il  dts  arbrps  î  pourquoi  y  a-t-il  des  chiens! 
pourquoi  y  a-t-il' des  puces!  &c.  toutes  ces  queftions 
de  Élit  font  infolubles ,  car  ceux  qui  croient  y  répondre  par 
des  caufes  finates ,  ne  font  pas  attention  qu'ils  prennent 
TefFet  pour  la  caufe  ;  le  rapport  que  ces  chofes  ont  avec 
nous  n'influant  point  du  tout  fur  leur  origine,  la  conve- 
nance morale  ne  peut  jamais  devenir  une  raifon  phyfique.  . 

Aufli  feut^l  diftihguer  avec  ^oin  \ts.  queftions  où  Von 
emploie  le  pourquoi,  dé  celles  où  Ion  doit  employer  le 
comment  j  &  encore  dexelles  où  Ton  ne  doit  employer  que 
le  combien.  Le  pourquoi  eft  toujours  relatif  à  la  caufe  de 
licfFet  ou  au  feit  même ,  le  comment  eft  relatif  a  la  façon 
dont  arrive  l'effet,  &  le  combien  n'a  de  rapport  qu'à  lat 
mefure  de  cet  efîet. 

Tout  ceci  étant  bien  entendu,  examinons  maintenant 
la  queflion  de  la  reproduction  dts  êtres*  Si  l'on  nous 
demande  pourquoi  les  animaux  &  les  végétaux  fe  repro- 
duifent,  nous  reconnoîtrons  bien  clairement  que  cette 
demande  étant  une  queflion  de  fait,  elle  efl:  dès-lors  in- 
foluble ,  6c  qu'il  eft  inutile  de  chercher  à  la  réfoudre;  mais 
fi  on  demande  comment  les  animaux  &  les  végétaux  fèi 
reproduifcnt,  nous  croirons  y  fatisfeire  en  faîfànt  l'hiftoiré 
de  la  génération  de  chaque  animai  en  particulier,  &  de  la^ 
reproduction  de  chaque  végétal  aufti  en  particulier;  mais. 
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IcMiqii'après  avoir  parcouru  toutes  les  manières  d'engen- 
drer fbn  (èmblable ,  nous  aurons  remarqué  que  toutes 
ces  hiiloires  de  la  génération ,  accompagnées  même  des 
obfervations  les  pius^xaâes,  nous  apprennent  feulement 
les  &its  fans  nous  indiquer  les  caufes ,  &.  que  les  moyens 
apparens  dont  la  Nature  ie  fert  pour  la  reproduction ,  ne 
nous  paroifTent  avoir  aucun  n^port  avec  les  effets  qui  en 
réfultent,  nous  ferons  obligés  de  changer  la  queflion«  & 
nous  ferons  réduits  à  demanda',  quel  efl  donc  le  moyen 
caché  que  la  Nature  peut  employer  pour  la  reprodudion 
des  êtres  J 

Cette  queflion ,  qui  efl  la  vraie,  efl,  comme  Ton  voit, 
bien  différente  de  la  première  &  de  la  féconde ,  elle 
permet  de  chercher  &  d'imaginer,  &  dès-lors  elle  n'eft 
p.^  infoluble,  car  die  ne  tient  pas  immédiatement  à  une 
çaufè  générale  ;  elle  n'eft  pas  non  plus  une  pure  queftion 
de  fait,  &  pourvu  qu'on  puiflè  concevoir  un  moyen  de 
reproduction ,  l'on  y  aura  ôtis&it,  feulement  il  eft  nécef> 
flire  que  ce  moyen  qu'on  imaginera,  dépende  Ats  caufês 
principales,  ou  du  moins  qu'il  n'y  répugne  pas,  &  plus  il 
aura  de  rapports  avec  les  autres  effets  de  la  Nature,  mieux 
il  fera  fondé. 

Par  la  queftion  mçme  il  eft  donc  permis  de  fôre  dti 
bypothèfès  &  de  choifir  celle  qui  nous  paroîtra  avoir  le 
plus  d'analogie  avec  les  autres  phénomènes  de  la  Nature  ; 
njiais  il  6ut  exclurre  du  nombre  de  celles  que  nous  pour- 
rjpns  employer,  toutes  celles  ^i  fuppofènt  la  chofe  faite, 
par  exemple,  celle  par  laquelle  on  fuppofèroit  que  dans. 
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le  premier  germe  tous  les  germes  de  la  même  elpèce 
étoient  contenus ,  ou  bien  qu  a  chaque  reproduction  il 
y  a  une  nouvelle  création ,  que  c'eft  un  effet  immédiat 
de  la  volonté  de  Dieu ,  &  cela ,  parce  que  ces  hypothèfes 
fe  réduifent  à  des  queftions  de  fait,  dont  il  n'eft  pas  poA 
fible  de  trouver  les  raifons  :  il  faut  auflTi  rejeter  toutes  \cs 
hypothèfes  qui  auroient  pour  objet  les  caufes  finales  , 
comme  celles  où  l'on  diroit  que  la  reprodu^ion  fe  Êiit 
pour  que  le  vivant  remplace  le  mort ,  pour  que  la  terre 
foit  toû/ours  également  couverte  de  végétaux  &  peuplée 
d'animaux,  pour  que  Thomme  trouve  abondamment  fa 
fubfifbnce ,  &c.  parce  que  ces  hypothèfes ,  au  lieu  de 
rouler  fur  les  caufes  phyfiques  de  Teffet  qu'on  cherche 
à  expliquer ,  ne  portent  que  fur  ^ts  rapports  arbitraires 
&  fur  des  convenances  morales  ;  en  même  temps  il  ftut 
fe  défier  de  ces  axiomes  abfolus ,  de  ces  proverbes  de 
phyfique  que  tant  de  gens  ont  mal-à-propos  employés 
comme  principes ,  par  exemple ,  il  ne  fe  foit  point  de 
fécondation  hors  du  corps,  milla  fœcundatio  extra 
corpus,  tout  vivant  vient  d'un  çeuf,  toute  génération 
fuppofe  des  fexes  ,  <5cc.  il  ne  faut  jamais  prendre  ces 
maximes  dans  un  fens  abiblu ,  &  il  faut  penfer  qu'elles 
fignifient  feulement  que  cela  efl  or<Dnairemçnt  de  cette 
foçon  pluflot  que  d'une  autre. 

Cherchons  donc  une  hypothçfe  qui  n'ait  aucun  des 
défauts  dont  nous  venons  de  parler ,  &  par  laquelle  on 
ne  puifFe  tomber  àsxws  aticun  Ats  înconvéniens  que  nous 

venons  d'expôfer  ;  &  fi  nous  nç  réuffifTons  pas  à  expliquer 
Tome  IL      '  E 
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la  méchanique  dont  fe  fort  la  Nature  pour  opérer  la  re- 
produâion,  wi  moins  nous  arriverons  à  quelque  chofè 
de  plus  vrai-femblable  que  ce  qu'on  a  dit  jufqu'ici. 

I>e  la  même  façon  que  nous  pouvons  faire  àts  moules 
par  lefqûels  nous  donnons  à  l'extérieur  des  corps  telle 
figure  qu'il  nous  plaît ,  fuppofons  que  la  Nature  piiifïè  faire 
des  moules  par  lefquels  elle  donne  non  feulement  la  figure 
extérieure ,  mais  auffi  la  forme  intérieure ,  ne  feroit-ce  pas 
un  moyen  jxir  lequel  la  reproduction  pourroit  être  opérée  î 

Confidérons  d'abord  fur  quoi  cette  fuppofition  efl  fon- 
dée ,  examinons  fi  elle  ne  renferme  rien  de  contradiéloire^ 
&  enfiiite  nous  verrons  quelles  conféquences  on  en  peut 
tirer.  Comme  nos  fens  ne  font  juges  que  de  l'extérieur  des 
corps ,  nous  comprenons  nettement  les  affeâions  exté- 
rieures &  les  différentes  figures  dts  furfaces ,  &  nous  pou- 
vons imiter  la  Nature  &  rendre  les  figures  extérieures  par 
différentes  voies  de  repréfentation ,  comme  la  peinture ,  la 
fculpture  &  les  moules;  mais  quoique  nos  fens  ne  foient 
juges  que  des  qualités  extérieures ,  nous  n'avons  pas  laiffé 
de  reeonnoître  qu'il  y  a  dans  les  corps  des  qualités  inté- 
rieures, dont  quelques-unes  font  générales,  comme  la pe- 
fanteur  ;  cette  qualité  ou  cette  force  n'agit  pas  relativement 
aux  furfeces,  mais  proportionnellement  aux  maffes,  c'efl- 
à-dire ,  à  là  quantité  de  matière;  iJ  y  a  donc  dans  la  Nature 
des  qualités,  même  fort  actives,  qui  pénètrent  les  corps 
jufque  dans  les  parties  les  plus  intimes;  nous  n'aurons 
jamais  urte  idée  nette  de  ces  qualités ,  parce  que ,  comme 
je  viens  de  le  dire>  elles  ne  fbnt  pas  extérieures,  &  que 
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pî)r  conféquent  elles  ne  peuvent  pas  tomber  fou?  nos  fens,, 
mais  nous  pouvons  en  comparer  les  effets,  &.  il  nous  éft 
permis  d'en  tirer  des  analogies  pour  rendre  raifon  des 
effets  de  qualités  du  même  genre. 

Si  nos  yeux ,  au  lieu  de  ne  nous  repréfenter  que  la 
fùrfàce  des  chofès ,  étoient  conformés  de  façon  à  nous 
repréfenter  fintérieur  des  corps ,  nous  aurions  alors  une 
idée  nette  de  cet  intérieur ,  fans  qu'il  nous  fût  poffibie 
d'avoir  par  ce  même  fens  aucune  idée  des  furfàces;  dans 
cette  fiippo/ition  les  moules  pour  rintérieur>  que  j'ai  dit 
qu  emploie  la  Nature,  nous  fcroient  auffi  feciles  à  voir  & 
à  concevoir  que  nous  le  font  les  moules  pour  lextérieur , 
&  même  les  qualités  qui  pénètrent  l'intérieur  des  corps 
feroient  les  feules  dont  nous  aurions  des  idées  claires , 
celles  qui  ne  s'exerceroient  que  fur  les  furfàces  nous  fe- 
roie.nt  inconnues,  &  nous  aiuions  dans  ce  cas  des  voies 
de  repréfentation  pour  imiter  l'intérieur  des  corps ,  comme 
nous  en  avons  pour  imiter  l'extérieur;  ces  moules  inté- 
rieurs ,  que  nous  n'aurons  jamais ,  la  Nature  peut  les  avoir , 
comme  elle  a  les  qualités  de  la  pelanteur ,  qui  en  effet 
pénètrent  à  l'intérieur;  la  fuppofition  de  ces  moules  eft 
donc  fondée  fur.  de  bonnes  analogies ,  il  refte  à  examiner 
fi  elle  ne  renferme  aucune  contradidion. 

On  peut  nous  dire  que  cette  expreffion ,  mcu/e  iniérieur, 
paroît  d'abord  renfermer  deux  idée^  contiadidbires ,  que 
celle  du  moule  ne  peut  fe  rapporter  qu'à  la  furface  ;  &  que 
cdie  de  rintéricur  doit  ici  avcâr  rapport  à  la,  màlTe-c  eft 
comme  il  on  vouloit  joindre  tnftmlAQ  Yïdét  de  la  furface 
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&  l'idée  <Ie  la  mafTe,  &  on  diroit  tout  auffi-bien  une  fur- 
làce  maffive  qu  un  moule  intérieur. 

J'avoue  que  quand  il  fout  repréfenter  des  idées  qui  n'ont 
pas  encore  été  exprimées ,  on  eft  obligé  de  fe  fervir  quel- 
quefois de  termes  qui  paroifîent  contradidoires  ,  &  c'eft 
par  cette  raiifbn  que  \cs  Philofophes  ont  fouvent  employé 
dans  ces  cas  des  termes  étrangers ,  afin  d'éloigner  de 
i'eiprit  Tidée  de  contradi6lion  qui  peut  fe  préfenter ,  en 
fe  fervant  de  termes  ufités  &  qui  ont  une  fignification 
reçue  ;  mais  nous  croyons  que  cet  artifice  eft  inutile ,  dès 
qu'on  peut  faire  voir  que  Toppolition  n'eft  que  dans  its^ 
mots,  &  qu'il  n  y  à  rien  de  contradictoire  dans  l'idée  :  or 
je  dis  que  toutes  \ts  fois  qu'il  y  a  unité  dans  l'idée ,  il  ne 
peut  y  avoir  contradidion  ,  c'eft-à-dire,  toutes  les  fois 
que  nous  pouvons  former  une  idée  d'une  chofe ,  fi  cette 
idée  eft  fimple,  elle  ne  peut  être  compofée ,  elle  ne  peut 
renfermer  aucune  autre  idée ,  &  par  conféquent  elle  ne 
contiendra  rien  d'oppofe ,  rien  de  contraire. 
.  Les  idées  (impies  font  non  feulement  les  premières 
appréhenfions  qui  nous  viennent  par  les  fens  ,  mais,  en- 
core les  premières  comparaifons  que  nous  fàifbns  de  ces 
appréhenfions  ;  car  fi  l'on  y  fait  réflexion ,  l'on  fentira  bien 
que  la  première  appréhenfion  elle-même  eft  toujours  une 
comparaifbn  ,  par  exemple ,  l'idée  de  la  grandeur  d'un 
objet  ou  de  fon  éloignement  renferme  néceflairement  la 
comparaifbn  avec  une  unité  de  grandeur  ou  de  diftance; 
ainfi  lorfqu'une  idée  ne  renferme  qu'une  comparaifon 
l'on  doit  la  regarder  comme  fimple,  &  dès-iors  comme 
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ne  contenant  rien  de  contradidoire.  Telle  eft  Tidée  du 
moule  intérieur  ;  je  connois  dans  la  Nature  une  qualité 
qu'on  appelle  pejameur ,  qui  pénètre  les  corps  à  Tinté- 
rieur,  je  prends  Tidée  du  moule  intérieur  relativement  à 
cette  qualité;  cette  idée  n'enferme  donc  qu'une  compa- 
raifon ,  &  par  conféquent  aucune  contradiction. 

Voyons  maintenant  les  conféquences  qu'on  peut  tirer 
de  cette  fuppofition ,  cherchons  aufli  les  faits  qu'on  peut 
y  joindre ,  elle  deviendra  d'autant  plus  vrai-femblable  que 
le  nombre  des  analogies  fera  plus  grand ,  &  pour  nous  faire 
mieux  entendre ,  commençons  par  développer  autant  que 
nous  pourrons ,  cette  idée  des  moules  intérieurs ,  &  par 
expliquer  comment  nous  entendons  qu'elle  nous  conduira 
à  concevoir  les  moyens  de  la  reprodudion. 

La  Nature  en  général  me  paroît  tendre  beaucoup  plus 

a  la  .vie  cju  a  la  mort ,  il  femble  qu'elle  cherche  à  orga- 

nifer  les  corps  autant  qu'il  efl  poffiblè ,  la  multiplication 

des  germes,  qu'on  peut  augmenter  prefqu 'à  l'infini,  en  eft 

une  preuve ,  &  Ton  pourroit  dire  avec  quelque  fondement, 

que  fi  la  matière  n'efl  pas  toute  organifée ,  c'efl  que  les 

êtres  organifés  fe  détruifent  les  uns  les  autre's  ;  car  nous 

pouvons  augmenter ,  prefqu'autant  que  nous  voulons ,  la 

quantité  des  êtres  vivans  &  végétans ,  ôc  nous  ne  pouvons 

pas  augmenter  la  quantité  des  pierres  ou  des  autres  ma* 

tières  brutes  ;  cela  paroit  indiquer  que  l'ouvrage  le  plus 

ordinaire  de  la  Nature  efl  ta  production  de  l'organique , 

que  c'efl-là  fon  adion  la  plus  £imilière ,  &  que  ià  pui^ce 

n'efl  pas  bornée  à  cet  égard. 

E  il'} 
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Pour  rendre  ceci  fenfible,  fàifons  le  calcul  de  ce  qu  un 
feu!  germe  pourroit  produire ,  fi  Ton  niettoit  à  profit  toute 
là  puiflànce  produdlrice;  prenons  une  graine  d  orme  qui 
ne  pèfe  pas  la  centième  partie  d'une  once ,  au  bout  de 
cent  ans  elle  aura  produit  un  arbre  dont  le  volume  fera, 
par  exemple ,  de  dix  toifes  cubes  ;  mais  dès  la  dixième 
année  cet  arbre  aura  rapporte  un  millier  de  graines  ,  qui 
étant  toutes  femces  produiront  un  millier  d  arbres ,  lef* 
quels  au  bout  de  cent  ans  auront  auffi  un  volume  égal  à 
dix  toifes  cubes  chacun,  ainfi  en  cent  dix  ans  voilà  i\cyà 
plus  de  dix  milliers  de  toifes  cubes- de  matière  organique; 
dix  ans  après  il  y  en  aura  dix  millions  de  toifes ,  fans  y 
comprendre  les  dix  milliers  d  augmentation  par  chaque 
année,  ce  qui  feroit  encore  cent  milliers  de  plus ,  &  dix 
ans  encore  après  il  y  en  aura  îooooooooooooo  de  toifes 
cubiques  ;  ainfi  en  cent  trente  ans  un  feul  germe  produiroit 
un  volume  de  matière  organifée  de  mille  lieues  cubiques, 
car  une  iieue  cubique  ne  contient  que  10000000000 
toifes  cubes,  à  très-peu  près ,  &  dix  ans  après  un  volume 
de  mille  fois  mille ,  c*efl- à-dire,  d  un  million  de  lieues 
cubiques,  &  dix  après  un  million  de  fois  un  millio/i ,  c'efl- 
à-dire,  1 000000000000  lieues  cubiques  de  matière 
organifée  ;  en  forte  qu'en  cent  cinquante  ans  le  globe 
terreflre  tout  entier  pourroit  être  converti  en  matière 
organique  d'une  feule  efpèce.  La  puifj&nce  adive  de  la 
Nature  ne  feroit  arrêtée  que  par  la  réfiflance  des  matières , 
qui  n'étant  pas  toutes  de  Tefpèce  qu'il'  faudroit  qu'elles 
fuffent  pour  être  fufceptibles  de  cette  organifàtion ,  ne  fe 
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convertiroient  pas  en  fubftance  organique ,  &  cela  même 
nous  prouve  que  la  Nature  ne  tend  pas  à  faire  du  brut, 
mais  de  !  organique,  &  que  quand  elle  n'arrive  pas  ace 
but,  ce  n'eft  que  parce  qu'il  y  a  des  inconvéniens  qui 
s  y  oppofent.  Ainfr  il  paroît  que  fon  principal  defîèin  eft 
en  effet  de  produire  des  corps  organifés ,  ëi  d'en  pro- 
duire le  plus  qu'il  eft  pofTible/car  ce  que  nous  avons  dit 
de  la  graine  d'orme  peut  fe  dire  de  tout  autre  germe  ,  &  il 
feroit  facile  de  démontrer  que  fi,  à  commencer  d'au- 
jourd'hui, oh  fdiiÇo'it  éclorre  tous  [^s  œufs  de  toutes  les 
poules,  &  que  pendant  trente  ans  on  eût  foin  de  faire 
éclorre  de  même  tous  ceux  qui  viendroient ,  fans  détruire 
aucun  de  ces  animaux ,  au  bout  de  ce  temps  il  y  en 
auroit  affez  pour  couvrir  la  fiirfàce  entière  de  la  terre , 
en  les  mettant  tous  près  les  uns  des  autres. 

En  réfléchifï^int  fur  cette  efpèce  de  calcul  on  fe  fami^ 
liarifera  avec  cette  idée  fingulière  ,  que  l'organique  efl 
l'ouvrage  le  plus  ordinaire  de  la  Nature ,  &  apparemment 
celui  qui  lui  coûte  le  moins  ;  mais  je  vais  plus  loin ,  il  me 
paroît  que  la  divlfion  générale  qu'on  devroit  faire  de  la 
matière,  efl  matière  vivante  &  matière  -  morte ,  au  lieu  de 
dire  matière  organifée  &  matière  brute;  le  brut  n'efl  que 
le  mort,  je  pourrois  le  prouver  par  cette  quantité  énorme 
de  coquilles  &  d'autres  dépouilles  des  animaux  vivans 
qui  font  la  principale  fubflance  des  pierres,  des  marbres, 
des  craies  &  des  marnes ,  des  terres ,  des  tourbes ,  &  de 
plufieurs  autres  matières  que  nous  appelons  brutes ,  &  qui 
ne  font  que  les  débris  &  les  parties  mortes  d'animaux  ou 
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de  végétaux  ;  mais  une  réflexion  qui  mè  paroît  être  bien 
fondée ,  le  fera  peut  -  être  mieux  fentir. 

Après  avoir  médité  fur  I  adFvité  qu  a  la  Nature  pour 
produire  des  êtres  organifés ,  après  avoir  vu  que  fa  puif- 
lànce  à  cet  égard  n'eft  pas  bornée  en  elle-même,  mais 
qu'elle  eft  feulement  arrêtée  par  d^s  inconvéniens  &  des 
obftacles  extérieurs ,  après  avoir  reconnu  qu'il  doit  exifter 
une  infinité  de  parties  organiques  vivantes  qui  doivent 
produire  le  vivant ,  après  avoir  montré  que  le  vivant  eft 
ce  qui  coûte  le  moins  à  la  Nature ,  je  cherché  quelles  font 
les  caufes  principales  de  la  mort  &  de  la  deftrudion ,  & 
je  vois  qu'en  général  les  êtres  qui  ont  la  puiflance  de 
convertir  la  matière  en  leur  propre  fubftance ,  &  de  s  affi- 
niiler  les  parties  des  autres  êtres ,  font  les  plus  grands 
deftrudeurs.  Le  feu ,  par  exemple ,  a  tant  d  adivité  qu'il 
tourne  en  là  propre  fubftance  prefque  toute  la  matière 
qu'on  lui  préfente ,  il  s'aflimile  &  fe  rend  propre  toutes 
les  chofes  combuftibles ,  aufli  eft-il  le  plus  grand  moyen 
de  deftru^ion  qiii  nous  fbit  connu.  Les  animaux  fem- 
blenf  participer  aux  qualités  de  la  flamme ,  leur  chaleur 
intérieure  eft  une  efpèce  de  feu  ,  aufli  après  la  flamme 
\ts  animaux  font  les  plus  grands  deftrud:eur5  ,  <5c  ils  afll- 
milent  &  tournent  en  leur  fubftance  toutes  les  matières 
qui  peuvent  leur  fervird'alimens;  mais  quoique  ces  deux 
caufes  de  deftruélion  foient  très  -  confidérables ,  &  que 
leurs  eflfets  tendent  perpétuellement  à  l'anéantiffement  de 
I  organifation  des  êtres ,  la  caufe  qui  la  reproduit,  eft  infi- 
niment plus  puiftante  &  plus  adive,  ^  il  femble  qu'ellç 

emprunte 
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emprunte  de  la  defln^ion  même  ,  des  mo^ns  pour 
opérer  ia  repro(Iu<5lion ,  puifque  i'ailimHation  qui  eil  unt 
caufe  de  mort,  efl  en  même  temps  un  moyen  nécd&ire 
pour  produire  le  vivant  ■ 

Détruire  un  être  organifé.,  n'eft«  comme  nous  lavons 
dit,  que.  féparer  \t%  parties  organiques  dont  il  eil  com*- 
pofé ,  x:es  mêmes  parties  icfbept  féparées  jufqu'À  ce'qu'eiks 
foient  réunka  p«r  quelque  pui&nce  aânre;  mais  :quelle 
eft  cette  puifEmce  !  celle  <pie  ies.  animaux  &  fces. végétaux 
CKit  de  s  affimiler-ia.  matière  cpi  ieur.  ièrtde  nourrjime^ 
ft'e/Zreflrpas.ia'même,xH].dumoinana^-eUe^  heancoo^ 
derapportaJwcceUeqtiibdoitidpéneiikrepDoduâioar    . 


Dt  ià'fîutritîdtï'&'.éu  développement, 

LE  corps  d'un  anioial  eft  une  efpèce  de  moiile  intérieiy, 
dans  lequel  la^  matière  qui  fert  à  ibnaccroiâèment  fe 
modèle. &  s'aiffimfle  ai»  iooi:^'àe  manière  que  iàhs  qu'il 
ttTîve  aucun  chapgement  à  l'opdre  &.  à  la  proportion  dea 
parties ,  il  en  réfuite  cependant  une  augmentation  dans 
chaque  paitfçprilèféparéniie^t,  d^c'eilcetteangmàitatnin 
de  volame*qd'onappeNe développement,  parce  qu!ona 
cru  en  vtndfe  raifon  en  fUûtiKfït  Taniinal  étant  formé  en 
petit  ciomme  H  Veû  en  grand ,  il  n'étoit  pas  difficile  dé 
concevoir  (^  lès  ^parties  ^  déveioppoiem  à  mefiire 
Témfll  F 


Digitized  by 


Google 


43  HiSTOiP^E  Naturelle. 

qu  une  matière  acceffoire  venoit  aigmenter  proportion* 
nellement  chacune  de  ces  parties. 

Mais  cette  même  augmentation ,  ce  dévelopement,  fi 
on  veut  en  avoir  une  idée  nette ,  comment  peut-il  fe  £ûre, 
fï  ce  ri.'efl  en  confidérant  le  cbips  de  i  animai ,  &  même 
chacuiié  de  fes  parties  qui  doivent  fe  développer,  comme 
alitant  de  Jiîbules  intérieurs  qui  ne i-eçoivent la  matière  ac- 
ceflqireqae  dans  l'ordre  qiii  refaite  de  fa  pofition  de  toutes 
leurs  4>arties  î  '6l  ce  qui*  prouve  que  ce.  développement  ne 
peiflt  pas  Te  Élire,  oomnbeon  feie  pcrfiiadeordinaireraeiit) 
^rJa  £eiib  additk»  auxdùrfkcess,  &  xp  au  contraire  H 
s  opère  par  uiœ  (ùfcièptibqântime  <^  qiii  pénètre  la  maife , 
c'eft  que  dans  la  partie  qui  fe  développe ,  le  volume  & 
fa  rn^ffe  augmentent  proportionnellement  &  lans  changer 
de  forme ,  dèp*lors  il  •eft  çéceflaire  que  la  matière  qui  fèrt 
à  ce  développement  pénètre ,  par  quelque  voie  que  se 
puifle  être,  iintérieui».de  fa^pa^tie^^^^  ^ans  toutes 

les  dimenfions  ;  &  cependant  il  eft  en  même  temps  tout 
9uffî  riécèflaire  que  cette  pénétration  de.lùbftance  fe  faffe 
dans  un  certain  ijonrdre  Âi^viec  une  »  certaine  mefure,  telle 
qu'il  n'arrive  pas  phisdefiibflance  à  un  point  de  rintéricur 
quaiin:autre  point,  lans  quoi  certaines  f»rties'dw:tOtttie 
dévblopperoxent  plus  vite,  ^ue  d  autres ,  6c  tlès-lors  la 
forme  feroit,altérée.  Or  que  peut-il  y  avoir  qui  prefcrive 
cn.efEet  aia^ma^ièr^  aceeflbirè  cefterègle^  &  qui  la  con- 
traigne à  anivei?  également  6c  proportionnellement  à  tOHS: 
ids  points  de îiptérréttr^ifi  c^  n-^ftflç  jhople  intérieur  ! 

linousparoit  donc  certain  que  kcprps  de  Tanimal  ou 
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<Iu  v^étal  eft  un  moule  intérieur  qui  a  une  forme  conf- 
iante, maH  dontfe^  miifre;&  le  vdlunxe  peuvenMugmenter 
proportionndlement,  <Scque  racçroiflèment,  ou,  fi  l'on 
veut.  Je  deveIoppement.de  l'animal  ou  du  végétal,  ne  iè 
ftit  que  par  l'extenfton  de  ce  moule  dans  toutes  its  ,âi\-. 
menfions  extérieures  &  intérieures ,  que  cette  extenfion.  fc 
fejt  par  l'intùfTurception  d'une  fiiatière  acceflpire  &  étran:, 
gère  qui  pénètre  dans  l'intérieur ,  qui  devient  femblajjlei 
à  la  forme;,  &  identique  avec  la  matière  du  moule. 

Mais  de  quelle  nature  eft,  cette  matière  qijç  ('anitrial 
ou  le  végâal.  aflîmile  à  iâ  fù|)ftance  .'  quelle  peut  être  la 
force  ou  {a  puifl^ce  qui  donne  à  cette  matière,  ra<5livité 
ai  le  mouvement  nécell^res  p(Mi|-  pénétrer  le  moule  in- 
térieur !  &  s'il  exifte  une. telle  puiflànce,  nç.feroit-cepas 
pas  par  une.puiflànce  ièmblabJe ,  queje  moule  intérieur 
kli-mcme  poi»Toit  être  reproduit  î  .  : 
i.  .Çej  troi$ queftipns  repfeririçnt,  qpmme  Ton  voit,  touf 
ç0  qvi'on  peyt  demander  fiir  ce  lùjet ,  &  me  paroiflèm 
dépendre  les  unes  des  auures  ,  au  point  que  je  fuis  pefr 
fuadé  qu'on  ne  peut  pas  expliquer  d'une  manière  iâtisfài- 
^t^.la  reproduâion  de  l'animal  &<Iu  végétal ,  S^  l'pn  n'a 
pas  une  idée  c;lajre  de  la  %on  dont  peut  s'opérer  ia  nu- 
trition ;  il  &ut.  donc  examiner  féparément  ces;  trois  quef- 
tions,  afin  d'en  comparer  les   onféquences. 

La  première  par  laquelle  on  demande  de  quelle  nature 
eft  cette,  matière  que  je  végétal,  ^ifimjile  à  là  fubfiance, 
me  paroit.être  en  partie  réfolue  par  les  rajibnnemeqs  que 
pous  9VQns  âits,  ;  &  fera  pleinement  dempntrée  par  des 

Fi/ 
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ob^lèpvàtions  que  noys  reporterons  dans  lés-  chapitres 
fejvlans  :  nous  i5erôns  voir  qu'ii  exifte»  daris  i»  Nature  ftne 
in^hfeé  de  .parties  cvgàh^ues  vivantes ,  qt»  ies  être^ 
orgàhifés  font  €©mpo(es-de  ces  'parties  organiques  ^  que 
leUrprodu^ion  ne  coûté  rien  à  b  Natyre,-  puifque  leur 
exifl(ênCé-èft  eortftàhte  &  in^variablcrque-ks  caufes  de 
diefeu^îôn  ne  font  que  Ici  fëpàjer  ans  les  dé(!rtiii-e;  ainiî 
fenwti^re-qfiiele  végétal  oil  Pànimai  àf&mile  àf&rul>ftance, 
eft  unematièré  organique  qui  eïl  de.  la  ft^éme  .nature  que 
celle  de  f  animal  bu  du  végétal ,  laquelle  par  cbnféquent 
peôf  ^  dugmèritôf  la  n^^e  &  le' Voloifie  6ns  eh  changer 
la  forme  et  fàtis  àltérei'  laqùaliiéid^  là- fhlîtiêré<lu  moule, 
pUifqu-ëlîe  ^^ëH'Jfegfet  HéMà  ifïlêrae  fèî'mè-«idfe  famémfe 
^àlité^^tiie  ccffle'qlîl  Jé'<|on(l:iàië?'flifîfi'daWs^là;  quantité 
d'afîmcns  què'l'ariimal  prend'-p^ ioûttnîbià-vië  &  pour 
entretenir  le  jeu  de  fes'ôrgaht*^  ^-^ -dans -la' -sève' 'que  le 
V^etaKïirê^'pkr  fès  mtirtës''«-par''f^é'  feuifl)èJ,<ïn  y'eh  a 
une  grande' partie  qu'il  -rejette *^pa?'  la  'h^hfpîxatiori;  fèâ 
fecrétions  &:'lé^  aiiti^s  Voies  exierétoires,  <X  il  n^y  en>a 
qu'une  petir-è^  portion  qui  ferve  à'Ia  .nburfittfré  ititlftie'  des 
parties  &  'à'IeOr  déVè^i])emerit!  jl'efi^trèsh^vraîQfërtfcte'Rle 
qu'il  fè  fort 'dans  le.  corps 'de  1  aAimal  6u'  dù-Vé^éfel  ufti^ 
réparation  dts  parties  brutes  de  la  rriaftièi*e  dësalimfehs'éfe 
àR%  parties  organiques ,  qïle  les  JM-eniîêreS  font  emportées 
p»  le!s  caùftsddnt  nous  vérons  dé  parler  /  q«*iT  n^  â  que 
iesib&rties -organiques'  qui  i^éftént  ^hslè  corps  de  Kànîma? 
oli'diti  végéta]'/  &  que  Ih  diîfributions'en  feit  aumoycn  de 
quél<3fiiè  plliflàncc nflSve qui  lés'porte'  à- toutes  lés patics 
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dans  une  proportion  exa6le,  &  teHe  qu'ii  n'en  arrive  ni 
phis  ni  moins  qu'il  ne  h\M  pour  que  la  nutrition ,  lac^ 
croiflement  ou  le  développement  fè  feflfe  d'une  manière 
à  peu  près  égale. 

C^eft  ici  la  féconde  queftion  :  quelle  peut  être  la  puif- 
iànce  adive  qui  fait  que  cette  matière  organique  pénètre 
le  moule  intérieur  &  fe  joint ,  ou  piuftôt  s'incorpore  inti- 
mement avec  lui  î  II  paroît  par  ce  que  nous  avons  dit  dan^ 
le  chapitre. précédent,  qu'il  exifte  dans  la  Nature  des 
forces ,  comme  celles  de  la  peianteur ,  qui  font  relatives  à 
rintérieur  de  la  matière,  &  qui  n'ont  aucun  rapport  avec 
les  qualités  extérieures  dts  corps,  mais  qui  agiflent  fur 
ies  parties  les  plus  intimes  &  qui  les  pénètrent  dans  tous 
ies  points  ;  ces  forces ,  comme  nous  l'avons  prouvé ,  ne 
pourront  jamais  tomber  (bus  nos  fens,  parce  que  leiœ 
adlion  fè  feifànt  fur  l'intérieur  Ats  corps,  &  nos  fens  ne 
pouvant  nous  reprcfenter  que  ce  qui  fe  ïaki  à  l'extérieur , 
eiles  ne  font  pas  du  genre  des  chofes  que  nous  puiifions 
percevoir  ;  il  fiiudroit  pour  cela  que  nos  yeux ,  au  lieu  de 
nous  repréfenter  les  furfeces ,  fufiènt  organiles  de  %on 
à  nous  repréfenter  les  luaf&s  <le$  corps ,  ôl  que  notre  vue 
pût  pénétrer  dans  leur  ilrudure  &  dans  la  compofition 
intime  de  ta  matière ,  ii  eft  donc  évident  que  nous  n'aurons 
^m»s  didée  nette  de  ces  forces  pénétrantes ,  ni  de  h 
manière  dont  elles  agiffent;  mais  en  même  temps  il  n'eft 
pas  moins  certain  qu'elles  exiftent,  que  c'efl  par  leiif 
inoyin  que  fe  produiiènt  la  plus  grande  partie  des  eâèts 
«[e  la  I4atuœ>  &  qu'oa  doit  en  particulier  leur  attribues 
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l'effet  de  la  nutrition  &  du  développement ,  puifque  nous 
fbmmes  afliirés  qu'il  ne  fè  peut  faire  qu  au  moyen  de  la 
pénétration  intime  du  moule  intérieur;  car  de  la  même 
&çon  que  ia  force  de  la  peiânteur  pénètre  l'intérieur  de 
toute  matière ,  de  même  la  force  qui  poufle  ou  qui  attire 
les  parties  organiques  de  la  nourriture ,  pénètre  auffi  dans 
Tintérieur  des  corps  organifés ,  &  les  y  feit  entrer  par  fbn 
a6lion  ;  &  comme  ces  corps  ont  une  certaine  forme  que 
nous  avons  appelée  le  moule  intérieur ,  les  parties  orga- 
niques pouffées  par  Tadion  de  la  force  pénétrante  ne 
peuvent  y  entrer  que  dans  un  certain  ordre  relatif  à  cette 
forme,  ce  qui  par  conféquent  ne  ia  peut  pas  changer, 
mais  feulement  en  augmenter  toutes  les  dimenfions ,  tant 
extérieures  qu'intérieures,  &  produire  ain fi  1  accroiffement 
des  corps  organifés  &  leur  développement  ;  &  fi  dans  ce 
corps  organife ,  qui  fè  développe  par  ce  moyen ,  il  fè 
trouve  une  ou  plufieurs  parties  femblables  au  tout,  cette 
partie  ou  ces  parties ,  dont  la  forme  intérieure  &  extérieure 
eft  femblable  à  celle  du  corps  entier,  feront  celles  qui 
opéreront  la  reproduction. 

Nous  voici  à  la  troifième  queflion  :  n'efl-ce  pas  par  une 
puiflance  femblable  que  le  rnoule  intérieur  lui-même  efl 
reproduit  î  non  feulement  c'efl  une  puifïance  femblable, 
mais  il  paroît  que  c'efl  ia  même  puifïance  qui  caûfe  le 
développement  &  la  reproduélion  ;  car  il  fufîît  que  dans 
\t  corps  organife  qui  fe  développe  il  y  ait  quelque  partie 
femblable  au  tout ,  pour  que  cette  partie  puiffe  un  jour 
devenir  elle-même  un  corps  organife  tout  femJbiable  à 
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celui  dont  elle  fait  aduellement  partie  :  dans  le  point  où 
nous  confidérons  le  développement  du  corps  entier ,  cette 
partie  dont  la  forme  intérieure  &  extérieure  eft  femblable 
à  celle  du  corps  entier,  ne  fe  développant  que  comme 
partie  dans  ce  premier  développement,  elle  ne  préfcntera 
pas  à  nos  yeux  une  figure  fenfible  que  nous  puiffions  com- 
parer aéluellement  avec  le  corps  entier,  mais  fi  on  la 
fépare  de  ce  corps  &  qu'elle  trouve  de  la  nourriture , 
elle  commencera  à  fe  développer  comme  corps  entier , 
&  nous  offrira  bien-tôt  une  forme  fèmbiable,  tant  à  Tex- 
térieur  qu  a  Tintérieur,  &  deviendra  par  ce  fécond  déve- 
loppement un  être  de  la  même  efpèce  que  le  corps  dont 
elle  aura  été  feparée  ;  ainfi  dans  les  fàules  &  dans  les 
polypes,  comme  il  y  a  plus  de  parties  organiques  fem- 
blables  au  tout  que  d  autres  parties ,  chaque  morceau  de 
lâule  ou  de  polype  qu'on  retranche  du  corps  entier,  de- 
vient un  fàule  ou  un  polype  par  ce  fécond  développement. 
Or  un  corps  organifé  dont  toutes  les  parties  feroient 
femblables  à  lui-même ,  comme  ceux  que  nous  venons 
de  citer ,  efl  un  corps  dont  Torganifàtion  efl  la  plus 
fimple  de  toutes ,  comme  nous  1  avons  dit  dans  le  premier 
chapitre ,  car  ce  n'efl:  que  la  répétition  de  la  rnême  forme , 
&  une  compofition  défigures  femblables  toutes  organifées 
de  même ,  &  c'eft  par  cette  raifon  que  les  corps  les  plus 
fimples ,  les  efpèces  les  plus  imparfeites  font  celles  qui  fe 
reproduifent  le  plus  aifément  &  le  plus  abondamment  ; 
au  lieu  que  fi  un  corps  organifé  ne  contient  que  quelques 
parties  femblables  à  lui-même  ^  alors  ii  n  y  a  que  ces 
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parties  qui  puiflent  arriver  au  fécond  développement, 
&  par  cônféquent  la  reprodudion  ne  fera  ni  aufli  facile 
ni  aufn  abondante  dans  ces  e^èces ,  qu'elle  Tefl  dans 
celles  dont  toutes  les  parties  font  femblables  au  tout  ; 
mais  auffi  lorgani^àtion  de  ces  corps  fera  plus  compo-^ 
fée  que  celle  des  corps  dont  toutes  \t%  parties  font  fem- 
blables  ,  parce  que  le  corps  entier  fera  compofé  de 
parties  à  la  vérité  toutes  organiques  ,  mais  différemment 
organifées ,  &  plus  il  y  aura  dans  le  corps  organifé  de 
parties  différentes  dw  tout ,  Si  différentes  entr 'elles ,  plus 
Torganifàtion  de  ce  corps  fera  parÊiite ,  &  plus  la  repro* 
du6lion  fera  difficile. 

Se  nourrir ,  fe  développer  &  fe  reproduire ,  font  donc 
les  effets  d'une  feule  &  même  caufe;  le  corps  organifé  fe 
nourrit  par  les  parties  des  alimens  qui  lui  font  analogues ', 
il  fe  développe  par  la  fiifception  intime  des  parties  orga* 
niques  qui  lui  conviennent,  &  il  fe  reproduit ,  parce  qu'il 
contient  quelques  parties  organiques  qui  lui  reflemblent. 
Il  refte  maintenant  à  examiner  fi  ces  parties  organiques  t 
qui  lui  reffemblent ,  font  venues  dans  le  corps  organifé 
par  la  nourriture ,  ou  bien  fi  elles  y  étoient  auparavant  ;  fi 
nous  fuppofons  qu'elles  y  étoient  auparavant,  nous  retom* 
bons  dans  le  progrès  à  l'infini  des  parties  ou  germes  fem* 
blables  contenus  les  uns  dans  les  autres ,  &  nous  avons  &it 
voir  rinfuffifànce  &  les  difficultés  de  cette  hypothèfe;  ainfi 
nous  penfons  que  les  parties  femWables  au  tout  arrivent 
au  corps  organifé  par  la  nourriture,  &  il  nous  paroit  qu'on 
peut ,  après  ce  qui  a  été  dit ,   concevoir  la  manière 
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ilont  elles  arrivent  &  dont  les  molécules  organiques  qui 
doivent  les  former,  peuvent  fe  réunir. 

Il  fe  feit,  comme  nous  l'avons  dit,  une  féparation  de 
parties  dans  la  nourriture;  celles  qui  ne  font  pas  orga- 
niques, &  qui  par  conféquent  ne  font  point  analogues  à 
ranimai  ou  au  végétai ,  font  rejetées  hors  du  corps  orga- 
nifé  par  la  tranfpiration  &  par  les  autres  voies  excrétoires  ; 
celles  qui  font  organiques  refient  &  fervent  au  développe- 
ment &  à  la  nourriture  du  corps  organifé ,  mais  dans  ces 
parties  organiques  il  doit  y  avoir  beaucoup  de  variété ,  & 
àts  eipèces  de  parties  organiques  très-différentes  les  unes 
é!tî,  autres ,  &  comme  chaque  partie  du  corps  organifé 
reçoit  les  efpèces  qui  lui  conviennent  le  mieux ,  &  dans 
un  nombre  &  une  proportion  affez  égale ,  il  efl  très* 
naturel  d'imaginer  que  le  fuperflu  de  cette  matière  orga^ 
nique  qui  ne  peut  pas  pénétrer  les  parties  du  corps  organifé^ 
parce  qu'elles  ont  reçu  tout  ce  qu'elles  pouvoient  rece- 
voir, que  ce  fuperflu,  dis -je,  foit  renvoyé  de  toutes  les 
parties  du  corps  dans  un  ou  pltifieurs  endroits  communs  ^ 
où  toutes  ces  molécules  organiques  fe  trouvant  réunies  ^ 
elles  forment  de  petits  corps  organifés  femblables  au  pre^ 
mîer,  &  auxquels  il  ne  manque  que  les  moyens  de  fie 
développer;  car  toutes  les  parties  du  corps  organifé  ren- 
voyant des  parties  organiques ,  femblables  à  celles  dont 
elles  font  elles-mêmes  compofées,  il  eft  néceflaire  que 
de  la  réjunion  de  toutes  ces  parties  il  réfulte  un  corps  or- 
g^ifé  femblable  au  premjer  :  cela  étant  entendu ,  ne  peut- 
pn  pas  dire  que  c'«ft  par  cette  raifon  que  dans  le  temps  de 
Tome  IL  G 
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l'accroiflèmcnt  &  du  développement  les  corps  organifés 
ne  peuvent  encore  produire  ou  ne  produifent  que  peu , 
))arce  que  les  parties  qui  fe  développent ,  abfbrbent  la 
quantité  entière  des  molécules  organiques  qui  leur  (ont 
propres ,  &  que  n'y  ayant  point  de  parties  ibperiiues ,  il 
n'y  en  a  point  de  renvoyées  de  chaque  partie  du  corps , 
&  par  conféquent  il  n'y  a  encore  aucune  reproduâion. 

Cette  explication  de  la  nutrition  Ôl  de  la  reprodu<5lion 
lie  fera  peut-être  pas  reçue  de  ceux  qui  ont  pris  pour- 
fondement  de  leur  philofophie,  de  n'admettre  qu'un  cer- 
tain nombre  de  principes  méclianiques,  &  de  rejeter  tout 
ce  qui  ne  dépend  pas  de  ce  petit  nombre  de  principes. 
C*cft-là,  diront-ils»  cette  grande  différence  qui  eft  entre 
Ja  vieille  phiiofophie  &  celle  d'aujourd'hui ,  il  n'eft  plus 
permis  de  fuppolèr  des  causes,  il  faut  rendre  niiibn  de 
tout  par  les  loix  de  la  méchanique ,  Al  il  n'y  a  de  bonnes 
explications  que  celles  qu'on  en  peut  déduii^;  &  comme 
celle  que  vous  donnez  de  la  nutrition  &.  de  la  reproduc- 
tion ,  n'en  dépend  pas ,  nous  ne  devons  pas  l'admettre. 
J'avoue  qœ  je  penfe  bien  différemment  de  ces  philo- 
fbphes,  il  me  femble  qu'en  n'admettant  qu'un  certain 
nombre  de  principes  méchaniqnes,  ils  n'ont  pas  fèntt 
combien  ils  rétréciffbient  la  phibfbphie ,  &  ils  n'ont  pas 
vu  que  poirr  un  phénomène  qu'on  pourroit  y  rapporter  > 
il  y  en  avoit  n>ille  qui  en  étoient  indépendans. 

L'idée  de  ramener  l'exjîlication  de  tous  les  pliénomè> 
nés  à  des  principes  méclnniques ,  eft  aflbrément  grande  & 
belle»  ce  pas  eft  le  plus  hardi  qu'on  piût  Sûre  en  philofopliie» 
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ôi  c*eft  Defcartes  qm  l'a  fôt;  mais  cette  idée  n'eft  qu'un 
projet,  &  ce  projet  eft-il  fondé  !  qmnd  même  il  le  feroit . 
avons-nous  \es  moyens  de  rexécuter .'  ces  principes  mé- 
chaniques  font  l'étendue  de  la  matière ,  fbn  impénétrabi- 
lité, fon  mouvement,  fà  figure  extérieure,  fâ  divifibilrté » 
la  communication  du  mouvement  par  la  voie  de  l'impui- 
iion ,  par  l'aâion  des  reflibrts ,  &c.  Les  idées  partrcuirères 
de  chacune  de  ces  qualités  de  la  matière  nous  font  venues 
par  les  fens ,  &  nous  les  avons  regardées  comme  principes, 
parce  que  nou»  avons  reconnu  qu'elles  étoient  générales , 
c'eft-à-dhre,  qu'elles  appartenoient  ou  pouvoient  appartenir 
à  toute  la  matière;  mais  devons-nous  allùrer  que  ces  qua- 
lités foient  les  (èules  que  la  matière  ait  en  efîèt,  ou  pluflôt 
ne  devons -nous  pas  croire  que  ce»  qualités  que  nous 
prenons  pour  des  principes ,  ne  font  autre  chofe  que  des 
Êçons  de  voir  î  &  ne  pouvons-nous  pas  penfer  que  fi  nos 
iens  étoient  autrement  conformés,  nous  reconnoîtrions 
dans  la  matière  des  quidités  firès'-difiërentes  de  celles  dont 
nous  venons  de  feire  l'énumération .'  Ne  vouloir  admettre 
dans  la  matière  que  les  qudités  cpie  nous  lui  connoifibns» 
me  parok  une  prétention  vaine  &  mal  fondée  ;  la  matière 
peut  avoir  beaucoup  d'autres  qualités  générales  que  nous 
ignorerons  toujours ,  elle  peut  en  avoir  d'autres  que  nous 
découvrirons ,  comme  celle  de  la  peânteur ,  dont  on  a 
<kns  ces  derniers  temps  ^t  une  qutdité  générale,  &  avec 
nùlbn ,  puifqu'elle  exifte  égdement  dans  toute  la  matière 
que  nous  pouvons  toucher,  &  même  dans  celle  que  nous 

^mmes  réduits  à  ne  connoître  que  par  le  rapport  de  nos 
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yeux  :  chacune  de  ces  qualités  générales  deviendra  un 
nouveau  principe  tout  aufTi  méchanique  qu'aucun  des 
autres >  6l  Ion  ne  donnera  jamais  l'explication,  ni  des 
uns,  ni  dts  autres.  La  caufe  de  i'impulfion  ou  de  tel  autre 
principe  méchanique  reçu ,  fera  toujours  aufli  impoffible 
à  trouver  que  celle  de  1  atlradion  ou  de  telle  autre  qualité 
générale  qu'on  pourroit  découvrir  ;  &  dès-lors  n'eft-il  pas 
très-raifbnnable  de  dire  que  les  principes  méchar>iques  ne 
font  autre  chofè  que  les  effets  généraux  que  l'expérience 
nous  a  Élit  remarquer  dans  toute  la  matière,  &  que  toutes 
les  fois  qu'on  découvrira,  foit  par  dts  réflexions,  foit 
par  des  comparaifons ,  foit  par  des  mefùres  ou  des  expé- 
riences ,  un  nouvel  effet  général ,  on  aura  uiv  nouveau 
principe  méchanique  qu'on  pourra  employer  avec  autant 
de  fureté  &  d'avantage  qu'aucun  dts  autres. 

Le  défeut  de  la  philofophie  d' Ariflote  étoit  d'employer 
comme  caufes  tous  les  effets  particuliers,  celui  de  celle 
de  Defeartes  efl  de  ne  vouloir  employer  comme  caufes 
qu'un  petit  nombre  d'effets  généraux,  en  donnant  l'exclu- 
fïon  à  tout  le  refle.  Il  me  femble  que  la  philofophie  fans 
défeut  fer  oit  celk  où  l'on  n'emploieroit  pour  caufes  que 
des  effets  généraux ,  mais  où  l'on  chercheroit  en  même 
temps  à  en  augmenter  \c  nombre,  en  tâchant  de  gêné- 
ralifer  les  effets  particuliers. 

J'ai  admis  jdans  mon  expJi cation  du  développement  6^ 
de  la  reprodu(3:ion ,  d'abord  les  principes^  méchanique* 
reçus ,  enfuite  celui  de  la  force  pénétrante  de  la  pefânteur 
qu'on  éfl  obligé  de  recevoir,  &  par  analogie  j'ai  cru 
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pouvoir  dire  qu'il  y  avoit  d'autres  forces  pénétrantes  qui 
s'exerçoienl  dans  les  corps  organifés ,  comme  l'expérience 
nous  en  aflùre.  J'ai  purcHivé  par  des  faits  que  la  matière 
tend  à  s'organifer,  &  qu'il  exifte  un  nombre  infini  de 
parties  organiques ,  je  n'ai  donc  foit  que  géncralifer  les^ 
obfêrvations,  fins  avoir  rien  avancé  de  contraire  aux 
principes  mcchaniques,  iorfqu'on  entendra  par  ce  mot 
ce  que  l'on  doit  entendre  en  effet,  c'efl-à-dire,  les 
effets  généraux  de  ia  Nature. 

C  H  A  P  I  T  R  E     I  V/ 
De  la  génération  des  Animaux. 

COMME  i'organjfàtion  de  l'homme  &  des  animaux  efl 
la  plus  parfiite  &  la  plus  composée ,  leur  reprodùdioni 
eft  auffi  la  plus  difficile  &  la  moins  abondante  ;  car  j'excepte 
ici  de  la  claflè  des  animaux  ceux  qui ,  comme  les  polype!» 
d'eau  douce ,  les  vers ,  &c.  iè  reproduifent  de  leurs  p^ies 
ieparées ,  comme  les  arbres  fè  reproduifent  de  boutures  ^ 
ou  les  plantes  par  leurs  racines  divifées  &  par  cayeux  ;  j'eit 
excepte  encore  les  pucerons  &  les  autres  efpèces  qu'on 
pourroit trouver»  qui  fè  multiplient  d'eux-mêmes  &  fans 
copulation  :  il  me  paroît  que  ia  reprodudion  des  animaux 
qu'on  coupe,  celle  des  pucerons,  celle  des  arbres  par  les 
boutures ,  celle  des  plantes  par  racines  ou  par  cayeux ,  font 
fuffiiâmment  expliquées  par  ce  que  nous  avons  dit  dans  le 
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chapitre  précédent;  car  pour  bien  entendre  b  manière 
de  ç^tte  reproduôion  »  il  fufHt  de  concevoir  que  dans  la 
nourriture  que  ces  êtres  organifés  tirent,  il  y  a  des  molé- 
cules organiques  de  difierentes  ej^ces»  que.par  une  force 
femblable  à  celle  qui  produit  la  peiànteur,  ces  molécules 
organiques  pénètrent  toutes  les  parties  du  corps  organifë, 
ce  qui  produit  le  développement  &  kâl  la  nutrition ,  que 
chaque  partie  du  corps  organifé,  chaque  moule  intérieur 
n'admet  que  [es  molécules  organiques  qui  lui  font  propres , 
Si  enfin  que  quand  le  développement  &  1  accroiflement 
font  prefque  fiiits  en  entier,  le  fiirplus  des  molécules  orga- 
niques qui  y  fervoit  auparavant,  efl  renvoyé  de  chacune  des 
parties  de  l'individu  dans  un  ou  plufieurs  endroits ,  où  fè 
trouvant  toutes  ralTemblées ,  elles  forment  par  leur  réunion 
un  ou  plufieurs  petits  corps  organifés ,  qui  doivent  être 
tous  ièmblable&au premiec  individu,,  puifque  chacune  de$ 
fartiez  de  cet  indlvidwa  renvoyé  les  moiéctiles  organiques 
qui  leur  étoient  les  piUs.  ahaiogiies  ;  celles  qui  auroient 
j(brvi  à  iondéveloppémeot,  s'il;  n'eût  pas  été  &it,  celles 
qui  par  leur  fimilitude  peuvientiècvirà  la  nutrition,  celles 
eniin  qui  ont  à  peu  prèsia  même: forme  organique  qii4 
ces  pçirties  elles-mêmes;  ainâ  dans  toutes  les  efpèces oi!l 
un  fdul; individu  {»'oduit  fbn  fèmbloble^  il  eil:  aifé  de  tircf 
VeKpiication  de  la  reprodùélion  de  celle  du  dévdoppe'^ 
ment  &  de  la  nutrition.  Un  puceron ,  par  exemple ,  ou  un 
oignon  reçoit  pau*  la  noinriture  des  molécule»  organiques 
^.  des  molécules  bnU£s;'la  féparation  des  unes  Se  de$ 
WtTf^fi.rç  ^t  dans,  le: corps,  de  l'animal  ou  de  la  plante^ 
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tous  deux  rejettent  par  différentes  voies  excrétoires  les 
parties  brutes,  les  molécules  organiques  reftem;  celles 
qui  font  les  plus  analogues  à  chaque  partie  du  puceron 
ou  de  Toignon ,  pénètrent  ces  parties  qui  font  autant  dé 
moules  intérieurs  difFérens  les  uns  des  autres,  &  qui  n'ad- 
mettent par  conféquent  que  les  molécules  organiques  qui 
leur  conviennent;  toutes  les  parties  du  corps  du  pucerOrt 
&  de  celui  de  l'oignon  (e  développent  par  cette  intuiruf- 
ception  des  molécules  qui  leur  font  analogues ,  &  lorfque 
ce  développement  eft  à  un  certain  point,  que  lepuccrort 
a  grandi  &  que  l'oignon  a  groffi  aflèz  pour  être  un  puca-on 
adulte  Si  un  oignon  formé ,  la  quantité  de  molécules  orga* 
ni^es  qu'ils  continuent  à  recevoir  par  la  nourriture,  au 
lieu  d'être  employée  au  développerhent  de  leurs  diffé- 
rentes parties ,  eft  renvoyée  de  chacune  de  ces  partiel 
dans  un  ou  plufieurs  endroits  de  leurs  corps,  où  ces 
molécules  organiques  fe  raffemblent  &  fe  réuniffem  par 
une  force  fembtable  à  celle  qui  leur  iâifoit  pénétrer  Ie$ 
différentes  pmties  du  corps  dé  ces  individus ,  elles  forment 
par  leur  réunion  un  ou  plufieurs  petits  corps  organifës, 
entièrement  (èmblables  au  puceron  ou  à  l 'oignon  ;  & 
lorfque  ces  petits  corps  organifés  font  formés ,  il  ne  leur 
manque  plus  que  les  moyens  de  fe  développer,  ce  qtri  fe 
Élit  dès  qu'ils  fe  trouvent  à  portée  de  la  nourriture ,  les  petits 
pucerons  fortcm  du  corps  de  leur  père  &  la  cherchent  fiir 
les  feuifles  des  pfanfes,  on  féparc  de  Toîgnon  fon  cî^eu, 
&  H  la  trouve  dans  le  fein  de  la  t«Te. 
Mais  comment  ;tppliquerQm-flOus  ce  raifonnemcnt  à  là 
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génération  de  l'homme  &  des  animaux  qui  ont  des  ÇtxQ%, 
&  pour  laquelle  il  eft  néceflàire  que  deux  individus  con- 
courent! on  entend  bien  par  ce  qui  vient  d'être  dit,  com- 
ment chaque  individu  peut  produire  fon  femblable ,  mais 
on  ne  conçoit  pas  comment  deux  individus,  I  un  mâle  & 
lautre  femelle,  en  produifent  un  troifième  qui  a  conftam- 
ment  Tun  ou  I  autre  de  ces  fexes,  il  femble  même  que  la 
Théorie  qu'on  vient  de  donner  nous  éloigne  de  l'expli- 
cation de  cette  efpèce  de  génération ,  qui  cependant  eft 
celle  qui  nous  intéreffe  le  plus. 

Avant  que  de  répondre  à  cette  demande,  je  ne  puis 
m'empêcherd  obferver  qu'une  de$  premières  chofes  qui 
m  aient  frappé  lorfque  j'ai  commencé  à  faire  des  réflexions 
fiiivies  iûr  la  génération,  c'eft  que  tous  ceux  qui  ontfeit 
des  recherches  &  des  fyftèmes  fiir  cette  matière,  fe  font 
uniquement  attachés  à  la  génération  de  l'homme  &  des 
animaux ,  ils  ont  rapporté  à  cet  objet  toutes  leurs  idées , 
&  n'ayant  confidéré  que  cette  génération  particulière ,  fans 
faire  attention  aux  autres  efpèces  de  générations  que  la 
Nature  nous  offre ,  ils  n'ont  pu  avoir  d'idées  générales  fiir 
la  reproduction;  &  comme  la  génération  de  l'homme  & 
des  animaux  eft  de  toutes  les  efpèces  de  générations  la  plus 
compliquée,  ils  ont  eu  un  grand  defavantage  dans  leurs 
recherches ,  parce  que  non  feulement  ils  ont  attaqué  le 
point  le  plus  difficile  &  le  phénomène  le  plus  compliqué, 
mais  encore  parce  qu'ils  n'avoipnt  aucun  fijjef  de  com- 
paraifon  dont  il  leur  fût  poffible  de  tirer  la  folution  de  la 
jqueftion  ;  c'eft  à  cela  principalement  que  je  crois  devoir 
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attribuer  le  peu  de  fuccès  de  leurs  travaux  fur  cette  matière; 
au  lieu  que  je  fuis  perfuadé  que  par  la  route  que  j'ai  prife 
on  peut  arriver  à  expliquer  d'une  manière  fatisÊiiiànte  les 
phénomènes  de  toutes  les  cfpècés  de  générations. 

Celle  de  rhomme  va  nous  femr  d'exemple,  je  le  jw-ends 
dans  lenfence,  &  je  conçois  que  le  développement  ou 
1  accroiffement  des  différentes  parties  de  fon  corps  fè 
fàifant  par  la  pénétration  intime  des  molécules  organiques 
analogues  à  chacune  de  ks  parties ,  toutes  ces  molécules 
organiques  font  ab/brbées  dans  le  premier  âge  &  entière- 
ment employées  au  développement,  que  par  confëquent 
il  n  y  en  a  que  peu  ou  point  de  fuperfîues,  tant  que  le 
développement  n'eft  pas  achevé,  &  que  c'efl  pour  cela 
que  les  enfens  font  incapables  d'engendrer  ;  mais  lorfque 
le  corps  a  pris  la  plus  grande  partie  de  fon  accroiffement ,  il 
commence  à  n^avoir  plus  befoin  d'une auffi  grande  quantité 
de  molécules  organiques  pour  fe  développer,  le  fuperflu 
de  ces  mêmes  molécules  organiques  eft  donc  renvoyé  et 
chacune  des  parties  du  corps,  dans  des  réfervoirs  deftinéâ 
à  les  recevoir,  ces  réfervoirs  font  les  tefticules  &  les  véfi- 
cules  féminales  :  c'eft  alors  que  commence  la  puberté , 
dans  le  temps ,  comme  on  voit,  où  le  développement  du 
corps  eft  à  peu  près  achevé  ;  tout  indique  alors  la  fur-abon- 
dance de  la  noumture,  la  voix  change  &  groffit,  la  barbe 
commence  à  paroître,  plufieurs  autres  parties  du  corps  fe 
couvrent  de  poil,  celles  qui  font  deftinées  à  la  génération 
prennent  un  prompt  accroiffement,  la  liqueur  féminale 

arrive  <Sc  remplit  les  réfervoirs  qui  lui  font  préparés ,  & 
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Jorfque  la  plénitude  eft  trop  grande ,  elle  force ,  même 
fans  aucune  provocation  &  pendant  le  ibmmeil ,  la  réfif- 
tance  des  vaifleaux  qui  la  contiennent,  pour  fe  répandre 
au  dehors;  tout  annonce  donc  dans  le  mâle  une  fur-abon- 
dance de  nourriture  dans  le  temps  que  commence  la 
puberté;  celle  de  la  femelle  efl  encore  plus  précoce,  & 
cette  fur-abondance  y  efl  même  plus  marquée  par  cette 
évacuation  périodique  qui  commence  &  finit  en  même 
temps  que  la  puifïance  d'engendrer  y  par  le  prompt  ac- 
croiffement  du  fein ,  &  par  un  changement  dans  les  parties 
de  la  génération ,  que  nous  expliquerons  dans  la  fuite.  * 

Je  peafe  donc  que  les  molécules  organiques  renvoyées 
de  toutes  les  parties  du  corps  dans  les  teflicules  &  dans 
les  véficules  féminales  du  mâle,  &  dans  les  teflicule^ou 
dans  telle  autre  partie  qu'on  voudra  de  la  femelle,  y  forment 
ja  liqueur  féminaie,  laquelle  dans  lun  &  l'autre  fexe  efl, 
comme  Ton  voit,  une  efpèce  d'extrait  de  toutes  les  parties 
flu  corps;  ces  molécules  organiques  au  lieu  de  fe  réunir 
&  de  former  dans  l'individu  même^e  petits  corps  orga- 
nifés  femblables  au  grand ,  comme  dans  le  puceron  &  dans 
l'oignon,  ne  peuvent  ici  fe  réunir  en  effet  que  quand  les 
liqueurs  féminales  des  deux  fèxes  fe  mêlen^t  ;  &  lorfque 
dans  le  mélange  qui  s'en  fait  il  fe  trouve  plus  de  molé- 
cules organiques  du  mâle  que  de  la  femelle  y.  il  en  réfulte 
un  mâle ,  au  contraire  s'il  y  a  plus  de  particules  orga- 
niques de  la  femelle  que  du  mâle,, il  fe  forme  une  petite 
femelle^ 
*  Voyez  ci -après  l'hilloire  naturelle  de  rkotame,  chap.  lU 
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Au  refte  je  ne  dis  pas  que  dans  chaque  individu  mâle 
&  femelle,  les  molécujes  organiques  renvoyées  de  toutes 
hs  parties  du  corps  ne  fè  réunifient  pas  pour  former  dans 
ces  mêmes  individus  de  petits  corps  organifés  :  ce  que 
je  dis ,  c'eft  que  lorfqu'ils  font  réunis ,  foit  dans  le  mâle, 
ibit  dans  la  femelle ,  tous  ces  petits  corps  organifés  ne 
peuvent  pas  fe  développer  d'eux-mêmes,  qu'il  faut  que 
la  liqueur  du  mâle  rencontre  celle  de  la  femelle  ,  &  qu'il 
ri 'y  a  en  effet  que  ceux  qui  fe  forment  dans  le  mélange 
des  deux  liqueurs  féminales  qui  pUifïènt  fe  développer; 
CCS  petits  corps  mouvans ,  auxquels  on  a  donné  le  nom 
A' animaux  fpcrmaiiques ,  qu  on  voit  au  microfcope  dans» 
Ja  liqueur  fcminale  de  tous  les  animaux  mâles ,  font  peut- 
être  de  petits  corps  organifés  provenant  de  l'individu 
qui  les  contient,  mais  qui  d'eux-mêmes  ne  peuvent  fe 
développer  ni  rien  produire  ;  nous  ferons  voir  qu'il  y  en 
a  de  fèmblables  dans  la  liqueur  feminale  des  femelles, 
nous  indiquerons  l'endroit  où  Ton  trouve  cette  liqueur 
<ie  la  femelle  ;  mais  quoique  la  liqueur  du  mâle  &  celle  de  * 
la  femelle  contiennent  toutes  deux  des  efpèces  de  petits 
corps  vivans  &  organifés ,  elles  ont  befoin  l'une  de  l'autre,» 
pour  que  les  molécules  organiques  qu'elles  contiennent 
puiffent  fe  réunir  &  former  un  animal. 

On  pourroil  dire  qu'il  efl  très-poffible ,  &  même  fort 
vrai-femblable ,  que  les  molécules  organiques  ne  produis 
fent  d'abord  par  leur  réunion  qu'une  efpèce  d'ébauche  de 
J'animai ,  un  petit  corps  organifé ,  dans  lequel  il  n'y  a  que. 
les  prties  efTentielles  qui  foient  formées  ;  nous  n'entrerons 
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pas  aduellenient  clansle  détail  de  nos  preuves  à  cet  égard , 
nous  nous  contenterons  de  remarquer  que  les  prétendus 
animaux  fpermatiques  dont  nous  venons  de  parler ,  pour- 
roient  bien  n'être  que  très-peu  organifés  ;  qu'ils  ne  font, 
tout  au  plus  >  que  rébauched'un  être  vivant,  ou,  pour  le 
direphis  clairement,  ces  prétendus  animaux  ne  font  que 
les  parties  organiques  vivantes  dont  nous  avons  parlé,  qui 
font  communes  aux  animaux  &  aux  végétaux ,  ou  tout  au 
plus ,  ils  ne  font  que  la  première  réunion  de  ces  parties 
organiques. 

Mais  revenons  à  notre  principal  ob/et.  Je  &ns  bien 
qu'on  pourra  me  aire  des  difficultés  particulières  du  même 
genre  que  la  difficulté  générale,  à  laquelle  j'ai  répondu 
dans  le  chapitre  précédent.  Comment  concevez -vous, 
me  dira»- 1- on,  que  les  particules  organiques  fuperflues 
puiflent  être  renvoyées  de  toutes  les  parties  du  corps ,  & 
enfuite  qu'elles  puiffent  fe  réunir  lorfque  les  liqueurs  fé- 
minales  des  deux  fexes  font  mêlées  î  d'ailleurs ,  efl-on  fur 
que  ce  mélange  fe  faffe  î  n'a-t-on  pas  même  prétendu  que 
la  femelle  ne  foiirniffoit  aucune  liqueur  vraiment  féminale  l 
€fl*il  certain  que  celle  du  mâle  entre  dans  la  matrice  î  &c. 

Je  réponds  à  la  première  queftion ,  que  fi  l'on  a  bien  en* 
tendu  ce  que  j'ai  dit  au  fujet  de  la  pénétration  du  moule 
intérieur  par  les  molécules  organiques  dans  la  nutrition 
ou  le  développement ,  on  concevra  âcilement  que  ces 
molécules  organiques  ne  pouvant  plus  pénétrer  les  parties 
qu'elles  pénétroient  auparavant ,  elles  feront  ncceffitées 
de  prendre  une  autre  route ,  &  par  conféquent  d'arriver 
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iquelque  part ,  comme  dans  les  tedicules  &  les  véficulcs 
feminales ,  &  qu'enfiiite  elfes  fe  peuvent  réunir  pour  for- 
mer un  petit  être  organifé ,  par  la  même  puifîance  qui  leur 
iaifoit  pénétrer  les  différentes  parties  du  corps  auxquelles 
elles  étoient  analogues;  car  vouloir,  comme  je  l'ai  dit> 
expliquer  l'économie  animale  &  \ts  difîérens  mouvemens 
du  corps  humain  ,  foit  celui  de  la  circulation  du  (àng  ou 
celui  des  mufcles ,  &c.  par  les  feuls  principes  méchaniques 
auxquels  les  modernes  voudroient  borner  la  philofophie , 
c'eft  précifément  la  même  chofe  que  fi  un  homme ,  pour 
rendre  compte  d  un  tableau ,  fe  faifoit  boucher  les  yeux  & 
nous  racontait  tout  ce  que  le  toucher  M  ftroit  fentir  fiir 
la  toile  du  tableau;  car  il  eft  évident  que  ni  la  circulation 
du  fàng,  ni  le  mouvement  àes  mufcles ,  ni  les  fonélions 
animales  ne  peuvent  s  expliquer  par  rinipulfioft,:ni  par  les* 
autres  loix  de  fa  méchanique  ordinaire,  il  efl  tout  auffi 
évident  que  la  nutrition ,  le  développement  &  la  repro- 
dudion  fe  font  par  d  autres  loix ,  pourquoi  donc  ne  veut- 
ôn  pas  admettre  Ac%  forces  pénétrantes  &  agifïïintes  fur  les 
maflesdes  corps,  puifque  d'ailleurs  nous  en  avons  dts 
exemples  dans  la  pefanteur  des  corpi,  dans  les  âttradion^ 
Mimétiques,  dans  les  affinités  chymiquesî  &  comme  noiii 
fommes  arrivés  par  la  force  des  faits  &  par  la  multitude  ^ 
l'accord  confiant  &  uniforme  des  obfèrvations ,  au  point 
d'être  aflurés  qu'il  exifte  dans  la  Nature  àts  forces  qui 
n'agifiënt  pas  par  la  voie  d'impulfion ,  pourquoi  n'em- 
pfoyerions-nous  pas  ces  forces  comme  principes  mécha^ 
niques  !  pourquoi  les  exclurions -nous  de  l'explication 
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At$  phénomènes  que  nous  iàvons  qu'elles  produifèntf 
pourquoi  veut -on  fe  réduire  à  n'employer  que  la  force 
d'impulfion  î  n'eft-ce  pas  vouloir  juger  du  tableau  par  le 
toucher!  n'eft-ce  pas  vouloir  explique^  les  phénomènes 
de  la  niafTe  par  ceux.de  la  furEice ,  la  force  pénétrante 
par  laâion  lùperficielle î  n'eft-ce  pas  vouloir  fè  /èrvir 
d'un  fcns,  tandis  que  c'eft  un  autre  qu'il  feut  émj^oyerî 
n'eft-ce  pas  enfin  borner  volontairement  iâ  faculté  de 
raifonner  fur  autre  chofe  que  fur  les  effets  qui  dépendent 
de  ce. petit  nombre  de  principes,  méchaniques  auxquels 
on  ^'eft  réduit. 

Mais  ces  forces  étant  une  fois  admifes,  n'eft-il  pas 
très 'naturel  d'imaginer  que  les  parties  les  plus  analogues 
feront  celles  qui  fe  réuniront  &  fe  lieront  enfemble  inti- 
•menierit  ;  que  chaque  partie  du  corps  s'appropriera  les. 
molécules  les  plus  convenables ,  &  que  du  fuperflu  de 
toutes  ces  molécules  ii  ie  formera  une  matière  féminale 
qui  contiendra  réellement  toutes  les  molécules  néceftàires 
pour  former  un  petit  corps  organifé ,  fèmblable  en  tout 
à  cehii  dont  cette  matière  féminale  eft  l'extrait!  uiie  force 
toute  fèmblable  à  celle  qui  étoit  néceffaire  pour  les  faire 
pénétrer  dans  chaque  partie  &  produire  le  développement, 
ne  fiiffitTelle  pas  pour  opérer  la  réunion  de  ces  molécules 
organiques ,  &  les  aflembler  en  effet  en  forme  organifée 
9l  fèmblable  à  celle  du  cforps  dont  elles  font  extraites  ! 

Je  conçois  donc,  que  dan^  les  alimens  que  nous  prenons 
il  y  a  une  grande  quantité  de  molécules  organiques ,  &. 
cela  n'a  pas  befpin  d'être  prouvé ,  puifque  nQuj  ne  vivons 
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que  d'animaux  ou  de  végétaux ,  lefquels  font  des  étre$ 
organifés  :  je  vois  que  dans  l'eftomac  &.  les  inteftins  il  fe 
£iit  une  réparation  des  parties  groffières  &  brutes  qui  font 
rejetées  par  ies  voies  excrétoires  ;  le  chyle  que  je  regarde 
comme  l'aliment  divifé ,  A:  dont  la  dépuration  eft  com- 
njcncée,  entre  dans  les  veines  laélées,  &  de-là  eft  porté 
dans  le  (àng  avec  lequel  il  fc  mêle;  le  làng  transporte  ce 
chyle  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  il  continue  à  fe 
dépurer  pr  le  mouvement  tie  la  circulation  de  tout  ce 
qui  lui  reftoit  de  molécules  non  organiques  ;  cette  matière 
Jbrute  &  étrangère  eft  chaftfée  pai*  ce  mouvement ,  &  fort 
par  les  voies  des  fécrétions  &  de  la  tranfpiration,  mais  lès 
molécules  organiques  reftent,  parce  qu'en  effet  elles  font 
analogues  au  iàng ,  &  que  dès-lors  il  y  a  une  force  d'affi- 
nité qui  les  retient.  Enfùite,  comme  toute  la  mafte  du 
ùng  paiïè  plufieurs  fois  dans  toute  l'habitude  du  corps , 
je  conçois  que  dans  ce  mouvement  de  circulation  conti- 
nuelle chaque  partie  du  corps  attire  à  foi  les  molécules 
les  plus  analogues ,  &  laifte  aller  celles  qui  le  font  le 
moins  ;  de  cette  iàçon  toutes  les  parties  fe  développent 
&.  fo  nourriftènt>  non  pas ,  comme  on  le  dit  ordinairement, 
par  une  fimple  addition  de  parties  &.pai'  une  augmentation 
foperfîcieUe ,  mais  par  une  pénétration  intime ,.  produite 
par  une  force  qui  agit  dans  tous  les  points  de  là  maftè  ; 
&  lorfque  les  parties  du  corps  font  au  point  de  dévelop^ 
pement  ncçeftâire ,  &  qu'elles  font  jM-efque  entièrement 
remplies  de  ces  molécules  analogues,  comme  leur  fubf- 
tance  eft  devenue  plus  folide,  je  conçois  qu'elles  perdent 
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la  feculté  d'attirer  ou  de  recevoir  ces  molécules,  &  alors 
la  circulation  continuera  de  les  emporter  &  de  les  préfenter 
fucceffivement  à  toutes  les  parties  du  corps ,  lefquciies  ne 
pouvant  plus  les  admettre,  il  eft  néceflaire  qu'il  s'en  fàffe 
un  dépôt  quelque  part,  comme  dans  les  tefticules  &  les 
véficules  féminales.  Enfuite  cet  extrait  du  mâle  étant  porté 
dans  l'individu  de  l'autre  fexe,  fe  mêle  avec  l'extrait  de 
la  femelle ,  &  par  une  force  femblable  à  la  première ,  les 
molécules  qui  fe  conviennent  le  mieux ,  fe  réunifleni  & 
forment  par  cette  réunion  un  petit  corps  organifé  femblable 
à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  individus ,  auquel  il  ne  manque 
plus  que  le  développement  qui  fe  feit  enfiiite  dans  la 
matrice  de  la  femelle. 

La  féconde  queftion ,  lavoir  fi  la  femelle  a  en  effet  une 
liqueur  féminale ,  demande  un  peu  de  difcuflîon  :  quoique 
nous  foyons  en  état  d'y  lâtislàire  pleinement,  j'obferveraî 
avant  tout ,  comme  une  chofe  certaine ,  que  la  manière 
dont  fe  Élit  i'émiflion  de  la  femence  de  la  femelle,  eft 
moins  marquée  que  dans  le  mâle;  car  cette  émiffion  fe 
fait  ordinairement  en  dedans  :  Quod  intrà  fe  femenjacit, 
fomina  vocatur;  quodinhacjaçitj  masjf  dit  Ariftote ,  an.  iS 
de  AnimaRbus.  Les  anciens,  comme  l'on  voit,  doutoient 
fi  peu  que  les  femelles  euflent  une  liqueur  feminaie,  que 
c'étoit  par  la  différence  de  I'émiflion  de  cette  liqueur  qu'ils 
diftinguoient  le  mâle  de  1^  femelle;  mais  les  Phyficiens 
qui  ont  voulu  expliquer  la  génération  par  les  œufs  ou  par 
les  animaux  fpermatiques ,  ont  infinué  que  les  femelles 
n'avoient  point  de  Dqueur  féminale,  que  comme  elles 

répandent 
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répandent  différentes  fiqueiirs ,  on  aj  pu  fe  tromper  ïv 

Ton  a  pris  pour  la  liqueur  iemihâfçiquelques-iiries  de  ces! 

fiqiieurs',  i&  que  la  fuppôfition'  dts  anciens  fur  Texiflence 

d'une  liqueur  ferpinale  dans  la  femelle  étoit  deflituée  de 

touffoiidemeÀt  :  cepehdaiit- Cette  liqueur  exiflè ,  &  fi  f  on 

en  a  douté,  c'eft  qu'ôn  a  mieux  aimé  fè  livrer  à  Téiprît  de. 

iyftèmé  que  de  faire  des  obfervations ,  &  que  d'aillpurs  ii 

n 'étoit  pas  aife  de  reconnoître  précifément  quelles  partiei 

fervent  de  réfervoir  à  cette  liqueur  féminale  de  la  femelle  ; 

celle  qui  part  des  glandes  xjui  font  au  col  de  la  matrice  & 

aux  environs  de  I  orifice  de  1 -urètre,  n  a  pas  de  réfèrvpnt 

marqué,  &  comme  eHe  s'écoule  au  dehors,  on  pourroit 

croire  qu'elle  n'eft  pas  la  liqueur  prolifique,  puifqu'ellé 

ne  concourt  pas  à  la  formation  du  foetus  qui  fe  £iit  dans 

la  matrice;  la  vraie  liqueur  féminale  de  la  femdie  doit 

avoir  un  autre  réfervoir,  &  elle  réfîde  en  effet  dans  une 

autre  partie,  comme  nous  le  ferons  voir  ;  elle  eft  même 

affez  abondante ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  néceflaire  qu'elle 

.  foit  en  grande  quantité ,  non  plus  que  celle  du  mâle,  pour 

produire  un  embryon  ,  il  fiiffit  qu'une  petite  quantité  de 

cette  liqueur  mâle  puiffe  entrer  dans  la  mairic/î,  foit  par 

fon  orifice,  foit  à  travers  le  tiffu  membraneux  de  cette 

partie  pour  pouvoir  former  un  fœnis ,  fi  cette  liqueur  mâle 

rencontre  la  plus  petite  goutte  de  la  liqueur  femelle  ;  ainfi 

les  obfervations  de  ^quelques  anatomifles  qui  ont  prétendu 

que  la  liqueur  fëminalé  du  mâle  n'entroit  point  dans  la 

matrice ,  ne  font  rien  contre  ce  que  nous  avons  dit , 

d'autant  plus  que  jd'autres  anatomifles  fondés  fur  d'autres 
Tûmc  //.  I 
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obferYations,  ont  prétendu  le  contraire  :  mais  tout  ceci 
ièra  difcuté  &  développé  avantageufement  dans  la  fuite. 

Après  avoir  âtis&it  aux  objeélions,  voyons  les  raifons 
"qui  peuvent  fervir  de  preuves  à  notre  explication.  La  pre- 
mière fe  tire  de  l'analogie  qu'il  y  a  entre  le  développe-» 
ment  &  la  reproduction,  l'on  ne  peut  pas  expliquer  le  dé- 
veloppement d'une  manière  iàtisfàifànte ,  &ns  employer 
les  forces  pénétrantes  &  les  affinités  ou  attrapions  que  nous 
avons  employées  pour  expliquer  la  formation  des  petits 
êtres  organi/ës  iièmblables  aux  grands.  Une  féconde  ana- 
logie ,  c'eft  que  la  nutrition  &  la  reproduâion  font  toutes 
deux  non  feulement  produites  par  la  même  caufè  efH- 
ciente ,  mais  encore  par  la  même  caufè  m^érielle  ;  ce  font 
les  parties  organiques  delà  nourriture  qui  fervent  à  toutes 
deux ,  &  la  preuve  que  c'efl  le  fuperHu  de  la  matière  qui 
icrt  au  développement  qui  éfl  le  fujet  matériel  de  larçpro- 
duiSlion ,  c'efl  que  le  corps  ne  commence  à  être  en  état 
de  produire  que  quand  il  a  fini  de  croître ,  &  l'on  voit 
tous  les  jours  dans  les  chiens  &  les  autres  animaux  »  qui 
iiiivent  plus  exaélement  que  nous  les  loix  de  la  Nature , 
:que  tout  leur  accrdiffement  eft  pris  avant  qu'ils  cherchent 
à  fc  joindre,  &  dès  que  les  femelles  deviennent  en  cha- 
leur ou  que  les  mâles  commencent  à  chercher  la  femelle ,, 
leur  développement  efl  achevé  en  entier,  ou  <bi  moins 
.prefqu'en  entier,  c'efl  même  une  remarque  pour  connoître 
.fi  un  chien  groffira  où  non,  car  on  peut  être  afiuré  que  s'il 
jefl  en  état  d'engendrer,  il  ne  croîtra  prefijue  plus. 

Une  troifième  raifbn  qui  me  paroit  prouver  que  c'efl 
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le  fiiperflu  de  la  nourriture  qui  forme  ia  liqueur  féminale, 
c'eft  que  les  eunuques  &  tous  ie&  animaux  mutilés  grof- 
f iiïent  plus  que  ceux  aiwqiiielsî  il  oe  manque  rien ,  la  fur- 
abontJance  de  ia  nourriture  ne^pOuvant  être  évacuée  -ùùtA 
d  organes,  change Thabitude  dé  leurs  corps,  les  hanches 
&  les  genoux  des  eunuques  groffiflent ,  la  raifbn  m'tn  ^ 
paroit  évidente  ;  aptes  que'  leur  torps  a  pris  l.accroifle- 
ment  ordinaire ,  fi  les  molécules  organiques  fiiperfluest 
trbuvoient  une  iffue,  comme  dans  les  autres  hommes^ 
cet  accroiflement  n'augmenterait  pas  davant^e,.  mais 
comme  il  n'y  a  pfus  d'organes  pour  lemiflion  de  la  li- 
queur fëminale ,  cette  même  liqueur,  qui  n'eftqueléfu- 
perflu  de  la  matière  qui  fervoità  Taccroiffement ,  rcfle  & 
cherche  encore  à  développer  davantage  les  parties  c  or 
on  lait  que  1  accroiflèment  des  os  fe  feit  par  les  extrémités 
qui  font  molles  &  fpongieufes,  &  que  cpand  les  as  ont 
une  fois  pris  de  la  folidité,  ils  ne  font  plus  fiifceptibles  de 
développement  ni  d'extenfion  ,  &.c'eft  par  cette  raiibn 
que  ces  molécules  fuperfiues  ne  continuent  à  développer 
que  les  extrémités  fpongieufes  des  os ,  ce  qui  fait  que  les 
hanches ,  les  genoiîx ,  &c.  des  euneuques  groffiflent  con-? 
fîdérablement ,  parce  que  les  extrémités  font  en  effet  les 
dernières  parties  qui  s  offifîent. 

Mais  -ce  qui  prouve  plus  fortement  que  tout  le  reflé 
la  vérité  de  notre  explication ,  c'eft  la  reffemblance  des 
cnfens  à  leurs  parens  ;  le  fils  reffémble ,  en  général ,  plus  à 
fbn  pièré  qu'à  fe  mère ,  &  ia  fille  plus  à  fà  mère  qu'à  fbn 
père  ,  prce  qu'un  homme  reffémble  plus  à  un  homme 
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qu'à  une  femme ,  &  qu'une  femme  reflemble  plus  à  une 
femme  qu'àun  homme  pour Thabitude  totale  du  corps, 
maïs  pour,  les  traits  &  pour  les  habitudes  particulières,  les 
énâfts  reffembknt  tantôt  ^u  père,  tantôt  à.  la*  mère,  quel- 
quefois même  ils  reflemblent  à  tous  deux;  ils  auront, 
par  exemple, les  yeux. du  père  &  la  bouche.de  la  mère, 
ou  le  teint;  deia-raqre  &•  la  taille  du  pèjre>.  ce  qu'il  eft 
impo/nbk  dciconcevoir,  à  moins  d'admettre  que  les  deux 
parens  ont  contribué  à  là  formation  du  corps  de  l'enfant, 
&  que  par  conféquent  il  y  a  eu  un  mélange  des  deux 
liqueurs  féminales.. 

-  :.  J'avoue  que  je  me  fuis  feit  à  moi-même  beaucoup  de 
difficultés- itiir.Jès  reflemblances ,  &  qu'avant  €(ue  j'euffe 
examiné  mûrement  la  queflion  de  la  génération ,  jem'étois 
prévenu  de  certaines  idées  d  un  fyftème  mixte  où  j'eni- 
ployois  les  vers  fpermatiques  &  \t%  œufs  des  femelles , 
comme. premières  parties  organiques  qui  formoient  le 
point  vivant ,  auquel  par  4^$  forces  d'attraélions  je  fup- 
pofois,  comme  Harvey  ^  que  les  autres  parties  venoient  fe 
joindre  dans  un  ordre  iymmétrique  &  elalif ,  &  comme 
dans  ce  fyftème  jl  me  fembloit  que  je  pouvpis  explique/ 
d'une  manière  vrai-ièmblable  tous  les  phénomènes  >  àl'ex^ 
ception  dts  reffemblances,  je  cherchois,  dçs  raifbns  pour 
y%  combattre  &  pour  en  douter,  &  j'en  avois  même  trouvé 
de  irès-fpécieufes ,  &  qui  m'ont  fait  illufion  long-temps, 
jufqu'à.ce  qu'ayant  pris  la  peine  d'obferver  moi  *  même, 
&  iavec  toute  l'exaâitude  dont  ;e  fuis  capable ,  un  grand 
nombre  de  ûmi^es:,  &  fur -tout  Jes  plus  nombreufes. 
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je  n'ai  pu  réfifter  à  la  multiplicité  àts  preuves ,  &  ce  n'eft 
qu  après  m'être  pleinement  convaincu  à  cet  égard  que 
j'ai  commencé  à  penfer  différemment  &  à  tourner  mes 
vues  du  côté  que  je  viens  de  les  présenter. 

D'ailleurs ,  quoique  j'eufle  trouvé  des  moyens  pour 
échapper  aux  argumens  qu'on  m  auroit  &its  au  fujet  des 
mulâtres,  des  métis  &  des  mulets  que  je  croyois  devoir 
regarder ,  les  uns  comme  des  variétés  fuperficielles ,  &  les 
autres  comme  des  monftruofités ,  je  ne  pouvois  m'em- 
pêcher  de  fèntir  que  toute  explication  où  l'on  ne  peut 
rendre  raïÇon  de  ces  phénomènes ,  ne  pouvoit  être  fàtis- 
iàifante;  je  crois  n'avoir  pas  beibin  d'avertir  combien 
cette  reffemblance  aux  parens ,  ce  mélange  de  parties  de 
la  même  efpèce  dans  les  métis ,  ou  de  deux  efpèces  diffé- 
rentes dans  les  mulets ,  confiraient  mon  explication. 

Je  vais  maintenant  en  tirer  quelques  conféquences. 
Dans  la  jeuneiTe  la  liqueur  féminale  efl  moins  abondante» 
quoique  plus  provocante  »  fa  quantité  augmente  jufqu'à  un 
certain  âge,  &  cela  parce  qu'à  mefure  qu'on  avance  en  âge 
ies  parties  du  corps  deviennent  plus  folides,  admettent 
moins  de  nourriture  ,  en  renvoient  par  coniequent  une 
plus  grande  quantité,  ce  qui  produit  une  plus  grande 
abondance  de  liqueur  fêmjnale  ;  auffi  lorfque  les  organes 
extérieurs  ne  font  pas  ufés ,  les  perfonnes  du  moyen  âge , 
&  même  les  vieillards ,  engendrent  plus  aifément  que  les 
jeunes  gens,  ceci  eft  évident  dans  le  genre  végétal,  plus 
un  arbre  eft  âgé,  plus  il  produit  de  fruit  ou  de  graine, 
par  la  même  raifon  que  nous  venons  d'cxpofer. 
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Les  jeunes  gens  qui  s*épuifent ,  &  qui  par  des  irritations 
forcées  déterminent  vers  les  organes  de  la  génération  une 
plus  grande  quantité  de  liqueur  féminaie  qu'il  n'en  arri- 
veroit  naturellement,  commencent  par  ceflfer  de  croître , 
ils  maigriflent  &  tombent  enfin  dans  le  marafme ,  &  cela 
parce  qu'ils  perdent  par  des  évacuations  trop  (buvent 
réitérées  la  fubftance  néceflàire  à  leur  accroiffement  &  à 
là  nutrition  de  toutes  les  parties  de  leur  corps- 

Ceux  dont  le  corps  eft  maigre  fans  être  décharné ,  ou 
charnu  (ans  être  gras ,  font  beaucoup  plus  vigoureux  que 
ceux  qui  deviennent  gras  ,  &  dès  <iue  la  fur -abondance 
de  la  nourriture  a  pris  cette  route  &  qu'elle  commence  à 
former  de  lagraiflfe,  c'eft  toujours  aux  dépens  de  la  quantité 
de  la  liqueur  féminaie  <Sc  àts  autres  fecultés  de  la  généra- 
tion. Aufli  lorfque  non  (eulement  l'accroiffement  de 
toutes  les  parties  du  corps  eft  entièrement  achevé,  mais 
que  les  os  font  devenus  {o]idts  dans  toutes  leurs  par- 
ties, que  les  cartilages  commencent  à  s  offifier,  que  \cs 
membranes  ont  pris  toute  la  folidité  qu'elles  pouvoient 
prendre,  que  toutes  les  fibres  font  devenues  dures  & 
roides,  &  qu'enfin  toutes  les  parties  du  corps  ne  peuvent 
prefque  plus  admettre  de  nourriture ,  alors  la  graifle  aug- 
mente confidérablement,  &  la  quantité  de  la  liqueur  fé- 
minaie diminue ,  parce  que  le  fuperflu  de  la  nourriture 
s'arrête  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  &  que  les  fibres 
n  ayant  prefque  plus  de  fouplefle  &  de  reflbrt ,  ne  peuvent 
plus  le  renvoyer ,  comme  auparavant ,  dans  les  réfervoirs 
de  la  génération. 
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La  liqueur  féminale  non  feulement  devient,  comme  je 
l'ai  dit ,  plus  abondante  jufqu  a  un  certain  âge,  mais  elle 
devient  auili  plus  épaiffe ,  &.  fbus  le  même  volume  elle 
contient  une  plus  grande  quantité  de  matière  ;  par  la  raifon 
que  i'accroiflement  du  corps  diminuant  toujours  à  mefùre 
qu'on  avance  en  âge ,  il  y  a  une  plus  grande  furabondance 
de  nourriture,  ai  par  conféquent  une  maffe  plus  confidé- 
table  de  liqueur  féminale.  Un  homme  accoutumé  à  obfer- 
ver ,  &  qui  ne  m'a  pas  permis  de  le  nommer ,  m'a  aifuré 
que,  volume  pour  volume,  la  liqueur  féminale  eft  près 
d'une  fois  plus  peiânte  que  le  fàng ,  &  par  conféquent  plus 
peÊinte  fpécifiquement  qu'aucune  autre  liqueur  du  corps. 

Lorfqu'on  fe  porte  bien  l'évacuation  de  la  liqueur  fé- 
minîde  donne  de  l'appétit ,  &  on  fent  bien-tôt  le  befbin  de 
réparer  par  une  nourriture  nouvelle  la  perte  de  l'ancienne , 
d'oiï  l'on  peut  conclurre  que  la  pratique  deinortifîcation  la 
plus  efficace  contre  la  luxure  efl  rabflinence&  le  jeûne. 

Il  me  refle  beaucoup  d'autres  chofes  à  dire  Cm  ce  fû- 
jet,  que  je  renvoyé  au  chapitt-e  de  l'hiftoire  de  l'homme, 
mais  avant  que  de  finir  celui-ci ,  je  crois  devoir  feire 
encore  quelques  obfervations.  La  plulpart  des  animaux 
ne  cherchent  la  copulation  que  quand  leur  accroiflèment 
eft  pris  prefqu'en. entier  ;  ceux  qui  n'ont  qu'un  temps  pour 
le  rut  ou  pour  le  fiay ,  n'ont  de  liqueur  féminale  que  dans 
ce  temps.  Un  habile  obfèrvateur  *a  vu  fè  former  fous  lès 
yeux  non  feulement  cette  liqueur  dans  la  laite  du  calmar» 
mais  même  les  petits  corps  mouvans  &  organifës  en  forme 

*  M.  Ncedham.  V.  New  microfcopical  Difcovenes^  Londm,  z/^/. 
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de  pompe,  les  animaux  Ipermatiques ,  &Ia laite  elle-même, 
il  n  y  en  a  point  dans  la  laite  jufqu  au  mois  d'odlobre , 
qui  eft  le  temps  du  fray  du  calmar  fur  les  côtes  de  Por-4 
tugal  où  il  a  feit  cette  obfervation ,  &  dès  que  le  temps 
du  fray  eft  paffé ,  on  ne  voit  plus  ni  liqueur  féminaie  ni 
vers  ipermatiques  dans  la  laite  qui  fe  ride ,  fè  defsèche  & 
s'oblitère,  jufqu 'à  ce  que  Tannée  fuivante  le  fuperflu  de 
ia  nourriture  vient  former  une  nouvelle  laite  &  la  remplir 
comme  Tannée  précédente;  nous  aurons  occafion  de 
feire  voir  dans  Thiftoire  du  cerf  les  diffcrens  effets  du  mt, 
ie  plus  général  eft  Texténuation  de  Tanimal ,  &  dans  les 
efpèces  d  animaux  dont  le  rut  ou  le  fray  n'eft  pas  fréquent 
&  ne  fe  Élit  qu'à  de  grands  intervalles  de  temps,  Texténua- 
tion du  corps  eft  d'autant  plus  grande  que  Tintervalle  du 
temps  eft  plus  confidérable. 

Comme  les  femmes  font  plus  petites  <Sc  plus  foibles  que 
les  hommes,  qu'elles  font  d'un  tempérament  plus  délicat 
&  qu'elles  mangent  beaucoup  moins ,  il  eft  affez  naturel 
d'imaginer  que  le  fuperflu  de  la  nourriture  n'eft  pas  aufli 
abondant  dans  les  femmes  que  dans  les  hommes ,  fiir-tout 
ce  fuperflu  organique  qui  contient  une  fi  grande  quantité 
de  matière  eflentielle,^  dès  -  lors  elles  auront  moins  de 
liqueur  féminaie ,  cette  liqueur  fera  au/fi  plus  foible  & 
aura  moins  de  fubftance  que  celle  de  Thomme;  &  puifque 
la  liqueur  féminaie  des  femelles  contient  moins  de  parties 
or^niques  que  celle  des  mâles ,  ne  doit-il  pas  réfùlter  du 
mébnge  des  deux  liqueurs  un  plus  grand  nombre  de  mâles 
que  de  femelles  î  c'eft  aufli  ce  qui  arrive ,  &  dont  on  croyoît 
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qu'il  ëtoitimpofTible  de  donner  une  raifon.  II  naît  environ, 
un  fèizième  d'en£uis  mâles. de  plus  que  de  femelles ,  &  on 
verra  dans  la  fuite  que  la  même  caufè  produit  le  même  effet 
dans  toutes  les  e^èces  d'animaux  fur  lefquelies  on  a  pu 
j6iire  celte  obfèrvî^on. 


C  H  A  P  I  T  R  E     V. 
Expojition  des  Syflèmes  fur  la  génération. 

PLATON  dans  le  Timée  explique  non  feulement  la 
génération  de  l'homme,  des  animaux,  Ats  plantes, 
At%  élémens ,  mais  même  celle  du  ciel  &  des  Dieux ,  par 
des  finuilacres  réfléchis ,  &  par  des  imî^es  extraites  de  la 
Pivinité  créatrice,  lefquelle;  par  un  mouvement  harmo- 
nique fe  font  arrangées  félon  les  propriétés  des  nombres 
dans  l'ordre  le  plus  parâtit.  L'Univers ,  félon  lui ,  efl  un 
exemplaire  dç  ti  Divinité,  le  temp$,  l'efpace,  le  mou- 
vement, Ja  matière  font  des  images  de  lès  attributs,  Jes 
caufès  fécondes  &  particulières  font  dc5  dépendances  des 
qualités  numériques  «Se  harmoniques  de  ces  fimulacres.  Le 
monde  efl  l'animal  par  excellence ,  l'êtreanimé  le  plus  par- 
tit; pour  avoir  la  perfection  complète  il  étoit  néceflàire 
qu'il  contînt  tous  les  autres  animaux,  c'eft-à-dire ,  toutes 
\s%  repréfentatfons  poffibles  &  toutes  les  formes  imagi- 
nables de  la  faculté  créatrice  ;  nous  fbmmes  l'une  de  ces 

Ibrmes.  L'effençe  de  toute  génération  confifle  dans  l'unité 
Tome  II  K 
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d'harmonie  du  nombre  trois,  ou  du  triangle,  celui  qui 
engendre,  celui  dans  lequel  on  engendre,  &  celui  qui  eft 
engendré,  La  fiicceffion  des  individus  dans  les  efpèces 
n'eft  qu'une  image  fugitive  de  réternité  immuable  de  cette 
harmonie  triangulaire,  prototype  univerfel  de  toutes  les 
exiftences  &  de  toutes  les  générations  ;  c  eft  pour  cela 
qu'il  a  fellu  deux  individus  pour  en  produire  un  troifième, 
c'eft-là  ce  qui  conftitue  l'ordre  effentiel  du  père  &  de  la 
mère,  &  la  relation  du  fils. 

Ce  philofbphe  eft  un  peintre  d^idées,  c^eft  une  ame 
qui,  dégagée  de  la  matière,  s'élève  dans  le  pays  des  abf- 
tradions ,  perd  de  vue  les  objets  fenfibles ,  n'aperçoit ,  ne 
contemple  &  ne  rend  que  l'intelleduel.  Une  feule  caufe , 
tin  feul  but,  un  feul  moyen,  font  le  corps  entier  de  fes 
perceptions.  Dieu  comme  caufe,  la  perfedion  comme 
but;  les  repréfentations  h^moniques  comme  moyens; 
quelle  idée  plus  fubiime  !  quel  plan  de  philofophie  plus? 
f^mple  !  quelles  vues  plus  nobles  !  mais  quel  vuide  !  quei 
défert  de  fpéculations  !  Nous  ne  fbmmes  pas  en  effet  de 
pures  mtelligences,  nous  n'avons  pas  la  puiflance  de 
donner  une  exiftence  réelle  aux  objets  dont  notre  ame  eft 
remplie,  liés  à  la  matière ,  ou  pluftôt  dépendans  de  ce  qui 
caufe  nos  fenfations,  le  réel  ne  fera  jamais  produit  par 
l'abftrait.  Je  réponds  a  Platon  dans  fa  langue  :  Le  Créateur 
féalife  tout  ce  qu'il  conçoit,  fes  perceptions  engendrent  l' exif- 
tence ;  F  être  créé  n  aperçoit  au  contraire  quen  retranchant 
à  la  réalité,  &  le  néant  ejl  la  produdton  de  fes  idées. 

Rabaiffons-nous  donc  &ns  regret  à  une  philofophie  pli1$ 
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matérielle,  &  en  nous  tenant  dans  la  fphère  où  la  Nature 
/ènible  nous  avoir  confinés,  examinons  les  démarches  té- 
jnéraires  &  le  vol  rapide  de  ces  écrits  qui  veulent  en  fortir. 
Toute  cette  pliiiofbphie  Pythagoricienne ,  purement  intel- 
Icifluelle,  ne  roule  que  ilir  deux  principes,  dont  Tun  eft 
^ux  &  l'auU'e  précaire;  ces  deux  principes iônt la  puiflànce 
réelle  des  abflrac^ons ,  &  l'exiftence  aéluelle  des  caufes 
lînales.  Prendre  les  nombres  pour  des  êtres  réels ,  dire  que 
l'unité  numérique  eft  un  individu  général ,  qui  non  feuie^ 
ment  repréfente  en  effet  tous  les  individus ,  mais  même  qui 
peut  leur  communiquer  l'exiftence ,  prétendre  que  cette 
Unité  numérique  a  de  plus  l'exercice  aâuel  de  lapuidànce 
d'engendrer  réellement  une  autre  unité  numérique  à  peu 
près  femblable  à  elle-même,  conflituer  par-là  deux  in^ 
dividus ,  deux  côtés  d'un  triangle ,  c^i  ne  peuvent  avoir 
de  lien  &  de  perfedlion  que. par  le  troifième  côté  de  C6 
triangle ,  par  un  troifième  individu  qu'ils  engendrent  nér 
ceflairement,  regarder  les  nombres,  Içs  lignes  géométrie 
ques,  les  abilraâions  mctaphyfiques ,  comme  des  caufi^s 
efficientes ,  réelles  6l,  phyfiques  ,  en  Êiire  dépendre  la 
lôrmaftion  des  élémens ,  la  génération  des  animaux  &  des 
]^tes ,  ^  tous  les  phénomènes  de  la  Nature ,  me  paroît 
être  le  plus  grand  abus  qu'on  pût  faire  de  la  raifon ,  &  le 
plus  grand  obflacle  qu'on  pût  mettre  à  l'avancement  de 
nos  connoiflànces.  D'ailleurs,  quoi  de  plus  ^x  que  de 
pareilles  fiippofitions^  J'accorderai ,  fi  l'on  veut,  au  divin 
Platon  &  au  prefque  divin  Malebranche  (  car  Platon  l'eût 

regarcfé  comme  Ton  fimulacre  en  philosophie  )  que  la 
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matière  nVxifte  pas  réellement ,  que  les  objets  extérieurs 
ne  font  que  des  effigies  idéales  de  la  Êiculté  créatrice» 
que  nous  voyons  tout  en  Dieu;  en  peut-ii  réfulter  que 
nos  idées  fbient  du  même  ordre  que  celles  du  Créateur, 
qu'elles  puiflcnt  en  effet  produire  des  cxiftences  î  ne 
fommes>nous  pas  dépendans  de  nos  feniations!  que  ks 
objets  qui  les  caufent  foient  réels  ou  non ,  que  cette  caufe 
de  nos  feniàtions  exifle  au  dehors  ou  au  dedans  de  nous, 
que  ce  (bit  dans  Dieu  ou  dans  la  matière  que  nous  voyons 
tout,  que  nous  importe!  en  fbmmes-nous  moins  fûrs 
d'être  affeélés  toujours  de  la  même  %on  par  de  cer- 
taines caufes,  &  toujours  d  une  autre  façon  par  d  autres  î 
les  rapports  de  nos  fèniâtîons  n'ont-ils  pas  une  fuite,  un 
ordre  d'exiflence ,  &  un  fondement  de  relation  nécefiaire 
entr'eux  î  c'efl  donc  cela  qui  doit  conflituer  les  principes 
de  nos  connoiflances ,  c'efl-ià  l'objet  dq  notre  phîio^ 
fophie,  &  tout  ce  qui  ne  fe  rapporte  pornt  à  cet  objet 
fènfible,  cfl  vain,  inutile  &  hux  dans  râppltcation!  La 
fuppofition  d'une  harmonie  triangulaire  peut-elle  Élire  la 
iùLfïance  des  élémens!  la  forme  du  feu  efl-elie,  comme 
le  dit  Platon ,  un  triangle  aigu,  6^  la  lumière  &  la  chaleu^ 
des  propriétés  de  ce  triangle  !  l'air  &  Yeaa  font '- ils  des 
triangles  rcdlangles  &  équilatéraux  !  &  la  fomie  de  l'élé* 
ment  terreflre  efl-elle  un  carré ,  parce  qu'étant  le  moins 
partit  des  quatre  élémens ,.  il  s'éloigne  du  triangle  autant 
qu'il  efl  poffible ,  fans  cependant  en  perdre  refTencef  Lcf 
père  &  la  mère  n'engendrent-ils  un  enfent  que  pour(err> 
miner  un  triangle,  ces  idées  Platoniciennes,  gnuides  air 
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premier  coup  d'œll ,  ont  deux  aipeds  bien  différens;  dans 
ia  fpéculation  elles  femblent  partir  de  principes  nobles  & 
fublimes,  dans  l'appiicatioo  elles  ne  peuvent.arriver  qu  a 
des  conféquences  fàuffes  &  puériles. 

Eft-il  bien  difficile  en  effet  de  voir  que  iios  idées  ne 
viennent  que  par  les  ièns,  que  les  chofès  que  nous  .regar- 
dons comme  réelles  de  comme  exiilantes ,  font  celles  dont 
nos  fensnous  ont  toujours  rendu  le  même .  téxnoignagé 
dans  toutes  les  oocafions ,  que  celles:  que  riôus.^preïKmi 
pour  certaines,  font  celles  qui  arrivent  «Se  quife  préfentent 
toujours  de  la  même  %on  ;  que  cette  iàçon  dont  elles  ie 
pré/èntent  ne  dépend  pas  de  nous ,  non  plus  qùéh-fottiiç 
îûuslaquetie  elles  le  pcqfènténit;.que;p3i!.qc^j(e^nt  nos 
idées ,  bien  loin  de  pouvoir  être  les  caùféfi  des  chofes , 
n'en  font  que  les  effets ,  A  dès  effets  J^èsp^icullers>  des 
effets. d'autant: mc»ns  ièmblablep  à  la  chofe  porticulièce^ 
i^e  nous  des génàalifbns  davantage;  qii'çnfin'ooa  âbftrac^i 
lions  mentales  ne  font  que  d^es  êtres  i^égatifs  «qui  n'exiflciit 
même  intelleâuellement ,  que  par  le  retranchi^ineiu  que 
nous  âifbns  des  xjualijtés  fenfibles  aux  êtres  réels! 

Dès-lo|[s  ne  Voit^Qn  pas  quie  les  ablh^<5liQhihe  peu)r(3nt 
^mais  devenir^des  principes  nid'exift^ncenide  tonnf^iC: 
iâncesréeUçss!qu.'iiiiconttaireces  conrtoi0ànces  nepeuven^ 
venir  que  desréfultats  de  nos  (ènlâtions  compai'és  ;  ordon- 
nés ^  fiiivis ,  que  ces  réfuitats font  ce  qu'on  appelle  Texpé-; 
rience^  (ôiirce unique  de  toute fcienc.è  réelle,  qiio]  emploi 
de  tout  iutre  principe  éHt  un  abus,  &'que  tout  édifice  bâti 
fw  des  idées  Jibfliraities  çft  un  tempk  éjeyé  à  feitei}!- 1 , 
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Lç  hux  porte  en  phiiofophie  une  (îgnification  bien  plus 
étendue  qu'en  morale.  Dans  la  morale  une  chofe  eft  fàuiïe 
uniquement  parce  qu'elle  n'eil  pas  de  la  façon  dont  on  la 
repréfente;  le  feux  métaphyfique  con/ilte  non  feulement 
à  n'être  pas  de  la  £içon  dont  on  le  repréfente ,  mais  même 
à  ne  pouvoir  être  d'une  £içon  quelconque  ;  c'efl  dans 
cette  efpèce  d'erreur  du  premier  ordre  que  font  tombés 
ies  Platoniciens ,  les  Sceptiques  &.  les  Égoifles ,  chacun 
félon  les  objets  qu'ils  ont  confîdérés;  aufTi  leurs  feufTés 
ruppofitions  ont-elles  obfcurci  la  lumière  naturelle  de  Ja 
vérité,  ofTufqué  la  raifbn ,  Se  retardé  l'avancement  delz 
phtlofbpbie.'  .1 

■■  Le  fécond  7)rincipe  employé  pai]  Platon  &  par  la.pfuf^ 
pQPt  dès  fpéculâtifs  que  je  viens  de  citer,  principe  même 
adopté  dii  vulgaire  &  de  quelques  Philofbphes  modernes, 
fbntiles  caufes  finaki:  cependant  pour  réduire  ce-principe 
à  Ci  ^ifteAraleur,  il  ne  faut  qu'un  momoit  de  réiiexion; 
dire  qu'il  y  a  de  la  lumière  parce  que  nous  avons  des 
yeiBc ,  qu'il  y  a  des  fbns  parce  que  nous  avons  des  oreilles, 
ou  dire  que  nous  avons  des  oreilles  &  des  yeux  parce 
^u'il  y  {i  de  la  lumière  &.  des  fbns,  n'efl-ce  pas  dire  la 
même  chofè ,  ou  plufl^t  que  dit-on  !  trouvera-t-on  jamais 
jfien  par  cette  voie  d'explication  !  ne  voitron  pas  que  ces 
caufês  finales  ne  font  que  des  rapports  arbitraires*  &  des 
abflra^ions. morales ,  lef^uelles  devroient  encore  impofèr 
nroinsquelesabfbaâionsmétaphyfjques,  car  leur  origine 
€&,  moins  noble  &  plus  mal  imaginée ,  &.  quoique  Leibnitii 
les  aît  éleyées  au  plus  Jiout  point  fous  le  nom  doraifoii 
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fuffîiànte ,  &  i}ue  Platon  les  ait  repréfentées  par  lé  portrait 
ie  plus  flatteur  fous  le  nom  de  la  perfedion ,  cela  ne  peut 
pas  leur  faire  perdre  à  nos  yeux  ce.  qu'elles  ont  de  petit 
&  de  précaire  :  en  connoît-on  mieux  la  Nature  &  ks  ef][èts 
quand  on  fait  que  rien  ne  fè  Eut  iâns  une  raifbn  fùfHfànte, 
ou  que  tout  fe  feit  en  vue  de  la  perfe<5lion  î  Qu'efl-ce  que 
ia  raifon  fùfiifànte  î  qu'efl-ce  que  la  perfedlion  î  ne  fbnt-ce 
pas  des  êtres  moraux  créés  par  des  vues  purement  hu- 
maines! ne  font-ce  pas  des  rapports  arbitraires  que  nous 
avons  généralifésf  fur  quoi  îoni-xh  ioTià.h\  fîir  des  con- 
venances morales,  ierquelles  bien -loin  de  pouvoir  rieit 
produire  de  phyfique  &  de  réel,  ne  peuvent  qu'altérer  la 
réalité  &  confondre  les  objets  de  nos  fenfâtions,  de  nos 
perceptions  &  de  nos  connoiflànces  avec  ceux  de  nos 
fentimens,  de  nos  payions  &  de  nos  volontés. 

U  y  «irort  beaucoup  dechofes  à  dire  fur  ce  fùjet^aufli-' 
bien  que  flrr  celui  des  abflradions  métapfayfiques  ;  mais 
je  ne  prétends  pas  faire  ici  un  traité  de  phriofbphie ,  &  je 
reviens  à  la  phyfique  que  les  idées  de  Platon  fiir  la  gêné-» 
ration  univofèlle  mr'avoient  6it  oublier.  Ariflote,  aufli 
grand  Philofbphe  que  Platon ,  &  bien  meilleur  Phyfîcien  « 
au  lieu  de  fe  perdre  comme  lui  dans  la  région  des 
hypothèfes,  s'appuie  au  contraire  fur  àt%  obfèrvatiOns, 
raffèmble  des  i&its  &  parle  une  langue  plus  intelligible;  la 
matière  qui  n'eft  qu'une  capacité  de  recevoir  les  formes  « 
prend  dans  la  gértération  une  forme  femblable  à  celle  des 
individus  qui  la  foumiflènt,  &  à  l'é^d  de  la  génération 
particulière  des-animaujt  qui  ont  des  fèxes,  fon  fièntiment 
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eft  que  le  mâle  fournit  feul  le  principe  prolifique ,  &  que 
la  femelle  ne  donne  rien  qu'on  puifle  regarder  comme 
'  tel.  Voy.  Ariji,  de  gen.  lib.  I,  cap.  20,  &  lib.  Il,  cap.  ^  car 
quoiqu'il  dife  ailleurs ,  en  parlant  des  animaux, en  général , 
que  la  femelle  répand  une  liqueur  féminaie  au  dedans  de 
foi -même,  il  paroit  qu'il  ne  regarde  pas  cette  liqueur 
ieminale  comme  un  principe  prolifique,  &  cependant > 
félon  lui,  la  femelle  fournit  toute  la  matière  néceflàire  à 
la  génération  ;  cette  matière  eft  le  làng  menftruel  qui  fert 
à  la  formation  ,  au  développement  &  à  la  nourriture  du 
fœtus ,  mais  le  principe  éfBcient  exifle  feulement  dans  I9 
Jiqueur  féminaie  du  mâle,  ialpieile:  n'agit  pas  comme 
matière»  mais  comme  caufe.  Averroès ,  Avicenne  & 
plufieurs  autres  Philofophes  qui  ont  fuivi  le  fentiment 
d'Ariftote^  ont  cherché  des  raifons  pour  prouver  que  les 
femelles  n'avoient  point  de  liqueur  prolifique;  ils  on{  dit 
que  comme  les  femelles  avoient  la  liqueur  menftruelle, 
&  que  cette  liqueur  étoit  néceflàire  &  fuffifànte  à  la  géné- 
ration, il  ne  paroiflbit  pas  naturel  de  leur  en  accorder 
une  autre ,  &  qu'on  pouvoit  penfer  que  ce  iang  menftruel 
èft  en  effet  la  feule  liqueur  fournie  par  les  femelles  pour 
la  génération ,  puifqu'elle  commençoit  à  patoître  dans  le 
ten1î)s  de  la  puberté ,  comme  la  liqueur  féminaie  du  mâle 
commence  auflî  à  paroître  dans  ce  temps  .  d'ailleurs , 
difent-ils ,  î\  la  femelle  a  réellement  une  liqueur  fçminale 
&  prolifique ,  comme  celle  du  mâle ,  povrq^oi  I^s  femelles 
ne  produifent-elles  pas  d'elles-mêmes  & firts  lapproche 

du  mâle,  puifqu'dles  contiennent  le  principe  prolifique, 

auflî-bien 
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aufli-bien  que  la  matière  néceiïaîre  pour.ia  nourriture  tSc 
pour  le  déveioppenient  de  I  embryon  î  cette  dernière  raifon 
me  fejTîble  être  la  feiije  qui  mérite  queJqu  attention.  Le 
iang  menftruel  paroît  être  en  effet  néceflaire  à  laccom- 
pliflementde  fa  génération,  c'eft-à-dire,  ai  entretien ,  à  la 
nourriture  &  au  développement  du  fœtus ,  mais  il  peut  bien 
n'avoir  aucune  part  à  la  première  formation  qui  doit  fe 
j&ire  par  le  mélange  de  deux  liqueurs  également  prolitjques; 
les  femelles  peuvent  donc  avoir,  comme  les  mâles,  une, 
liqueur  feminale  prolifique  pour  la  formation  de  lem- 
brypn,  &  elles  auront  déplus  ce  iang  menflruel  pour  la 
nourriture  &  le  développement  du  fœtus ,  mais  il  eft  vrai 
qu'on  feroit  affez  porté  à  jmaginer  que  la  femelle  ayant 
en  effet  une  liqueur  féminale  qui  eft  un  extrait ,  comme 
nous  Tavons  dit,  de  toutes  les  parties  de  fon  corps ,  & 
ayant  de  plus  tous  les  moyens  nécefïàires  pour  le  dévelop-. 
pement,  elle  devroit  produire  d'elle-même  dts  femelles 
ians  communication  avec  le  mâle  ;  il  £iut  même  avouerquc; 
cette  raifon  métaphyfique  que  donnent  les  Ariflotéliciens; 
pour  prouver  que  \ts  femelles  n  ont  point  de  liqueur  proli- 
fique, peut  devenir  Tobjeélion  la  plus  confidérable  qu'oa 
puifTe  faire  contre  tous  les  fyftèmes  de  la  génération  ^  &^qn 
p£Hticulier  tontre  notre  explication  :  voici  cette  objedion*; 
Suppofons,  me  dira-t-on ,  comme  vous  croyez  lavoir, 
prouvé ,  que  ce  foit  le  fuperflu  dt%  molécules  organîquesj 
femblables  à  chaque  partie  du  corps ,  qui  ne  pouvant  plus, 
être  admis  dans  ces  parties  pour  les  développer ,  eq  efl 

renvoyé  dan«  les  teilicules  &  le?  véûcule^  féminaîes  du. 
Tome  //.  -  L 
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jHaJè-,  pouirqûoi  j^  léis  forces  d'affinité  ^è  fous  aVci 
Çùppéiées  y  ne  ibrfhènt-elles  pas  ià  de  petits  èifres  organi- 
sa fëriiibfàtifés  en  tout  au  mâle  î  &  de  mèitie  pourquoi  les 
lAt)ifi°feiriés  organiques  l'envoyées  de  toutes  les  parties  du 
fcbrps-dè  fàïènrelle  '^s  fes  idlitirfèis  èti  daWs  îà  iftamce  dé 
faMteîfè,  fte  ïbrfhèftt-'ehes  pft  aiïffi  des  Hëi^s  èrganifés 
fëmblg&iës  éil  tout  à  lafeittieTlaî  ^fr\<6lis  ïiié  Vepohdez 
qu'H  y  à  àppai^enciè  que  kls'ii^irëiir^  (e^inàli^  cfci  mâfe  & 
âéfe'itfticlle  cbhtienrteht  en  cfFet  chacune  deiîèmlMyohs 
tout  formés ,  iljfue  h  liqueur  du  mâle  fre  contient  qufe  deis 
Àialès,  ij}te  celle  defa  femdite  he  coWtiérit  qiiè  dfes  fe- 
ttèflei ,  hfafs  que  tous  ces  petite  êtres  org^nifes  jfjériÏÏènl 
feuté  de  dévéloJ)pieriiéfft ,  »:  qô'H  n'y  a  <]firë  t'eio*  ^  fè 
forinéht  a^uéftertiiérft  par  le  Wëlahge  des  'àètàk  liqueurs 
i^iifià1é«s  (jtii  pfrfflfertt  ft  dévttopper  *:  vehif  iW  hibifâè, 
n*sttiiii-'t-bï\  |!às  rtifo/n  de  vofû!s  démdWiéf  pbUrc^  fcetVe 
féîfe  dé  ggrtératiort  qtiî  eft  ^là  p?fàs  emr^iâè  ,  là  ¥>*«« 
ârfficilè  '&  là  hibinis  -àbondame  en  pr^tl&m  -,  éft  ^11% 
^le  fa  ^infeia  '-préfK^è*  p^ëfèrfe  tf*ûnfe  inaftièit  fi  ftfâr- 
^'èé ,  ^le  •p^efqUè  Wï*  •le's  ahînfianîjc  fe  ïntiftîplifehtpar  e«te 
fbié  Ifle  -là  cbWttrlMcâMoh  du  fnitfe  âv^  fe  IfeW^e?  (fâl- 
àireiioéptibrt  du  ^cH-ôn ,  dti  ipélypè  d'^1  âèiic'é  «t  «ftft 
afftfés  ahf WiàfàJc  <^ài  ^Aivèrt  fe  ttiùftij^Wi-  <Pétfx->m^és  bu 
fWr  là  diVifion  A  là  %lratrôn  dfes  "^rtif^  dé  HéHr  Wffs, 
tbus  tesmitfés  aWittàtfek  îre  j]WiV<?^t>pr6A!Tl-e'fe*'ftmtiMïle 
^lie  pai-'fa  trèirrïniàWc^fib'n  iîe'débk  IndiVî^ 

Je  ^e  tbntierttéfei  ^e  i'éjfjbhdré  I  f»fëfeiit'^rfe1à*h<:^ 
ét^t  'crt  'éM  tête  tjû^oft  ^iettt^e  fe  xlfrè ,  îës  àraïfeiik. 


Digitized  by 


Google 


ItQAirlà^grsuHb  ftar^^y  ne  fe  pKoduifdnt  qu^  mo^ea 

^if4  le  cfvipiire  U  >  il  n')»  a  d'autre  iblviran  è.  dcrnscir  qu( 

çe^je  ^  Élit  mime.  P-Qurquoi  ie$  aoiiviai»  fe  praduifânlr 

ils.  ptar  le  concours,  ifc^  «ieux  fènnl  b  réponjfe  eft«  p^rce 

qp'ifs  fe  ptrodui/ent  eR^etaiDfi;  mais,  jnfiften-l-Qrù 

ç'^k  \Qk  4e  «cprodui^'on  k pM (.o.mpliqué«»  mén)^ 

fuÏMapit  Y4Mr<%  explffi^iiUuv  Je  l'ayoHQ:,  aoais  cetfe  voie  b 

pH>$  <!Qin]piJlfqM«e  pour  bous  ei}  ^ppiremji^ent  la  plus,  fimpif 

p^Vf  M  N^Oire;  &  0»  çonun^  nous  l^v^ios  romarqiié':* 

H  ^  r^gffi^  comifie  le.  phis.  f^mpie  clansi  k  Nature  qe 

qui  afFÎYç  if  plus  auvent,  cette  voie  dp  généntion  fe» 

4è$-lp^  kpiui  (ùnpk,  ce  qui  n-empé^he  pas  quf  nous 

nç  4evf9%i  k  juger  comi«e  k  plm  cojvpoli^ ,  p^rc^  que 

DOMs  M.  k  jugeons  pas  en  elk-jniêmo»  mais  ^uifemeàt 

par  i^ppct  à  nQs  idées  &  Aiiv^l  les  «ooAoi^ces  qi]« 

pou  ^ivi^  nos  réflfixiofis  peuvent  Dous  en  donner. 

Au  M^9i  il  eil  ai^  de  voif  que  ce  ièntiment  particulier 

^i.  4nA»tséUcic|os  qui  prétendoient  ^e  les  femçlios  n'ày 

VDigs^  aucune  liqueur  prolifique ,  ne  peut  pas  Miâer ,  fi 

i:ûi\^attOTtîon aux  feCeœhiaàces  dep eiiÊui&à|amèrek 

àl^  wultts  à  k  templie  qui  les  pooduit,  des  métis  ^  dei 

mwiê^ei  qui  tam  proonent  autant  &.  feuveot  plus  de  k 

Ri^  que  dtt  pèrC';  fi  d'ailletirs  on  penfb  que  ies  orgsnei 

<kkgéqéiatiûRdesi'<?Bicttes  ibnt ,  coauve  ceux  des  mâief» 

confomiés  de  âçoa  à  prépare^  êb  recevoir  k  Kquéur  icr| 

miD^jia  »  on  fi»  pofisuksa  kciiemeat  que  potte  iiqueur  doit 

Li/ 


Digitized  by 


Google 


84         Histoire  Naturelle. 

cxifter,  fbit  qu'elle  réfide  dans  les  vaifleaux  fpermatiques, 
bu  dans  les  teilicules,  ou  dans  les  cornes  de  la  matrice, 
3oa  que  ce  foit  celte  liqueur  qui,  lorfqu  on  la  provoque, 
fort  par  les  lacunes  de  Graaf,  tant  aux  environs  du  coMe 
h  matrice  qu'aux  environs  de  lorifice  externe  de  l'urètre. 
'  JVl|aîs  il  eft  bon  de  développer  ici  plus  en  détail  les  idées 
d'ATÎftote  au  fujet  de  la  génération  des  animaux ,  parce 
'que  ce  grand  Philofophe  eft  celui  de  tous  les  Anciens 
qui  a  le  plus  écrit  fur  cette  matière  &  qui  l'a  traitée  le  plus 
•généralement.  Il  diftingue  les  animaux  en  trois  e/pèces , 
jesf  uns  qui  ont  du  fang,  &  qui,  à  l'exception >  dit-il,  de 
quetqûes-uns,  fe  multiplient  tous  par  la  copulation;  les 
autres  qui  n'ont  point  de  fang ,  qui  étant  mates  Â  femelles 
«n  même  temps  produifent  d'eux-mêmes  &  fans  copu- 
îation,  &  enfin  ceux  qui  viennent  de  pourriture  &  qui  ne 
doivent  pas  leur  origine  à  des  parens  de  même  efpèce 
qti'eux-  A  mefure  que  j'expoferai  ce  que  dit  Ariftote, 
je  prendrai  la  liberté  de  fiiire  les  remarques  néceflàires, 
ti  la  première  fera  qu'on  ne  doit  point  admettre  cette 
divifion  ;  car  quoi<[u'en  effet  toutes  les  efpèces  d'animaux 
qui  or^t  du  fang  fbient  compofées  de  mâles  &  de  femelles , 
il  n'^ell  peut-être  pas  également  vrai  que  lés  animaux  qui 
n  ont  point  de  lâng  foient  pour  la  plufpart  en  même  temps 
ttiâles  &  femeiies;  car  nous  ne  connoiffons  guère  que  le 
limaçon  fur  la  terre ,  &  \ts  vers,  qui  (oient  dans  ce  cas ,  & 
qui  foient  en  effet  mâles  &  femelles ,  &  nous  ne.pouvbns 
pas  affurer  que  tous  les  coquillages  aient  \c^  dèuxfexes  à  Ja 
fois ,  auffi-bien  que  tous  [t%  autres  animaux  qiii  n'^nt  point 
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de  iang,  c*efl  ce  que  l'on  verra  dans  I!hiftoirc  particulière 
de  ces  animaux;  &  à  l'égard  de  ceux  qu'il  dit  provenir 
de  ia  pourriture,  comme  il  n'en  feit  pas  l'cnumération ,  il 
y  auroit  bien  des  exceptions  à  faire  y  car  la  plufpart  des 
efpèces  que  \ts  Anciens  croyoient  engendrées  par  la 
pourriture,  viennent  ou  d'un  œuf  ou  d^un  ver,  comme 
\ts  Obfervateurs  modernes  s'en  font  aflfurés. 

Il  fait  enfuite  une  féconde  divifion  des  animaux ,  (avoir, 
ceux  qui  ont  ia  foculté  de  fe  mouvoir  progrefrivement, 
comme  de  marcher,  de  voler,  de  nager,  &  ceux  qui  ne 
peuvent  fè  mouvoir  progreffivement.  Tous  ces  animaux 
qui  fè  meuvent  &  qui  ont  du  iang,  ont  àts  ïtxtSy  mais 
ceux  qui,  comme  les  huîtres,  font  adhérens,  ou  qui  ne 
fe  meuvent  prefque  pas ,  n'ont  point  de  fexe ,  &  font  à 
cet  égard  comme  les  plantes,  ce  n'eft,  dit-il,  que  par 
ia  grandeur  ou  par  quelqu'autre  différence  qu'on  les  a 
diflingués  en  mâles  &  femelles.  J'avoue  qu'on  n'efl  pas 
encore  affuré  que  les  coquillages  aient  des  fexes  ,  il  y  a 
a  dans  l'efpèce  des  huîtres  des  individus  féconds  ,  & 
d'autres  individus  qui  ne  le  font  pas;  les  individus  îk^ 
conds  fè  diflinguent  à  cette  bordure  déliée  qui  environne 
ie  corps  de  l'huître,  &  on  les  appelle  les  mâles  *.  Il  nous 
manque  fur  cela  beaucoup  d'obfervations  qu'Ariflote 
pouvoit  avoir,  mais  dont  il  me  paroît  qu'il  donne  ici 
un  réfultat  trop  général. 

Mais  fùivons.  Le  mâle ,  felon  Ariflote ,  renferme  le 

"^  Voyez  robfervnuon  de  M.  Deflandes  dans  (on  Traité  de  la 
Marine.  Paris,  '747* 

T      ••• 
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principe  du  mouvement  géné^tif,  ^  h  femetle  contient 
le  matériel  de  la  g^o4wtipn.  J^esi  jpr^nes  qui  fervent  à  la 
fonâion  qui  doit  !«  procéder ,  font  difîi^rens  fuivant  ie$ 
différentes  efpèces  d'animaux,  les»  principaux  fojit  le« 
teflicules  dans  les  mâles,  &  la  matrice  dans  les  femelles. 
Les  quadrupèdes,  les  oifeaux  <&  Içs  cétacées  ont  des  teflit 
cules ,  les  poiiTons  &  les  fèrpçns  en  font  privés ,  mais  ils 
ont  deux  conduits  propres  k  recevoir  la  femence  <5t  à  la 
préparer,  an.  de  même  quç  ces  parties  eflèntielies  font 
doubles  dans  les  mâles;  Iç^  parties,  effentielles  à  la  géné.^ 
ration  (ont  ap0<  doubles  àaf\%  les  femeiks;  cfs.  |»rtie9 
fervent  darvs  les  ni^l^s  à  arrêter  je  niçuvement  de  la  por-r 
tJQa  du  langqui  doit  fprmep  la.  fenience;  il  le  prouve  par 
('exemiple  des  oifeaux  dont  If  s  teftiçule^  iè  gpnflent  con^ 
fidécaWemeBt  dan§  la  iàifoB  d«  leufs  amours ,  Ai  qui  après 
cette  lâiib»  diminuent  (\  fort  qu  on  a  peine  ï  les  trouver. 

Tous  le?  animaujç  qiia<|rupèdf  ?  »  CQmme  les  cfeevaux, 
{e«  bœufs,  ^ç.  qui  fçnt  çpqveiftft d§  poil ,  ^  ks  poiflbns 
çétacée«t  ççr^me  les  d^pbiiis  ^  le^  baleines,  fontvivi^ 
pareg;  ipaîs  les  anJrwvK  çanila^neux  ^.  |e$  vipères  no 
font  pa»  vraiment  vivipares .  pareç  qu'ils  produiiênt  d'à-» 
bord  un  eeiif  au  dedw»>$  d'e^x-mêmes ,  &  ce  9  eft  qu'aprca 
s'être  développés  dans  cet  opuf  que  les  petits  fortent  vi-r 
vans.  Les  animaux  ovipares  font  de  deux  e(pèee$,  eeuf 
qui  produifent  des  œufs  parfaits ,  eamme  les  oiâ^us ,  les 
lézards ,  les  twtues ,  &c;,  les  apures  qui  ne  prpdHJfeo.t  que 
des  oeufs  imparfaits,  çonrnie  lejs  poiffons,  dont  lesœ^J^ 
s'augmentent  &  fe  perfedionnent  après,  qu'ils  onjt  i^à 
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t^itus  ^bns  r<âta  par  b  Remette ,  &  i  f  «r«epâ6ii  di» 
èifeMMC)  «b»»  les  autres  e^èces  d'animaitt  <Ovi|)tt«s,  tel 
fèmtfllH  fyta  t>ft)iAaif«ffrent  plus  giaMdek  que  4«$  mifeft, 
Ëomtfte  date  tes  pHQiîfibflâ,  \€6  lézjr<ts)  &^. 

Apiès  gv<y^  ëj^pdfi  tés  variétés  gén^érale»  <&fts  \éi 
aAimââSc-,  AfiAblè  «ôttHtieFice  à  ^e^Vtec  <ert  tttatière ,  &  il 
«lâmjWè  ^'àbôrd  le  ft(AliMFefit  Ae%  2»i(^ms  Philôfbphes 
qui  prétendOKM  '<pt  la  <èmetïc<è ,  tant  dà  fnâfe  -que  delà 
fÈJi»4^ ,  f;r«vendit4etâiitteis  1^  parties  de  kuf  corps ,  & 
il  iè  ^èlàkt  cdhti^  ète  lènfiniefit ,  pàl-ce  què ,  dît-H ,  cpiiôi- 
^  i«»  M&As  Kliëmittevift  ^e2  (ovts&ii  k  Ittirs  pères  & 
Iftèft6  )  i{è  ^eâèmblbnt  ^ofTi  quekju^ôis  à  tettrs  a;f  eux ,  & 
({lËiè  d'tfHklâi^s  ih  i«â)ëhibfel)t  à  leut  pèk^  &  à  leur  fnhrt 
par  fe  Vôix*^  |)ar  le's  chévettx-,  par  ks  ûngles ,  par  leur 
M^fi«flfi  €Li^\éat  ifiàAiêre  de  marcher  :  éir  la  femehce  » 
âfl-4l,  9fè  pew  pa6  «(^hir  des  chevetix,  de  la  voix,  des 
«ih^s  du  Û'tàvt  quaKté  extérieure ,  comme  «ft  celle  de 
MEiTc^r;  dont  )e^  ifnfiuis  ne  tefièmUent  pte  à  leurs  pa^ 
rt^s  p8r(:è  que  la  ^femente  vient  de  ^otftes  les  pjtfcies  de 
teUr  cot^ ,  ittâh  par  d'autres  Vaifon*.  Il  mfe  femWe  qu'il 
fi^"p«s  ttëcJefl&ited^avertir  id  de  queifefoiWefTe  font  ces 
dewièi^  ^Çotts  ^ue  dovine  Ariftote  potir  prouver  qne 
h  fehïfencfe  -he  vient  pas  de  toutes  lés  parties  du  'corps  : 
j'tfbfèit'èi^i'ftHitemerlt  qù'îl  m'apîâti  que  ce  grand  fronïme 
&iWc\H^ït  exprès  lès  "moyens  cfe  s'éfoigner  du  fentrment 
des  PWIèibpheS  qui  J'avoieht  précédé;  &  je  fiiisperfiiadé 
qfte  (fWcëWque  Hfâ  hn  thrflé  iïe  fa  génération  àvet  atten- 
fièn ,  tec<èhhoitHi  que  At  ^etti  formé  ^e  dotiner  un 
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iyftème  nouveau  &  difFérent  de  celui  des  Anciens ,  Toblige 
à  préférer  toujours ,  ôl  dans  tous  les  cas,  les  raifons  les 
nfioins  probables ,  &  à  éluder ,  autant  qu'il  peut ,  la  force 
des  preuves ,  lorfqu'elles  font  contraires  à  ks  principes 
généraux  de  philoibphie  ;  car  les  deux  premiers  livres 
femblent  n'être  faits  que  pour  tâcher  de  détruire  ce  fen- 
timent  des  Anciens,  &  on  verra  bien-tôt  que  celui  qu'il 
veut  y  fubftituer,  eft  beaucoup  moins  fondé. 

Selon  lui  la  liqueur  fémiriaie  du  mâle  eil  un  excrément 
du  dernier  aliment,  c'eft-à-dire  ^  du  fàng ,  &  les  menftrues 
font  dans  les  femelles  un  excrément  fànguin  ,  le  iSbul  qui 
lêrve  à  la  génération  ;  les  femelles,  dit  ^  il,  n'pnt  point 
d'autre  liqueur  prolifique ,  \\  n'y  a  donc  point  de  mébnge 
de  celle  du  mâle  avec  celle  de  la  femelle,  &  il  prétend  le 
prouver,  parce  qu'il  y  a  des  femmes  qui  conçoivent  làns 
aucun  plaifir ,  que  ce  n'eft  pas  le  plus  grand  nombre  de 
femmes  qui  répandent  de  la  liqueur  à  l'extérieur  dans  la 
copulation ,  qu'en  général  celles  qui  font  brunes  &  qui  ont 
Tair  hommaffe,  ne  répandent  rien,  dit -il,  &  cependant 
n'engendrent  pas  moins  que  celles  qui  font  blanches  & 
dont  lair  eft  plus  féminin  ,  qui  répandent  beaucoup; 
ainfi,  conclut-il,  la  femme  ne  fournit  rien  pour  lagéné^ 
ration  que  le  fang  menftruel  :  ce  &ng  eft  la  matière  de  la 
génération ,  &  la  liqueur  féminale  du  mâle  n'y  contribue 
pas  comme  matière,  mai$  comme  forme  ;  c'eft  la  caufe 
efficiente ,  c'eft  le  principe  du  mouvement ,  elle  eft  à  la 
génération  ce  que  le  fculpteur  eft  au  bloc  de  marbre  ;  la 
liqueur  du  mâle  eft  le  fculpteur  >  le  fàng  menftruel  |e 
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marbre  ,  &  le  fotus  eil  la  figure.  Aucune  p^e  de  Ja 
femcnce  du  mâle  ne  peut  donc  fcrvir  comme  matière ,  à 
la généi^ition ,  mais iôulement  comme  càure||motnce,  qui 
communique.  le  mouvement  aux  menflrues  qui  font  la 
feule  matière;  ces  menflrues  reçoivent  de  la  femende-du 
çiâle  une  dpèce  d'ame  qui  donne  la  vie ,  cette  aoienefl 
nimatérielië ni  immatérielle;  elle n'efl pas  immatérielle'^ 
parc^  qu'elle  lie  pourroH.agir  fur  la  matière ,  elle  n'efl  pas 
matérielle ,  parce  qu'elle  ne  peut  pas  entrer  comme  ma-: 
tière  <Ians  {a  génération  i  dont  toute  ia  matière  font  les 
«[len^f^;  c'eAf.ditnOO'e  PhjIorophe«  un  éiipntddntti 
ûibf^nce;  efl  femblaj^le  à  ^eWe  de  l'élément  ici  étoiles. 
|^cŒure(ll$  premier  ouvrage  de  cette amc,  il  contient 
en  lui-même  le  principe  de  Ton  àccroiffement,  &  il  a  la 
puif&nce  d'arranger  les  autres  membres  ;:  les  menfhues 
contieignç;)t  finpwffimcA\ox\te%  les  parties  du. fœtus  ;;  rame 
oti  Tefprit  dç  la.femçîvçè  du  vni^e  commence  à  n&&chf  ft 
^4|?f  ^  ^  l'effet»  i«  cc^f,i.é|c  lui  éQmntuoique  le  pouvoic 
de  féd^ife  auf|i  à  V^éie  ou  à  l'effet  les  autres  vifcères, 
ifL,  de-  r4a|ifèr  ainflpiùççefSyement  toutes  lies  pacties)de 
^'«yivnaf.  ToMt  t^  (tarott  fort  c(air.à  no^.  Phiiofbpbe!; 
ii  jui^jfte  feM|empnt  \m  i^outçi ,  A'^.'k  fiwQÎr  A  le  \<kE»Jà 
efl  réalifé avec Je!%i^,qu'tl,:Çontien|C , .qursfi  1& f^g ;qiii 
i^fi  mjWVOjr.Hie  ^ç^r:  t^  r^ifé.  le  premier!, .  &>  il  aivoit 
ei\  efTç^^raifon  de  ^oK^-i  qa  quoiqii'ilait  adoptés  le  ftrti 
tin;^eiUqiiie:c'efli/e2.€<jeQr  qui.^Bi^ft^ le pi»ônpiiçr,.Harveya 
flepi^»  prétendu  par  :des  ra(f]bk^4Q:I?  qiém^iS^èt^ , qii^ 
fiçll^s.que  nQU|i:vçï)0!r^.^e  4oQD<r  ^i^H.  Afiftote,,  qu« 
Tom  II,  M 


Digitized  by 


Google 


90        Histoire    Naturelle. 

ce  Ji'étoit  pas  le  <:œur ,  mais  le  feisg  qui  le  premier  fe 
réaij/bit.  ._••'. 

Voilà  quel  eft  le  fyftèmc  <jhc  ce  gWncIPhilofophc 
nous  a  donné  fur  la  génération.  Je  laifTe  à  imaginer  fi 
celui.des anciens  qu'il  rejette,  &  contre  le<^uei  il  s'élève 
à-tGUt  moment,,  pouvoit  être  plus  obfcur,  ou  ménïe» 
iî  l'on  veut;  plus  abfurde  que  celui-ci  :  cependant  ce 
même  iyilème  que  je  viens  d'expofer  fidèlement  a  été 
fuivi  par  la  plus  grande  partie  des  3avans  ,  ai  on  verra 
tout  à  l'heure  que  Harvey  non  feulement  avoit  adopté 
lés. «fées  d'Ariflote,  mais  même  qu'il  y  en  a  encore 
ajouté  de  nouvelles,-  &  dansée  même  genre,  lorfqu'il  a 
voiilu  expliquer  le  myft'ère  de  la  générat^h>;  'comme  ce 
fyftème-fait  coipsavcc  le  refie  de  )a  philofophie  d'Arif^ 
tote,:où  la-fcN'me  &  là  matière  font  les  grands  principes,. 
où  lésâmes  végétatives  &  fênfulve»  fom  fes-étre^  aftlfs 
de  la-Nature;  où  les  causés  finales  font  des  dhjet$  réeb , 
je  ne  fùis>  pojiittéfonné  qu'fl  ait  été  réçâ^r  tous'iles- 
Auteurs  feholafliques  ;4iiais  il  e^  ^iprenant  qii'un  mé- 
decin &  ^n  bon:  <4>fervat€tir ,  td  qii-écoit  Harvey  ^  ait 
fuii}i  le  torrent  V  ''tjyndis  qu6  dàfM' tj;  même  temps  ibv» 
tei^'Médeciniî^  Mv^ient  le  fèntfÀiéiit  d'Hippocr»te~â  dîf 
Gplien  i:  qùe^rtôtis  «ebipoferëns  4tri$  teffeltè.  '  - 
-  Au  tefte  il  ne  feui  pas^  prendrè^në  îdée-déÛvaiWageHfc 
tfAriÛokï/pîHr  l'txpè^isotT  <ïue  «oéS  venons  de  fiiire  de 
foi>  fyftème  fe*  là  î|éi4érStiôh ,  ïî'eft-cômmeferbh  vouloié 
juger  Defcartes  par  fori^traîté  de  l'homme  ;  leis  explication* 
qtie  ces'dtuît  Plil!&ÀE>phes  donnent  de  k  formation  dv 
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fœtus ,  ne  font  pas  des  théories  on  cfes.fyilèfnes  an  Sujôt 
<le  la.génération  féale  ,  ce  ne  ibnt  pars  4esr  recherches 
particulièees  qu'ils  ont  faites  fîir.  cet  oôjet^  ce  fbn|  pluftât 
des  cohfë<|Qence9  qu'iis  ont  voula  lirer  chacun  de  ieors 
principes  phHoJfofliiqDes.  Arinocr  adnkttdit»  Commf 
Platon  4  ics  cauiês  finales  &  cfficieBtes;  ces  cauicseâî^  ^ 
cienket  font  hés  âmes  fènfitivesâs  végétatives  r  ieiqueiies 
donnent  k  forme  à  la  matières  qai  d'elle  ■*  irréme  nfeft 
qti'une:  caupaeité  de  recevoir  les  fiNrmés>  ét.conime  clan^ 
la.  géhécatiob  la  femelle  donne,  la  matière  la;  plus  abon-* 
éai9e%  qah.éâ .  ceilë.  des:  inenftraes,  &  quel d'aiileiirs  il 
Fépiignoitià'fbii  lyAème  des  caufi»  finales  ^  qpe  ce  qui  p^tn 
fe  ^re  par  un  feahâiit  opéré  par  ptiîfièurs^  ila:\()u]iie[vtô 
la  feméUtt-  coatint  feule  la  matièiifi-  néceflàine^à  la-  génén- 
tion  ;  Sl  enHuitsi^  laomme  un  autre  dé  ces  principes  étoir, 
qiie la itiati^Dècfette<-méme efi informe,'  Saque  la^fbrmo 
dbun.itrerdfftinâ^&  iëpar&çfe  k'>marière:«  .Ha.  dit  qne^ 
le  msUe  ibutniflbitia  âfrme'yl&.tcpk'pav  coiliëquem<ii>he> 
fburoiifoit:  lien)  de  matériel. 

.  i^kefèaites  au  contraire  y  qui  n'adniettoit -en  philosophie  - 
qi>\m  petit  Hàmfccrde'prin6ipes.méchahiquesy  a  cKei!chér< 
à;:'e)tpliquer\Ia;fomuaipoii)dù  fte^uk ^sur^oesmémes ^ifn-ir 
cipé!^ &  U;a ^oruipotiiuoir  oohipre^e  6i'6ità  chbéndiie ' 
aux  autres  comment  par  les  ^ilè$:lofx  da  mouvement  ii^ 
pouvoir.^  &re  un^étrb  vivant  &organili  ;  il  diffêirok, 
côthmerJon  «sôîic/'d^Ariftaife'dAiP&lès iprincipes>][pirii eittuv 
plt^otr^iAiab  tùfis-ibaùx  auflreW'^t^  ^ercker  il  expliquerla'r 
cfaw&i»  elle^émê  ,^liM^  Véf^PÀiwqfÙa&j^révimiiuvi 
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.&  fans  préjugés,  ne  i'ont  au  contraire  confidérée  que 
dans  le  poim  de  vue  relatif  à  leurlyflème  de  phiioibphie 
£l  aux  principes^  génécaux  qu'ils  avoient  étaUis,  lefquels 
ne  pouvoient  pas.  avoir  une  heureufe  application  à  l'objet 
préfent  de  k  génération ,  parce  quelle  dépend  en  effet, 
comme  nous.i'avon&  ait  voir  /  de  principes  tout  diffé-^ 
rens;  Je  iiç  dois  pas  oublier  dé  dire  que  Defcartes  difFé^ 
roit  encore  d'AriHote,  en  ce  qu'il  admet  le  mélange  de» 
liqueurs  iéminales  des  deux  ièxes,  qu'il  croit  que  le  mâle 
&  la  femelle  fourniflènt  tous  deux  quelque  chofè  de  ma- 
tériel pour  la  génération  »  &  quec'eft  par  la  fermentation 
OccaCionoée  par  le  mélange  de  ces  deux  liqueurs  fémi-. 
oalesi»  que;  fe  ^t  la  formation  du  fistiis. 

Il  paroitque  (\  Ariftote  eût  voulu  oublier  fon  i)'flème 
général  de  philosophie»  pour  railbnner  fur  la  génération 
comme  fur  un  phénomène  particulier  &  indépendant  de 
fi>n  /yilèmèi,  il  aurait  été  capable  de  iKxis  donner  tout  ce 
qu'on  pouvoiteipérer  de  meilleur  itr  cette  matière  ;  car  il  ! 
ne  £uit  que  lire  (on  traité  pour reconnoître  qu'il  n'ignoroit: 
aucun  des  âits  amrtomiques ,  aucune  obfervation.»  &  qu'il 
s»roit  dès  iconnoiflànices  très-apjnofondiés  iUr  toutes  les 
particsacceflbiresàce  fujet;  &  d'ailleurs  un  génie  élevée 

el  qu'd.  le  Êuit  pour  raflêmbler  avantageufement  les  oi:^- , 
vàtions  êi  généralifêr  les  âits. 

.  Hippocntte  qui  vi voit  (bus  Perdicas»  c^dlrà-^^,  en- . 
vison  cinquantie  oju  foixaeié  ans.  avant  ArijSote.»  a  établi  • 
une  opinion  ^ui.al  étéiladoptiée;.par  (attlien ,  &  fuivie  eii 
tout  ou  en  partie  par  le  plus  giand  nombre  àeir  JAéésam . 
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jufque  dans  ks  derniers  fièclés^;  fbn  feritimèot  èxÀi  <]U« 
ie  mâk  &  la  femelle  avaient  chacun  ujie  fiiquecfit  prolifique!. 
Hippocrate  vouioit  même  de  plus  que  dans  chaque  ièxé 
il  y  eût  deux  liqueurs  féminales ,  l'une  plus  forte  &  plus 
a^ive ,  l'autre  plus  fbibie  6l  moins  aâive.  Vayei  Hippo- 
€rates,  Ëè.  diGemmra,p.  tajf  ,  &  lU>.de  Diœta,  p.  ijfS. 
Lugd.  Bat.  tom.  />  tS^y.  La  plus  forte  liqueur  féminale 
du  mâle,  mêlée  avec  la  plus  forte  liqueur  féminale  de  la 
femelle ,  produit  un  en&nt  mâle ,  &  la  plus  foible  tique»' 
féminale  du  mâle ,  mêlée  avec  la  plus  foible  liqueur  îi- 
mihalede  la  femelle,  produit  une  femelle;  de  forte  que 
ie  mâle  &  la  femelle  contiennent  chacun  >  felon  lui  » 
«ne  femence  mâle  &  une  femence  femelle.  Il  appuie 
cette  hypothèfe  fur  le  £iit  fuivant  ;  avoir ,  que  plufieurs 
fenàmes  qui  d'un  premier  mai^i  n'ont  produit  que  des. 
filles^  d'un,  feconcj  ont  produit  dès  garçons ,  i&  que  ces 
Qiêmes  hommes  dont  les  premières  femmes  nWbient 
produit  que  des  iHles ,  ayant  pris  d'autres  femmes ,  ont 
engendré  des  garçons.  Il  me  paroît  que  quand  même  ce 
îaàL  ferqit  bien  conftaté,  il  né  feroit  pas  néceflâire  \  pour 
en  rendre  raifbn ,  de  donner  au  mâle  &  à  la  femelle  deux 
è^iècèsde  iiqiieur  fëminale ,  l'une  nVâle  &  l'autre  femelle  ; 
car  oh  peut  concevoir  aifément  que  les  femmes  qui  de 
leurs  premiers  maris  n'ont  produit  que  des  filles ,  &  avec 
d'autres  hommes  ont-produit  des  garçons,  étoiént  féule- 
jbent  telles  qu'elles  foumH&ient  plus  de  parties  propres  à 
Ja'.géfiéBition  avec  leur  .pcemiér  mari  qu'avec  \t'i<UoSià ,  ' 
au  .que  le  fécond-  mari  était  tel  qu'il,  fourni/foit  plus  cfe 
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pardes  ^^^\k\^  génér^ion  avec  Ja  fec0i>de.  femrm^ 
({ti'aveç.l<L|»refniài'fr;:<:tf  Jotfque  dans  rio^^  et  h  for- 
mation du  fœtus  les- motéculés  organtques, du  mâle  fpn( 
plus  abondantes  que  celles  de  la  fenieUe  »  il  en  réfulte  uix 
mâle ,  &  lorfque  ce  font  les  molécules  organiques  de  b 
femelle  qui  abondent  le  plus ,i il'  en  réi^Ite  une  femelle, 
^  il  n'eft  point  étonnant- qu'ayec  certaines  femmes  u« 
homme  ait  du  déâvantage  à  cet  égard  ,  tandis  qu'il  aun» 
de  la  fîipériorité  avec  d'autres;  femmes. 
.  Çfi  grand  Médecin  prétend  que  la.femence  du  rhâlQ 
eft  une  f^crétiofi  des  parties  les  plus  foctes.  &  lespliisi 
eflepi^elles  de  tout:  ce  qu'il  y,  9;)4^hmndt  dàns>  le.  carf»! 
humain ,  il.  e7q>li^e  même:  d'une  manière  aiTez  fatis&i'^ 
f?ntç  çomnient  le  feit  cette  fécrétion  :  Vaiœ  ir  nervi ^ 
diç-il  ^  éÀ  arn^à.  corpm^  h  pudenJum  vergatà>,  \qmbus^  dam 
aHi^fumwltfni  tmtnmrt  à"  céUfam  ac.wipiéxtuf-,ivéku .fr.ù* 
fûifs  incf^i,  ex;  hc  toû.  corpari  volupràs^  MCctdaStat  Jtcti-i\ 
4fK  ;.  qtiimyejàpudemùmt  terhitr  ir  homà.  )htovÂàmr,\  kumîdmtt\ 
iti^(Vf(orje't^feuM  Jiffmdimrj  è^.  à<.mvtu  coBfa/tjffhmr:ac> 
fpmmtfçk- 1.  yjtumadanQdum  tiliii  himorù  oMna..cûnçtaffmL 
fpumfiùnt;.  :    '       •  .'.       y-.-'.  :-i    './.:  ,   ..   '   .'.■,;)  i:.    r; 
Sk  -,  autfm: .  in  ianing  ak  Jtianida  Jpumefcçnte:  '.  id.  quodi 
r^fi^nvuon  eft  ac  pit^iffimum  fccemimr,:  àr.  admedxdlamn 
fp»dstn  vesùt;  tendxau  eniin  itthancexvmtâ  corpcare-.iùa: ,[ 
àr.'diffmdùm'^y  terdro  inJm^os  ac  in  tûmm'Cûrpttû.rif*> 
ifi mffdidlam.:  èrfM^ipfamedidla.pnfci£kmtviœ^  ùt.i^ /tdi 
iffambitirndum  perfermur  ik'.exytfsJfuedat;:  fmjbptémi 
amemàd  haac.  medullam  i^ettitura,  ptnfcHtrk,  procet&^.adi 
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retui,  Jktc  4nm  v'tà  tendu  fer  venas ;  &  f  renés  fucr'tnt 
ejcufcerati ,  aliquando  etiam  ftaiffàs  Afertut  :  à  rembuï 
éttttem  ttanjît  per  me  dos  téjles  in  pudendum  ,  prw:edit  auem 
non  fuâ  urhut ,  yeràm  a/ia  ipjt  via  efi  UU  comigtutj  ire. 
Voyez  la  Traduélion  de  Foefius  »  terne  I,  pag€  taj^.  Les 
Aiiatomides  trouveront  ans  doute  qu'Hippocrate  s'égare 
dans  cette  route  qu'il  trace  à  la  liqueur  fémiiiale,  mais 
cela  ne  Eût  rien  à  fon  fèntiment  qui  eft  que  la  fèmence 
vient <iè  toutes  les  parties  du  corps,  &  qu'il  en  vient  en 
particulier  beaucoup  de  la  tétie  »  parce  que,  dit>il ,  ceux 
âUic^els  on  a  coupé  les  veines  auprès  des  oreilles ,  ne 
produisent  plus  qu'une  ièfnence  foible  èi  afièz  fbuvent 
inféconde.  La  femme  aauflTi  une  liqueur  fêminale  qu'elle 
f  épand  ;  tantôt  en  dedans  &  dans  l'intérieur  de  la  matrice , 
tantôt  en  dehors  d  à  l'extérieur,  lorfque  l'orifice  intâme 
de  la  matrice  s'ouvre  plus  qu'il  ne  faut.  La  (èmcnce  du 
hiàie  entre  dans  fa  matrice  où  tlie  fe  mêle  avec  celle  de 
la  femelle  «  &  comme  l'un'  éi  Tautre  orit  chacun  deuK 
elpèces  de  fèmences ,  Tune  forte  ôl  l'autre  fbiblé,  fi  louâ 
deux  ont  fourni  leur  lèmence  forte,  il  en  réfulte  un  mâle, 
fi^aii  cdntraire  ils  n'cint  donné  toUs  déUk  que  leur  fe-» 
in^ncé  foible ,  il  n'en  réfulte  qu'une  femdie  ;  &  fi  <!ans 
le  mélange  tf  y  a  plus  de  parties  de  la  liqueur  du  père 
que  de  celles  de  la  liqueur  de  la  mère,  Ten&nt  reflèm- 
blera  plus  au  père  qu'à  la  mère ,  &  au  contraire  :  on  poU' 
Vdit  lui  deniander  qu*eft>ce  qui  arrivé  lorfque  Tun  fournit 
h.  fcmenée  foible  &  l'autre  ià  fèmence  forte  \  je  ne  vois 
pa?  ce  qu'il  pountoit  répondre,  &  ceft  fcuj  fuÊt  pouif 
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Élire  rejeter  cette  opinion  de  Texiflencc  de  deux  fc- 
mences  dans  chaque  ièxe.     . 

Voici  comment  fe  feit ,  félon  lui ,  la  formation  du  fœtus  : 
les  liqueurs  fémiiiaies  (è  mêlent  d'abord  dans  la  matrice  » 
elles  s'y  épaifliffent  par.la  chaleur  du  corps  de  la  mère ,  le 
mélange  reçoit  &  tire  l'efprit  de  te  chaleur ,  <5t  lorfqu'il 
en  efl.tout  rempli ,  l'efprit  trop  chaud  fort  au  dehoFS„ 
mais  par  la  refpiration  de  la  mère  il  arrive  un ,  e^rit  froid , 
&  alternativement  il  entre  un  efprit  froid  :&  i(  fort  un 
elprit  chaud  dans  le  mélange,  ce  qui  lui  donne  la  vie  âc- 
^it  naître,  une  pellicule  à  te  furtece  du  .mélange  qiii  prend 
une  forme  ronde ,  parce,  que  les  efprlts  agiflànt  du  milieu 
comme  centre ,  étendent  également  de  tous.côtés  le  vo-i 
(urne  de  çjette  matière.  J'ai  vu ,  dit  ce  grand  Médecin ,  un 
fœtus  de  fix.  jours ,  c'étoit  une  bulle  de  liqneur.  enve- 
loppée d'iâje  j^ellicule ,  te  liqueur  étoit  rougeâtre  Sf.  te 
pellijcule  étojt  femée  de.yarflèaux  ,  les  uns  tenguins,  le^ 
WO'es  blancs,. au  mijiei^  de  laquelle  étoit  une  petite  émi> 
liencis  que  j'ai  cru  être  les  vaiflèaux  ombilicaux  par  oii 
{e  fœtus  rçiçoit  l'^fprit  de  te  reipiratipn  de  la  mère ,  &  la 
nOurrittire  :  peu  à  peu  ij  fe  forme  une  autre  «nveloppe.de 
te  ïftêttie>%<^  que  la  première  pellicule  i^'eft  formée,  hfi 
terig|ni.<P0<Mel  qui  eu  fgpprimé/  fournit  abondamment  ^ 
te. nourriture ,  d  ce  (àng  fourni  par  la  mère  au  fœtus >  fç 
coagu|&  par  degrés  &.  devient  chair  ;  cette  chair  s'articulq 
$  raefure  qu'elle  croît  ;  &  c'e(|  CefJMÛt  qui  donne"  c^tte 
formel  la  chair.  Chaque  chofo  va  prendre  te  ptece,  le^ 

partije»  foUdfîs  v#nt  aux  parties  folide$.,  celles  qui  font 
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hmmides  vont  aux  parties  humides ,  chaque  chofe  cherche 
celle  qui  lui  eft  femblable,  &  le  fœtus  eft  enfin  entière- 
ment formé  par  ces  caufès  &  ces  moyens. 

Ce  iyftème  eft  moins  obfcur  <Sc  plus  raifonnable  que 
celui  d'Ariftote ,  parce  qu'Hippocrate  cherche  à  expliquer 
la  cho(è  particulière  par  des  raifbns  particulières,  &  qu'il 
n'emprunte  de  la  philofophie  de  fon  temps  qu'un  feul  prin- 
cipe général,  Éivoir,  que  le  chaud  &  le  froid  produifent 
des  efprits,  &  que  ces  esprits  ont  la  puillànce  d'ordonner 
&  d'arranger  la  matière;  \\  a  vu  fa  génération  plus  en  Mé- 
decin qu'en  Philofbphe,  Ariftote  l'a  expliquée  pluftôt  en 
Métaphyficien  qu'en  Naturalifte,  c'eft  ce  qui  fait  que  les 
{léfàuts  du  lyftème  d'Hippocrate  font  particuliers  &  moins 
apparens,  au  lieu  que  ceux  du  fyftème  d'Ariftote  font 
des  erreurs  générales  &  évidentes. 

Ces  deux  grands  hommes  ont  eu  chacun  leurs  feda- 
teurs;  prefque  tous  les  Philofophes  fcholaftiques  en  adc^- 
tant  la  philofophie  d'Ariftote ,  ont  auffi  reçu  fon  fyftème 
iûr  la  génération  ;  prefque  tous  les  Médecins  ont  fiiivi  le 
fentiment  d'Hippocrate ,  &  il  s'eft  paffé  dix-fept  ou  dix- 
huit  fiècles  fans  qu'il  ait  rien  paru  de  nouveau  flir  ce  fîjjet. 
Enfin  au  renouvellement  des  Sciences ,  quelque^s  Anato- 
miftes  tournèrent  leurs  vues  fur  la  génération ,  &  Fabrice 
d'Aquapendente  fut  le  premier  qui  s'avifà  At  ^re  des 
expériences  &  des  obfervations  fuivies  fur  la  fécondation 
&  le  développement  At%  œufs  de  poule,  voici  en  fubf-; 
tance  le  réfiiitat  Ae.  jfès  obfervations. 

Il  diftingue  deux  parties  dans  la  matrice  de  la  poule  > 
Tme  II  N 
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i  une  fupérieure  &  l'autre  inférieure ,  &  il  appelle  la  partie 
fupéricure  Tovaire;  ce  n'eft  proprement  qu'un  aiîèni- 
bJage  d'un  très^granxi  nombre  de  petits  jaunes  d'œufs  de 
figure  ronde,  dont  la  grandeur  varie  depuis  la  grofleur 
d'un  grain  de  moutarde  jufqu'à  celle  d'une  grofTe  noix  ou 
d'une  neffle;  ces  petits  jaunes  font  attachés  les  uns  aux 
autres ,  ils  forment  un  corps  qui  reffemble  aflez  bien  à 
une  grappe  de  raifm,  ils  tiennent  à  un  pédicule  commun 
comme  les  grains  tiennent  à  la  grappe.  Les  plus  petits  de 
ces  œufs  font  blancs ,  &  ils  prennent  de  la  couleur  à 
mefure  qu'ils  groffiflent. 

Ayant  examiné  ces  jaunes  d'œufs  après  la  communi- 
cation du  coc|  avec  la  poule ,  il  n'a  pas  aperçu  de  diffé- 
rence fenfible ,  il  n'a  vu  de  femence  du  mâle  dans  aucune 
partie  de  ces  œufs ,  il  croit  que  tous  les  œufs ,  &  l'ovaire  lui- 
même,  deviennent  féconds  par  une  émanation  fpiritueufe 
qui  fort  de  la  femence  du  mâle,  &-il  dit  que  c'eft  afin  que 
cet  efprit  fécondant  fe  conferve  mieux,  que  la  Nature  a 
placé  à  l'orifice  externe  de  la  vulve  des  oifeaux  une  efJ3èce 
de  voile  ou  de  membrane  qui  permet,  comme  une  val- 
vule, l'entrée  de  cet  efprit  féminal  dans  les  efpèces  d'oi- 
feaux ,  comme  lespoules ,  où  il  n'y  a  point  d'intromiffion , 
Sl  celle  du  membre  génftal  dans  les  efpèces  où  il  y  a  intrp- 
miffion  ,  mais  en  même  temps  cette  valvule  qui  ne  peut  pas 
s'ouvrir  de  dedans  en  dehors,  empêche  que  cette  liqueur  & 
i'efjprit  qu'elle  contient  ne  puiffe  reffortir  ou  s'évaporer. 

Lorfque  l'œuf  s'efl  détaché  du  pédicule  commun ,  if 
étÇctnd  peu  à  peu  par  un  conduit  tortueux  dans  la  partie 
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inférieure  cle  la  matrice;  ce  conduit  eft  rempli  d  une 
liqueur  aflez  ferablable  à  celle  du  blanc  d'œuf ,  &  c'efl 
aufli  dans  cette  partie  que  les  œufs  commencent  à  s'en- 
velopper de  cette  liqueur  hianche,  de  la  membrane  qui 
ia  contient ,  des  deux  cordons  (chala^œ)  qui  traverfent 
le  blanc  &  iè  joignent  au  jaune ,  &  même  de  la  coquille 
qui  fe  forme  la  dernière  en  fort  peu  de  temps ,  &  feule- 
ment avant  la  ponte.  Ces  cordons ,  félon  notre  Auteur , 
font  la  partie  de  Tœuf  qui  eft  fécondée  par  Tefprit  féminal 
du. mâle,  &  c  eft-là  où  le  fœtus  commence  à  fe  corpo- 
rifier;  Tœuf  efl  non  feulement  la  vraie  matrice,  c'eft-à- 
dire,  le  lieu  de  la  formation  du  poulet,  mais  ceft  de 
Tœuf  que  dépend  aufli  toute  la  génération;  l'œuf  la  pro- 
duit comme  agent,  il  y  fournit  comme  matière,  comme 
organe  &  comme  indrument;  ia  matière  des  cordons  efl 
la  iûbflance  de  la  formation,  le  blanc  &  le  jaune  font  la 
nourriture ,  &  Tefprit  féminal  du  mâle  efl  la  caufe  efficiente. 
Cet  efprit  communique  à  la  matière  des  cordons,  d  abord 
une  faculté  altératrice ,  enfuite  une  qualité  formatrice ,  &: 
enfin  une  qualité  augmentatrice,  &c. 

Les  ohfervatiorhs  de  Fabrice  d'Aquapendente  ne  font 
pas  conduit,  comme  l'on  voft^  à  une  explication  bien 
claire  de  ia  génération;  Dons  le  même  temps  à  peu  près 
jque  cet  Anatomifle  b occupoit  à  ces  recherches,  cefl- 
à-dire ,  vers  ie  milieu  &  la  an  du  feizième  fiècle ,  lé  fàmeujc 
Aldrovande  (  Voy£^  fm  Omitholoffe  )  faifbit  auffi  dc$ 
x>bfervat»oi>s  fiu*  \t%  osufs ,  mais  ,  comme  dît  fort  bien 
'Harvey,/ï^^^  ^^,  il  paroît^voir  fuivi  Tautorité  d'Ariflote 
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beaucoup  plus  que  Texpérience;  les  clefcriptions  qn^ï 
donne  du  poulet  dans  Tœuf,  ne  font  point  exa(5les.  Volcher 
Coiter ,  Tun  de  fes  difciples ,  réuffit  mieux  que  fon  maître, 
&  Parifànus ,  Médecin  de  Venife ,  ayant  travaillé  auffi  ix\T 
fa  même  matière ,  ils  ont  donné  chacim  une  defcription  dti 
poulet  dans  Tœuf ,  que  Harvey  préfère  à  toutes-  tesaotres'. 

Ce  fomeux  Anatomifte  auquel  on  eft  redevable  d  avoir 
mis  hors  de  doirte  la  queftion  de  la  circulation  du  fàng, 
que  quelques  Obfen^ateurs  avoient  à  la  vérité  foupçonnée 
auparavant  &  même  annoncée,  a  feit  un  traité  fort  étendti 
fur  la  génération.  Il  vivoit  au  commerrcement  &  vers  le 
milieu  du  dernier  fièele ,  &  il  étoit  Médecin  du  Roi  d*^An- 
gleierrc  Charles  L  Comme  il  fut  obligé  de  fuivre  ce  Prince 
malheureux  dans  le  temps  de  ia  dif^ace,  il  perdit  avec 
ïts  meubles  &  fes  autres  papiers  ce  qu'il  avoit  feit  fur  h 
génération  des  infedles  ;  &  H  paroît  qu'il  compoià  de  mé- 
moire ce  qu'il  nous  a  laiflTé  fiir  la  génération  Ats  oifeaux 
&  éts  quadrupèdes.  Je  vais  rendre  compte  de  fes  ©bfer^ 
rations ,  de  fes  expériences  &  de  fon  fyftème. 

Harvey  prétend  que  l'homme  &  tons  les  animaux 
viennent  d'un  œuf,  que  le  premier  produit  de  la  concep- 
tion dans  les  vivipares  eft  une  efpèce  d'œuf,  &  que  la 
ieule  différence  qu'it  y  ait  entre  ks  vivipares  &  les  ovi»- 
pares ,  c'eft  que  les  fœttts  efes  prenwers  prennent  leur  orî^ 
gine,  acquièrent  leur  accroiifement,  &  .arrivent  à  leur 
développement  entier  dans  la  matrice,  an  lieu  que  les 
iœtus  des  ovipares  prennent  à  la  vérité  leur  première  ori- 
gine dans  le  corps  de  la  mère  y.  où  ils  ne  font  encore 
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qu'œufs ,  &  que  ce  n'eft  qu'après  être  fortis  Ju  corps  de 
la  mère ,  &  au  dehors ,  qu'ils  deviennent  réellement  des 
fœtus;  6l  il  feut  remarquer,  dit-il >  que  dans  les  animaux 
ovipares,  les  uns  gardent  leurs  œufs  au  dedans  d'eux-mêmes 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  parfeits,  comme  les  oifeaux,  les 
fèrpens  &  les  quadruj)èdes  ovipares ,  les  autres  répandent 
ces  œufs  avant  qu'ils  foient  parfaits,  comme  les  poidbns 
à  écailles ,  lés  cruftacées ,  les  teftacées ,  &  les  poiffons 
mous  :  les  œufs  que  ces  animaux  répandent  au  dehors ,  ne 
font  que  les  principes  des  véritables  œufs ,  ils  acquièrent 
du  volume  &  de  la  fubflance ,  des  membranes  &  du  blanc , 
en  attirant  à  eux  la  matière  qui  les  environne ,  <&  ils  la 
tournent  en  nourriture  :  il  en  eft  de  même,  ajoute -t-il ,  des 
infe<!vles ,  par  exemple,  des  chenilles,  lefquelles,  félon  lui,^ 
ne  font  que  des  œufs  imparfaits  qui  cherchent  leur  nour- 
riture, &  qui  au  bout  d'un  certain  temps  arrivent  à  l'état 
de  chrylàlide,  qui  eft  un  œuf  parfait;  &  il  y  a  encore  une 
autre  différence  dans  les  ovipares,  c'eft  que  les  poules  & 
les  aytres  oifèaux  ont  des  œufs  de  différente  groffeur,  an 
lieu  que  les  poiffons,  les  grenouilles,  &c.  qui  les  répan-- 
dent  avant  qu'ils  foient  parfaits,  les  ont  tous  de  la  même 
grofTèur.  Seulement  il  bbfcrvè  que  dans  les  pigeons  qui 
ne  pondent  qiie  deux  œufs ,  tous  les  petits  œufs  qui  reftent 
dans  l'ovaire  font  de  la  même  grandeur ,  &  qn'ih  n'y  a 
que  les  deux  qui  doivent  fortir  qui  foient  beaucoup  plus 
gros  qtfe  les  autres,  au  lieu  que  dans  les  poules  il  y  en  sr 
de  toute  groffeur,  depuis  le  plus  petit  atome  prefqu'invii- 

fîble  iufqu'à  la  groffeur  d'une  neâle.  Il  obferve  auffi  que 
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iIansîtes:poîflbm  cartilagineux,  commeiaraie/il  n  y aque 
:déiix  :œu6  qiii  groffiflent  &  mûrij8ent  en  même  temps, 
ifs  cfefcendent  ëes  deux  cornes  de  la  matrice,  &  ceux  qui 
jeftent  dans  Tovaite  font,  comme  dans  les  poules,  de 
différente  grofleiir  :  il  dit  en  avoir  vu  plus  de  cent  dans 
i  ovaire  d'une  raie.     , 

Il  fait  ertfoite  rexpofitiQn  anatomiqùe  des  parties  de  h 
génération  de  la  poule,  &  il  obferve  que  dans  tous  les 
oifeaux  la  fituation  de  lorifice  de  1  anus  &  de  la  vulve  eft 
-contraire  à  la  fituation  de  ces  parties  dans  hs  autres  ani- 
maux ;  les  oifeaux  ont  en  effet  1  anus  en  devant,  &  la  vulve 
en  arrière  *  ;  &  a  Tégard  de  celles  du  coq,  il  prétend  que 
cet  animal  n*a  point  de  yi^t^^  ,  quoique  les  oies  SlA^ 
x:ahards  en  aient  dé  foct  apparentes,  Tautruche  fur-tout  en 
a  une  de  la  groffeur  A\mc  langiie  de  cerf  ou  de  celle 
xl'un  petit  bœuf;  il  dit  donc^qu 'il  n  y  a  point  d'intromif- 
:fron,  mais  iculemejit  Un  ^frmple  attouchement,  un  frot- 
tement extérieur  des  parties  du  coq  &  de  la  poule ,  &  il 
îCrQÎt  que  dans  tous  lès  petits  oifeaiix  qui ,  comme  les  moi- 
ireaux,,  Jie  fe  ^joignent  que  pour  quelques  nKxméns ,  il  n  y 
ji  point  d'introniiffion  ni  de  vraie  copulation. 

Les  poules  produiiènt  des  (Deufsi fans  coq,  mais  en  plus 
|)eÉît  nombre,  &  ces  oeufs,  quoique  parfaits.,  font  infé- 
conds; il  ne  croit  pas.,  tromraec'êfl  le  fbntiment  des  gens 
de  la campagrie,  qmenfdenix^M  trois. joucsd'kabitiule  avec 
le  coq ,  la  powte  foit  icoondéeiaù  point  que  tous  Jes  œufe 
Qu'elle  iloit  produire  ;pjeBciant  Itoujte  Tartnée ,  tfoient  tous* 

♦  JU  plu<i>art  Ûe  tous  ces  faits- rôhpur^  d'Afîftote* 
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féconds,  feulement  il  dit  avoir  feit  cette  expérience  fut 
une  poule  féparée  du  coq  depuis  vingt  jours ,  dont  Toeuf 
fe  trouva  fécond ,  comme  ceux  qu'elle avoit  pondus aupa-* 
ravant.  Tant  que  Tceuf  eft  attaché  à  fon  pédicule,  c'eft- 
à-dire,  à  la  grappe  commune ,  il  tire  fâ  nourriture  par  les 
vaifTeaux  de  ce  pédicule  commun  ;  mais  dès  qu'il  s'en 
détache ,  il  la  tire  par  intuflufception  de  la  liqueur  blanche 
qui  remplit  les  conduits  dans  lefquels  il  defcend ,  Se  tout  ^ 
jufqu'à  la.  coquille ,  le  forme  par  ce  moyen. 

Les  deux  cordons  (chalaiœj  qu'Aquapendente  rè^r- 
doit  comme  fê  germé  ou  la  partie  produite  par  lafemenc^ 
du  mâle ,  fe  trouvent  auffi-bien  dans  les  œufs  infécond? 
que  la  poule  produit  fans  communication  avec  le  coq ,  que 
dans  les  oeufs  féconds,  &  Harvey  remarque  très-bien  que 
ces  parties  de  Tœuf  ne  viennent  pas  du  mâle,  &  qii  elles 
ne  font  pas  celles  qui  font  fécondées.  La  partie  de  l'oeuf 
qui  eft  fécondée  eft  très- petite  ,  c^eft' un  petie  tefcle 
blanc  qui  eft  fur  la  membrane  dii  jaune  y  qui  y  forMè 
une  petite  tâche  femblable  à  une  cicatrice  de  la  grandeur 
d'une  lentille  environ;  c'eft*  dan[s  ce  petit  endi'OKt  qlie  f^ 
fait  la  fécondation  ,  c^ieft-^là  oà  le  peuîet  doit-  nàk?e  é{ 
croître  ,  toutes  les  ^UtHesparfieideiroeiif  né  font  faitéi 
que  pour  çeile-CK  Ha^véy  r^marique  auffi  que  cette  cida- 
tricule  fe  trouve  dans  tous  les  œufs  féconds  ou  inféconds  ; 
&  il  dit:  que  ceux  qui  veulent  qu'elle  foit  produite  |>ar  I4 
fêmehte  do  mâle ,.  fe  tronjpént;  elle  eft  de  la  même  grahi^ 
deur  &  de  I»  même;  forme  dans  les  œufs  ftai?  &  dans  ceux 
qu'on  a  gairdés  long-temps ,  mais  dê's  qri'ôn  veut  les 
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faijre  éclorre  &  que  Tœuf  reçoit  un  degré  de  chaleur  con- 
venable, foit  par  la  poule  qui  le  couve,  foitpar  le  moyen 
du  funiièr  ou  d'un  four,  on  voit  bien-tôt  cette  petite  tache 
s'augmenter  &  fe  dilater  à  peu  près  comme  la  prunelle  de 
VœW  :  voilà  le  premier  changement  qui  arrive  au  bout  de 
quelques  heures  de  chaleur  ou  d'incubation. 

Lorfque  lœuf  a  été  échauffé  pendant  vingt -quatre 
heures,  le  jaune  qui  auparavant  ctoit  au  centre  du  blanc, 
monte  vers  la  cavité  qui  efl  au  gros  bout  de  Tœuf  ;  la 
chaleur  feifànt  évaporer  à  travers  la  coquille  la  partie  la 
plus  liquide  du  blanc-,  cette  cavité  du  grois'  bout  devient 
plus  grande ,  &  la  partie  la  plus  pelante  du  blanc  tombe 
dans  la  cavité  du  petit  bout  de  Tœuf  ;  la  cicatricule  ou  la 
tache  qui  efl  au  milieu  de  la  tunique  du  jaune ,  s'élève  avec 
le  jajupe  &  s'appjiqije  à  la  membrane  de  la  cavité  du  gros 
bout^  cette  tache  eft  aIor$  de  I9 grandeur  d'un  petit  pois, 
&  on  y  diftingjje  un  point  blanc  dans  le  milieu ,  &  plufieurs 
cercles  concentriques  dont  ce  point  paroît  être  le  centre. 

Au  bout  de  deux  jours  ces  cercles  font  plus  vifibles  & 

plus  grands ,  &  la  tache  paroît  divifée  concentriquement 

par  ces  cercjes  en  deux ,  &  quelquefois  en  trois  parties  de 

«différentes  couleurs  ;  il  y  a  auffi  un  peu  de  protubérance 

à  reî:térieur ,  &  elle  a  à  peu  près  la  figure  d'un  petit  œil 

dans  Ja  pupille  jduquel  il  y  auroit  un  point  bianc  ou  une 

petite  catara^e.  Entre  ces  cercleç  efl  contenue  par  une 

membrane  très-délicate  une  liqueur  plus  claire  que  le 

cryflal ,  qui  paroît  être  une  partie  dépurée  du  blanc  de 

l'œuf  ^  la  tache  qui  eft  devenue  une  bulle  »  paroît  alom 

commç. 
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comme  (i  elle  étoit  placée  plus  dans  le  blanc  que  dans  la 
membrane  du  jaune.  Pendant  le  troifième  jour  cette  li- 
queur tranf{»rente  &  cryftalline  augmente  à  rintérieur  » 
au/Il'- bien  que  la  petite  membrane  qui  l'environne.  Le 
quatrième  jour  on  voit  à  la  circonférence  de  la  bulle  une 
petite  ligne  de  iâng  couleur  de  pourpre ,  &  à  peu  de  dif^ 
tance  du  centre  4.e  la  bulle  on  aperçoit  un  point»  auflî 
couleur  de  fang ,  qui  bat  ;  il  paroît  comme  une  petite 
étincelle  à  chaque  diaflole ,  ôl  di(paroît  à  chaque  jyflole  ; 
de  ce  point  animé  partent  deux  petits  vailTeaux  fànguins 
qui  vont  aboutir  à  ia  membrane  qui  enveloppe  la  liqueur 
cjyHalline ,  ces  petits  vaiflèaux  jettent  des  rameaux  <lans 
cette  liqueur ,  &  ces  petits  rameaux  iànguins  partent  tous 
du  même  endroit ,  à  peu  près  comme  les  racines  d'un 
arbre  partent  du  tronc;  c'eÂ  dans  Tangle  que  ces  racines 
arment  avec  le  tronc  &  dans  le  milieu  de  la  liqueur 
qu'eft  (e  poini  animé. 

Vers  la  fin  du  quatrième  jour  ou  au  commencement 
du  cinquième ,  le  point  animé  eft  dé^  augmenté  de  £içon 
qu'il  paroît  être  devenu  une  petite  véficule  remplie  de 
Êng ,  &  i\  pouilê  &  tire  alternativement  ce  (àng ,  &  dès 
ie.même  jour  on  voit  très-diftinâement  cette  véficule  (è 
partager  en  deux  parties  qui  forment  comme  deux  véfi' 
cules ,  lefquelles  alternativement  pouffent  chacune  le  iâng 
&  (è  dilatent ,  èi  de  même  alternativement  elles  repoulfent 
le  iâng  &  fê  contnuCtent  ;  on  voit  alors  autour  du  vaiflèau 
iànguin ,  le  plus  court  des  deux  dont  nous  avons  parlé, 
une  efpèce  de  nuage  qui ,  quoique  tranfparent ,  rend  plus 
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obfcure  la  vue  de  ce  vaiflèau  ;  d'heure  en  Retire  ce 
nuage  s'cpai/Tit ,  s'attache  à  ia  racine  du  vaifleau  iànguin> 
&  paraît  comme  un  petit  giobe  qui  pend  de  ce  vaifîeau  ; 
ce  petit  giobe  saionge  &  paroh  partagé  en  trois  parties, 
l'une  efl  orbicuiaire  &  plus  griande  (]iie  les  deux  autres,  A? 
on  y  voit  paroître  l'ébauche  des  yeux  &  de  ia  tête  entière, 
&  dans  le  refte  de  ce  giobe  alongé  on-  voit  au  bour  du 
cinquième  jour  l'ébauche  des  vertèbres. 

Le  (îxième  jour  les  trois  bulles  de  la  tête  paroiflfent  plus 
clairement,  on  voit  les  tuniques  des  yeux.  Si  en  même 
temps  les  cuiflès  êi  les  aies,  &>  en&ite  le  foie,  les  pou^* 
mons ,  le  bec  ;  le  kjsxai  commence  à  fe  mouvoir  &  à 
étendre  la  tête ,  quoiqu'il  n'ait  encore  que  les  vifcères 
intérieurs,  car  le  thorax ,  l'abdomen  &  toute» les  parties 
«xtérieureS"  du  devant  du  corps  lui  manquem  ;  à  lai  fiif 
de  ce  jour ,  ou  au  commencemenrdufeptièiYie ,  on  voit 
paroitre  les  doigts  des  pieds,  le  foitus  ouvre  le  bec  &  le 
tetMié  y  les  parties  antérieures  du  corps  commencent  à 
recouvrir  les  vifcères;  le  feptième  jour  le  poulet  eftentiè^ 
mnent  formé ,  ê£  ce  qui  lui  arrive  dans  la  fuite  jufqu'à  ce 
^'il  jfbrte  de  l'oâuf,  n'eft  qu'un  développement  de  toutes 
les  parties  qu'il  a  acquilès  dans  ces  lèpt  premiers  jours  i 
au  quatorzième  oiï  quinzième  jour  les  plumes  paroillènc» 
il  fort  enfin  >  en  rompant  la  coquille  avec  fon  bec,  ao 
Vingt-unième  jour. 

'  Ces  expériences  de  Hàrvey  fiir  le  poulet  dans  l'oetif, 
•paroiflenr,  comtne  l*bn  véit ,  av^ir  été  feites  avee  la  dep- 
nière  exuâtitudr ;  cependanton  y«n:a4ans  k  iùice  qu'elle 
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ibotini|Nir£ûtes,  ificqu'ily  aibien  de  l 'apparence  qu'il  eft 
•tombé  lui-ménie  dans  le  dé&ut  qu'il  reprodieaux autres , 
.d'avoir  &it  fès  expériences  dans  ia  vue  d'une  hypothèfe 
mal  fondée,  &  dans  l'idée  où  il  étott ,  d'j^rès  Ariflote , 
que  k  cœur  étoit  le  point  animé  qui  paroît  le  pRem^ier*; 
mais  avant  que  de  porto*  ftir  cela  notre  jugement ,  A  «ft 
boa  de  rendre  conipte  de  iès  autres  expériences  &  de  Ton 
fyftème. 

Tout  ie  monde  lait  que  c'efi  fur  un  grand  nombre 
de  biciies  &  de  àaims  (pi'Harvcy  a  £ut  ces  expériences , 
«lies  reçoivent  le  mâle  vers  (a  mi-feptcmbre  ;  quelques 
jours  après  l'accoupiement  les  cornes  de  la  matrice  de- 
viennent plus  charnues  de  plus  épail&s ,  &  en  même  temps 
plus  Êides  &.  plus  moUaHès,  ôl  on  remarque  dans  chacune 
iies  cavités  des  cornes  de  ia  matrice  cinq  caroncules  ou 
verrues  molles.  Vers  ie  16  ou  ie  28  de  Septembre ,  b 
matrice  s'épaiifît  encwe  davantage ,  les  cinq  caroncules 
iê  gonflent ,  &  alors  elles  font  à  peu  près  de  la  forme  Se 
de  la  grofTeur  du  i>out  de  ia  mamelie  d'une  nourrice'; 
«n  les  ouvrant  avec  un  fcalpel ,  on  trouve  qu'elles  font 
remplies  d'une  infinité  de  petits  points  blancs.  Harvey 
-prétend  avoir  remarqué  qu'il  n'y  avoit  alors,  non  plus 
que  dans  le  temps  qui  fiiit  immédiatement  celui  de  Tac" 
couplement,  aucune  altération ,  aucun  changement  dans 
ies  ovaires  ou-teflicules  de  ces  femelles,  5c  que  jamais  il  n'a 
vu  ni  pô  trouver  une  feule  goutte  de  ia  femence  du  mâle 
dans  la  matrice ,  quoiqu'ilait'feit beaucoup  d'expériences 
*  de  recherches  pour  découvrir  s'il  y  ©n  étoit  entré. 
"^  Oij 
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Vers  la  fin  d  odobre  ou  au  commencement  de  no- 
vembre, lorfque  les  femelles  fe  féparent  des  mâles  Té- 
paiflTeur  des  cornes  de  la  matrice  commence  à  diminuer, 
&  la  furface  intérieure  de  leur  cavité  fe  tuméfie  &  paroît 
enflée,  les  parois  intérieures  fe  touchent  &  paroiflent  co-. 
lées  enfemble,  les  caroncules  fiibfiftent,  &le  toutéft  fi 
mollafle  qu'on  ne  peut  y  toucher ,  &  reflembic  à  la  fufa- 
ftance  de  la  cervelle.  Vers  le  13  ou  14  de  novembre, 
Harvey  dit  qu'il  aperçût  des  filamcns ,  comme  ceux  des 
toiles  d  araignée ,  qui  traverfoient  les  cavités  des  cornes  de 
la  matrice ,  &  celle  de  la  matrice  même  ;  ces  filamens 
partoient  de  Tangle  fupérieur  des  cornes ,  &  par  leur  mul- 
tiplication formoient  une  efpèce  de  membrane  ou  tunique 
vuide.  Un  jour  ou  deux  ^rès,  cette  tunique  ou  ce  fac  fc 
remplit  d  une  matière  blanche ,  aqueufe  &  gluante  ;  ce  lac 
n'eft  adhérent  à  la  matrice  que  par  une  efpèce  de  mucî- 
fage ,  ôk  l'endroit  où  il  left  le  plus  fenfiblement ,  c'eft  à 
ia  partie  fupérieure  où  fè  forme  alors  Tébauche  du  pla- 
centa ;  dans  le  troifième  mois  ce  lac  contient  un  embryon 
long  de  deux  travers  de  doigt,  &  il  contient  aulfi  un  autre 
iac  intérieur  quiefl  I  amnios ,  lequel  renferme  une  liqueur 
tranfparente  &  cryftalline ,  dans  laquelle  nage  le  foetus.  Ce 
lî'jétoitd  abord  qu'un  point  animé,  comme  dans  l'œuf  de 
la  poule  ;  tout  le  relie  fe  conduit  &  s'achève  conirhe  il 
Ta  dit  au  fujet  du  poulet ,  la  feule  différence  eft  que  les 
yeux  paroiffentlieaucoup  pluftôt  dans  le  poulet  que  dans 
les  vivipares;  le  point  animé  paroît  vers  le  19  ou  20  de 
novembre  dans  les  biches  &  dans  l€s  daines  ,   dès  le 
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lendemain  ou  le  fiir-Iendemain  on  voit  paroître  le  corps 
obfong  qui  contient  Tébauche  du  fœtus;  fix  ou  fept  jours 
après  il  eft  formé  au  poïnt  d  y  reconnoître  les  fexes  & 
tous  les  membres,  mais  I  on  voit  encore  le  cœur  &  tous 
les  vifcèresà  découvert,  &  ce  n'eft  qu'un  jour  ou  deux 
après ,  que  le  thorax  &  I  abdomen  viennent  les  couvrir , 
c'eft  le  dernier  ouvrage ,  c'eft  le  toit  à  I  édifice. 

De  ces  expériences  ,  tant  fur  les  poules  que  fur  les 
biches ,  Harvey  conclut  que  tous  les  animaux  femelles  ont 
.  des  œufs ,  que  dans  ces  œufs  il  fe  fait  une  feparation  d'une 
.  liqueur  tran/parente  &  cryftalline  contenue  par  une  tunique 
(fanmios),  &  qu'une  autre  tunique  extérieure  (le  chorion) 
contient  le  refte  de  la  liqueur  de  Tœuf ,  &  enveloppe  Tœuf 
-tout  entier;  que  dans  la  liqueur  cryftalline  la  première  chofe 
qui  paroîl,  eft  un  point  fànguin  &  animé;  qii'enun  mot, 
le  commencement  de  la  formation  ^t%  vivipares  ieiàit 
de  la  même  façon  que  celle  Ats  ovipares ,  &  voici  com- 
ment il  explique  la  génération  des  uns  &  des  autres. 

La  génération  efl  l'ouvrage  de  la  matrice ,  jamais  iJ.n^ 

cntre.de  femence  du  mâle,  la  matrice  conçoit  le  fœtus 

par  une  efpèce  de  contagion  que  la  liqueur  du  mâle  lui 

communique ,  à  peu  près  comme  Taiman  communique 

au  fer  la  vertu  magnétique  ;  non  feulement  cette  contagion 

mafculine  agit  fur  la  matrice ,  mais  elle  fe  communique 

.même  à  tout  le  corps  féminin  ,  qui  efl  fécondé  eh  entier, 

.quoique  dans  toute  la  femelle  il  n'y  ait  que  la  matrice  qui  ait 

la  feculté  de  concevoir  le  fœtus ,  commç  le  cerveau  a  feul 

la  faculté  de  concevoir  les  idées ,  &  ces  deux  conceptions 

O  ii; 
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fe  font  de  la  même  iBiçon  :  ies  idées  que  conçoit  fe  cer- 
veau font  femblabfes  aux  images  des  objets  qu'il  reçoit 
par  les  fens  ;  le  fœtus ,  qui  eft  l'idée  de  la  matrice  eft 
ièmblable  à  celui  qui  le  produit»  &  c 'eft pa*  cette raiibn 
que  le  fils  refierable  au  père ,  &c. 

Je  me  garderai  bien  de  fuivre  plus  loin  notre  anato* 
mifte ,  &  d'expofer  toutes  les  branches  de  ce  fjftème,  ce 
que  je  viens  de  dire  fuifit  pour  en  juger;  mais  nous  avons 
des  remarques  importantes  à  ûire  fîir  fès  expériences ,  la 
manière  dont  il  les  a  données  peut  impofer,  il  paroît  les 
avoir  répétées  un  grand  nombre  de  (cas  »  il  femble  qu'il 
ait  pris  toutes  ies  précautions  nécel&ires  pour  voir,  &.  on 
croiroit  qu'il  a  tout  vu  /  &  qu'il  a  bien  vu  :  cependant  je 
me  fuis  aperça  que  dans  l'expoTition  il  règne  de  l'incerti- 
tude &  de  l'obfcurité;  Tes  obfèrvations  font  raj^rtéesde 
'mémoire ,  6l  A  fèmble ,  quoiqu'il  dilê  fbuventie  contraire, 
qu'Âriftote  Ta  guidé  plus  que  l'expérience  ;  car  à  tout 
prendre ,  il  a  vu  dans  les  œufs  tout  ce;  qu' Ariftote  a  dit , 
ÔL  n'a  pas  vu  beaucoup  au  delà;  la  plu/part  des  obfèr- 
vations effentielles  qu'il  rapporte ,  avoient  été  i&ites  avant 
Jtii ,  on  en  fera  bien-tôt  convaincu,  fi  l'on  veut  donner  un 
peu  d'attention  à  ce  qui  va  fiiivre. 

Ariftote  iàvoit  que  les  cordons  (chalaia)  ne  fêrvoient 
«n  rien  à  la  génération  du  poulet  dans  l'œuf:  Quœadprin- 
iC^tttm  lutei  ff-andines  ftarent ,  nil  conferunt  ad generationtm, 
Mt^dmfttjpicantur.  (Hiû.  Anim.  /iLvr,ck^.)Patiikmjs» 
VolcherCoiter,  Aquapendente,  &c.avoient  remarqué  la 
«icatcicule,  au/fi-bien  qu'Harvey.  Aquapendente  croirait 
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qu'elle  ne  fervoit  à  rien,  mais  Pari&nus prétendoitqu'elie 
étoit  formée  par  ia  fèmence  du  mâle,  ou  du  moins  que 
le  point  blanc  qu'on  remarque  dans  le  milieu  de  la  cica- 
tricule  étoit  la  ièmence  du  mâle  qui  devoit  produire  le 
poulet:  EJlque,  dit-il,  illud galli  femen  aHâ  ir  temijfànà 
ttmicâ  ôbdttûum,  quod  fvbfiaÈ  duabm  commuràbus  mi  ova 
t/uméranis ,  érc:  Ainfi  la  feule  découverte  qui  appartienne 
ici  à  Harvey  en  propre,  c'cft  d'avoir  obfèrvé  que  cette 
cicatricuie  fe  trouve  aulTi- bien  dans  les  ceûfs  inféconds 
que  dans  les  œufs  féconds;  car  les  autres  avoient  abfervé- 
comme  lui,  la  dilatation  des  cercles,  l'accroiâèment  du< 
point  blanc ,  &.  il  paroh  même  que  Pariiànus  avoir  vu  le' 
four  beaucoup  mieux  que  lui.  Voilà  tout  ce  qui  arrive 
«buis  les  deux  premiers  jours  de  l'incubation,  félon  Har- 
vey, ce  qu'il  dit  du  troiHème  jour  n'eft,  pour  ainfi  dire^ 
que  la  répétition  de  ce  qu'a  dit  Ariftote  (  Hift.  Anim; 
Mù.  VI,  cap.  ^.  )  Per  id  tempus  afcenSt  jam  vitelltts  adfa- 
p€ri(frtmpanem  m  acmiorem,  ubi  ir  ptincip'nan  m>i  efi  à* 
famts  exduSmr;  corque  ipfnm  apparet  in  albumine fanguinei 
ptmâi,  quod  pundum  fatit  &  mûvet  fefe  infiàr  ^uà^  anma-^ 
utm  ;  ab  eo  meaius  venananfpecie  duo  fangùm  pUni ,fiexu6^', 
fù ,  crtftaaefiau ,  finam»-  in  uman^tunicam  /mbientem^ 
aç  membrana  fan^mas  fibras  habem  eo  tempon  4ilbmuh 
continet  fub  meatibus  tUis  venarwrfpniiihtts  ;  m  patdàpofi 
àifcemittir  cofpus  puJUium  inirio ,  amninè  &  candidum-,  ea» 
pite  confpicuo,  atque  in  eo  octdis  maximl  turgkfts  qiâ.  4&t 
ye  pewtaïunt ,  ferd  ettim  parfi  Jhmt  ae  eonjîdmn  Bt  paru 
éÊtem  ctrporis  ii^him*  mUum  ^xtm'  mmàrumpar  itàùa^ 
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quod  refpondeat  fuperionbus.  Meatus  autem  illi  qui  à  carde 
prodeunt,  alter  ad  circumdantem  tnembranam  lendii,  alter 
ad  baeum,  officia  umbilici. 

Harvey  feit  un  procès  à  Ariftote,  fur  ce  qu'il  dit  que 
le  jaune  de  Tœuf  monte  vers  la  partie  la  plus  aiguë, .vers 
le  petit  bout  de  l'œuf,  &  fur  cela  feul  cet  Anatomifte. 
conclut  qu'Ariflote  n'avoit  rien  vu  de  ce  qu'il  rapporte 
au  fujet  de  la  formation  du  poulet  dans  Fœuf,  que  feule-, 
ment  il  avoit  été  affez  bien  informé  At%  faits,  &  qu'il  ies 
tenoit  apparemment  de  quelque  bon  Obfervateur.  Je  re- 
marquerai qu 'Harvey  a  tort  de  faire  ce  reproche  à  Arif- 
tote,  &  d'alfurer  généralement,  comme  il  le  fait,  que  le 
jaune  monte  toujours  vers  le  gros  bout  de  l'œuf  ;  car  cela 
dépend  uniquement  de  la  pofition  de  l'œuf  dans  le  temps 
qu'il  eft  couvé,  le  jaune  monte  toujours  au  plus  haut, 
comme  plus  léger  que  le  blanc ,  &  fi  le  gros  bout  eft  en 
bas ,  le  jaune  montera  vers  le  petit  bout,  comme  au  con- 
traire fi  le  petit  bout  eft  en  bas ,  le  jaune  montera  vers  le 
gros  bout-  Guillaume  Langly ,  Médecin  de  Dordrecht» 
qui  à  fait  en  1 6):  5^ ,  c'eft-à  dire ,  quinze  ou  vingt  ans  après 
Harvey ,  des  obiervations  fur  les  œufs  couves,  a  fait  le 
premier  cette  remarque.  Vcye^  Will.  Langly  abferv.  editœ  4 
Jujlo  Schradero,  Amji.  i(f/^  Les  obfervations  de  Langly 
ne  commencent  qu  après  vingt -quatre  heures  d'incuba^ 
tion ,  &  elles  ne  nous  apprennent  prefque  rien  de  plus  quç 
celles  de  Ffarvey. 

Mais  pour  revenir  au  paftàge  que  nous  venons  d<( 

ipiter.^  on  yoit  que  la  liqueur  cryftalline»  le  point  anjmi^» 

lej 
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les  deux  membranes,  les  deux  vaifleaux  fànguins,  &c.  font 
donnés  par  Ariftote  précifément  comme  Harvey  les  a  vus  ; 
auffi  cet  Anatomifte  prétend  que  le  point  animé  eft  le 
cœur ,  que  ce  cœur  eft  le  premier  formé ,  que  les  vifcères 
&  \ts  autres  membres  viennent  enfuite  s  y  joindre  :  tout 
cela  a  été  dit  par  Ariftote ,  vu  par  Harvey  ,  &  cependant 
tout  cela  n'eft  pas  conforme  à  la  vérité;  il  ne  faut ,  pour 
s'en  affiirer ,  que  répéter  les  mêmes  expériences  (iir  les 
œufs ,  ou  feulement  lire  avec  attention  celles  de  Malpighi 
( Malpighii  pullus  in  ovo  )  qui  ont  été  faites  environ 
trente -cinq  ou  quarante  ans  après  celles  de  Harvey. 

Cet  excellent  Obfervateurâ  examiné  avec  attention  la 
cicatricule  qui  en  effet  eft  la  partie  effentiel le  de  Tœuf,  il  a 
trouvé  cette  cicatricule  grande  dans  tous  les  œufs  féconds , 
&  petite  dans  \t%  œufs  inféconds ,  &  ayant  examiné  cette 
cicatricule  dans  Ats  œufs  frais  &  qui  n'avoient  pas  encore 
été  couvés ,  il  a  reconnu  que  le  point  blanc  dont  parle 
Harvey ,  &  qui ,  félon  lui ,  devient  le  point  animé ,  eft  une 
petite  bourfe  ou  une  bulle  qui  nage  dans  une  liqueur  con- 
tenue par  le  premier  cercle ,  &  dans  le  milieu  de  cette 
bulle  il  a  vu  lembryon  ;  la  membrane  de  cette  ^petite 
bourfe ,  qui  eft  Tamnios ,  étant  très  -  mince  &  tranfparente , 
lui  laifFoit  voir  aifément  le  fœtus  qu'elle  enveloppoit.  Mal- 
pighi conclut  avec  raifbn  de  cette  première  obfervation, 
que  le  fœtus  exifte  dans  Tœuf  avant  même  qu'il  ait  été 
couvé ,  &  que  fës  premières  ébauches  ont  déjà  jeté  des 
racines  profondes  ;  il  n'eft  pas  néceflaire  de  faire  fentir 

ici  combien  cette  expérience  eft  oppoféeaufentimentde 
Tome  II  P 
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Harvey ,  &  picme  à  fes  expériences  ;  car  Harvey  n  a  rien 
vu  de  formé  ni  d  ébauché  pendant  les  deux  premiers 
jours  de  l'incubation ,  &  au  troifième  jour  le  premier  in- 
dice du  fœtus  eft ,  félon  lui ,  un  point  animé  qui  eft  le 
cœur ,  au  lieu  qu'ici  Tébaiiche  du  fœtus  exifte  en  entier 
dans  Tœuf  avant  qu'il  ait  été  couvé  ^  chofe  qui,  comme 
Ton  voit,  eft  bien  différente,  &  qui  eft  en  efîct  d'une 
conféquence  infinie,  tant  par  elle-même  que  par  les 
indudions  qu'on  en  doit  tirer  pour  l'explication  de  la 
génération. 

Après  s'être  aflliré  de  ce  fait  important ,  Malpiglii  a 
examiné  avec  la  même  attention  la  cicatricule  des  œufs 
inféconds  que  la  poule  produit  fans  avoir  eu  de  commu- 
nication avec  le  mâle  ;  cette  cicatricule ,  comme  je  l'ai  dit, 
eft  plus  petite  que  celle  qu'on  trouve  dans  les  Œuk  fé- 
conds, elle  a  fouvent  des  circonfcriptions  irrégulières  ,  & 
un  tilfu  qur  quelquefois  eft  différent  dans  les  cicatricules 
de  différens  œufs  ;  affez  près  de  Ton  centre ,  au  lieu  d'une 
bulle  qui  renferme  le  fœtus ,  il  y  a  un  corps  globuleux: 
comme  une  mole ,  qui  ne  contient  rien  d'organife ,  &  qui 
étant  ouvert  ne  préfente  rien  de  différent  de  la  mole  même, 
rien  de  formé  ni  d'arrangé ,  feulement  cette  mole  a  dt$ 
appendices  qui  font  remplies  d'un  fiic  affez  épais ,  quoi- 
que tranfparent ,  &  cette  maffe  informe  eft  enveloppée  & 
environnée  de  plufieurs  cercles  concentriques. 

Après  (\\  heures  d'incubation ,  la  cicatricule  des  œufs 
féconds  a  déjà  augmenté  confidérablement;  on  reconnort 
^ifément  dans  fon  centre  la  bulle  formée  par  la  membrane 
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^/^/z/^^,  remplie  cl  une  liqueur  dans  le  milieu  de  laquelle 
on  voit  diftindlement  nager  la  tête  du  poulet  jointe  à  Té-- 
pine  du  dos;  fix  heures  après  tout  fe  diftingue  plus  claire- 
ment, parce  que  tout  a  groffi,  on  reconnoît  fans  peine  la 
tête  &  les  vertèbres  de  Tépine.  Six  heures  encore  après , 
c'efl-à-dire,  au  bout  de  dix-huit  heures  d'incubation,  la 
tête  a  groffi  &  l'épine  s'eft  alongée ,  &.  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  la  tête  du  poulet  paroît  s'être  recourbée , 
&  l'épine  du  dos  paroit  toujours  de  couleur  bkmcheâtre  ; 
les  vertèbres  font  di/pofées  des  deux  côtés  du  milieu  de 
l'épine,  comme  de  petits  globules,  &  prefque  dans  le 
même  temps  on  voit  paroître  le  commencement  àts 
ailes,  la  tête,  le  col  &.  la  poitrine  s'alongent;  après  trente 
heures  d'incubation  il  ne  paroît  rien  de  nouveau,  mais 
tout  s'eft  augmenté,  &  fur- tout  la  membrane  amnios;  on 
remarque  autour  de  cette  membrane  les  vaiflfeaux  ombili- 
caux qui  font  d'une  couleur  obfcure  ;  au  bout  de  trente- 
huit  heures ,  le  poulet  étant  devenu  plus  fort,  montre  une 
tête  aflez  groflc  dans  laquelle  on  diftingue  trois  véficules 
entourées  de  membranes  qui  enveloppent  auffi  l'épine  du 
dos ,  à  travers  lefquelles  on  voit  cependant  très-bien  les 
vertèbres.  Au  bout  de  quarante  heures  c'étoit,  dit  notre 
Obfervateur,  une  chofe  admirable  que  de  voir  le  poulet 
vivant  dans  la  liqueur  enfermée  par  l'amnios;  l'épine  du 
dos  s'étoit  épaiffie,  la  tête  s'étoit  courbée,  les  véficules 
du  cerveau  étoient  moins  découvertes,  les  premières 
ébauches  des  yeux  paroiffoient,  le  cœur  battoit  &  le 
fàng  circuloit  déjà.  Malpighi  donne  ici  la  defcription  àc% 
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vaifTeaux  &  de  la  route  du  fang,  &  il  croit  avec  raifbn 
que,  quoique  le  cœur  ne  batte  pas  avant  les  trente- huit  ou 
quarante  heures  d'incubation ,  il  ne  Iai(îe  pas  d'exifter  au- 
paravant, comme  tout  le  refte  du  corps  du  poulet,  &  en 
examinant  féparément  le  cœur  dans  une  chambre  aflez 
obfcure,  il  n'a  jamais  vu  qu'il  produisît  la  moindre  étin- 
celle de  lumière ,  comme  Harvey  paroît  Tinfinuer. 

Au  bout  de  deux  jours  on  voit  la  bulle  ou  la  mem- 
brane amnios  remplie  d'une  liqueur  affez  abondante  dans 
laquelle  eft  le  poulet,  la  tête  compofée  de  véficules  eft 
courbée ,  l'épine  du  dos  s'eft  alongée ,  &  les  vertèbres 
paroiflent  s'alonger  auffi ,  le  cœur  qui  pend  hors  de  la 
poitrine ,  bat  trois  fois  de  fuite ,  car  l'humeur  qu'il  contient 
eft  poufféè  de  la  veine  par  l'oreillette  dans  les  ventricules 
du  cœur,  dts  ventricules  dans  les  artères,  &  enfin  dans 
les  vaiflfeaux  ombilicaux.  Il  remarque  qu'ayant  alors  féparé 
Je  poulet  du  blanc  de  fon  œuf,  le  mouvement  du  cœur 
ne  laifla  pas  de  continuer  &  de  durer  un  jour  entier. 
Après  deux  jours  &  quatorze  heures ,  ou  foixante-deux 
heures  d'incubation ,  le  poulet,  quoique  devenu  plus  fort, 
demeure  toujours  la  tête  penchée  dans  la  liqueur  con- 
tenue par  l'amnios,  an  voit  àts  veines  &  des  artères  qui 
arrofent  \ts  véficules  du  cerveau,  on  voit  les  linéamens 
des  yeux  &  ceux  de  la  moelle  de  l'épine  qui  s'étend  le 
long  des  vertèbres ,  &  tout  le  corps  du  poulet  eft  comme 
enveloppée  d'une  partie  de  cette  liqueur  qui  a  pris  alors 
plus  de  conliftance  que  le  refte.  Au  bout  de  trois  jours  le 
corps  du  poulet  pàroît  CQjLirbé ,  on  voit  dans  la  tête ,  outre 
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les  deux  yeux,  cinq  véficules  remplies  d'humeur,  lef- 
quelles  dans  la  fuite  forment  le  cerveau;  on. voit  auffi  le^ 
premières  ébauches  des  cuifles  &  des  ailes ,  ie  corp$ 
commence  à  prendre  de  la  chair ,  la  prunelle  dts  yeux 
fe  diftingue ,  <Sc  on  peut  àé]k  reconnoître  le  cryftallin  & 
Thumeur  vitrée.  Après  \e  quatrième  jour  les  véficules  du 
cerveau  s'approchent  de  plus  en  plus  les  unes  des  autres, 
les  éminences  des  vertèbres  s'élèvent  davantage,  les  ailes 
&  les  cuifles  deviennent  plus  folides  à  mefure  qu'elles 
s'alongent,^tout  le  corps  eft  recouvert  d'une  chair  onc- 
tueufè,  on  voit  fortir  de  1  abdomen  \es  vaifleaiix  ombili- 
caux ;  le  cœur  eft  caché  en  dedans ,  parce  que  la  capacité 
de  la  poitrine  eft  fermée  par  une  membrane  fort  mince. 
Après  le  cinquième  jour  &  à  la  fin  dufixième  les  véficules 
du  cerveau  commencent  à  fe  couvrir ,  la  moelle  de  l'épine 
s'étant  divifée  en  deux  parties  commence  à  prendre  de  la 
folidité  &  à  s  avancer  le  long  du  tronc  ,  les  ailes  &  les 
cuifles  s'alongent ,  &  les  pieds  s'étendent ,  le  bas-ventre 
eft  fermé  &  tuméfié  ;  on  voit  le  foie  fort  diftindement , 
\\  n*eft  j>as  encore  rouge  ,  mais  de  blancheâtre  qu'il  étoit 
auparavant ,  il  eft  alors  devenu  de  couleur  obfcure  ,  le 
cœur  bat  dans  fes  deux  ventricules ,  le  corps  du  poulet 
eft  recouvert  de  la  peau ,  &  Ton  y  diftingue  Aé]ï  les  points 
de  la  naiflance  des  plumes.  Le  feptième  jour  la  tête  du 
poulet  eft  fort  grofle,  le  cerveau  paroît  recouvert  de 
fes  membranes ,  le  bec  fe  voit  très  -  bien  entre  les  deux 
yeux  ,  les  ailes  ,  les  cuifles  &  les  pieds  ont  acquis  leur 

figure  parfaite  ^  le  cœur  paroît  alors  être  compofé  de  deux 
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yeritricules,  comme  de  deux  bulles  cohtigues  &  réùniesi 
à  lia  .partie  fupéricure  avec  le  corps  des  oreillettes ,  &  on 
remarque  deux  moUvertiens  fucceflifsdans  les  ventricule» 
suffi -bien  que  dans  les  oreillettes  ,  c'eft  comme  s'il  y 
gcvoit  deux  coeurs  féparcs,  -  * 

:Je  ne  fuivrai  pas  plus  loin  Malpighi  ,"le  relie  n'eft 
qu'un  développement  plus  grand  des  parties ,  qui  fe  fait 
jijfqu  au  vingt  -unième  jour  que  le  poulet  caffe  ià  coquille 
après  avoir  pipé  ;  le  cœur  eft  le  dernier  à  prendre  la  forme 
qu'il  doitavoir ,  &  à  fe  réunir  en  deux  ventricules  ;  car  fe 
poumon  Y^oît  à  la  fin  du  neuvième  jour  ,  il  eft  alors  de 
couleur  blancheâtre ,  &  le  dixième  jour  les  mufcles  des 
ailes  paroiffent  ,  les  plumes  fortent ,  &  ce  n'eft  qu'au 
onzième  jour  qu'on  voit  des  artères ,  qui  auparavant  étoient 
éloignées  du  cœur ,  s'y  attacher ,  comme  les  doigts  à  la 
rtiain ,  &  qu'il  eft  parfaitement  conformé  &  réuni  en  deux 
ventricules.    '  .  ^ 

On  eft  maintenant  en  état  de  juger  fàinement  de  la 
.valeur  des  expériences  deHarvey ,  il  y  a  grande  apparence 
que  ce  fameux  Anatomifte  ne  s'cft  pas  fervi  de  niifcrof- 
cope ,  qui  à  la  vérité  n'étoit  pas  perfedionné  de  Ion 
temp^ ,  car  il.  n'auroitpas  afitiré  ,  comme  il  l'a  fait,  .que 
ia  cicatricule  d'un  œuf  infécond  &  celle  d'un  œuf  fécond 
n'avoient  aucune  différence,  il  n'auroit  pas  dit  que  ia 
iëmence  du  mate  ne  produit  aucune  altération  dans 
l'œuf,  &  qu'elle  ne  forme  rien  dans  cette  cicatricule ,  ri 
n'auroit  pas  dit  qu'on  ne  voit  rien  avant  la  fin  du  troifièmc 
jour,  &  que  ce  qui  paroît  le  premier  eft  un  point  animé 
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dans  lequel  il  croit  que  s'eft  changé  fe  point  Ixianc  ,  \\ 
âuroit  vu  que.  ce  point  blanc  étoit  une  hulfe  qui  contient 
l'ouvrage  entier  de  la  géncratiôn  ,  &  que  toutes  les  parties 
du  foetus  y  fônt  ébauchées  au  moment  que  la  poule  a  eu 
communication  avec  le  coq  ;  il  auroit  reconnu  de  même 
que  fans  cette  communication  elle. ne  contient  qu'une 
mole  informe  qui  ne  peut  devenir  animée,  parce  qu'en 
effet  elle  n*éft  pas  organifée  comme  un  animal  ,  6c  que 
ce  n'eft  que  quand  cette  mole ,  qu'on  doit  regarder  com- 
me un  aflTemblage  iles  parties  organiques  de  la  femencc 
de  la  femelle,  ert  pénétrée  par  les  parties  organiques  delà 
fèmence  du  mâle,  qu'il  en  réfulte  un  animal,  qui  dès  ce 
moment  eft  formé,  mais  dont  le  mouvemeht  eft  encore 
imperceptible ,  &  ne  fe  découvre  qu  au  bourde  quarante 
heures  d'incubation.;  il  n'auroit  pas  afïïiré  que  le  cœur 
eft  formé  le  premier,  que  les  autres  parties  viennent  s'y 
joindre  piar'îiixfâ- poli ttoh  ,.*  puifqu'il' eft  évident  par  leî 
obfervations  <Ie  Malpîghi  ;^  que  les  ébauches  de  toutes  \ts 
parties  font  toutes  formées  d'abord ,  hiâis  que  ces  partiel 
paroiflcnt  à  mefure  qu'elles  fe  développent;  enfin  s'il  eût 
vu  ce  que  Malpighi.  a  vu  ,  il  n  aiirort  pas  dit  affirmative- 
ment qu-il  ne  reftoit  aucune  împreiïïon- dt  lafeménce  dif 
mâle  dans  les  œufs ,  &'*  que  ce  nf'étoit '^ue  par  cohtagionf 
qu'ifs  font  fée  ondes,  &c.  ^     '  .>      i» 

'  Il  eft  bon  de  remarquer  auffi  que  ce^^que  dit  Harvey 
au  fujet  des  parties  de  jagcrrératidn  du  coq  ,  n'eft-pdin-^ 
exàdli  îi  (emblë  afïiirer  que  le  coq  n^a  point  de  membre 
génital ,  <&  qu'il  n'y  a  point  dlbtrbmiffidrt',  cependant  A 
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eft  certain  que  cet  animal  a  deux  verges  au  Ijeu  d'une ,  & 
qu'elles  agifTent  toutes  deux  en  même  temps  dans  i'adte 
ducQÏt,  qui  eft  au  moins  une  forte  compreflion,  fi  ce 
n'eft  pas  un  vrai  accouplement  avec  intromifTion.  (Voyei 
Regn.  Graaf,  pag.  2^.)  C'eft  par  ce  double  organe  que 
le  coq  répand  la  liqueur  féminalc  dans  la  matrice  de  la 
poule. 

Comparons  maintenant  les  expériences  que  Harvey  a 
feites  fur  les  biches,  avec  celles  de  Graaf  fur  les  femelles 
des  lapins  ,  nous  verrons  que  ,  quoique  Graaf  croie  com- 
me Harvey ,  que  tous  les  animaux  viennent  d'un  œuf,  il  y 
a  une  grande  différence  dansIa£içon  dont  ces  deux  Ana- 
tomifles  ont  vu  les  premiers  degrés  de  la  formation ,  ou 
pjuftôt  du  développement  du  fœtus  des  vivipares. 
.  Après  avoir  feit  tous  fes  e^rts  pour  établir  par  plu- 
fieurs  raifbnnemens  tirés  de  l'anatomie  comparée  /  que 
lès  tefticules  àt^  femelles  vivipares  font  de  vrais  ovaires  , 
Giraaf  expli^e  commentles  œufs  qui  fe  détachent  de  ces 
ovaires  tombant  dans  les  cornes  de  la  matrice ,  &  enfuite 
il  rapporte  ce  qu'il  a  obfervé  fiir  une  lapine  qu'il  a  diflfé- 
quée  une  demi -heure  après  l'accouplement.  Les  cornes 
de  la  matrice,  dit -il,  étoient  plus  rouges,  il  n'y  avoit 
aucun  changement  aux  ovaires,  non  plus  qu'aux  ceufs 
qu'ils  contiennent ,  &.  il  n'y  avoit  aucune  apparence  de 
femence  du  mâle,  ni  dans  le  vagin  ,  ni  dans  la  matrice» 
ijù  dans  les  cornes  de  (a  matrice. 

Ayant  diflequé  une  autre  lapine  fix  heures  après  l'ac- 
couplementy  il  obferva;  que  les  foliécules  ou  enveloppes 
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qui ,  félon  lui ,  contiennent  les  œufs  dans  f'ovaire ,  étoient 
devenues  rougeâtres ,  il  ne  ttouva  de  femence  du  mâle  ni 
<Ians  les  ovaires ,  ni  ailleurs.  Vingt  -  quatre  heures  après 
raccouplement  il  en  difféqua  une  troifième ,  &  il  remar- 
qua dans  l'un  des  ovaires  trois  >  &  dans  i  autre  cinq  folié-; 
cules  altérés  ;  car  de  clairs  &  liniipides  qu'ils  font  aupa- 
ravant, ils  étoient  devenus  opaques  &  rougeâtres.  Dans 
une  autre  diflféquée  vingt -fept  heures. après  raccouple- 
ment ,  les  cornes  de  la  matrice  &.  les  conduits  fupérieurs 
qui  y  aboutiiTent ,  étoient  encore  plus  rouges ,  &  Textré--, 
mité  de  ces  conduits  enveloppoit  Tovaire  de  tous  côtés» 
Dans  une  autre  qu'il  ouvrit  quarante  heures  après  l'ac- 
couplement ,  il  trouva  dans  l'un  des  ovaires  fepc ,  &  dans 
l'autre  trois  follécules  altérés.  Cinquante  -  deux  heures 
après  l'accouplement  il  en  difféqua  une  autre  y  dans  les 
ovaires  de  laquelle  il  trouva  un  foUécule  altéré  dans  l'un  » 
&  quatre  follécules  altérés  dans  l'autre;  &  ayant  examiné 
de  près  &  ouvert  ces  follécules,  il  y  trouva  une  matière 
prefque  glanduleufe ,  dans  le  milieu  de  laquelle  il  y  avoit 
une  petite  cavité  où  il  ne  remarqua  aucune  liqueur  fehfihlà^ 
ce  qui  lui  fit  foupçônner  que  la  liqueur  limpide  &  tcarifV 
parente  que  ces  follécules  contiennent  ordinairement ,  & 
qui  eft  enveloppée,  dit -il ,  de  {es  propres  membranes» 
•pouvoit  en  avoir  été  chulfée  &  féparée  par  une  elpèce  de 
rupture;  il  chercha  donc  cette  matière  dans  les  conduits 
qui  aboutiflent  aux  cornes  de  la  matrice,  &.  dans  ces 
cornes  mêmes  ,  mais  il  n'y  trouva  rien ,  il  reconnut 
feulement  que  k  membrane  intérieure  des  cornes  de  Iti 
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vMivitt  étoit  fort  enflée.  Dans  une  autre  diflTéquée  trois 
îoiirs  après  l'accouplement,  il  ob/èrva  que  rextrémité 
iiipérieure  du  conduit  qui  aboutit  aux  cornes  de  la  matrice, 
«mbrafToit. étroitement  de  tous  côtés  l'ovaire;  &  l'ayant 
-fèparée  de  l'ovaire,  il  remarqua  dans  l'ovaire  droit  trois 
follécules  un  peu  plus  grands  &  plus  durs  qu'auparavant , 
éL  ayant  cherché  avec  grand  fbin  dans  les  conduits  dont 
•nous  avons  {»rlé ,  il  trouva  ,  dit -if ,  dans  le  conduit  qui 
eft  à  droite  un  œuf,  &  dans  la  corne  droite  de  fa  matrice 
<feux  autres  oeufs,  fi  petits  qu'ils  n'étoientpas  plus  gros  que 
des  grains  de  moutarde  ;  ces  petits  oeufs  avoient  chacun 
<feuK  membranes  qui  les  enveloppoient ,  &  l'intérieur  étoit 
fcmpli  d'une  liqueur  très  -limpide.  Ayant  examiné  l'autre 
ovaire ,  il  y  aperçut  quatre  follécules  altérés  ,  mais  des 
iquatre  il  y  en  avoit  trois  qui  étoient  plus  blancs  ôl  qui 
avoient  aufll  un  peu  de  liqueur  limpide  dans  leur  milieu  ^ 
^dis  que  le  quatrième  étoit  plus  obfcur  &  ne  contenoit 
micune  liqueur  ,  ce  qui  lui  fit  juger  que  l'œuf  s'étoit 
iëparé  de  ce  dernier  follécole,  &  en  effet ,  ayant  cherché 
^ns  le  conduit  qui  y  répond  6l  dans  la  corne  de  la  ma* 
trice  àlax|nielle  ce  «onduit  aboutit,  il  trouva  un  œuf  dan» 
J'extrémité  fbpérieune  et  la  corne  ,  &  cet  œuf  étoit  abfb- 
iomcnt  fèmblable  à  ceux  qu'il  avoit  trouvés  dans  la  corne 
droke.  Il  dit  ({ne,  les  œufs  qui  font  feparés  de  l'ovaire , 
font  plosdédix  fois  plus  petits  que  ceux  qui  y  font  encore 
attachés^  &  il  cfoit  que  cette  diffâience  vient  de  ce  que  les 
CËXxh^  lorfqu'ils  font  dans  les  ovaires,  renferment  encore 
«ne  autre  matière  qui  eu  cette  fùbfbnce  glanduleufê 
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qu'il  a  remarquée  dans  les  foUécuies.  On  verra  tout -à- 
Fheure  combien  cette  opinion  eft  éloignée  de  la  vérité. 

Quatre  jours  après  l'accouplement,  il  en  ouvrit  une 
autre  ,  &  il  trouva  dans  l'un  dçs  ovaires  quatre,  &  dans^ 
l'autre  ovaire  trois  follécules  vuides  d'ceufs  ,  &  dans  les 
cornes  correfpondantes  à  ces  ovaires  il  trouva  ces  quatre 
ceufs  d'un  côté.  Se  les  trois  autres  de  l'autre;  ces  œufs 
étoient  plus  gros  que  Içs  premiers  qu'il  avoit  trouvés  trois 
jours  après  l'accouplement,  ils  étoient  à  peu  près  de  la 
grolTeur  du  plus  petit  plomb  dont  on  fe  {çn  pour  tirer 
aux  petits  oi/èaKix  ''' ,  &  il  remarqua  que  dans  €e$  ceûfs  Ut 
mtmkvAne  intérieure  étoit  iéparée  de  Textérieure ,  &  qui! 
paroifToit  comme  un  fécond  œuf  dans  le  premier.  Dani 
une  autte  qui  fut  dilTéquée  c^inq  jours  ^rès  Tàccouj^e^ 
ment,  il  trouva  danis  les  ovaires  iix  follécules  vuides; 
Si  autant  d'œu^  dans  la  matrice ,  à  laquelle'  ils  étoient  fr 
peu  adhérens  qu'on  pouvoit,  en  foùfflant  defTus ,  les  ftire 
alleroùon  vouloit;  ces  œufs  étoient  de  la  groifeur  du 
plomb  qu'on^peMe  communément  du  plomb  à  lièvre  i 
h  membrane  itttéti^wèy  étoit  bien  plus  apparente  que 
dans  les  précédons.  En  ayant  ouvert  une  autre  fix  jourr 
'  après  l'accouplement ,  - 1(  trouva  dans  l'un  dés  ovaires  fni 
ibliécules  vuides ,  mais  fèutement  cinq  œufs  'dsns  ht  corné 
eoireipondatite  deda matrice ,  beicinq  ceufs  étoient  tous 
"■■.;,'''.  •  ■  "  ■ 

'^jCctte  compariitro|t,4e  hfpptSttu  des  œufs  avet  ceDe  du  fioml^ 
mouW,  n!e(l,mi(ê|ci.c[ue  pour  jcn  donner  une  idée  jufte,  &<pour  éviter 
de  faire  graVêr  k  plàhc^ié  'dèGa^,'^v.  ces  œufs  font  représentés  dan| 
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cinq  comme  accumulés  dans  un  petit  monceau  ;  dans 
l'autre  oyaire  »  il  vit  cpiatre  follécules  vuides,  •&  dans  la 
corne  correfpondante  de  la  matrice  il.  ne  trouva  qu'un 
CEuf.  (  Je  remarquerai  en  pailànt;  que  Graaf  a  eu  tort  de 
prétendre  que  le  nombre  dcs^joeufs,  ou  pluftôt  des  fœtus, 
répondoit  toujours  au  jiombpe  des  cicatrices  ou  follécules 
Yuides  de  l'ovaire,  puiTqueXes  propits  observations  prou- 
vent le  contraire).  Ces  œufsétoient  de  lagroffeûr  dugros 
plomb  àgibqypr,  ou  d'unèi  petite  chevrotine.  Sept  jours 
après  l'accouplement  ayant  ouvert  une  autre  lapine.»  notre 
lAnatpmifte  trouva  dans  les  ovaires  quelques  fotliécules 
Yuides,  plus  grqpds ,,  plus  rouges  &  plusi  dufs  que!  tous 
ceux,  qy'ii  avoit  obfeifvés  auparavant,  &  il  aperçut  alors 
autant^djStum^rs.tjrçniparefitesyjDU,  fi  J'on  veut,  atttaiotdci 
ççUujes  dan^  dift4rens  endtpits  de  la  matrice ,  &  les.  autant 
ouvertes  )  il;  en  tira  lés  ceu^  qui  étoientgros  comme  des 
petites  balles  de  plomb,  appelées  vulgairement  des  poftes; 
la  .membrane;  intérieure  étoit  plu$^ .  apparente  .qu'elle  ne 
l'avoit.epçorpété,;  &  au  dedans  de  cette^meinbrane  li 
n'jperçutrieft  qu'une  liquçur  très-lipjpicle;'  les  prétendus 
çeufs ,  con^Rie  Vo^  voit  >  avoieM  en'trçs-pfeu  de  temps  tiré 
du  dçhofs,  une  grrfn^e  quanjiîé  rie.fcqueuit^  .&>  s'étQÎent 
aXtachéâ  ^^fq^Jjriçe.  Da^s^iUA^jâUtrc  :qp'ili  diiTéqù»  huC: 
jpuTfi  raprès  J'acjcouplement ,  il  trpjjy^.idjtes  jforhwlrîçe  les 
tumeurs  ou  cellules  qui  contiennent  les  œufs ,  mais  ils 
étoient  tropadhérens,  il  ne" pu t1es  en  détacher.  Dans  une 
autre  qu  il  ouvrilpeuf  jpursapim  il  trouva 

les  cellules  qui  contiennent  l'es  œufs,  for;jMgr2)<gQ$g6S^:<Sc{ 
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dans  rintérieur  de  l'œuf  qui  ne  peut  plus  fe  détacher,  il  vit 
la  membrane  intérieure  contenant  à  l'ordinaire  une  liqueur 
très-claire ,  mais  il  aperçut  dans  le  milieu  de  cette  liqueur  un 
petit  nuage  délié.  Dans  une  autre  diflequée  dix  /ours  après 
f accouplement,  ce  petit  nuage  s'étoit  épaiffi  &  formoit 
un  corps  oblong  de  la  figure  d'un  petit  ver.  Enfin  douze 
jours  après  Taccoupiement ,  il  reconnut  diftindlement 
l'embryon ,  qui  deux  jours  auparavant  ne  préfentoit  que 
la  figure  d'un  corps  oblong,  il  étoit  même  fi  apparent  qu'on 
pouvoit  en  diftinguer  \cs  membres  :  dans  la  région  de  la 
poitrine  \\  aperçut  deux  points  (anguins  &  deux  autres  points 
blancs ,  &  dans  l'abdomen  une  fubftance  mucilagineufe  un 
peu  rougeâtre.  Quatorze  jours  après  l'accouplement  la 
tête  de  l'embryon  étoit  groffe  &  tranfparente  ,  les  yeux 
proéminens,  h  bouche  ouverte,  l'ébauche  des  oreilles 
paroifToit,  l'épine  du  dos  de  couleur  blancheâtre  étoit 
recourbée  vers  le  flernum,  il  en  fortoit  de  chaque  côté 
de  petits  vaifleaux  fànguins,  dont  \ts  ramifications  s'éten- 
dolent  fur  le  dos  &  jufqu'aux  pieds;  les  deux  points  fan- 
giuns  avoient  groffi  confidérablement  &  fe  préfentofent 
comme  les  ébauches  des  ventricules  du  cœur;  à  cc:c  Je 
ces  deux  points  fànguins  on  voyoit  deux  points  blancs  qui 
étoient  les  ébauches  des  poumons;  dans  labdomen  oq 
voyoit  l'ébauche  du  foie  qui  étoit  rougeâtre,  &  un  petit 
corpufcule  tortillé  comme  un  fil,  qui  étoit  celle  deTefto- 
mac^des  inteflins;  après  cela  cen'eft  plus  qu'un  ^açcroif- 
icment  &  un: développement  de  toutes  ce^parties^  jufqu'au 
(reme-^inièmejour  .quçiai5emeHe.dulapin  met  b^s  fespetitSt 

,  Qiij' 
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De  ces  expériences  Graaf  conclut  que  toutes  les 
femelles  vivipares  ont  des  œufs ,  que  ces  œufs  font  con- 
tenus dans  les  tefticules  qu'il  appelle  ovaires ,  qu'ils  ne 
peuvent  s'en  détacher  qu'après  avoir  été  fécondés  par  la 
femence  du  mâle ,  &  il  dit  qu'on  ,fe  trompe  lorfqu'on 
croit  que  dans  les  femmes  &  les  filles  il  fè  détache  très- 
fou  vent  des  œufs  de  l'ovaire:  il  paroîtperfuadé  que  jamais 
les  œufs  ne  fe  féparent  de  l'ovaire  qu'après  leur  féconda- 
tion par  la  liqueur  féminale  du  mâle,  ou  pIuftôlparTelprit 
de  cette  liqueur ,  parce  que ,  dit-il ,  la  fubftance  glandur 
îeufe,  au  moyen  de  laquelle  les  œufs  fortent  de  leurs 
follécules,  n'eft  produite  qu'après  une  copulation  qui 
doit  avoir  été  féconde.  Il  prétend  auffi  que  tous  ceux  qui 
ont  cru  avoir  vu  des  œufs  de  deux  ou  trois  jours  déjà  gros, 
fe  font  trompés ,  parce  que  les  œufs,  félon  \\îi ,  reftent 
plus  de  temps  dans  l'ovaire,  quoique  fécondés,  &  qu'au 
lieu  d'augmenter  d'abord,  ils  diminuent  au  contraire 
jufqu'à  devenir  dix  fors  plus  petits  qu'ils  n'étoient ,  Se 
que  ce  n'efl  que  quand  ils  font  defcendus  des  ovaires 
dans  la  mau-icc,  qu'ils  commencent  à  reprendre  de 
l'accroifTement. 

En  comparant  ces  obfervations  avec  celles  de  Harvey 
on  reconnoîtra  aifément  que  les  premiers  ôl  principaux 
faits  lui  avoient  échappé,  &  quoiqu'il  y  ait  plufieurs  erreurs 
dans  les  raifonnemens  &  plufieurs  feules  dans  les  expé* 
fiences  de  Graaf,  cependant  cet  Anatomifle,  auffi-bien 
que  Malpighi ,  ont  tous  deux  mieux  vu  que  Harvey ,  ils 
font  affcz  d'accord^fùr  le  fond  des  obfervations,  <&:  toujt 
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deux  ils  font  contraires  à  Harvey;  celui-ci  ne  s'eft  pas 
aperçu  des  altérations  qui  arrivent  à  l'ovaire ,  il  n'a  pas 
vu  dans  la  matrice  les  petits  globules  qui  contiennent 
l'œuvre  de  la  génération ,  &  que  Graaf  appelle  des  œufs, 
il  n'a  pas  même  foupçonné  que  le  fœtus  pouvoit  être  tout 
entier  dans  cet  œuf,  &  quoique  {es  expériences  nous 
donnent  affez  exactement  ce  qui  arrive  dans  le  temps  de 
i'accroiffement  du  fœtus ,  elles  ne  nous  apprennent  rien , 
ni  du  moment  de  la  fécondation ,  ni  du  premier  dévelop- 
pement Schrader,  Médecin  Hollandois,  qui  a  fait  un 
extrait  fort  ample  du  livre  de  Harvey,  &  qui  avoit  une 
grande  vénération  poiw  cet  Anatomifte,  avoue  lui-même 
qu'il  ne  feut  pas  s'en  fier  à  Harvey  fur  beaucoup  de  cliofes, 
&  fur-tout  fur  ce  qu'il  dit  des  premiers  temps  de  la  fécon- 
dation, &  qu'en  effet  le  poulet  efl  dans  l'œuf  avant  l'incu- 
l)ation ,  6l  que  c'eft  Jofepli  de  Aromatariis  qui  l'a  obfervç 
Je  premier,  &ç.  Voyez  Obf.JuJliSchradeù,  Amjl.  i(^y^^,  in 
frœfaiione.  Au  refte  quoique  Harvey  ait  prétendu  que  tous 
ies  animaux  venoient  d'un  œuf,  il  n'a  pas  cru  que  les 
teflicules  ii^t^  femmes  continflent  des  œufs,  ce  n'efl  quç 
par  une  comparaifon  du  iac  qu'il  croyoit  avoir  vu  fe  for- 
mer dans  la  matrice  âit%  vivipares ,  avec  le  revêtement  & 
I'accroiffement  àts  œufs  dans  celle  des  ovipares,  qu'il  a 
dit  que  tous  venoient  d'un  œuf,  &  il  n'a  feit  que  répéter 
à  cet  égard  ce  qu'Ariftote  avoit  dit  avant  lui.  Le  premier 
qui  ait  découvert  les  prétendus  œufs  dans  les  ovaires  ^ts 
femelles,  eft  Stenon  ;  dans  la  diflèdion  qu'il  fit  d'un  chien 
de  mer  femelle  il  vit,  dit-il,  des  œufs  dans  les  tefticde^ 
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quoique  cet  animal  foit,  comme  Ton  fait,  vivipare,  &  il 
ajoute  qu'il  ne  doute  pas  que  les  tefticules  des  femmes 
ne  foient  analogues  aux  ovaires  des  ovipares,  foit  que  les 
œufs  des  femmes  tombent,  de  quelque  façon  que  cepuifïe 
être ,  dans  la  matrice ,  foit  qu'il  n  y  tombe  que  la  matière 
contenue  dans  ces  œufs  :  cependant  quoique  Stenon  foit 
le  premier  auteur  de  la  découverte  de  ces  prétendus  œufs , 
Graaf  a  voulu  fe  l'attribuer,  Se  Swammerdam  la  lui  a  dif- 
putée,  même  avec  aigreur,  il  a  prétendu  que  Van-Horn 
avoit  aufli  reconnu  ces  œufs  avant  Graaf:  il  efl  vrai  qu'on 
peut  reprocher  à  ce  dernier  d'avoir  afîuré  positivement 
plufieurs  chofes  que  l'expérience  a  démenties,  &  d'avoir 
prétendu  qu'on  pouvoit  juger  du  nombre  des  fœtus  con- 
tenus dans  la  matrice,  par  le  nombre  des  cicatrices  ou  foUé- 
cules  vuides  de  l'ovaire ,  ce  qui  n'efl  point  vrai ,  comme 
on  le  peut  voir  parles  expériences  de  Verrheyen ,  tome  11, 
chap.  ^,  édit.  de  Bruxelles,  ip^jo  ;  par  celles  de  M-  Méry , 
Hijl.  de  tAcad.  i/oi,  &  par  quelques-unes  des  propres 
expériences  de  Graaf ,  où,  comme  nous  l'avons  remar^ 
que,  il  s'efl  trouvé  moins  d'œufs  dans  la  matrice  que  de 
cicatrices  fur  les  ovaires  ;  d'ailleurs  nous  ferons  voir  que 
ce  qu'il  dit  fur  la  féparation  des  œufs  &  fur  la  manière 
dont  ils  defcendent  dans  la  matrice,  n'efl  point  exa<5l,  que 
même  il  n'efl  point  vrai  que  ces  œufs  exiflent  dans  les 
tefticules  des  femelles ,  qu'on  ne  les  a  jamais  vus ,  que  ce 
qu'on  voit  dans  la  matrice  n'eft  point  un  œuf,  &  que  rien 
n'efl  plus  mal  fondé  que  lesfyftèmes  qu'on  a  voulu  établir 
fur  les  obfervations  de  eé  femeux  Anatomifle, 
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Cette  prétendue  découverte  des  œufs  dans  les  teftîcules 
des  femelles  attira  l'attention  de  la  plufpart  ^^%  autres  Ana- 
tomiftes,  ils  ne  trouvèrent  cependant  que  des  vpficujes 
dans  les  tefticules  de  toutes  les  femelles  vivipares  fur  lef- 
quelles  \\^  purent  ^re  des  observations ,  mais  ils  n'héfi- 
tèrent  pas  à  regarder  ces  véficules  comme  At%  œufs;  ils 
donnèrent  aux  tefticules  le  nom  d'ovaires,  &  aux  véficules 
qu'ils  contiennent,  lenom  d'œufs;  ils  dirent  auffi.  Comme 
Graaf ,  que  dans  le  même  ovaire  ces  œufs  font  de  difFé-^ 
rentes  grofTeurs ,  que  les  plus  gros  dans  \t%  ovaires  des 
femmes  ne  font  pas  de  la  grofleur  d  un  petit  pois,  qu'ils 
font  très^-petits  dans  les  jeunes  perfonnes  de  quatorze  ou 
quinze  ans;  mais  que  l'âge  &  l'ufàge  des  hommes  les  fait 
groffir;  qu'on  en  peut  compter  plus  de  vingt  dans  chaque 
ovaire  ;  que  ces  œufs  font  fécondés*  dans  l'ovaire  par  la 
partie  fpiritueufc  de  la  liqueur  féminale  du  mâle,  qu'en- 
fuite  ils  iè  détachent  &  tombent  dans  la  matrice  par  les 
trompes  de  Fallope ,  où  le  fœttis  eft  formé  de  la  fubftance 
intérieure  de  l'œuf,  &  le  placenta  de  la  matière  extérieure  ; 
que  la  fubftance  glaiidideufe  qui  ;n'exifte  dans  l'ovaire 
^  après  une  copulation  féconde,  ne  fert  qu'à  comprimer 
l'œuf  &  à  le  faire  fortir  hors  de  l'ovaire,  &c.  Mais  Maï^ 
pighi  ayant  examiné  les  chofes  de  plus  près  »  me  paroît  avoir 
fiùc  à  l'égard  de  ces  Anatomiftes,.  ce  qu'il  avoit  Èiit  à  l'égard 
de  Harvey  au  fojet  du  poulet  dans  l'œuf:  il  a  éqé  beau* 
coup  plus  loin  qu'eux,  &  quoiqu'il  ait  cc^rigfé  pki^eurs 
erreurs  avant  même  qu'elles  fofTeht  reçues ,  la  plufpart  àt^ 
fhy  fîciens  n'ont  pas  iaiâe  .d'adopter  le  ièntiment  de  Qt.^^ 
Tome  IL  JSl 
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^  iles  Amtpiniftes  dont  nous  venons  déparier,  ùnsBùre 
attention  au^ohfervations  de  Malpighi ,  qui  cependant  font 
|rc$  i(U|^rtantefti  4?  awi^quelk*  fon  difcipk  Valifhieri  a 
donné  ^e^icoup  de  poidt. 

Yalifpjeri  çft  d^  tous  les  NatiwalHles  celui  qui  a  parié 
i0  plus  à  fond  fur  le  fu^et  de  la  génération^  il  a  rafTembté 
tQMl  ce  qu'on,  ayoit  découvert  avant  lui  foi  cette  matière, 
&  ay^ntJui-nftirae^  à  Texeropie  dé  Maipighi,  &it  un 
nombvt  it&m  d'Qbrervatt6o&,  il  rae  paroît  àvok  prouvé 
^i^n  clàire^iem  que  ies  véTicuies  qu'on  trouve  dans,  les 
leHi.cules  df  toutfe^.les  femeUes ,  neibrat  pas  desceu&,  que 
jgrnais  ces  yéâtoies  ne  fè  <Htaciiei[)t  du  tefticule ,  ^  qu'elles 
oe  font  m&o  «hoTci  q^e  les  réfervoics  d'une  jyniphe  ou 
d  une  iiqiAeUr  qui  doit  ccvuribuer,  dit-vil,  à  la  génération 
Ik  à  kl  fî^cooda(Kui  d'un  autre  oeuf  aa  d&  quelque;  chofe 
de  (^mbjable  à:ànjienfv  quivoiuiènî  1». foetus  tout  fooiaé; 
Nçnii  alions.  rendre  conopté  dss.  expériences  Sl  dès:  re- 
«Olipques.  de  cei  deux  Auteurs,  auxquelles  on  ne  ^uroiti 
^Own^K  toop.  d'attentibn. 

^«i^ighi  ayant  examiné  un  giandt  riprobre  de  teflicule» 
4«  viil«W&  de  qvelqucs,aùtresLâQiieâis$.dfaDinnux,  a^lui» 
aanQ^t  ipm\é  .daos.  tous,  ces  t)eflifiuié&  de»  véûcuks  de  diffé- 
r0OtA$.groi|btrs ,  ôm}  dans  Jss:  ftfnelle&  encove  fort:  jeunes  r, 
ibil  f^nÀ.les&iutdUefv  adukssl;  ces.  véikuiei&nt  toute» 
em^ppéct  d'une  liiesobranè  a^zéfai&>,  <Luis  Hnté*- 
liieitf'  dÂ  laîmfilfa)  il  ji.  al  de»  vai^eaux  iàngiiins,  6c  elles  font 
leitipUeMiMnit  e^èçede  lymphe  èu>delnqueur<|Bi<fe  durcit 
4i'Q<^l^>pMriaj^^ui.dq^  .  coiiiin«  ^  hlemc  4'œvif,^ 
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Avec  le  temps  on  voit  Croître  un  çofps  ferme  &  jaune 
qui  eft  adhèrent  au  tefticulei  <]ui  oil  proéminent,  &  qui 
augmenta  fi'  fort  «qu'il  devient  de  Ja  giandeur  d'unf  ceri^, 
&  qu'^l  occupe  la  plus  grande  pturtie  du  leilicule<  Ce  corps 
eft  compofé  de  plufieuts  pet»t^  lobes  angtileil:t  dont  fai 
pofitidn  cft  dSn  irr^lfère  »  &  il  eft  cduven  d'ârïe 
tunicpae  fètniée  ;dé.  vaiffiemijc  iimgmins  <k  de  n^f».  L'ap« 
parence  &  Ut  forme  intérieure  de  ce  corpâ  jwne  ttt  font 
pas  toujours  les  mêmes ,  .m»$  elfes  varient  en  dHTérens 
temps  ;  loriigK'i)  n'eft  eacore  que  de  la  peStvt  d'un  grain 
de  /BÎ/iek ,  A  ai  peu  ftks  U  Ibrin^  d'un  paquei  globuleux 
(k>nc  ifintérieur  fie'paiioîfc  iltre  que  cdriime  un  tifiu  varn 
queuK<  Très-ibttvént  on  relnàrifue  une  envel6ppe  extér 
rieure  »  qin  «ft  comyM^éede  laÂibftancemémeÂi  cèrps 
jatate  *  autour  ée»  vé^cules  du  «eiticule. 

Lorfque  ce  coips  J2*ine  eA  devenu  à  peu  près  de  b 
grandeitf  d'sn  poifi ,  il  à  la  figure  d'une  poire ,  Si  en  de> 
dmis  vers  fen  centre  il  a  une  petite  cavité  remplie  de 
liqueur  ;  ^lond  il  dk  parvenu  k  la  groâeur  d'une  ceri(^ , 
ii  contôenturie  cavieé  pleine  de  liqueur.  Dans  <;tieiqués« 
oies  dé  ces  corps  jaiotes  »  lorfqu'iis  font  parvenus  à  leu# 
entièare  maturité »^  on  voit.»  dit  MaJf^hi,  vers  le  cenére 
un  petit  ouf  srec  ces  appendices V  de  1»  grofl^ur  d'nil 
gnm.de  mrtiei,,  &  bnfqa'ilsiOAt  jîeté  leur  ûeof  on  voit  ces 
corps.  ëjMKfès  éi  vuide»;  '\\è  reâèmblent  alors  à  un  canal 
caverneux ,  dans  lequel  on  peut  introduire  un  fliiet ,  éc  ht 
cavité  quilsipenfeniient  ëi  quls'eftvuidée,  efldela  gmn*» 
dèor  d!uKpaRi  :Oo  •éanr^aa.icr  Me  Malpighr  dit  n'avoif 
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vu  (|U€  quelquefois  un  œuf  de  la  grôfltur  d'un  graîn  de 
millet  dans  quelques-uns  de  ces  corps  jauries  ;  on  verra  par 
te  qtïe  nous  rapporterons  dans  là  fuite ,  ^ qu'il  s'èft  trompé^ 
&  qu'il  n  y  a  jamais  d'œuf  dans  cette  «aVrté ,  ni  rîgh  qui 
y  reflemble.  Il  croit  que  l'ufage  de  ce  corps  jaune  &  glan- 
duleux que  la>Naturë  produit  À  fait  paraître  daps  de  cer- 
tains temps ,  ett  de  conferver  l'œuf &'  dèJe  &ire  fortir  du 
tefticule ,  qu'il  appelle  l'ovaire ,  &  pëut-^êtrè  dé  contribuer 
a  la  génération  même  de  l'œuf;  par  conféquent,  dit-il  Jes 
véficules  de  l'ovaire  qu'on  y  remarque  en  iDoûttemps^  & 
qui  en  tout  temps  àulffi  font  dé  différentes  g^ndeurs  s  he 
(ont  pas  les  véritables  œufs  qiii  doïvertt  être  fécondés,  & 
ces  véficules  ne  fervent  iiu'à  la  prodUiStionilu  corps  jaune 
où  l'œuf  doit  fe  former.  Au  refte ,  quoique  ce  cQrps  jaune 
ne  fe  trouve  pas  en  tout  temps  à  dans'  tous  Jes  tefticules , 
©n  en  trouve  cependant  toli  jours  lès  premières  ébauches , 
&  notre  obfervateur  en  a  trouvé  des  indices  dans  de  jeunes 
geniffes  nouvellement  nées,  dans  des  vaches  qui  étoient 
pleines ,  dans  des  femmes  grofles ,  &  il  conckit ,  avec 
raifon ,  que  ce  corps  jaune  &  glanduleux  n'eft  pas ,  comme 
i'a  cru  Graaf,  un  effet  de  la  fécondation  :  félon  lui  cette 
fiibflance  jaune  produit  les  œufs  inféconds  qui  fortent  de 
i'ovaire  fans  qu'il  y  ait  communication^ avec  te  mâle,  s&j 
auffi  les  œufe  féconds  lorfqu'îl  y;  a  eu  corhmnnicatibn  ; 
de-là  ces  œufs  tombent  dans  les  trompes,  &  tout  lerefle 
s  exécute  comme  Graaf  l'a  décrit 

Ces  obfèrvations  de  Malpigbi  font  voir  que  fes  tefti- 
cules des  femelles  ne  font  pas  de  vrais  oViiires  y  comme  Ja 
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pfufpart  des  Anatomiftes  le  croyoient  de  fon  temps ,  &  ie 
croient  encore  aujourd'hui  ;  que  les  véficules  qu'ils  con-^ 
tiennent  ne  font  pas  des  œufs ,  que  jamais  ces  véficules  ne 
fortent  du  tefticule  pour  tomber  dans  la  matrice ,  &  que 
ces  tefticules  font ,  comme  ceux  du  mâle ,  des  efpèces  de 
ycfervoirs  qui  contiennent  une  liqueur  qu'on  doit  regarder 
comme  une  femence  de  la  femelle  encore  impar&ite ,  qui 
le  perfectionne  dans  le  corps  jaune  &  glanduleux ,  en 
remplit  enfuite  la  cavité  intérieure ,  &  fe  répand  lorfque  le 
corps  glanduleux  a  acquis  une  entière  maturité;  mais  avant 
que  de  décider  ce  point  important ,  il  feut  encore  rapporter 
les  obièrvations  de  Valifnîeri,  On  reconnoîtra  que  quoi- 
que Malpighi  &  Valiihieri  aient  tous  deux  ait  de  bonnes 
obfervations ,  ils  ne  les  ont  pas  pouflees  aifez  loin ,  &  qu'ils 
n'ont  pas  tiré  de  ce  qu'ils  ont  fait,  les  conféquences  que 
leurs  obfervations  produifbient  naturellement,  parce  qu'é- 
tant tous  deux  fortement  prévenus  du  fyftème  des  œufs 
&  du  fœtus  préexiflant  dans  l'œuf,  le  premier  croy oit  avoir 
vu  l'œuf  dans  la  liqueur  contenue  dans  la  cavité  du  corps 
jaune,  &  le  fécond  n'ayant  jamais  pu  y  voir  cet  œuf,  n'a 
pas  laiffé  de  croire  qu'il  y  étoit,  parce  qu'il  felloit  bien 
qu'il  fût  quelque  part ,  &  qu'il  ne  pouvoit  être  nulle  part 
ailleurs. 

Valifnieri  commença  fes  obfervations  en  1692  fur 
des  tefticules  de  truie;  ces  tefticules  ne  font  pas  com- 
pofés  comme  ceux  des  vaches ,  àts  brebis ,  des  jumens , 
des'tchicnnés,  des.ânefles,  des  chèvres  ou  des  femmes^ 

4:  comsiB.  i^eux  dcbbeaucoup  d  au  très  animaux  femelles 
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vivipares ,  car  ils  réflemblent  à  une  petite  grappe  de  raifin , 
les  grains  font  ronds ,  proéminens  en  dehors  ;  entre  ces 
grains  il  y  en  a  de  plus  petits  qui  font  de  la  même  efjpècc 
que  les  grands,  &  qui  n'en  diffèrent  que  parce  qu'ils  ne 
font  pas  arrivés  à  leur  maturité  :  ces  grains  ne  paroiffent 
pas  être  enveloppés  d'une  membrane  commune,  ils  font ^ 
dit*ii ,  dans  tes  truies  ,  ce  que  font  clans  les  vaches  les 
corps  jaunes  que  Malpighi  a  obftrvés  ;  ils  font  ronds  > 
d'une  couleur  qui  tire  for  le  rouge ,  leur  forface  eft 
parfemée  de  vaiflcaux  fànguins  comme  les  œiifs  des  ovi^* 
pares  ^  6c  tous  ces  grains  enfomblc  formerxt  une  ma/Te 
plus  groffe  que  l'ovaire.  On  peut ,  avec  un  peu  d'adreflfe 
&  en  coupant  la  membrane  tout  autour,  féparer  un  à  un 
ces  grains  »  &  les  tirer  de  Toivairc  ^  où  ils  laiâem  chacun 
leiF  niche. 

Ces  corps  gknduleux  nt  font  pas  séfohiment  de  ia 
même  couleur  dans  toutes  les  truies ,  dans  les  unes  ils 
font  plus  rouges ,. dans  d'autres  ils  foat  plus  clairs ,  &  il  }a 
en  a  de  toute  groâeur  depius  la  pkis  petiie  jufqu  a  celle 
d'un,  grani  de  raifin  ;  en  les  ouvrant  oit.  tnrouve  dans  leur 
intérieur  une  cavité  triangulaire ,  phis  ou  nxoins  grande  ^ 
remplie  d'une  lymphe  ou  liqueur  très-limpide  ,  qui  iè 
caille  par  le  feu,  &  devient  blanche  comme  celle  qui  elfc 
cwntenue  dans  les  véficules*  V^ifnieri  elpéroà:  trouver 
l'œuf  dans  quelques-unes  de  ces  cavités,  A  for-tout  dani 
cdfes  qui  ctoient  les  plus  grandes,  ma^  il  ne  le  trôuin^ 
pas,  quoiqu'il  le  cherchât  avec  grandi  foin,,  d^aboiiddan^ 
tous  les  corps  glanduleux  des  ovariesdeijuattsrr^ 
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différentes,  la  enfùite  dans  une  infinité  d'autres  ovaires 
de  truies  &  d'autres  animaux,  ^mais  il  ne  pût  trouver 
i'œuf  que  Maipighi  dit  avoir  trouvé  une  fois  ou  deux: 
mais  voyons  ià  fuite  des  obfervations. 

Au  defîbus  de  ces  t.îX^%  glanduleux  on  voit  les  véfi- 
cufes  de  l'ovaire  qui  font  en  plus  grand  ou  en  phrs  peth 
nombre ,  félon  &  à  mefîire  que  les  corps  glanduleux  font 
plus  gros  ou  plus  petits ,  car  à  mefure  que  les  corps  glan- 
dtdeux  grofTifTent ,  les  véficules  dimintient.  Les  unes  de 
ces  véficuteis  font  grolTes  conmrre  une  lentille ,  A  les  autres 
comme  un  grain  de  millet;  dans  les  tefllrcules  cruds  on 
potarroit  en  compter  vingt,  trente  ou  trente-cinq ,  mais 
iorfqu'on  les  fiiir cuire  on  en  voit  un  plus  grand  nombre, 
&  elles  fontfi  adhérentes  dans  l'intérieur  du  tefticnle,  & 
fi  fortement  ^tachées  avec  des  fibres  &  à.t%  vai(!êaux 
membraneiHc ,  qu'il  n'efl  pas  pofKble  de  les  fëparer  du 
tefïicule  fans  rupture  dès  uns  ou  des  aufires. 

Ayant  examiné  les  tefticules  d'une  truie  qui  n'avoir  pas 
encore  porté ,  il  y  trouva  comme  dans  les  autres,  les  corps 
giftndulieux ,  &  dans  leur  intérieur ,  fa  cavité  triangulaire 
renipife  de  lympbe ,  mars  jamais^  d'oeufs  ni  ckns  les  unes 
ni  dans  ^-aua«s  :  lès-  véficules  de  cette  truie  qui  n'aVoit 
pas  porté ,  ctoient  en  plus^  grand  nombre  que  cdiés  des 
«eftieules  des  tputes  qui  avoient  déjà  porté  ou  qui  étoient 
pleines.  Dians  lès  teftkules  d'une  autre  truie  qui  éioit 
pleine  *  dont  les  petits  étoient  A^^^  gros ,  notre  obfer- 
vateur  trouva- deux  corps gbnduleuv des  phis grands,  qui 
étoient  yuidès  â:  a^ffês,  ^  d'autres  phis  petits  qui 
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étoient  dans  l'état  ordinaire  ;  &  ayant  diflféqué  plufieurs 
autres  truies  pleines,  il  obferva  que  le  nombre  des  corps 
glanduleux  étoit  toujours  plus  grand  que  celui  des  fœtus , 
ce  qui  confirme  ce  que  nous  avons  dit  au  (ûjet  des  ob- 
fervations  de  Graaf,  &  nous  prouve  qu'elles  ne  font  point 
exadles  à  cet  égard ,  ce  qu'il  appelle  follécules  de  l'ovaire 
n'étant  que  les  corps  glanduleux  dont  il  efl  ici  queftion , 
&  leur  nombre  étant  toujours  plus  grand  que  celui  des 
fœtus.  Dans  les  ovaires  d'une  jeune  truie  qui  n'avoit  que 
quelques  mois ,  les  tefticules  étoient  d'une  grofleur  con- 
venable ,  &  femés  de  véficules  affez  gonflées  ;  entre  ces 
véficules  on  voyoit  la  naiflance  de  quatre  corps  glandu^ 
leux  dans  l'un  Ats  tefticules,  &  de  fept  autres  corps  glan^ 
duleux  dans  l'autre  tefticule. 

Après  avoir  foit  ces  obfervations  fur  les  tefticules  djti 
truies ,  Valifnieri  répéta  celles  de  Malphigi  fur  \ts  tefticules 
des  vaches ,  &  il  trouva  que  tout  ce  qu'il  avoit  dit  étoit 
conforme  à  la  vérité,  feulement  Valifnieri  avoue  qu'il  n'a 
jamais  pu  trouver  l'œuf  que  Malpighi  croyoit  avoir  aperçi\ 
une  fois  ou  deux  dans  la  cavité  intérieure  dn  corps  glan^ 
duleux ,  &  \cs  expériences  multipliées  que  Valifnieri  rap-^ 
porte  fur  les  tefticules  des  femelle?  de  plufieurs  efpèces 
d'animaux ,  qu'il  faifoit  à  deffeîn  de  trouver  l'œuf,  fans 
jamais  avoir  pu  y  réuffir ,  auroient  dû  le  porter  à  douter 
de  l'exiftence  de  cet  œuf  prétendu;  cependant  on  verni 
que,  contre  fes  propres  expérences ,  le  préjugé  où  il  étoit 
du  fyflème  dts  œufs ,  lui  a  &it  admettre  l'exiftence  de  ce( 
O^uf,  qu'il  n'a  jamais  vu  &  que  jamais  perfonne  ne  verra*, 
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On  peut  dire  qu'il  n'eft  guère  poffible  dé  faire  un  plus 
grand  nombre  d'expériences ,  ni  de  les  faire  mieux  qu'il 
\ts  a  J&ites  ;  car  il  ne  s'efl  pas  borné  à  celles  que  nous 
venons  de  rapporter ,  il  en  a  fait  plufieurs  fur  les  teflicules 
des  brebis,  &  il  obferve  comme  une  chofe  particulière 
à  cette  efpèce  d'animal,  qu'il  n'y  a  jamais  plus  de  corps 
glanduleux  fur  les  teflicules ,  que  de  fœtus  dans  la  matrice; 
dans  les  jeunes  brebis  qui  n'ont  pas  porté ,  il  n'y  a  qu'un 
corps  glanduleux  dans  chaque  teflicule ,  &  lorfque  ce 
corps  efl  épuifé ,  il  s'en  forme  un  autre ,  &  fi  une  brebis 
ne  porte  qu'un  feul  fœtus  dans  fa  matrice,  il  n'y  a  qu'un 
fèul  corps  glanduleux  dans  \ts  teflicules ,  fi  tWt  a  deux 
fœtus  ,  elle  a  auffi  deux  corps  glanduleux  ;  ce  corps 
occupe  la  plus  grande  partie  du  teflicule ,  &  après  qu'il 
efl  épuifé  &  qu'il  s'efl  évanoui ,  il  en  pouffe  un  autre  qui 
doit  fervir  à  une  autre  génération. 

Dans  les  teflicules  d  une  âneffe  il  trouva  des  véficules 
groffes  comme  de  petites  cerifes ,  ce  qui  prouve  évi- 
demment que  ces  véficules  ne  font  pas  les  œufs  ,  puif- 
qu'étant  de  cette  groffeur,  quand  même  elles  pourroient 
fè  détacher  du  teflicule,  elles  ne  pourroient  pas  entrer 
dans  les  cornes  de  la  matrice ,  qui  font  dans  cet  animal 
trop  étroites  pour  les  recevoir. 

Les  teflicules  des  chiennes ,  des  louves  &  des  renards 
femelles  ont  à  l'extérieur  une  enveloppe  ou  une  efpèce 
de  capuchon  ou  de  bourfe  produite  par  l'éxpanfion  de  la 
membrane  qui  environne  la  corne  de  la  matrice,  Danç 
Wït  chienne  qui  commençoit  à  entrer  en  chaleur,  &  que 
Tome  U.  S 
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le  mâle  n  avoit  pas  encore  approchée  >  Valifnierî  trouva 
que  cette  bourfe  qui  recouvre  le  teflicule ,  &  qui  n  y  eft 
point  adhérente ,  étoit  baignée  intérieurement  d  une  li- 
queur femblable  à  du  petit  (ait  ;  il  y  trouva  deux  corps 
glanduleux  dans  le  teflicule  droit  y  qui  avoient  environ 
deux  lignes  de  diamètre  ,  &  qui  tenoîent  prefque  toute 
rétendue  de  ce  teflicule.  Ces  corps  glandufeux  avoient 
chacun  un  petit  mamelon ,  dans  lequel  on  voyoit  très-dif' 
tinflement  une  fente  d'environ  une  demi  -  ligne  de  lar- 
geur, de  laquelle  il  fortoit ,  fans  qu'il  fût  befoin  de  prefîer 
l£  mamelon  ,  une  liqueur  femblable  à  du  petit  lait  affez 
clair  &  lorfqu'on  le  preflbit,  il  en  fortoit  une  plus  grande 
quantité ,  ce  qui  fit  fbupçonner  à  notre  obfervateur  que 
cette  liqueur  étoit  la  même  que  celle  qu'il  avoit  trouvée 
dans  Tintérieur  du  capuchon.  H  fouffla  dans  cette  fente 
par  le  moyen  d'un, petit  tuyau  ,  &  dans  Tinftant  le  corps 
glanduleux  fe  gonfla  dans  toutes  fes  parties,  &  y  ayant  in- 
troduit un  fil  de  foie,  il  pénétra  aifément  jufqu'au  fond  ; 
il  ouvrit  ces  corps  glanduleux  dans  le  fens  que  le  fil  de 
foie  y  étoit  entré ,  &  il  trouva  dans  leur  intérieur  une  cavité 
confidérable  qui  communiquoîtà  la  fente ,  &  qui  contenoit 
aufïi  beaucoup  de  liqueur.  Valifnieri  ei(pérbit  toujours  qu'il 
pourroit  enfin  être  affez  heureux  pour  y  trouver  l'œuf  ^ 
mais  quelque  recherche  qu'il  fit&  quelqu'attention  qu'il 
€ût  à  regarder  de  tous  côtés,  il  ne  pût  jamais  l'apercevoir 
ni  dans  l'un ,  ni  dans  l'autre  de  ces  deux  corps  glanduleux. 
Au  refte ,  il  crut  avoir  remarqué  que  l'extrémité  de  leur 
mamelon  par  où  s'écouloit  la  liqueur ,  étoit  refferrée  par 
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un  ij>hinder  qui ,  comme  dans  la  veifie ,  fervort  à  fermer 
ou  à  ouvrir  ie  canal  du  mamelon  ;  il  trouva  auflî  dans 
le  tefticule  gauche  deux  corps  glanduleux  &  le$  mêmes 
cavités,  les  mêmes  mamelons»  les  mêmes  canaux  &  la 
même  liqueur  qui  en  diflilie  ;  cette  liqueuf  M  Ibrtoit  pa^ 
feulement  par  cette  extrémité  du  mamelon,  mais  aufîi  par 
une  infinité  d'autres  petits  trous  de  la  circonférence  du 
mamelon  ;&  n'ayant  pu  trouver  l'oeuf  ni  dans  cette  Irqueur*, 
ni  dans  la  cavité  qui  la  contient,  ii  fk  cuire  deux  de  ces 
corps  glanduleux,  efpérant  que  par  ce  moyen  il  pourroit 
reconnoître  l'œuf,  i^rès  lequel,  dit- H ,  je  foùpirois  ardent^ 
meut;  mais  ce  fut  en  vain ,  car  ii  ne  frouva  rien. 

Ayant  fait  ouvrir  une  autre  chienne  qui  avoit  été  cou-' 
verte  depuis  quatre  ou  cinq  jours,  il  ne  trouva  aucune 
différence  aux  tefiicules,  il  y  avoit  trois  corps  glanduleux 
&'ts  comme  \t%  précédens,  &  qui  de  même  laifloient 
difliiler  de  la  liqueur  par  les  mamelons.  Il  chercha  Koeuf 
avec  grand  foin  par-tout,  &  il  ne  pût  le  trouver  ni  dans 
ce  corps  glanduleux,  ni  dans  les  autres,  qu'il'  examinai 
avec  la  plus  grande  attention  ,  &  même  à  la  Ibi^pe  & 
au  microfcope  ;  il  a  reconnu  feulement  avec  ce  <Iernier 
infinynent,.  que  ces  corps  glanduleux  font  unie  efpèce  dé 
lacis  de  vaifTeaux  formés  d'un-  nombre  infini  de  petites 
véficules  globuleufès ,  qui  fervent  à  filtt'^r  fa  liqueur  qui 
remplit  la  carvité  &  qui  fort  par  l'ekti'émité  du  mamelon. 

11  ouvrit  enfuite  une  antre  chienne  qui  n'étoit  pas  en 

clialeur ,  &.  î^^ant  eflàyé  d'introduire  tle  l'air  entre  fe^ 

teflicuifr  &  le.  capuchon  qui  le  couvre ,  il  vit  que  ce 
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capuchon  fe  dilatoit  très-confidérablement ,  comme  ft 
dilate  une  veffie  enflée  d'air.  Ayant  enlevé  ce  capuchon , 
il  trouva  fur  le  tefticule  trois  corps  glanduleux ,  mais  ils 
étoient  fans  mamelon,  fans  fente  apparente ,  &  il  n'en 
^iflilloit  aucune  liqueur. 

Dans  une  autre  chienne ,  qui  avoit  mis  bas  deux  mois 
auparavant  &  qui  avoit  fait  cinq  petits  chiens,  il  trouva 
cinq  corps  glanduleux,  mais  fort  diminués  de  volume, 
&  qui  commençoient  à  s  oblitérer,  fans  produire  de 
cicatrices  ;  il  reftoit  encore  dans  leur  milieu  une  petite 
jCavité,  mais  elle  étoit  fèche  &  vuide  de  toute  liqueur. 

Non  content  de  ces  expériences  &  de  plufieurs  autres 
que  je  ne  rapporte  pas ,  Valifnieri ,  qui  vouloit  abfolument 
trouver  le  prétendu  œuf,  appela  les  meilleurs  Anatomiftes 
de  fbn  pays,  entr'autres  M.  Morgagni,  &  ayant  ouvert 
une  jeune  chienne  qui  étoit  en  chaleur  pour  la  première 
fois ,  &  qui  avoit  été  couverte  trois  jours  auparavant ,  ils 
reconnurent  les  véficules  des  tefticules,  les  corps  glan- 
duleux, leurs  mamelons,  leur  canal  &  la  liqueur  qui  en 
découle  &  qui  eft  auiïi  dans  leur  cavité  intérieure ,  mais 
jamais  ils  ne  virent  d'œuf  dans  aucun  de  ces  corps  glandu- 
leux :  il  fit  enfuite  des  expériences,  dans  ie  même  deflein, 
fur  des  chamois  femelles,  fur  des  renards  femelles,  fur 
des  chattes,  fur  un  grand  nombre  de  fouris,  &c.  il  trouva 
dans  les  teflicules  de  tous  ces  animaux  ,  toujours  les 
véficules,  fouvent  les  corps  glanduleux  &  la  liqueur  qu'ils 
contiennent ,  mais  jamais  il  ne  trouva  d'œuf 

Enfin  voulant  examiner  les  teflicules  des  femmes^  il 


Digitized  by 


Google 


Des     Animaux.         141 

eut  occafion  d'ouvrir  une  jeune  payj&nne  mariée'  depuis 
quelques  années,  qui  s'étoit  tuée  en  tombant  d'un  arbre; 
quoiqu'elle  fût  d'un  bon  tempérament  &  que  fon  mari 
fût  robufte  &  de  bon  âge ,  elle  n'avoit  point  eu  d'en&ns; 
il  chercha  fi  la  caufe  de  la  ftérilité  de  cette  femme  ne  fe 
découvriroit  pas  dans  les  tefticules,  &  ii  trouva  en  effet 
que  les  véficules  étoient  toutes  remplies  d'une  matière 
noirâtre  &  corrompue. 

Dans  les  tefticules  d'une  fille  de  dix-huit  ans  qui  a  voit 
été  élevée  dans  un  couvent,  &  qui ,  félon  toutes  les  appa- 
rences ,  étoit  vierge ,  il  trouva  le  teflicule  droit  un  peu 
plus  gros  que  le  gauche ,  il  étoit  de  figure  ovoïde ,  & 
ià  fuperficie  étoit  un  peu  inégale  ;  cette  inégalité  étoit 
produite  par  ia  protubérance  de  cinq  ou  fix  véficules  de 
ce  teflicule ,  qui  avançoient  au  dehors  On  voyoit  du  côté 
de  fa  trompe  une  de  ces  véficules  qui  étoit  plus  proémi- 
nente que  les  autres  9  &  dont  le  mamelon  avançoit  au 
dehors,  à  peu  près  comme  dans  les  femelles  des  animaux 
iorfque  commence  la  faifon  de  leurs  amours.  Ayant  ouvert 
cette  véficule,  ii  en  fortit  un  jet  de  lymphe  ;  il  y  avoit 
autour  de  cette  véficule  une  matière  glanduleufe  en  forme 
de  demi- lune  &  d'une  couleur  jaune  tirant  fur  le  rouge  : 
il  coupa  tranfverfalement  lerefte  de  ce  tefticule,  où  il  vit 
beaucoup  de  véficules  remplies  d'une  liqueur  limpide,  & 
il  remarqua  que  la  trompe  correfpondantc  à  ce  tefticule 
étoit  fort  rouge  &  un  peu  plusgrofle  que  l'autre,  comme 
il  l 'avoit  obfervé  plufieurs  fois  fur  les  matrices  des  femelles 
d'animaux,  lorfqu'elies  font  en  chaleur. 
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Le  tefticule  gauche  étoit  auffi  fein  que  le  droit,  mais 
il  ctoit  plus  blanc  &  plus  uni  à  ia  furfàce  ;  car  (Juoiqu'il 
y  eût  quelques  véficules  un  peu  proéminentes,  il  n'y  en 
avoit  cependant  aucune  qui  fortît  en  forme  de  mamelon , 
«lies  étoient  toutes  femblables  les  unes  aux  autres  &  fans 
jnatière  glanduleufe,  <5c  la  trompe  correipondante  n'étoit 
ni  gonflée,  ni  rouge. 

Dans  une  petite  fille  de  cinq  ans  il  trouva  les  tefticules 
avec  leurs  véficules,  leurs  vaiflèaux  fanguins,  leurs  fibres 
Sl  leurs  nerfs. 

Dans  les  tefticules  d  une  femme  de  foixante  ans  il  trouva 
quelques  véficules  &  les  veftigps  de  lancienne  fubftance 
glanduleufe ,  qui  étoient  comme  autant  de  gros  points 
d'une  matière  de  couleur  jaune-brune  &  obfcure. 

De  toutes  ces  obfèrvations  ,  Valifnieri  conclut  que 
[ouvrage  de  la  génération  fè  faif:  dans  les  tefticules  de  la 
femelle ,  qu:'it  regarde  toujours  comme  des  ovaires,  quoi- 
qu'il n'y  ait  jamais  trouvé  d'œufs ,  &  qu'il:  ait  démontré 
au  contraire  que  les  véficules  ne  font  pas  xles  œufs;  il  dit 
aufli  qu'il  n'eft-  pas  néceflàire  que  la  femence  du  mâle 
entre  dans  la  matrice  pour  féconder  l'œuf;  il  fuppofe  que 
cet  œuf  fort  par  le  mamelon  du  corps  glanduleux  après 
qu'il  a:  été  fécondé  dans  l'ovaire ,  que  de  là  il  tombe  dans 
la  trompe,  où  il  ne  s'attache  pas  d'abord,  qu'il  defcend  & 
s'augmente  peu  à  peu ,  &  qu'enfin  il  s'attache  à  la  matrice  : 
il  ajoute  qu'il  eft  perfuadé  que  l'œuf  eft  caché  dans  la 
cavité  du  corps  glanduleux ,  &  que  c'eft-là  où  fe  6it  tout 
l'ouvrage  de  la  fécondation,  quoique >  dit-il>  ni  moi  ni 
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aucun  des  Anatomiftes  en  qui  j  aie  eu  pleine  conjEance , 
n'ayions  jamais  vu  ni  trouvé  cet  œuf 

Selon  lui  i'efprit  de  la fèmence du  mâle  monte  à  lo- 
vaire ,  pénètre  Toeuf ,  &  donne  le  mouvement  au  fœtus  qui 
eft  préexiflant  dans  cet  œuf.  Dans  1  ovaire  de  la  première 
femme  étoient  contenus  des  œufs  ,  qui  non  feulement 
renfermoient  en  petit  tous  les  enfens  qu'elle  a  feits  ou- 
qu'elle  pouvoit  faire ,  mais  encore  toute  la  race  humaine , 
toute  fapoftérité  jufqu'à  Textindion  de  Tcfpèce.  Que  fi 
nous  ne  pouvons  pas  concevoir  ce  développement  infini 
8l  cette  petiteflè  extrême  des  individus  contenus  les  uns 
dans  les  autres  à  Tinfini ,  c'ed ,  dit-il ,  la  faute  de  notre 
efprit ,  dont  nous  reconnoifîbns  tous  les  jours  la  foibleffe  : 
i\  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  tous  les  animaux  qui  ont 
été ,  font  &  feront ,  ont  été  créés  tous  à  la  fois ,  &  tous 
renfermés  dans  les  premières  femelles.  La  reffemblance 
des  enâns  à  leurs  parens  ne  vient  félon  lui,  que  de  Ti- 
magination  de  la  mère ,  la  force  de  cette  imagination  efl; 
fi  grande  &  fi  puiflante  fur  le  fœtus ,  qu'elle  peut  produire 
des  taches ,  dts  monftruofités ,  des  dérangemens  de  parties^ 
Ats  accroifïèmens  extraordinaires ,  auffi-bien  que  dts  ref- 
femWances  parfiiites. 

Ce  fyftème  des  œufs,  par  lequel ,  comme  Ion  voit^ 
on  ne  rend  raifon  de  rien ,  &  qui  efl  fi  mal  fondé ,  auroit 
cependant  emporté  les  fuiTrages  unanimes  de  tous  les 
Phyficiens ,  fi  dans  les  premiers  temps  qu'on  a  voulu 
l'établir,  on  n'txit  pas  fait  un  autre  fyflème  fondé  fur  la 
découverte  des  animaux  fpermatiques. 
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Cette  découverte,  qu'on  doit  à  Leeuwenhoek&  à  Hart- 
foëker ,  a  été  confirmée  par  Andri ,  Valifnieri ,  Bonrguet , 
&  par  plufieurs  autres  obfervateurs.  Je  vais  rapporter  ce 
qu'ils  ont  dit  de  ces  animaux  fpermatiques  qu'ils  ont  trou- 
vés dans  la  liqueur  féminale  de  tous  les  animaux  mâles  :  ils 
font  en  fi  grand  nombre ,  que  la  femence  paroît  en  être 
compofée  en  entier,  <Sc Leeuwenlioek  prétend  en  avoir 
vu  plufieurs  milliers  dans  une  goutte  plus  petite  que  le  plus 
petit  grain  de  fable.  On  les  trouve,  difent  ces  obfervateurs , 
en  nombre  prodigieux  dans  tous  les  animaux  mâles,  &  on 
n'en  trouve  aucun  dans  les  femelles,  mais  dans  les  mâles 
on  les  trouve,  fbit  dans  la  femence  répandue  au  dehors 
par  les  voies  ordinaires ,  foit  dans  celle  qui  efl  contenue 
dans  les  véficules  féminales  qu'on  a  ouvertes  dans  des 
animaux  vivans.  Il  y  en  a  moins  dans  la  liqueur  contenue 
dans  les  tefticules ,  que  daps  celle  des  véficulcs  feminales, 
parce  qu'apparemment  la  femence  n'y  eft  pas  encore  en- 
tièrement perfeélionnée.  Lorfqu'on  expofe  cette  liqueur 
de  l'homme  à  une  chaleur ,  même  médiocre,  elle  s'épaifllt, 
le  mouvement  de  tous  ces  animaux  cefle  aflez  prompte- 
ment;  mais  fi  on  la  laifi[e  refroidir^  elle  fe  délaie  &  \ts 
animaux  confervent  leur  mouvement  long-temps,  &  jufr 
qu'à  ce  que  la  liqueur  vienne  à  s'épaiflTir  p^r  le  defl^éche- 
ment;  plus  la  liqueur  eft  délayée,  plus  le  nombre  de  ces 
animalcules  paroît  s'augmenter ,  &  s'augmente  en  effet  ai| 
point  qu'on  peut  réduire  &  décompofer ,  pour  ainfi  dire , 
toute  la  fubftance  de  la  femence  en  petits  animaux ,  en  la 
mêlant  avec  quelque  liqueur  délayante,  cpmme  avec  de 
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Teau  ;  &  lorfque  le  mouvement  de  ces  animalcules  eft 
prêt  à  finir,  foit  à  caufe  de  la  chaleur,  foit  par  le  dcflë- 
chement,  ils  paroiflent  fe  raiïembler  de  plus  près,  & 
ils  ont  un  mouvement  commun  de  tourbillon  dans  le 
centre  de  la  petite  goutte  qu^on  obferve ,  &  ils  femblent 
périr  tous  dans  le  même  inftant,  au  lieu  qiie  dans  un 
plus  grand  volume  de  liqueur  on  [es  voit  aifément  pçrir 
fucceffivement. 

Ces  animalcules  font ,  difent-ils ,  de  différente  figure 
dans  les  différentes  efpèces  d'animaux ,  cependant  ils 
font  tous  longs,  menus  &  làns  membres,  ils  fe  meuvent 
avec  rapidité  &  en  tout  fens  ;  la  matière  qui  contient  ces 
animaux,  efl,  comme  je  fai  dit,  beaucoup  plus  pefante  que 
le  fang.  De  la  femence  de  taureau  a  donné  à  Verrheyen 
par  la  chymie ,  d'abord  du  phlegme ,  enfuite  une  quantité 
affez  confidérable  d'huile  fétide,  mais  peu  de  fel  volatil 
en  proportion ,  &  beaucoup  plus  de  terre  qu'il  n'auroit 
cru.  Voye:[^  Verrheyen  fup.  Anat.  tom.  U,p.  ^.  Cet  Auteur 
paroît  furpris  de  ce  qu'en  rectifiant  la  liqueur  diflillée  il 
ne  pût  en  tirer  des  efprits,  &  comme  il  étoit  perfiiadé  que 
la  fèmence  en  contient  une  grande  quantité,  il  attribue 
leur  évaporation  à  leur  trop  grande  fubtilité;  mais  ne  peut- 
on  pas  croire,  avec  plus  de  fondement,  qu'elle  n'en 
contient  que  peu  ou  point  du  tout  î  La  confiflance  de 
cette  matière  &  fon  odeur  n'annoncent  pas  qu'il  y  ait  éts 
efprits  ardens,  qui  d'ailleurs  ne  fe  trouvent  en  abondance 
que  dans  \t%  liqueurs  fermentées  ;  &  à  l'égard  Ats  efprits 
volatils ,  on  fait  que  lés  cornes  ^  les  os  &  les  autres  parties 
Tme  II  T 
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folides  des  animaux  en  donnent  plus  que  toutes  les  liqueurs 
du  corps  animal.  Ce  que  les  Anatomifles  ont  donc  appelé 
cfixits  fëminaux,  aura  feminalisj  pourroit  bien  ne  pas  exif- 
ter,  &  certainement  ce  ne  font  pas  ces  efprits  qui  agitent 
lès  particules  qu'on  voit  fe  mouvoir  dans  les  liqueurs 
fémihales  ;  rtiàis  pour  qu'on  foit  plus  en  état  de  prononcer 
fur  la  nature  de  la  femence  &  fur  celle  des  animaux  (per- 
matiques ,  nous  allons  rapporter  les  principales  obferva- 
tiôns  qu'on  a  foites  fur  ce  fujet. 

Leeuwenhoek  ayant  obfervé  la  femence  du  coq,  y 
vit  Aqs  animaux  femblables  par  la  figure  aux  anguilles  de 
rivière,  mais  fi^ petits,  qu'il  prétend  que  cinquante  mille 
de  ces  animalcules  n'égalent  pas  la  groffeurd  un  grain  de 
iable;  dans  la  femence  du  rat,  îl  en  faut  pluficurs  milliers 
polir  faire  l'épaiffeur  d'un  cheveu ,  &c.  Cet  excellent 
obfëfvateur  étoit  perfiiadé  que  la  fubflance  entière  de  la 
iernence  n'eft  qu'un  amas  de  ces  animaux .  il  a  obfervé 
ces  animalcules  dans  la  femence  de  l'homme ,  des  animaux 
quadrupèdes ,  des  oifeaux,  dés  poiffons,  des  coquillages, 
des  infeéles  ;  ceux  de  la  femence  de  la  fàuterelle  font 
longuets  <&  fort  menus,  ils  paroiffent  attachés,  dit-il,  par 
leur  extrémité  fupérieure,  &  leur  autre  extrémité,  qu'il 
appelle  leur  <iueùe,  a  un  mouvement  très-vif,  comme 
feroit  celui  de  la  queue  d\in  fèrpent  dont  la  tête  &  la 
partie  fupérieure  du  corps  fèroient  immobiles.  Lorfqu'on 
obferve  la  femence  dans  dès  temps  oii  elle  n'eft  pas 
encore  parfaite,  par  exemple,  quelque  temps  avant  que 
les  animaux  cherchent  à  fc  joindre,  il  prétend  avoir  vu 
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les  mêmes  animalçulçs ,  mais.fàns  aucun  mouvement,  au 
lieu  que  quancl  la  lâifpn  de  leurs  amours  eft  arrivée  ,  ces . 
animalcules  fe  remuent  ayec  unç  grande  y\y^ç\\é. 

Dan&la  femenc€  de  la  grenouille  m^lq  ii  les  vit  d  abord 
imparfaits  &  fans  mouvement ,  &  quelque  tenips  après  il 
les  trouva  viyans ;  ils  font  fi  petjts  qu'il  en  faqt,  dit-il,  àxK 
mille  pour,  égaler  1?^  grpffeur  d'un  feul  œuf  de  la  grenouille 
femelle  ;  au  refte  ceux  qu'il  trpuva  dans  les  teftîcules  de 
la  grenouille ,  n'éloient  paç  yivans  i  mais  feulement  ceux 
qui  étoient  dans  la  tiqueur  feminale  en  grand  volume ,  où . 
ils  prenoient  pen  a  peu  la  vje  &  le  mouvement. 

Dans  la  femence  de  Thomme  &  dans  celle  du  chien ,. 
il  prétend  avoir  vu  desjapimaux  de  deux  efpèces,  quil> 
regarde ,  les  uns  comme  mâles  &  les  autres  comipe  fe-. 
melles,  &  ayant  enfermé  dans  un  petit  verre  de  la  fèmencCi 
de  chien ,  il  dit  que  le  premier  jour  il  mourut  un  grand 
nombre  de  ces  petits  animaux ,  que  le,  fécond  &  le  troi-, 
fième.  jour  ii  en  mpurut  encore  plus  i  qu'il  en  reftoit  fort; 
peu  de  viyans  le  quatrième  jour ,  mais  qu'ayant  répété  cett^ 
obfèrvation  une  féconde  fois  fur  la  femence  du  mênie 
chien  il  y  trouva  encore;  an  bout  de  fept  jours  des  anî-: 
malcules  vivans,  dont  quelques-uns  nageoient  avec  autant 
de  vîteffe  qu'ils  nagent  ordinairement  dans  la  femence 
nouvellement  extraite  de  l'animal ,  &  qu'ayant  ouvert  une> 
chienne  qui  avoit  été  couverte  trois,  fois  par  le  même 
chien  quelque  temps  ayant  l'obfervation ,  il  ne  pût  aper^ 
çevoir  ayec  les  yeux  feuls ,  dans  Tune  des  cornes  de  I^ 
matrice ,  aucune  liqueur  féjTiinaie  du  mâle,  mais  qu'au» 
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moyen  du  microfcope  il  y  trouva  les  animaux  fperma- 
tiques  du  chien ,  qu'il  les  trouva  au/fi  dans  l'autre  corne  de 
la  matrice ,  &  qu'ils  étoient  eh  très-grande  quantité  dans 
cette  partie  de  la  matrice  qui  eft  voifine  du  vagin  ,  ce  qui , 
dit-il,  prouve  évidemment  que  la  liqueur  féminale  du  mâle 
€toit  entrée  dans  la  matrice ,  ou  du  moins  que  les  animaux 
Ipermatiques  du  chien  y  étoient  arrives  par  leur  mouve- 
ment, qui  peut  leur  feire  parcourir  quatre  ou  cinq  pouces 
de  chemin  en  une  demi-heure.  Dans  la  matrice  d'une 
femelle  de  lapin  qui  venoit  de  recevoir  le  mâle ,  il  obferva 
aufli  une  quantité  infinie  de  ces  animaux  fpermatiques  du 
mâle,  il  dit  que  le  corps  de  cts  animaux  eft  rond ,  qu'ils 
ont  de  longues  queues ,  &  qu'ils  changent  fouvent  de 
figure  ,  fur-tout  lorfque  la  matière  humide  dans  laquelle 
ils  nagent ,  s'évapore  &  fe  defsèche. 

Ceux  qui  prirent  la  peine  de  répéter  les  obfervatîons 
de  Leeuwenhoek ,  les  trouvèrent  aflez  conformes  à  la 
vérité;  mais  il  y  en  eut  qui  voulurent  encore  enchérir  fur 
ùs  découvertes ,  &  Dalenpatius  ayant  obfervé  la  liqueur, 
féminale  de  l'homme ,  prétendit  non  feulement  y  avoir 
trouvé  dts  animaux  femblables  aux  teftards  qui  doivent 
devenir  des  grenouilles,  dont  le  corps  lui  parut  à  peu  près 
gros  comme  un  grain  de  froment ,  dont  la  queue  étoit 
quatre  ou  cinq  fois  plus  longue  que  le  corps ,  qui  fc  mou- 
voient  avec  une  grande  agilité  &  frappoient  avec  la  queue 
la  liqueur  dans  laquelle  il  nageoient,  mais,  chofe  plus  mer- 
veilleufe ,  il  vit  un  de  ces  animaux  fe  développer  ou  pluftôt 
quitter  fon  enveloppe  ;  ce  n'étoit  plusun  animal,  c'étoitiin 
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corps  humain ,  dont  il  diftingua  très-bien ,  dit-il ,  les  deux 
jambes ,  les  deux  bras ,  la  poitrine  &  la  tête ,  à  laquelle 
Tenveloppe  fervoit  de  capuchon  (Vaye^  Nouvelles  de  la 
Repub.  des  Lettres ,  année  i(fjfjf ,  page  //-2^--  Mais  par  les 
figures  mêmes  que  cet  auteur  a  données  de  ce  prétendu 
embr)'on  qu'il  a  vu  fortir  de  fon  enveloppe ,  il  eft  évident 
que  le  fait  eft  faux  ;  il  a  cru  voir  ce  qu'il  dit ,  mais  il  s'eft 
trompé  ;  car  cet  embryon  ,  telle  qu'il  le  décrit,  auroit  été 
plus  formé  au  fortir  de  fon  enveloppe  &  en  quittant  là 
condition  de  ver  Ipermatique ,  qu'il  ne  l'eft  en  effet  au 
bout  d'un  mois  ou  de  cinq  fèmaines  dans  la  matrice 
même  de  la  mère  ;  auffi  cette  obfèrvation  de  Dalenpatius , 
au  lieu  d'avoir  été  confirmée  par  d'autres  obfervations ,  a 
été  réjetée  de  tous  les  Naturaliftes ,  dont  les  phis  exaéls 
&  \ts  plus  exercés  à  obferver ,  n'ont  vu  dans  cette  liqueur 
de  l'homme  que  de  petits  corps  ronds  ou  oblongs ,  qui 
paroiffoient  avoir  de  longues  queues ,  mais  fans  autre  orga- 
nifktion  extérieure  ,  fans  membres,  comme  font  auffi  ces 
petits  corps  dans  la  femence  de  tous  les  autres  animaux. 

On  pourroit  dire  que  Platon  avoit  deviné  ces  animaux 
^ermatiques  qui  deviennent  des  hommes  ;  car  il  dit  à  fa 
fin  du  Timée^  page  loSS ,  trad.  de  Marc.  Ficin  :  Vulva 
quoque  matrixque  infœminis  eâdem  ratione  animal  avidum 
gêner andi,  quando  procul  àfœtuper  œtaîisjlorem ,  aut  ultra 
diutiùs  detinetur,  œgrcfen  moram  acplurimùm  tndignatur, 
paffimque  per  corpus  oberrans ,  meatus  fpiritûs  imercludit  ^ 
refpirare  non  finit ,  extremis  vexât  angufiiis ,  morbis  denique 
çmmbus  promit,  quoufque  uttorumque  cupido  amarque  quafi 
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ex  arbonbusfœtumfiruâumveproducunt,  ipfum  deinde  decer-- 
punt ,  ir  in  mairicem  velut  agrum  injpargunt  :  hinc  animalia 
primiim  talia  ,  ut  nec  propter  parvitatem  videantur,  necdum^ 
appareant formata,  concipiunt;  moxquœ  confiaverant ,  expli- 
cant ,  ingentia  intiis  enutriunt ,  demîim  educunt  in  lucetn  , . 
animaliwnque  generationetn perjiciunt.  Hippocrate  dans  fbn 
traité  de  Diœta,  paroît  infinuer  auffi  que  les  femences  d'a- 
nimaux font  remplies  d'animalcules ,  Démocrite  parle  de 
certains  vers  qui  prennent  la  figure  humaine ,  Ariftote  dit 
que  les  premiers  hommes  fortirent  de  la  terre  fous  la  forme 
de  vers;  mais  ni  Tautorité  de  Platon,  d'Hippocrate ,  de 
Démocrite  &  d'Ariftote,  ni  robfervation  de  Dalenpatius. 
ne  feront  recevoir  cette  idée  que  ces  vers  fpermatiques 
font  de  petits  hommes  cachés  fous  une  enveloppe ,  car 
elle  eft  évidemment  contraire  à  Texpérience  &  à  toutes 
les  autres  obfbrvations- 

Valifnieri  &  Bourguet ,  que  nous  avons  cités ,  ayant  fait 
enfemble  des  obfervations  for  la  fomence  d  un  lapin,  y 
virent  de  petits  vers  dont  lune  éit%  extrémités  étoit  plus 
groffe  que  i  autre ,  il  étoient  fort  vifs ,  ils  partoient  d'un 
endroit  pour  aller  à  un  autre ,  &  frappoient  la  liqueur  de 
leur  queue  ;  quelquefois  ils  s'élevoient ,  quelquefois  ils 
s  abaiflbîent ,  d  autres  fois  ils  fe  tournoient  en  rond  &  fe 
contournoient  comme  àt%  ferpens  ;  enfin ,  dit  Valifnieri , 
je  reconnus  clairement  qu'ils  étoient  de  vrais  animaux,  e 
gli  riconobbi ,  e  gli  giudicm  fenia  dulritamento  alcuno  per 
yeri ,  verijfimi,  arcivenfftmi  vermi.  V.  opère  del  Cav.  Valif-. 
nieri^  tom.  11,  pag.  loj ,   //  coL  Cet  Auteur  qui  étoit 
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prévenu  du  iyftème  dts  œufs ,  n  a  pas  laifle  d'admettre 
les  vers  fpermatiques  &  de  les  reconnoître ,  comme  l'on 
voit,  pour  de  vrais  animaux. 

M.  Andry  ayant  fait  des  obfervatîons  fur  ces  vers  fper^ 
matiques  de  Thomme,  prétend  qu'ils  ne  fe  trouvent  que 
dans  I  âge  propre  à  la  génération ,  que  dans  la  première 
jeunefle  &  dans  la  grande  vieilieffe  ils  n'exiftent  point, 
que  dans  les  fujets  incommodés  de  maladies  vénériennes 
on  n'en  trouve  que  peu ,  &  qu'ils  y  font  languiflans  & 
morts  pour  la  plufpart,  que  dans  les  parties  de  la  géné- 
ration des  impiii/Ians  on  n'en  voit  aucun  qui  fôit  en  vie; 
'que  ces  vers  dans  l'homme  ont  la  tête,  c'eft-à-dire, 
l'une  des  extrémités,  plus  groffe ,  par  rapport  à  l'autre 
extrémité,  qu'elle  ne  l'eft  dans  les  autres  animaux  ;  ce  qui 
s'accorde ,  dit-il ,  avec  la*  figure  du  fœtus  &  de  l'enfent, 
dont  la  tête  en  effet  eft  beaucoup  plus  groffe,  par  rapport 
au  corps,  que  celle  des  adultes,  &  il  ajoute  que  les  gens 
qui  font  trop  d'ufàge  des  femmes ,  n'ont  ordinairement 
que  très-peu  ou  point  du  tout  de  ces  animaux. 

Leeuwenhoek,  Andry  &  plufieurs  autres,  s  oppoferent 
/  donc  de  toutes  leurs  forces  au  iyflème  des  œufs  ;  ils  avoient 
découvert  dans  la  femence  de  tous  les  mâles  des  animal- 
cules vivans ,  ils  prouvoient  que  ces  animalcules  ne  pou- 
voient  pas  être  regardés  comme  des  habitans  de  cette 
•  liqueur ,  puifque  leur  volume  étoit  plus  grand  que  celui 
de  la  liqueur  même,  que  d'ailleurs  on  ne  trouvoit  rien 
de  femblable  ni  dans  le  làng,  ni  dans  les  autres  liqueurs 
du  corps  des  animaux  ;  ils  difbient  que  les  femelles  ne 
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fournifîantrien  de  pareil, rien  de  vivant,  ii  étoit évident  que 
la  fécondité  qu'on  leur  attrîbuoit  appartenoit  au  contraire 
aux  mâles  ;  qu'il  n  y  avoit  que  dans  la  femence  de  ceux- 
ci  où  Ton  vît  quelque  chofe  de  vivant ,  que  ce  qu'on  y 
voyoit  étoit  de  vrais  animaux ,  &  que  ce  fait  tout  feul  avan- 
çoit  plus  l'explication  de  la  génération  que  tout  ce  qu'on 
avoit  imaginé  auparavant,  puifqu'eri  effet  ce  qu'il  y  a  de 
plus  difficile  à  concevoir  dans  la  génération,  c'eft  la  pro- 
duction du  vivant ,  que  tout  le  refle  efl  acceffoire ,  ^ 
qu'ainfi  on  ne  pouvoit  pas  douter  que  ces  petits  animaux 
ne  fuffent  deftinés  à  devenir  des  hommes  ou  Ats  animaux 
parfaits  de  chaque  efpèce  ;  &  lorfqu'on  oppofbit  aux  par- 
tifàns  de  ce  fyflème ,  qu'il  ne  paroiflbit  pas  naturel  d'ima- 
giner que  de  plufieurs  millions  d'animalcules ,  qui  tous 
pouvoient  devenir  un  homme,  il  n  y  en  eût  qu'un  feul  qui 
eût  cet  avantage;  lorfqu'on  leur  demandoit  pourquoi  cette 
profiifion  inutile  de  germes  d'hommes ,  ils  répondoient 
que  c'étoit  la  magnificence  ordinaire  de  la  Nature;  que 
dans  les  plantes  &  dans  les  arbres  on  voyoit  bien  que  de 
plufieurs*  millions  de  graines  qu'ils  produifent  naturelle- 
ment, il  n'en  réuffit  qu'un  très-petit  nombre,  &  qu'ainft 
on  ne  devoit  point  être  étonné  de  celui  des  animaux  fper- 
matiques,  quelque  prodigieux  qu'il  fût.  Lorfqu'on  leur 
objedoit  la  petiteffe  infinie  du  ver  fpermatique,  comparé 
à  l'homme,  ils  répondoient  par  l'exemple  de  la  graine  des 
arbres ,  de  l'orme ,  par  exemple ,  laquelle  comparée  à 
l'individu  parfait  efl  auffi  fort  petite,  &  ils  ajoûtoiept, 
jivec  affez  de  fondement,  des  raifons  métaphyfiques ,  par 
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lefquelles  ils  prouvoîent  que  Je  grand  &  le  petit  n'étant  que 
des  relations ,  le  ])aflage  du  petit  au  grand  ou  du  grand  au 
petit  s'exécute  par  la  Nature  avec  encore  plus  de  facilité 
que  nous  n'en  avons  à  le  concevoir. 

D'ailleurs,  difoient-ils,  n'a- 1- on  pas  des  exemples 
très-fréquens  de  transformation  dans  les  infedes  îne  voit- 
on  pas  de  petits  vers  aquatiques  devenir  des  animaux 
ailés ,  par  un  fimple  dépouillement  de  leur  enveloppe , 
laquelle  cependant  étoit  leur  forme  extérieure  &  appa- 
rente î  les  animaux  fpermatiques  par  une  pareille  transfor- 
mation ne  peuvent'i/s  pas  devenir  des  ianimaux  parfaits! 
Tout  concourt  donc ,  concluoient-ils,  à  favorifer  ce  {yÇ- 
tème  fur  la  génération  ,  &  à  faire  rejeter  le  (yftème  des 
œufs;  &fi  l'on  veut  abfolument ,  difoient  quelques-uns , 
que  dans  les  femelles  des  vivipares  il  y  ait  des  œufs 
comme  dans  celles  ûts  ovipares,  ces  œufs  dans  les  unes 
&  dans  \ts  autres  ne  feront  que  la  matière  néceflaire  à 
raccroiflement  du  ver  fpermatîque ,  il  entrera  dans  l'œuf 
par  le  pédicule  qui  l'attachoit  à  lovaire ,  il  y  trouvera  une 
nourriture  préparée  pour  lui ,  tous  les  vers  qui  n'auront 
pas  été  aiïèz  heureux  pour  rencontrer  cette  ouverture  du 
pédicule  de  l'œuf,  périront;  celui  qui  feiil  aura  enfilé  ce 
chemin ,  arrivera  à  fà  transformation  :  c'efl  par  cette  raifbn 
qu'il  exifte  un  nombre  prodigieux  de  ces  petit?  animaux , 
fa  difficulté  de  rencontrer  un  œuf  &  enfuite  louverturc 
du  pédicule  de  cet  œuf,  ne  peut  être  cpmpenfée  que  par 
le  nombre  infini  des  vers  ;  il  y  a  un  million ,  fi  l'on  veut,  à 

parier  contre  un  p  qu'un  tel  ver  fpermatique  ne  rencontrer^ 
Tome  II  V 
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pas  le  pediciile  de  i'oetif,  mais  auJTi  H  y  a  un  million  de 
vers  ;  dès-lors  H  n  y  A  ptas  qu'un  à  parier  contre  un  que 
Je  pédicule  de  Tœuf  fera  enfilé  par  un  de  ces  vers  ;  & 
J  orfqu'il  y  eft  une  foi«  entré  &  <iu'i4  s'eftiogé  dans  1  œirf , 
«neutre  'ne  peut  plus  -y  entrer ,  parce  que^  difoient-ils , 
4eprcmkr  ver  îbouchc  entièrement  te  paflage,  ou  bien  il 
y  a  une  fouppe  à  l'entrée  du  pédicule  qui  peut  jouer  lorf- 
qite  Vc3\iï  n'eft  pas  abfolument  plein ,  mais  lorfque  le  ver 
a  achevé  de  remplir  l'oeuf  ^  la  foupape  ne  peut  plus  s'ou- 
vrir, quoique  pouflee  par  un  feoond  ver;  cette  foupape 
d'ailleurseft  fort  bien  imaginée,  parce  que  s'il  prend  envie 
au  premier  ver  de  reffortir  de  l'œuf,  elle  s'oppofe  à  Çon 
tdépart,  il  eft  obligé  de  refter  &  de  fe  transformer;  lever 
^rmatique  eft  alors  Je  vrai  fœtus ,  la  fubftaïKe  de  l'œuf 
îe  nourrit ,  les  membranes  de  cet  œilf  lui  fervent  d'enve- 
loppe ,  &  lorfque  la  nourriture  contenue  dans  l'œuf  com- 
tncnce  à  lui  manquer,  il  s'applique  à  la  peau  intérieure 
éch  matrice  &  tireainfi  fa nourritur-e  à\\  lang  de  la  mère, 
^i^fîjù'à  ce  que  par  fbn  poids  &  par  l'augmentation  de  fes 
forces  il  rompe  enfin  fes  liens  pour  venir  au  monde. 

Par  ce  iyftème  ce  n'eft  plus  la  première  femme  qiii 
tenfermoit  totftes  les  races  paffëeef ,  préfentes  <Sc  futures , 
trois  c -eft  îepflentier  homme  qui  en  effet  contenoit  toute  h 
poftérité  ;  les  germes  préexiftans  ne  font  plus  des  embryons 
^tns  vie  renfermés  comme  de  petites  ftatues  dans  des  œufs 
trontenus  àTinfini  les  uns  dans  les  autres ,  ce  font  de  petits 
^nfmaux  ,  <îe  petits  homoncOles  organises  &  aâ:uellement 
*vivans  tous  renfcnwés  les.  uns  dans  les  autres ,  auxtjuels  il 
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ne  mat>c|iie  vieri',  &  qui  devknne^t  ciê9  atitmaux  parfaits 
&  d€$  hommes  par  ur>  fimpie  déveioppemem  akié  d'une 
transformation  femUahie  à  cejlle  qiK  rubîfTentiès  vsii&Qtn 
avant  que  d  arriver  à  leur  état  de  perfeélitw. 

Comme  ces  deux  fyjftèmes  des  vers  :^ermatL<ju:cs  <St 
des  œufs  partagent  aujourd'hui  les  Phyficiens;  &  que  tou? 
ceux  qui  ont  écrit  nouveiiem^nt  âir  la  génération  y  onc 
a(k>pté  i'une  ou  i'wtre  de  ces  opinions ,  il  nous  paroit 
néceflaire  de  les  examiner  avec  foin ,  &  de  faire  voir  que 
non  feulement  elles  font  rnfufBfantcs  pour  expliquer  ies 
phénomènes  de  la  génération  ,  mais  encOTe'qo'eiles  font 
appuyées  fur  des  fuppofitions  dcmiécs  de  toute  vrai-fem^ 
blance. 

Toutes  les  deux  fuppofent  le  progrès  à  l'infini ,  qui  ; 
comme  nous  Tavons  dit,  efl  moins  une  fuppofition  rai^^ 
fbnnable  qu'une  illufjon  de  rêfprit  ;  un  ver  fperniatiqu^ 
eil  plus  de  mille  millions  de  fois  plus  petit  qu'un  homme, 
fi  donc  nous  fuppofons  que  la  grandeur  de  f'homme  jfbit 
prife  pour  l'unité  ,  la  grandeur  du  ver  fperniatiquc  ne 
pourra  être  exprimée  qup  par  la  jfira6lion  ,oooôcoooo>  c'ef!- 
à-dire,  par  un  nomI)re  de  dix  chiffres  ;  &  comme  l'homme 
efl  au  ver  fpermatique  de  la  première  génération  en 
même  raifon  que  ce  ver  eft  au  ver  fpermatique  de  la  fé- 
conde génération ,  la  grandeur ,  ou  pluflôt  la  petitefle  du 
ver  fpermatique  de  la  féconde  génération ,  ne  pourrra  être 
exprimée  que  par  un  nombre  compofé  de  dix-neuf  chiffres, 
&  par  la  même  raifon  ta  petiteffe  du  ver  fpermatique  de 
h  troifièrae  génératiçn  ne  pourra  être  exprimée  ^e  pa? 
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un  nombre  de  vingt-huit  chiffres ,  celle  du  ver  fperma- 
tique  de  la  quatrième  génération  fera  exprimée  par  un 
nombre  de  trente-fept  chiffres ,  celle  du  ver  fpermatique 
de  la  cinquième  génération  par  un  nombre  de  quarante- 
fix  chiffres  ,  &  celle  du  ver  fpermatique  de  la  fixième 
génération  par  un  nombre  de  cinquante-cinq  chiffres. 
Poiir  nous  former  une  idée  de  la  petiteffe  repréfentée  par 
cette  fraélion ,  prenons  les  dimenfions  de  la  fphère  de 
l'Univers  depuis  le  Soleil  jufqu  a  Saturne ,  en  fuppofànt  le 
Soleil  un  million  de  fois  plus  ^os  que  la  Terre  &  éloigné 
de  Saturne  de  mille  fois  le  diamètre  fblaire  ;  nous  trouve- 
rons qu'rl  ne  6ut  que  quarante-cinq  chiffres  pour  expri- 
mer le  nombre  des  lignes  cubiques  contenues  dans  cette 
iphère ,  &  en  réduifant  chaque  ligne  cubique  en  mille  mil- 
lions d  atomes ,  il  ne  faut  que  cinquante  -  quatre  chiffres 
pour  en  exprimer  le  nombre  ;  par  conféquent  Thomme 
^roit  plus  grand  par  rapport  au  ver  fpermatique  de  la 
fixième  génération  ,  que  la  fphère  de  TUnivers  ne  Tefl  par 
rapport  au  plus  petit  atome  de  matière  qu'il  foit  poffible 
d'apercevoir  au  microfcope.  Que  fera-ce  fi  on  pouffe  ce 
calcul  feulement  à  la  dixième  génération  î  la  petiteffe 
fera  fi  grande  que  nous  n'aurons  aucun  moyen  de  la 
feire  fentir;  il  me  femble  que  la  vrai-femblance  de  cette 
opinion  difparoît  à  mefiire  que  Tobjet  s'évanouit.  Ce 
calcul  peut  s  appliquer  aux  œufs  comme  aux  vers  fper- 
matiques ,  &  le  défaut  de  vrai-femblance  efl  commun 
aux  deux  ÇyHhmes  :  on  dira  fans  douté  que  la  matière 
étant  divifible  à  l 'infiini  il  n'y  a  point  d'impoifibilité 
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dans  cette  dégradation  de  grandeur,  &  que  quoiqu'elle 
ne  fbit  pas  vrai-fèmblable ,  parce  qu'elle  s'éloigne  trop  de 
ce  que  notre  imagination  nous  repréfente  ordinairement, 
on  doit  cependant  regarder  comme  poffible  cette  divifion 
de  la  matière  à  l'infini ,  puifque  par  ia  penfée  on  peut 
toujours  divifer  en  plufieurs  parties  un  atome ,  quelque 
petit  que  nous  le  fuppofions.  Mais  je  réponds  qu'on  fe  fait 
fur  cette  divifibilité  à  l'infini  la  même  illufion  que  fur  toutes 
les  autres  efpèces  d'infinis  géométriques  ou  arithmétiques  : 
ces  infinis  ne  font  tous  que  dts  abflradions  de  notre  efprit 
&  n'exiflent  pas  dans  la  nature  des  chofes  ;  &  fi  l'on  veut 
regarder  la  divifibilité  de  la  matière  à  l'infini  comme  un 
infini  abfolu ,  il  efl  encore  plus  aifé  de  démontrer  qu'elle 
ne  peut  exifler  dans  ce  fens;  car  fi  une  fois  nous  fuppo- 
fons  le  plus  petit  atome  po/fible ,  par  notre  fuppofition 
même  cet  atome  fera  néceflàirement  indivifible ,  puifque 
s'il  étoit  divifible  ce  ne  feroit  pas  le  plus  petit  atome 
pofTible ,  ce  qui  feroit  contraire  à  la  fuppofition.  Il  me 
paroît  donc  que  toute  hypothèfe  où  l'on  admtt  un  progrès 
à  l'infini,  doit  être  rejetéc,  non  feulement  comme  feuflfe, 
mais  encore  comme  dénuée  de  toute  vrai-femblance  ;  & 
comme  le  fyftème  des  œufs  &  celui  àts  vers  fpermdtiques 
liippofent  ce  progrès ,  on  ne  doit  pas  les  admettre. 

Une  autre  grande  difficulté  qu'on  peut  foire  contre  ces 
deux  fyflèmes ,  c'efl  que  dans  celui  àts  œ\}h,  la  première 
femme  contenoit  d^s  œufs  mâles  &  des  œufs  femelles;  que 
les  œufs  mâles  ne  contenoient  pas  d'autres  œufs  mâles, 
ouplufiôt  ne  contenoient  qu'une  génération  de  mâles,  & 
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qu'ail  contraire  les  œufs  fcmdlescontenoîcnt  des  railliers 
de  générations  d'œufs  mâles  &  d'œufs  foneiles ,  de  forte 
cjue  dans  {e  même  temps  6c  dans  la  même  femme  il  y 
a  toujours  un  certain  nombre  d'œufs  capables  de  fc  déve- 
lopper à  l'infini ,  &  un  autre  nombre  d'oeufs  qui  ne  peuvent 
ie  développer  qu'une  fois  ;  &  de  même  dans  lautre  fyflème, 
le  premier  homme  contenoit  des  vers  (permatiques ,  les 
uns  mâles  &  les  autres  femelles  ;  tous  les  vers  femelles  n'en 
contiennent  pas  d  autres ,  tous  les  vers  mâles  au  contraire 
en  contiennent  d'autres,  les  uns  mâles  &  les  autres  femelles, 
à  l'infini ,  <Sc  dans  le  même  homme  &  en  même  temps  ii 
faut  qu'il  y  ait  des  vers  qui  doivent  fe  développer  à  l'in- 
fini ,  &  d'autres  vers  qui  ne  doivent  fe  développer  qu'une 
fois  :  je  demande  s'il  y  a  aucune  apparence  de  vrai-fem- 
blance  dans  ces  fùppofitions. 

Une  troifième  difficulté  contre  ces  deux  fyftèmes,  c'eft 
la  reflemblance  dts  enfans ,  tantôt  au  père ,  tantôt  à  la 
mère ,  &  quelquefois  à  tous  les  deux  enfcmble ,  &  les 
marques  évidentes  des  deux  efpèces  dans  \ts  mulets  & 
dans  les  animaux  mi -partis.  Si  le  ver  (permatique  de  la 
femence  du  père  doit  être  le  fœtus,  comment  fe  peut- il 
que  Tenfiint  reffemble  à  la  mère  î  &  fi  le  fœtus  eft  pré- 
exiftant  dans  l'œuf  de  la  mère,  comment  fe  peut-il  que 
l'enfant  refltmble  à  fon  père  \  &  fi  le  ver  fpermatique 
d'un  cheval  ou  l'œuf  d'une  âneflfe  contient  le  fœtus , 
comment  fe  peut-il  que  le  mulet  participe  de  la  nature 
du  cheval  &  de  celle  de  l'âneffe  î 
,   Ces  difficultés  générales,  qui  font  invincibles,  ne  fpnt 
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pas  les  feules  qu'on  puiiTe  &ire  contre  ces  iyftèmes,  \{ 
y  en  a  de  particuliènes  qui  n€  (ont  pas  moins  fortes  ;  &; 
pour  commCTicer  par  le  l)'ftèrae  des  vere  Ipermatiques  ^ 
ne  4ok-on  pas  demander  à  ceux  qtri  les  admettent  & 
qui  imaginent  que  œs  vers  fe  tranéforment  en  homme, 
comment  ils  entendent  que  fe  £iit  cette  transformation, 
&  ieur  objeâer  que  celle  des  infères  n  a  &  ne  peut  avoir 
aucun  rapport  avec  celle  qu'ils  fuppofentî  car  le  ver  qui 
doit  devenir  mouche ,  ou  la  chenille  qui  doit  devenir 
papillon,  paflè  par  un  état  mitoyen,  qui  eft  celui  de  la 
chrylàlide,  &  lorfqu'il  fort  de  la  chryfalide,  il  eft  entiè- 
rement formé ,  il  a  acquis  la  grandeur  totale  &  toute  la 
perfection  de  la  forme ,  &  il  eft  dès-lors  en  état  d'engen- 
drer ;  au  lieu  que  dans  la  prétendue  transformation  du  ver 
ipermatique  en  homme,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  ait  un 
état  de  chrylàlide,  &  quand  même  on  en /uppoferoit  un 
pendant  les  premiers  jours  de  la  conception ,  pourquoi 
\vi  production  de  cette  chrylàlide  fiippolce  n  Vil- elle  pas 
^in  homme  adulte  &  parfait ,  &  qu  au  contraire  ce  n'eft 
qu'un  embryon  encore  informe  auquel  il  faut  un  nouveau 
développement!  on  voit  bien  que  lanalogie  eft  ici  violée., 
•&  que  bien-loin  de  confirmer  cette  idée  de  la  transfor- 
mation du  ver  fpermatique ,  elle  la  détiuit  lorfqu^on  prend 
'la  peine  de  Texaminer. 

D  ailleurs  le  ver  qui  doit  fe  tranformer  en  mouche 
•vient  d'un  œuf,  cet  œuf  eft  le  produit  de  la  copulation 
des  deux  fexes ,  de  la  mouche  mâle  &  de  la  mouche 
femelle,  Sl  il  renferme  le  foetus  ou  le  ver  jqui  .doit  cnfuite 
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devenir  chryiàlidc,  &  arriver  enfin  à  fon  état  de  perfeélîon  ; 
à  /on  état  de  mouche ,  dans  lequel  feul  1  animal  a  la  faculté 
d'engendrer,  au  lieu  que  le  ver  ipermatique  n  a  aucun 
principe  de  génération ,  il  ne  vient  pas  d'un  œuf;  &  quand 
même  on  accorderoit  que  la  femence  peut  contenir  des 
œufs  d'où  fortent  les  vers  fpermatiques,  la  difficulté  reftera 
toujours  la  même;  car  ces  œufs  fuppofés  n  ont  pas  pour 
principe  d'exiftence  la  copulation  des  deux  kxes ,  comme 
dans  les  infedes ,  par  conféquent  la  produdion  fuppofée^ 
non  plus  que  le  développement  prétendu  dts  vers  fper- 
matiques ,  ne  peuvent  être  comparés  à  la  produ6lion,&:  au 
développement  des  infedes ,  &  bien-loin  que  les  partilans 
de  cette  opinion  puifTent  tirer  avantage  de  la  transfor- 
mation des  infedes ,  elle  me  paroît  au  contraire  détruire 
le  fondement  de  leur  explication. 

Lorfqu'on  fait  attention  à  la  multitude  innombrable 
de  vers  fpermatiques,  &  au  très-petit  nombre  de  fœtus 
qui  en  réfulte,  &  qu'on  oppofe  aux  Phyficiens  prévenus 
de  ce  fyftème  la  profufion  énorme  &  inutile  qu'ils  Jfbnt 
obligés  d'admettre ,  ils  répondent,  commç  je  l'ai  dit,  par 
l'exemple  des  plantes  &  des  arbres,  qui  produifent  un 
très-grand  nombre  de  graines  affez  inutilement  pour  I9 
pro{»gation  ou  la  multiplication  de  l'efpèce ,  puifque  de 
toutes  ces  graines  il  n'y  en  a  que  fort  peii  qui  produifent 
des  plantes  &  des  arbres ,  &  que  tout  le  refle  femble  être 
defliné  à  l'engrais  de  la  terre,  ou  à  la  nourriture  dts  ani- 
maux; mais  cette  comparaifbn  n'efl  pas  tout-à-feit  jufle, 
parce  qu'il  efl  de  néceflité  abfolue  que  tous  lej5  vers 
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Ipermatiques  périflent ,  à  l'exception  d  un  fcul ,  au  lieu 
qu'il  n'eft  pas  également  néceflaire  que  toutes  les  graines 
périflent,  &  que  d'ailleurs  en  fervant  de  nourriture  à 
d'autres  corps  organifes,  elles  fervent  au  développement 
&  à  la  reprodudion  des  animaux  ,  lorfqu'elles  ne  de- 
viennent pas  elles-mêmes  des  végétaux ,  au  lieu  qu'on  ne 
voit  aucun  ulâge  des  vers  fpermatiques ,  aucun  but  auquel 
on  puifle  rapporter  leur  multitude  prodigieufe  ;  au  refte , 
je  ne  fais  cette  remarque  que  pour  rapporter  tout  ce  qu'on 
a  dit  ou  pu  dire  (iir  cette  matière  ,  car  j'avoue  qu'une 
raifbn  tirée  dts  caufès  finales  n'établira  ni  ne  détruira 
jamais  un  iyftème  en  Phyfique. 

Une  autre  objeélion  que  l'on  a  faite  contre  l'opinion 
des  vers  fpermatiques  ^  c'efl  qu'ils  femblent  être  en  nombre 
affez  égal  dans  lafèmence  de  toutes  les  efpèces  d'animaux,i 
au  lieu  qu'il  paroîtroit  naturel  que  dans  les  efpèces  où  le 
nombre  des  fœtus  efl  fort  abondant,  comme  dans  les 
poifFons ,  les  infeéles ,  &c.  le  nombre  des  vers  fperma- 
tiques fût  aulFi  fort  grand  ;  6t  il  femble  que  dans  les  efpèces 
où  la  génération  eft  moins  abondante,  comme  dans 
l'homme,  les  quadrupèdes,  les  oifeaux,  &c.  le  nombre 
des  vers  dût  être  plus  petit  ;  car  s'ils  font  la  caufe  immé- 
diate d^  la  produd:ion  ,  pourquoi  n'y  a-t-il  aucune  pro- 
portion entre  leur  nombre  &  celui  des  fœtus  !  d'ailleurs,, 
il  n'y  a  pas  de  différence  proportionnelle  dans  la  grandeur 
de  la  plufpart  des  efpèces  de  vers  fpermatiques ,  ceux  des 
gros  animaux  font  auffi  petits  que  ceux  des  plus  petits  ani- 
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également  petits;  ceux  de  la  femence  cl  un  rat  &  ceux 
de  la  liqueur  féminale  d'un  homme  font  à  peu  près  de 
la  même  grofTeur  ,  &  lorfqu'ii  y  a  de  la  différence  dans 
la  grandeur  de  ces  animaux  fpermatiques ,  elle  n'eft  point 
relative  à  la  grandeur  de  l'individu;  le  calmar,  qui  n'efl 
qu'un  poifTon  afîcz  petit,  a  des  vers  fpermatiques  plus 
de  cent  m«ille  fois  plus  gros  que  ceux  de  l'homme  ou  du 
chien  ,  autre  preuve  que  ces  vers  ne  font  pas  la  caufc 
immcdiaje  &  unique«de  la  génération. 

Les  difficultés  particulières  qu'on  peut  faire  contre  le 
fyllème  dts  œufs,  fbntauffi  très-confidérables  :  fi  le  fœtus 
efl  préexiflant  dans  l'œuf  avant  ia  communication  du  mâle 
«S:  de  la  femelfe  ,  pourquoi  dtms  les  œufs  que  la  poule 
produit  fans  avoir  eu  le  coq ,  ne  voit-on  pas  te  fœtus  aiiffi-- 
bieh  que  dans  les  œufe  qu'elle  produit  après  la  copulation 
avec  le  coq  î  Nous  avons  rapporté  ci-devant  les  obfer- 
vations  de  Malpighi ,  feites  fur  des  çzxkh  frais  fortant  du 
corps  ck  h  fX)wle ,  &  qui n  avoicRt  pas  encore  été  couvés,. 
\\  a  foôjours  trouvé  le  femis  dons  ceux  que  produifbient 
les  poules  quiavoknt  reçu  le  coq ,  &  cfen«  ceux  des  poules 
vierges  ou  fcparées  du  coq  depuis  king  temps,  il  n'a  jamais 
trouvé  qu'une  mok  dar>s  fa  cicatricete  ;  il  efl  donc  bien- 
cfoir  que  te  fœftts  «l'eftpas  prétfxiiffant  dians  t'oHif ,  mais- 
qu  W  contraire  il  ne  ^'y  forme  que  quand  la  fewjence  èa 
maie  Ta  pénétré. 

Uiie  autre  difficwlié  contre  ce  iyftème,  c'eft^  que  noa 
fêutemcnt  on  ne  voit  pas  le  fœtus  dans  les  cet^fe  ites  ovi- 
pares avant  la  conjoi>Hftion  ctesièires  ^  mais  même  on  ne 
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Voit  pas  d'œufs  dans  les  vivipares  :  les  Phyiîciens  qui 
prétendent  que  le  ver  ipermatique  eft  le  fœtus  fous  une 
enveloppe ,  font  au  moins  affurés  de  i'exiftence  des  vers 
ipermatiques ,  mais  ceux  qui  veulent  que  le  fœtus  foit 
préexiflant  dans  Tœuf ,  non  feulement  imaginent  cette 
préexiftence ,  mais  même  ils  n^ont  aucune  preuve  de 
Texiftence  de  Tœuf ,  au  contraire  il  y  a  probabilité  preJP- 
qu'équivalente  à  la  certitude,  que  ces  œufs  n'exiftent  pas 
dans  les  vivipares ,  puifqu'on  a  fait  des  milliers  d'expé- 
riences pour  tâcher  de  ïts  découvrir,  &  qu'on  n  a  jamais 
pu  les  trouver. 

Quoique  \ts  partifâns  du  lyftème  des  œufs  ne  s'accor- 
dent point  au  fujet  de  ce  que  Ton  doit  regarder  comme 
le  vrai  œuf  dans  les  tefticules  Ats  femelles ,  ils  veulert: 
cependant  tous  que  la  fécondation  fe  faiïe  immédiatement 
dans  ce  tefticule  qu'ils  appellent  l'ovaire ,  fans  faire  atten- 
tion que  fi  cela  étoit ,  on  trouveroit  la  plufpart  des  fœtus 
dans  l'abdomen ,  au  lieu  de  les  trouver  dans  la  matrice  ; 
car  le  pavillon ,  ou  Texlrémité  fnpérieure  de  la  trompe 
étant,  comme  Ton  fait,  fëparée  du  teflicule,  les  préten- 
dus œufs  doivent  tomber  fou  vent  dans  l'abdomen ,  &  on 
y  trouveroit  fouvent  des  fœtus  :  or  on  fait  que  ce  cas 
efl  extrêmement  rare ,  je  ne  fais  pas  même  s'il  efl  vrai 
que  cela  foit  jamais*  arrivé  par  l'effet  que-nous  fuppofons, 
&  je  penfe  que  les  fœtus  qu'on  a  trouvés  dans  l'abdomen , 
étoient  fortis,  ou  des  trompes  de  la  matrice,  ou  de  h 
matrice  même,  par  quclqu'accident. 

Les  difficultés  générales  &  communes  aux  deux  fyflèmes 
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ont  été  fcnties  par  un  homme  d'efprit,  qui  me  paroît  avoir 
mieux  raifonné  que  tous  ceux  qui  ont  écrit  avant  lui  fur 
cette  matière,  je  veux  parler  de  l'auteur  de  la  Vénus  phy- 
fique,  imprimée  en  1745;  ce  traité,  quoique  fort  court, 
rafTemble  pius  d'idées  philofophiques  qifii  n  y  en  a  dans 
plufieurs  gros  volumes  luria  génération  :  comme  ce  livre 
cft  entre  les  mains  de  tout  le  monde ,  je  n*en  ferai  pas 
l'analyfe ,  il  n'en  eft  pas  même  fufceptible  ;  la  précifion 
avec  laquelle  il  eft  écrit,  ne  permet  pas  qu'on  en  fefle  un 
extrait,  tout  ce  que  je  puis  dire,  c'eft  qu'on  y  trouvera 
des  vues  générales  qui  ne  s'éloignent  pas  infiniment  des 
idées  que  j'ai  données ,  &  que  cet  auteur  eft  le  premier 
qui  ait  commencé  à  fe  rapprocher  de  la  vérité  dont  on 
étoit  plus  loin  que  jamais  depuis  qu'on  avoit  imaginé  les 
œufs  &  découvert  les  animaux  fpermatiques.  Il  ne  nous 
refte  plus  qu'à  rendre  compte  de  quelques  expériences 
particulières ,  dont  les  unes  ont  paru  favorables  &  les  autres 
contraires  à  ces  iyftèmes. 

On  trouve  dans  l'hiftoire  de  l'Académie  des  Sciences, 
année  i/oi,  quelques  difficultés  propofées  par  M.  Mery 
contre  le  fyftème  des  œufs.  Cet  habile  Anatomifte  {on- 
tenoit,  avec  raifon ,  que  les  véficules  qu'on  trouve  dans  les 
tefticules  des  femelles  ne  font  pas  des  œufs ,  qu'elles  jfbnt 
adhérentes  à  la  fubftance  intérieure  du  tefticule ,  &  qu'il 
n'eft  paspoffible  qu'elles  s'en  féparent  naturellement,  que 
quand  même  elles  pourroicnt  fe  fcparer  de  la  fubftance 
intérieure  du  tefticule,  elles  ne  pourroient  pas  encore  en 
fortir,  parce  que  la  membrane  commune  qui  enveloppe 
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tout  le  tefticule ,  eft  d'un  tiflu  trop  ferré  pour  qu'on  puifle 
concevoir  qu'une  véficule ,  ou  un  œuf  roncl  &  niollafle 
pût  s'ouvrir  un  paflhge  à  travers  cette  forte  membrane;  & 
comme  la  plus  grande  partie  des  Phyficiens  &  des  Ana- 
tomiftes  ctoient  alors  prévenus  en  faveur  du  lyftème  des 
œufs ,  &  que  les  expériences  de  Graaf  leur  avoient  impofé 
au  point  qu'ils  étoient  perfuadés ,  comme  cet  Anatomifte 
l'avoit  dit,  que  les  cicatricules  quon  trouve  dans  les 
tefticules  des  femelles  étoient  lès  niches  des  œufs ,  &  que 
le  nombre  de  ces  cicatricules  marquoit  celui  des  fœtus, 
M.  Mery  fit  voir  des  tefticules  de  femme  où  il  y  avoit  une 
très -grande  quantité  de  ces  cicatricules,  ce  qui,  dans 
le  fyftème  de  ces  Phyficiens,  auroit  fuppofé  dans  cette 
femme  une  fécondité  inouie.  Ces  difficultés  excitèrent  les 
autres  Anatomiftes  de  l'Académie,  qui  étoient  partilans 
des  œufs,  à  faire  de  nouvelles  recherches;  M.  Duverncy 
examina  &  difféqua  des  tefticules  de  vaches  &  de  brebis, 
H  prétendit  que  les  véficules  étoient  les  œufs ,  parce  qu'il 
y  en  avoit  qui  étoient  plus  ou  moins  adhérentes  à  la 
fùbftance  du  tefticule ,  &  qu'on  devoit  croire  que  dans  le 
temps  de  ia  parfiite  maturité  elles  s'en  détachoient  tota- 
lement, puifqu'en introduifànt de lair  &  en  fbufîîant dans 
Tintérieur  du  tefticule ,  lair  paflToit  entre  ces  véficules  & 
les  parties  voifines.  M.  Mery  répondit  feulement  que  cela 
ne  feifbit  pas  une  preuve  fuffifànte ,  puifque  jamais  on 
n'avoit  vu  ces  véficules  entièrement  féparées  du  tefticule  : 
au  refte  M.  Diiverney  remarqua  fiir  les  tefticules  le  corps 
glanduleux ,  mais  il  ne  le  reconnut  pas  pour  une  partie 
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eflentîeHe&  nécefïàire  à  fa  génération ,  ii  le  prit  au  contraire 
pour  une  excroiflànce  accidentelle  &  parafite,  à  peu  près, 
<Iit-il,  comme  font  fur  les  chênes  les  noix  de  galle, 
les  champignons,  &c.  M.  Littre,  dont  apparemment  la 
prévention  pour  le  fyftème  dts  œufs  étoit  encore  plus 
forte  que  celle  de  M.  Duverney,  prétendit  non  feule- 
ment que  les  véficules  étoient  des  œufs ,  mais  même  il 
affura  avoir  reconnu  dans  l'une  de  ces  véficules,  encore 
adhérente  &  placée  dans  l'intérieur  du  teflicule,  un  fœtus 
bien  formé  ,  dans  lequel  il  diftingua ,  dit-il ,  très-bien 
la  tête  &  le  tronc,  il  en  donna  même  les  dimenfions; 
mais  outre  que  cette  merveille  ne  s'eft  jamais  offerte 
qu'à  ks  yeux,  &  qu  aucun  autre  Obfervateur  n'a  jamais 
rien  aperçu  de  femblable,  il  fuffit  de  lire  fon  Mémoire 
:(anme  i^oi^  page  iiij  pour  reconnoître  combien  cette 
obfervation  eft  douteufe.  Par  fon  propre  expof^on  voit 
que  la  matrice  étoit  fquirreufe  &  le  tefticule  entièrement 
vicié;  on  voit  que  la  véficule,  ou  l'œuf  qui  contenoit 
!e  prétendu  fo&tus ,  étoit  plus  petit  que  d'autres  véficules 
ou  œufs  qui  ne  contenoient  rien,  &c.  au/îi  Valifnierî, 
quoique  partifan ,  &  partifàn  très  -  zélé  du  iyftème  des 
œufs,  mais  en  même  temps  homme  très  -  véridique , 
a-t-il  rappelé  cette  obfervation  de  M.  Littre  &  celles 
de  M.  Duverney  à  un  examen  févère,  qu'elles  n'étoient 
pas  en  état  de  fubir. 

Une  expérience  fàmeufè  en  faveur  des  œufs  efl  celle 
de  Nuck;  il  ouvrit  une  chienne  trois  jours  après  l'accou- 
plement, il  tira  l'une  des  cornes  de  la  matrice  &  ia  lia  en 
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h  fenant  dans  fon  milieu ,  en  forte  que  b  partie  Supérieure 
du  conduit  ne  pouvoit  plus  avoir  de  communication  avec 
ia  partie  inférieure  ,  après  quoi  il  remit  cette  corne  de  fa 
matrice  à  ià  place  &  ferma  ia  plaie ,  dont  la  chienne  ne 
parut  être  que  légèrement  incommodée  :  au  bout  de  vingt- 
un  /ours  il  la  r'ouvit&  il  trouva  deux  fœtus. dans  la  partie 
fupérieure ,  c'eft-à-dire ,  entre  le  tefticule  &  la  ligature ,  & 
dans  la  partie  inférieure  de  cette  corne  il  n  y  avoit  aucun 
fœtus;  dans  l'autre  corne  de  la  matrice  qui  n'avoit  pas 
été  ferrée  par  une  ligature ,  il  en  trouva  trois  qui  étoient 
régulièrement  dilpofés ,  ce  qui  prouve,  dit-il,  que  le  fœtus 
ne  vient  pas  de  la  femence  du  mâle,  mais  qu  au  contraire 
if  cxifte  dans  Tœwf  de  la  fcnieHe.  On  fent  bien  qu'en  fup- 
polànt  que  cette  expérience  qui  n'a  été  feite  qu'une  fois , 
di  fir  laquelle  panr  conféquenton  ne  dort  pas  trop  compter, 
en  fiippoiant ,  dis-je ,  que  cette  expérience  fût  toû/owrs 
fiiivie  du  même  effet ,  wi  ne  fcroit  poirrt  en  droit  d'en 
conclurre  que  ia  fécondation  fe  foit  dans  l'ovaire,  &  qu'il 
^'en  détache  des  œufs  qui  conliennerrt  le  fcetus  tout) 
formé ,  efle  prouveroit  feulement  qwe  le  fœtus  pcm  fe 
former  dans  les  parties  fupérieures  des  cornes  de  la  ma- 
fi-pce  at^-bîen  que  dans  les  inférieures ,  &  H  paraît  tfhi-' 
naturel  d'imaginer  que  la  ligature  comprimaftt  &  reflîer- 
wm  les  cornes  de  la  mafrice  dans  kur  milieu ,  obliger 
fes  liqueurs  femindes  qui  fcmt  dans  fes  parties  inférieures , 
it  s*écoufer  au  dehors ,  &  détruit  ainfi  t'ouvragie  de  la 
génération  dans  ces  parées  inférieures. 

Voilà,  à  très -peu  près  ,  où  en  font  demturés  le* 
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Anatomiftes  &  les  Phyficiens  au  fijjet  de  la  génération ,  il 
me  refte  à  expofer  ce  que  mes  propres  recherches  & 
mes  expériences  m'ont  appris  de  nouveau  ;  on  jugera  fi  le 
iyftème  que  j  ai  donné,  n'approche  pas  infiniment  plus 
de  cehii  de  la  Nature  ,  qu'aucun  de  ceux  dont  je  viens 
de  rendre  compte 

Au  Jardin  du  Roi,  le  C février  i^4^(f. 

CHAPITRE     VL 
Expériences  au  fujet  de  la  génération. 

JE  réfléchiffbîs  fbuvent  fiir  les  lyftèmes  que  je  viens 
d'expofer ,  &  je  me  confirmois  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  dans  l'opinion  que  ma  théorie  étoit  infiniment  plus 
vrai-fëmblable  qu'aucun  de  ces  fyftèmes;  je  commençai 
dès-lors  à  foupçonner  que  je  pourrois  peut-être  parvenir 
à  reconnoître  les  parties  organiques  vivantes ,  dont  je 
penfois  que  tous  les  animaux  &  les  végétaux  tiroient  leur 
origine;  mon  premier  foupçon  ftit  que  les  animaux  fpér- 
matiques  qu'on  voyoit  dans  la  femence  de  tous  les  mâles, 
pou  voient  bien  n'être  que  ces  parties  organiques ,  &  voici 
comment  je  raifonnois*  Si  tous  les  animaux  &  les  végétaux 
contiennent  une  infinité  de  parties  organiques  vivantes, 
çn  doit  trouver  ces  mêmes  parties  organiques  dans  leur 
femence  ,  &  on  doit  les  y  trouver  en  bien  plus  grande 
quantité  que  dans  aucune  autre  fubflance,  foit  animale, 

j6>it  végétale,  parce  que  la  femence  n'étant  que  l'extrait  de 
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tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  analogue  à  l'individu  &  de  plus 
organique  ,  elle  doit  contenir  un  très-grand  nombre  de 
molécules  organiques ,  &  les  animalcules  qu^on  voit  dans 
la  femence  des  mâles  ne  font  peut-être  que  ces  mêmes 
molécules  organiques  vivantes,  ou  du  moins  ils  ne  font 
que  la  première  réunion  ou  le  premier  a/Tembfage  de  ces 
molécules;  mais  fi  cela  eft ,  la  femence  de  la  femelle  doit 
contenir ,  comme  celle  du  mâle,  des  molécules  organiques 
vivantes  &  à  peu  près  femblables  à  celles  du  mâle ,  &  Ton 
doit  par  conféquent  y  trouver ,  comme  dans  celle  du  mâle, 
des  corps  en  mouvement,  des  animaux  fpermatiques  ; 
&  de  même,  puifque  les  parties  organiques  vivantes  font 
communes  aux  animaux  &  aux  végétaux ,  on  doit  auflfi  les 
ttouver  dans  les  femencës  des  plantes ,  dans  le  ne<5lareum,' 
dans  les. étaniines,  qui  font  les  parties  les  plus  fubftan-' 
tielles  de  la  plante,  &  qui  contiennent  les  molécules  orga-; 
niques  néceflàires  à  la  reprodudion.  Je  fongeai  donc' 
férieufèment  à  examiner  au  microfcope  les  liqueurs  fémi- 
nales  des  mâles  &  des  femelles ,  &  les*germes  des  plantées ,  ' 
&  je  fis  fur  cela  un  plan  d^exp^riences  ;  je  penfài  en  même^ 
temps  que  le  réfervoir  de  la  femence  des  femelles  pouvoit  * 
bien  être  la  cavité  du  corps  glanduleux ,  dans  laquelle 
Valifnieri  &  les  autres  avoient  inutilement  cherché  l'œuf  :' 
après  avoir  réfléchi  fur  ces  idées  pendant  plus  d^nian^* 
ii  me  parut  qu'elles  étoient  affez  fondées  pour  mériter 
d'être  fuivies;  enfin  je  me  déterminai  à  entreprendre  une 
fuite  dobiêrvations  £l  d'expériences  qui  demandok' 
beaucoup  de  temps.  J'avoxs  fait  connoiilance, avec  Aï,/ 
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iNJeedham ,  f<Mt  connu  de  tous  ies  Natiiralifte? parles  cxccf- 
lentes  obfervations  microfcopique^  qu'il  a  feif  imprimer 
en  1745.  Cet  habile  homme,  fi  rccomraan<Iable par  ion 
mérite ,  nï*avoit  été  recommandé  par  M.  Folkes  Préfident 
de  la  Société  royale  de  Londres  ;  m  étant  lied  amitié  avec 
lui ,  je  crus  que  je  ne  pouvois  mieux  £ure  que  de  lui  com- 
muniquer mes  idées,  &  comme  il  avoit  un  excellent  mi- 
crofcope,  plus  commode  &  meilleur  qu'aucun  des  miens, 
je  le  priai  de  me  le  prêter  pour  faire  mes  expériences;  je 
lui  lu  toute  la  partie  de  mon  ouvn^  qu'on  vient  de  voir, 
&  en  même  temps  je  lui  dis  que  je  croyois  avoir  trouvé  le 
vrai  réfervoir  de  la  fèmence  dans  \ts  femelles,  que  je  ne 
doutois  pas  que  la  liqueur  contenue  dans  la  cavité  du 
corps  glanduleux  ne  fût  la  vraie  liqueur  féhiinale  des  fê« 
inelles ,  que  j'ëtois  perfùadé  qu'on  trouverait  dans  cette 
liqueur  en  l'oblêrvant  au  microfcbpe ,  des  animaux  fj>er- 
matiques ,  comme  dans  la  femence  des  mâles ,  &.  que 
j!étois  très-fort  porté  à  croire  qu'on  trouveroit  auffi  des 
cprps  en  mouvement  dans  les  parties  les  plus  fubflantieiles 
des  v%étaux ,  comme  dans  tous  les  germes  des  amandes 
des  fi'uits ,  dans  le  neélareum ,  &c.  &  qu'il  y  avoit  grande 
apparence  que  ces  animaux  ipermatiques  qu'on  avoit  dé- 
couverts dans  les  liqueurs  féminales  du  mâle  ,  n'étoient 
^e  lepremiier  aflembiage  dés  parties  organiques  qui  dé- 
voient être  en  bien  plus  grand  nombre  dans  cette  liqueur 
que  (bns  toutes  les  autres  fùbfbinces  qui  compolènt  le 
corps  animal.  M.  Needhàm  me  parut  faire  cas  de  ces  idées» 
&il  eut  la  bonté  de  me  prêter  ^n  microscope»  il  voulut 
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même  être  préfent  à  quelques-unes  de  mes  okfb^ations  ; 
je  communiquai  en  même  temps  à  M/'  Daubenton , 
Gueneau  &  Dalibard  mon  fyftème  6i  mon  projet  d'expé- 
riences, &  quoique  je  fois  fbrt  exercé  à  Êiire  des  obrer" 
vations  &  des  expéiiences  d'Optique  »  6l  que  je  iàcbe 
bien  diûinguer  ce  qu'il  y  a  de  réel  on  d'âppjrertt  «fansce 
que  l'on  voit  au  microicope ,  je  crus  que  je  ne  devois 
pas  m'en  fier  à  mes  yeux  feuls ,  &  j'engageai  M.  Daubenton 
à  m'aider ,  je  le  priai  de  voir  avec  moi  ;  je  ne  puis  trop 
publier  combien  je  dois  à  ion  amitié ,  d'avoir  bien  voulu 
quitter  its  occupations  ordinaires  pour  fuivre  avec  moi 
pendant  piufîeurs  mois  les  expériences  dont  je  vais  rendre 
compte ,  il  m'a  ^t  remarquer  un  grand  nombre  de  ch<^es 
qui  m'auroient  peut-être  écliappé;  dans  des matières  aufli 
délicates,  où  il  efl  fi  aifi  de  fe  tromper,  on  cft  fort  heu- 
reux de  trouver  quelqu'un  <]ui  veuille  bien  non  feulement 
vous  juger  ,  mais  encore  vous  aider.  M.  Needham, 
M.  Daiibard  &  M.  Gueneau  ont  vu  une  partie  de» 
chofes  que  je  vais  rapporter ,  Hl  M.  Daubeiiton  les  a 
toutes  vues  auffi-bien  que  moi. 

Les  personnes  qui  ne  font  pas  fort  habituées  à  fe  fervir 
du  miicrofcope,  trouveront  bon  que  je  mette-  ici  quelques) 
remarques  qui  leur  feront  utiles  lorfqu'elles  voudront  ré- 
péter ces  expériences  ou  en  &ire  de  nouvelles.  On  doit 
préférer  les  microfcopes  doubles  dans  iefqiiels  on  regarde 
lés  objets  du  haut  en  bas,  aux  microfcopes  fjmples  Se 
doubles  dans  lefquels  on  regarde  l'objet  contre  le  jour  & 
horizontalement;  ces  microfcopes  doubles  ont  un  miroir 
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plan  ou  concave  qui  éclaire  les  objets  par  deflbus  :  on  doit 
fe  fervir  par  préférence ,  du  miroir  concave ,  iorfqu'on 
-obferve  avec  ia  plus  forte  lentille.  Leeuwenhoek  qui  fans 
contredit  a  été  le  plus  grand  6c  le  plus  infetigable  de  tous 
les  obfervatcurs  au  microfcope ,  ne  s'eft  cependant  fervi , 
ace  qu'il  paroît,  que  dé  miicrofcopes  (impies,  avec  kf- 
quels  il  regardoit  les  objets  contre  le  jour  ou  contre  la 
lumière  d'une  chandelle  ;  ù  cela  eft ,  comme  Peftampe  qui 
eft  à  fa  tête  dé  fon  livre  paroit  l'indiquer ,  il  a  fallu  une 
afïîduité  &  une  patience  inconcevables  pour  fe  tromper 
au/Q  peu  qu'il  l'a  fait  fur  la  quantité  prefqu'infînie  de 
cbofes  qu'il  à  obfervées  d'une  manière  fi  défàvarrtageufe. 
II  ?.  légué  à  (a. Société  de  Londres  tous  {es  microfcopes , 
M-  rNeçdham-m'a  affuré  que  le  meilleur  ne  fait  pas  autant 
d'effet  que  larplusrforte  knîillé  de  celui  dont  je  .me  fuis 
fervi ,  &  avec  laquelle  j'ai  fait  toutes  mes  obfervations;  fi 
cela  efl ,  il  efl  nécefïaire  de  faire  remarquer  qge  la  ptufpart 
deb  gravures  que^  Leemvenhoek  a  données  des  objets 
wiicrofcopiqiies,  fur-tout  celles  des  animaux  fpermatiques,  . 
les  repréfentent  beaucoup  plus  gros  &  plus  longs  qu'il  ne 
les  a  vus  récllemeht ,  ce  qui  doit  induire  en  erreur  ;  &  que 
ces  prétendus  animaux  de  l'homme,  du  chien,  du  lapin , 
du  coq ,  &c.  qu'on  trouve  gravés ,  dans  les  Tranfàélions 
philofophiques,  nf  i^i,  &  dans  Leeuwenhoek,  tamel, 
page  i(fi  ,^  qui  ont  enfuite  été  copiés  par  Valifnieri,  par 
M.  Baker,  &x.  paroiflTent  au  microfcope  beaucoup  plus 
petits  qu'ils  ne  le  font  dans  les  gravures  qui  les  repré- 
fentent. Ce  qui  rend  les  microfcopes  dont  nous  parlons^ 
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préférables  à  ceux  avec  lefquels  on  efl  obligé  de  regarder 
les  objets  contre  le  jour,  c^efl  qu'ils  font  plus  fiables  que 
ceux-ci ,  le  mouvement  de  la  main  avec  laquelle  on  tient 
le  microfcope ,  produifant  un  petit  tremblement  qui  fait 
que  Tobjet  paroît  vacillant  &  ne  préfente  jamais  qu'un 
infhnt  la  même  partie.  Outre  cela ,  il  y  a  toujours  dans  hs. 
liqueurs  un  mouvement  caufé  par  l'agitation  de  l'air  exté- 
rieur, foit  qu'on  les  obferve  à  fun  ou  à  l'autre  de  ces 
microfcopes  ,  à  moins  qu'on  ne  mette  la  liqueur  entre 
deux  plaques  de  verre  ou  de  talc  très-minces ,  ce  qui  ne 
laiife  pas  de  diminuer  un  peu  la  tran/parence  ,  &  d  alon- 
ger  beaucoup  le  travail  manuel  de  l'obfervatron  ;  mais 
le  microfcope  qu'on  tient  horizontalement ,  &  dont  les 
porte -objets  font  verticaux ,  a  un  inconvénient  de  plus, 
c'eft  que  les  parties  les  plus  peiantes  de  la  liqueur  qu'on 
obferve ,  defcendent  au  bas  de  la  goutte  par  leur  poids ,  par 
conféquent  il  y  a  trois  mouvemehs ,  celui  du  tremblement 
de  la  main  ,  celui  de  l'agitation  du  fîuide  par  l'adion  de 
l'air ,  &  encore  celui  des  parties  de  la  liqueur  qui  def- 
cendent en  bas,  &  il  peut réfulter  une  infinité  de  méprifès 
de  la  combinaifbn  de  ces  trois  mouvemens ,  dont  la  plus 
grande  &  la  plus  ordinaire  efl  de  croire  que  de  certains 
petits  globules  qu'on  voit  dans  ces  liqueurs ,  fe  meuvent 
par  iin  mouvement  qui  leur  efl  propre  &  par  leurs  propres 
forces ,  tandis  qu'ils  ne  font  qu'obéir  à  la  force  compofée 
de  quelques-unes  des  trois  caufes  dont  nous  venons  de 
parler. 

,  Lorfqu  on  vient  de  mettre  une  goutte  de  liqueur  fur  le 

y  ii; 
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porte-objet  du  microfcopc  double  dont  je  me  fuis  fervi , 
quoique  ce  porte- objet  foit  pofé  horizontalement,  &  par 
conféquent  dans  la  fituation  la  plus  avantageufe ,  on  ne 
Jaifle  pas  devoir  dans  la  liqueur  un  mouvement  commun 
qui  entraine  du  même  côté  tout  ce  qu'elle  contient:  il  feut 
attendre  que  le  fluide  (bit  en  équilibre  &  fans  mouvement 
pour  obferver,  car  il  arrive  fbuvent  que  comme  ce  mou- 
vement du  fluide  entraîne  plufieurs  globules  &  qu'il  forme 
une  efpèce  de  courant  dirigé  d'un  certain  côté,  il  fe  fait 
ou  d*un  côté  ou  de  l'autre  de  ce  courant,  &  quelquefois 
de  tous  les  deux ,  une  elpèçe  de  remous  qui  renvoie  quel- 
ques-uns de  ces  globules  dans  une  direction  très-différente 
de  celle  des  autres  ;  l'œil  de  l'obfèrvateur  fe  fixe  alors  fur 
ce  globule  qu'il  voit  fuivre  fèul  une  route  différente  de 
celle  des  autres ,  &  il  croit  voir  un  ariimal ,  ou  du  moins 
un  corps  qui  fê  meut  de  foi-même  «  tandis  qu'il  ne  doit 
fon  mowvetoem  qu'à  celui  du  fluide  ;  &  comme  les  li- 
quieurs  font  fujcttes  à  fe  defTécher  &  à  s'épaiffir  par  la  cir- 
conférence de  la  goutte ,  il  feut  tâcher  de  mettre  la  lentHIe 
au  deffus  du  centre  de  la  goutte,  ôl  il  iaai  que  la  goutte 
fo\x.  affez  grolTe  &  qu'il  y  ait  une  aufli  grande  quantité  de 
liqueur  qu'il  fe  pourra,  jufqu'à  ce  que  l'on  s'aperçoive, 
que  fi  on.en  prenoit  davantage  il  n'y  auroit  plus  aflez  de 
tranfparence  pour  bien  voir  ce  qui  y  eft. 

Avant  que  de  compter  abfblument  fur  les  obfèrvations 
qu'on  fait ,  &  même  avant  que  d'en  feire ,  il  faut  bien 
connoître  fbn  microfcope  ;  il  n'y  en  a  aucun  dans  les 
ycrres  defquels  il  n'y  ait  quelques  taches^  quelques  bulles , 
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quelques  fils  ,  &  d'autres  défeduofités  qu'il  &ut  recon- 
noître  exadement ,  afin  que  ces  apparences  ne  (ê  pré- 
ièntent  pas  comme  fi  c'étoit  des  objets  réels  âc  inconnus  ; 
ii  Êiut  auffi  apprendre  à  connoître  l'effet  que  fai\l  la  pouffière 
imperceptible  qui  s'attache  aux  verres  du  microicope  ; 
on  s'afiùrera  du  produit  de  ces  deux  caufes  en  obfèrvant 
ibn  microicope  à  vuide  un  grand  nombre  de  fois. 

Pour  bien  obferver ,  il  fiuit  que  le  point  de  vue  ou 
le  foyer  du  microfcope  ne  tombe  pas  précifément  fiir  la 
furfàce  de  la  liqueur ,  mais  un  peu  au  deflbus.  On  ne 
doit  pas  compter  autant  fur  ce  que  l'on  voit  fe  paffer  à 
h  fudàce ,  que  fur  ce  que  l'on  voit  à  l'intérieur  de  la 
liqueur;  il  y  a  fouvent  des  bulles  à  la  furfàce  qui  ont  des 
mouvemens  irréguliers  qui  font  produits  par  le  contait 
de  l'air. 

On  voit  beaucoi^  mieux  à  la  lumière  d'une  ou  de  deux 
bougies  baflès,  qu'au  plus  grand  &  au  plus  beau  jour, 
pourvu  que  cette  lumière  ne  /bit  point  agitée  »  &  pour 
éviter  cette  s^tauon  »  il  âut  mettre  une  efpèce  de  petit 
paravent  ilir  la  table ,  qui  enferme  de  trois  côtés  les  lu- 
mières &  le  microfcope. 

.  On  voit  fouvent  des  corps  qui  paroifïênt  noirs  Se 
opaques  ,  devenir  tranfparens ,  &  même  fè  peindre  de 
dififérentes  couleurs.,  ou  former  desanneaux  concentriques 
&  colorés  ou  des  iris  fur  leur  furfiice  ,  &  d'autres  C(Hps 
qu'on  a  d'abord  vu  tran^ens  ou  colorés ,  devenir  noirs 
&  obfcurs  ;  ces  cbangemens  ne  font  pas  réels  ,  6l  ces 
'j[{)psur€n€es  ne  dépendent  que  de  l'obliquité  fbus  laquelta 
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ia  lumière  tombe  fur  ces  corps ,  &  de  la  hauteur  du  plan 
dans  lequel  ils  fe  trouvent. 

Lorfqu'îl  y  a  dans  une  liqueur  des  corps  qui  fe  meuvent 
avec  une  grande  vîtefle ,  fur-tout  lorfque  ces  corps  font  à 
la  furface ,  ils  forment  par  leur  mouvement  une  efpèce  de 
fillon  dans  la  liqueur,  qui  paroît  fuivre  le  corps  en  mou- 
vement ,  &  qu'on  feroit  porté  à  prendre  pour  une  queue  ; 
cette  apparence  ma  trompé  quelquefois  dans  les  com- 
mencemens ,  &  j  ai  reconnu  bien  clairement  mon  erreur, 
lorfquè  ces  petits  corps  venoîent  à  en  rencontrer  d  autres 
qui  les  arrêtoient,  car  alors  il  n  y  avoit  plus  aucune  appa-^ 
rence  de  queue.  Ce  font-là  les  petites  remarques  que  j  aï 
Élites ,  &  que  j'ai  cru  devoir  communiquer  à  ceux  qui 
voudroient  feire  uiage  du  microfcope  fiir  les  liqueurs. 

Première    Expérience. 

J'ai  fait  tirer  des  véficules  féminales  d'un  hohime  mort 
de  mort  violente ,  dont  le  cadavre  étoit  récent  &  encore 
chaud ,  toute  la  liqueur  qui  y  étoit  contenue ,  &  l'ayant 
£ut  metti"e  dans  un  cryilal  de  montre  couvert,  j'en  ai  pris 
une  goutte  affez  grofle  avec  un  cure-dent ,  &  je  l'ai  mife. 
fur  le  porte -objet  d'un  très -bon  microfcope  double, 
&ns  y  avoir  ajouté  de  l'eau  &  fans  aucun  mélange.  La 
première  chofe  qui  s'efl  préfchtée ,  étoient  des  vapeurs 
qui  ttîontoient  de  la  liqueur  vers  la  lentille  &  qui  l'obfcur-i 
cifibient.  Ces  vapeurs  s'élevoient  de  la  liqueur  féminale 
qui  étoit  entore  chaude ,  &  il  fellut  effuyer  trois  ou  quatre^ 

fois  la  lentille  ayant  <jue  de  pouvoir  rien  diftinguer.  Ces 

vapeurs 
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vapeurs  étant  diffipées ,  je  vis  d'abord  (PL  i,  jîg.  i)  des 
fîlamens  aiTez  gros,  qui  dans  de  certains  endroits  fe  rami«- 
fioient  &  paroiffoient  s'étendre  en  différentes  branches , 
&  dans  d'autres  endroits  ils  fè  pelotonnoient  &  s'entre- 
mêloient.  Ces  filamens  me  parurent  très-clairement  agités 
intérieurement  d'un  mouvement  d'ondulation ,  &  ils  pa- 
roifibient  être  des  tuyaux  creux ,  qui  contenoient  quelque 
chofè  de  mouvant.  Je  vistrès-diftinélement  (PL  i,jig.  2) 
deux  de  ces  filamens  qui  étoient  joints  fuivant  leur  lon- 
gueur ,  fe  feparer  dans  leur  milieu  &  agir  l'un  à  l'égard  de 
l'autre  par  un  mouvement  d'ondulation  ou  de  vibration ,  à 
peu  près  comme  celui  de  deux  cordes  tendues  qui  fèroient 
attachées  &  jointes  enfemble  par  les  deux  extrémités ,  & 
qu'on  tireroit  par  leur  milieu  ,  l'une  à  gauche  &  l'autre  à 
droite  9  &  qui  fèroient  des  vibrations  par  lefquelles  cette 
partie  du  milieu  fe  rapprocheroit  &  s'éloigneroit  alternatif 
vement  ;  ces  fîlamens  étoient  compofés  de  globules  qui  fe 
touchoient  &  reffembloient  à  àt%  chapelets.  Je  vis  enfuite 
(^^^  ^f  fie*  3)  ^^^  filamens  qui  fe  bourfbuflîoient  &  iè 
gonfïoient  dans  de  certains  endroits ,  &  je  reconnu^  qu'à 
côté  de  ces  endroits  gonflés  il  fbrtoit  des  globules  &  de 
petits  ovales  qui  avoient  (PL  i.fig.  4)  un  mouvement 
diflinél  d'ofcillation ,  comme  cdui  d'un  pendule  qui  fèroit 
horizontal  •  ces  petits  corps  étoient  en  effet  attachés  au 
filament  par  un  petit  filet  qui  s'alongeoit  peu  à  peu  à 
mefure  que  le  petit  corps  fe  mouvoit,  &  enfin  je  vis  ces 
petits  corps  fe  détacher  entièrement  du  gros  filament , 
i  emporter  après  eux  le  petit  filet  par  lequel  ils  étoient 
TQtnf  IL  2é 
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attachés.  Comme  cette  liqueur  étdt  fort  ëpaifle ,  &  qae 
les  fîiamens  étoient  trop  près  ké  uns  des  autres  pour  que 
)e  puife  les  diflinguer  auifi  clairement  que  je  le  defirois , 
je  délayai  avec  de  l'eau  de  pluie  pure  &  dans  laquelle  je 
m'étois  ^uré  qu'il  n'y  ayoit  point  d'animaux ,  une  autre 
goutte  de  la  liqueur  féminak  ;  je  vis  alors  fPl  i,  fig.j) 
les  filamens  bien  féparés ,  &  je  reconnus  très^dif!iilâement 
le  mouvement  des  petits  corps  dont  je  tiens  de  parler  ;  ii 
jfè  Êiifoit  pius  librement ,  ifs  paroiïïbiem  nager  avec  piu» 
de  vîteffe,  &  traînoient  leur  filet  plus  légèrement,  &  fi 
je  ne  les  àvoii  pas  vus  fe  féparer  des  filamens  &  en  tirer 
leur  filet ,  j'aurois  pris  dans  cette  féconde  obfèrvation  le 
corps  mouvant  pour  un  animd ,  &  le  filet  pour  la  queue 
de  l'animal.  J'obfervai  donc  avec  grande  attention  un 
des  filamens  d'où  ces  petits  corps  mouvàns  fortoierit ,  ii 
étoft  plus  de  trois  fois  plus  gros  que  ces  petits  corps  ; 
l'eus  la  fàtisfaâion  de  voir  deux  de  ces  petits  corps  qui 
fe  détaichoient  avec  pemfe ,  &  qui  entraînoient  chacun  un 
filet  fort  délié  ^  fort  long ,  qui  empéchoit  leur  mouve* 
ment,  comme  je  \t  dirai  dbnska  fuite. 

Cette  liqueur  féminale  étoit  d'abord  fort  épaiflè ,  mais 
elle  prit  peu  à  ptn  de  la  fluidité,  en  moins  d'une  heure 
elle  devint  aflèz  fitride  pour  être  prefqué  transparente ,  à 
mefure  qiie  cette  fluidité  augmentoit ,  les  phénomènes 
changeoient ,  comme  je  vais  te  dire. 

I  I. 
Lorfque  la  liqueur  féminale  eft  devenue  plus  fluide  > 
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on  ne  voit  plus  ies  H^fn^n^  xiont  i'ai  parlé  ;  ^nàis  les 
petits  coips  qui  fe  mçuvenjt ,  p^roiffent  en  grand  nombre 
(Pi'  'p  j^'  ^)  ils  ont  pour  (a  plufpart  «n  mouvement 
d'oTciilation  <:omme  celui  d'^in  pendule  >  ils  firent  après 
eux  un  long  filet ,  on  voit  clairement  qu'ils  font  effort 
pour  s'en  débarraiTer  ;  leur  mouvement  de  progreïïion 
en  avant  eâ  fort  lent ,  ils  £biit  des  ofciliations  à  droite 
&  à  gauche  :  le  mouvement  d'un  bateau  retenu  fur  une 
rivière  rapide  par  un  cable  îUtaché  à  un  point  6>ce, 
repréiènte^ez  bien  le  mouvement  de  ces  petits  corps, 
à  l'exception  que  les  ofciliations  du  bateau  fe  font  tou- 
jours dans  le  même  endroit ,  au  lieu  que  les  petits  corps 
avancent  peu  à  peu  au  moyen  de  ces  ofciliations  »  mais 
ils  ne  iè  dennent  pas  toOjours  fur  le  même  plan ,  ou ,  pour 
parier  plus  clairement,  ils  n'ont  pas ,  comme  un  bateau , 
une  bafè  large  &  plate ,  qui  ^t  que  les  mêmes  parties  font 
toujours  à  peu  près  dans  le  même  plan  ;  on  les  voit  au 
contraire ,  à  chaque  ofcillation ,  prendre  un  mouvement 
de  roulis  très-confidérable ,  en  forte  qu'outre  leur  mou- 
vement d'ofcillation  horizontale ,  qui  efl  bien  marqué  ; 
ils  en  ont  un  de  balancement  vertical ,  ou  de  roulis,  qui 
eft  ioiiSi  jtrès-iènfible,  ce  qui  prouve  que  ces  petits  corps 
font  de  figuriç  globuleufe  ,  ou  du  moins  que  leur  partie 
infériewe  iii'a  pas  une  bafe  plate  afTez  étendue  pour  les 
maintenir  ^sJa  même  pofition. 

ï  I  I. 
Aufbout.de  deux  ou  trois  heures,  lorfque  .la  liqueur  eft 
encore  devenue  plus  iïuid^ ,  on  voit  (PI.  2,fi£'7)  une 

Zi; 


Digitized  by 


Google 


lôo      Histoire  Natu relle. 

plus  grande  quantité  de  ces  petits  corps  qui  fe  meuvent  ; 
ils  paroiflent  être  plus  libres ,  les  filets  qu'ils  traînent  après 
eux  font  devenus  plus  courts  qu'ils  ne  Tétoient  aupara- 
vant ;  auffi  leur  mouvement  progreffif  commence- 1- il  à 
être  plus  dirccfl ,  &  leur  mouvement  d  ofcillation  hori- 
iontale  efl  fort  diminué  ;  car  plus  les  filets  qu'ils  traînent 
font  longs ,  plus  grand  eft  Tanglede  leur  ofcillation ,  c'eft- 
à-dire ,  qu'ils  font  d'autant  plus  de  chemin  de  droite  à 
gauche ,  &  d'autant  moins  de  chemin  en  avants  que  les 
filets  qui  les  retiennent  &  qui  les  empêchent  d'avancer , 
font  plus  longs ,  &  à  meflire  que  ces  filets  diminuent  de 
longueur,  le  mouvement  d'ofcillation  diminue  &  le  mou- 
vement progreffif  augmente ,  celui  du  balancement  vertical 
fubfifte  &  fe  reconnoît  toujours ,  tant  que  celui  de  pro- 
greffion  ne  fe  fait  pas  avec  une  grande  vîteffe  :  or  jufqu'ici 
.  pour  l'ordinaire ,  ce  mouvement  de  progreffion  eft  encore 
aflezient,  &  celui  de  balancement  eft  fort  fenfible. 

IV. 

Dans  f'efpace  de  cinq  ou  fix  heures  la  liqueur  acquiert 
prefque  toute  la  fîuidité  qu'elle  peut  avoir  fans  fe  décom- 
pofer  :  on  voit  alors  (PL  2  ,fig.  8)  la  plufpart  de  ces  petits 
corps  mouvans  entièrement  dégagés  du  filet  qu'ils  trai- 
noient  ;  ils  font  de  figure  ovale ,  &  fè  meuvent  progreffif 
vement  avec  une  affez  grande  vîteffe ,  ils  reffemblent  alors 
plus  que  jamais  à  des  animaux  qui  ont  des  mouvemens  en 
avant,  en  arrière  &  ep  tout  fens.  Ceux  qui  ont  encore  des 
queues ,  ou  pluftôt  qui  nraînent  encore  leur  filet ,  paroifFont 
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ctre  beaucoup  moins  vifs  que  les  autres  ;  &  parmi  ces 
derniers,  qui  n'ont  plus  de  filet  il  y  en  a  qui  paroiiTent 
changer  de  figure  &  de  grandeur  ;  les  uns  font  ronds ,  la 
plufpart  ovales ,  quelques  autres  ont  les  deux  extrémités 
plus  grofles  que  le  milieu ,  &  on  remarque  encore  à  tous 
un  mouvement  de  balancement  &  de  roulis. 

V. 

Au  bout  de  douze  heures  la  liqueur  avoit  dépofc  au 
bas  dans  le  cryftal  dé  montre ,  une  efpèce  de  matière 
gélatineu/e  bfancheâtre  ,  ou  pluftôt  couleur  de  cendre , 
qui  avoit  de  la  confiflance ,  &  la  liqueur  qui  fiirnageoit 
étoit  prefque  auffi  claire  que  de  Teau ,  feulement  elle  avoit 
une  teinte  bleuâtre,  &  reffembloit  très -bien  à  de  Teau 
claire  dans  laquelle  on  auroit  mêlé  un  peu  de  favon  ;  ce- 
pendant elle  confèrvoit  toujours  de  la  vifcofité ,  &  elle 
filoit  lorfqu  on  en  prenoit  une  goutte  &  qu'on  la  vouloit 
détacher  du  refle  de  la  liqueur  ;  les  petits  corps  mouvans 
font  alors  dans  une  grande  aâivité ,  ils  font  tous  débar- 
raffés  de  leur  filet ,  la  plufpart  font  ovales  ,  il  y  en  a  de 
ronds ,  ils  fe  meuvent  en  tout  fens ,  &  plufieurs  tournent 
iiir  leur  centre.  J'en  ai  vu  changer  de  figure  fous  mes 
yeux ,  &  d'ovale  devenir  globuleux  ;  j'en  ai  vu  fe  divifer, 
fe  partager,  &:.d'un  feul  ovale  ou  d'un  globule  en  former 
deux  ;  ils  avoîent  d'autant  plus  d'adlivité  &  de  mouve- 
ment ,  qu'ils  étoient  plus  petits. 

VI. 

Vingt -quatre  heures  après  la  liqueur  féminale  avoi| 
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encore  dépofé  une  plus  grande  quantité  de  matière  gela- 
tineufe  ;  je  voulus  délayer  cette  matière  avec  de  l'eau  pour 
l'obferver  mais  elle  ne  fe  mêla  pas  aiféiment ,  &  il  6ut  un 
temps  confidérable  pour  qu'elle  fè  ramolifle  &  fe  divife 
dans  Teau.  Les  petites  parties  que  j'en  féparai,  paroifToient 
opaques  &  compofées  d'une  infinité  de  tuyaux,  qui  for-^ 
moient  une  efpèce  de  lacis  où  Ion  ne  remarquoit  aucune 
diipofition  régulière  &  pas  le  moindre  mouvement  ;  mais 
il  y  en  avoit  encore  dans  la  liqueur  claire ,  on  y  voyoit 
quelques  corps  en  mouvement,  ils  étoient  à  la  vérité  en 
moindre  quantité;  le  lendemain  il  y  en  avoit  encore  quel- 
ques-uns ,  mais  après  cela  je  ne  vis  plus  dans  cette  liqueur 
quç  des  globulçs  fans  aucune  apparence  de  mouvement 

Je  puis  afllirer  que  chacune  de  ces  obfervations  a  été 
répétée  un  très-grand  nombre  de  fois  &  fuivie  9vec  toute 
rexa(5litude  poiïible^  &  je  fuis  perfuadé  que  ces  filets  que 
ces  corps  en  mouvement  traînent  après  eux ,  ne  font  pas 
une  queue  ou  un  membre  qui  leur  appartienne  &  qui  Me 
partie  de  Jeur  individu ,  car  ces  queues  n  ont  aucune  pro- 
portion avec  le  refte  du  corps ,  elles  font  de  longueur  & 
de  groflTeur  fort  différentes ,  quoique  \ts  corps  mouvans 
foient  à  peu  près  de  la  même  grofîeur  dans  le  même  temps  ; 
les  unes  de  ces  queues  occupent  une  étendue  très-con- 
fidérable  dans  le  champ  du  microfcope ,  &  d'autres  font 
fort  courtes  ;  le  globule  efl  embarraflfé  dans  fon  mou- 
vement, d  autant  plus  que  cette  queue  efl  plus  longue, 
quelquefois  même  il  ne  peut  avancer  ni  fortir  de  fà  place , 
éi  il  n  a  qu'un  mouvement  dWctilation  de  miroite  à  gauche 


Digitized  by 


Google 


r 


Des    Animaux,         183 

00  de  gaache  à  droite  lorfque  cette  queue  eft  fort  longue  ; 

on  voit  clairement  qu'ils  paroi^ent  faire  des  efforts  pour 

s'en  débarraffer. 

VI  I. 

Ayant  pris  de  ia  liqueur  féminale  dans  un  autre  cadavre 
humain,  récent  &  encore  chaud,  elle  ne  paroiifoit d'abord 
être  à  Toeil  fimple  qu'une  matière  muciiagineufe  prefque 
coagulée  &l  très-vifqueufè ,  je  ne  voulus  cependant  pas  y 
mêler  de  l'eau ,  &  en  ayant  mis  une  goutte  atffez  grofle 
iÎR-  le  porte-objet  du  microfcope,  eile  &  liqoéfîà  d'elle- 
même  &  fbus  mes  yeux  ;  elle  étoit  d'abord  comme  con- 
denfée,  &  elle  paroiâbit  former  un  trifuaflesi  ferré»  com- 
pofé  de  filament  (PL  ^,fig-jfj  d'une  longueur  &  d'une 
grofleur  confidénlMeSr  qui  parûifibient  nântré  de  ta  partie 
la  plus  épàâfl>  de  h  liqueur.  Ces  filamens  fe  féparôienf  à 
mefure  que  la  liqueur  devenoitpkis  Huide,  6c  enfin  its  k 
divifoient  en  globules  qui  avoient  de  l'adlion  &  qui  pâroif- 
foient  d'abord  n'avoir  que  très -peu  de  force  pour  iè 
mettre  en  mouvement ,  mais  dont  le$  forées  fembloieilt 
augmenter  à  mefure  qu'ils  s'éloignoient  du  filament ,  dôrit 
il  paroilfoit  qu'ils  £iifbient  beaucoup  d'éfibn  pocrr  Çt  dê- 
barralTer  &  pour  fè  dégager  t  &  auquel  ils  étoient  arches 
par  Un  filet  qu'ils  en  tiroient ,  ôl  qui  teAoit  à  leur  partie 
poftérreure  ;  ils  fe  formoient  ainfi  lentement  chacun  de's 
queues  de  différentes  longueurs  ,  dont  qtfdques  -  unes 
étoienc  (\  minces  &  fr  longues  qu'elles  n'avoielnt  aucune 
proportion  avec  le;  corps  de  ces  globules  ;  \\i  étoient  toiiis 
d'i^RaAt  plus  ethhunkii  qtie  ces  Êkts  oà  ces  ^ueii^ 
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étoient  plus  longues  ;  langle  de  leur  mouvement  d'of- 
cillation  de  gauche  à  droite  &  de  droite  à  gauche ,  étoit 
au/n  toujours  d  autant  plus  grand  que  la  longueur  de  ces 
filets  étoit  auffi  plus  grande ,  &  leur  mouvement  de  pro- 
grefTion  d  autant  plus  fenfible  que  ces  efpèces  de  queues 
étoient  plus  courtes,  \ 

V  I  I  L 

Ayant  fuivi  ces  obfervatîons  pendant  quatorze  heures 
prefque  fans  interruption,  je  reconnus  que  ces  filets  ou 
ces  efpèces  de  queues  alloient  toujours  en  diminuant  de 
longueur ,  &  devenoient  fi  minces  &  fi  déïiéts  qu'elle» 
cefToient  d'être  vifibles  à  leurs  extrémités  fucceffivement , 
en  forte  que  ces  queues  diminuant  peu  à  peu  par  leurs 
extrémités,  difparoifToient  enfin  entièrement  ;  c'étoit  alors 
que  les  globules  cefToient  abfblument  d'avoir  un  mouve* 
ment  d'ofcillation  horizontale ,  &  que  leur  mouvement 
progrefTif  étoit  diredl,  quoiqu'ils  eufïènt  toujours  un  mou- 
vement de  balancement  vertical,  comme  le  roulis  d'un 
vaifTeau:  cependant  ils  fe  mouvoientprogrefïivement,  a 
peu  près  en  ligne  droite,  &  il  n'y  en  avoit  aucun  qui  eût 
une  queue  ;  ils  étoient  alors  ovales  tranfparens  ,  &  tout- 
à-Êiit  femblables  aux  prétendus  animaux  qu'on  voit  dans 
i'eau  d'huître  au  fix  ou  feptième  jour ,  &  encore  plus  à 
ceux  qu  on  voit  dans  la  gelée  de  veau  rôti  au  bout  du  qua- 
trième jour ,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fiiiteen  parlant 
des  expériences  que  M.  Needham  a  bien  voulu  faire  en 
conféqyence  de  mon  ^flème ,  &  qu'il  d  pQuffées  auffi  loin 
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que  je  pouvois  Tattendre  de  la  fàgacité  de  fon  efprit  & 
de  fbn  habileté  dans  l'art  d  obferver  au  microfcope. 

IX. 

Entre  !a  dixième  &  b  onzième  heure  de  ces  obferva- 
tîons ,  la  liqueur  étant  alors  fort  fluide  ,  tous  ces  globules  • 
me  paroifibïcnt  (PL  2,jig.  10)  venir  du  même  côté  & 
en  foule ,  ils  traverfoient  le  champ  du  microfcope  en  moins 
de  quatre  fécondes  de  temps ,  ils  étoient  ranges  \t%  uns 
contre  les  autres ,  ifs  marchoient  flir  une  ligne  de  fept  ou 
huit  de  front ,  &  fo  foccédoient  (ans  interruption ,  comme 
àts  troupes  qui  défilent.  J'obfervai  ce  fpeélacle  fmgulier 
pendant  plus  de  cinq  minutes ,  &  comme  ce  courant  d  ani- 
maux ne  finiflbit  point ,  j'en  voulus  chercher  la  fource ,  & 
ayant  remué  légèrement  mon  microfcope,  je  reconnus 
que  tous  ces  globules  mouvans  fortoient  d'une  efpèce  de 
mucilage  (PL  2,jig.  u)  ou  de  lacis  de  filamens  qui  \t% 
produifoient  continuellement  fans  interruption  ,  &  beau^ 
coup  plus  abondamment  &  plus  vite  que  ne  les  avoient 
produits  \t,%  filamens  dix  heures  auparavant  :  il  y  avoit 
encore  une  différence  remarquable  entte  ces  efpèces  de 
corps  mouvans  produits  dans  la  liqueur  épaifle ,  &  ceux-ci 
qui  étoient  produits  dans  la  même  liqueur,  mais  devenue 
fluide ,  c'eft  que  ces  derniers  ne  tiroient  point  de  filets 
après  eux  ,  qu'ils  n  avoient  point  de  queue ,  que  leur 
mouvement  étoit  plus  prompt,  &  qu'ils  alloient  en  trou- 
peau comme  àts  moutons  qui  fe  fuivent.  J'obfervai  long-r 

temps  le  mucilage  d'où  ils  fortoient  &  où  ils  prenoient 
Tome  IL  A  a 
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naiflâncc,  &  je  le  vis  diminuer  fous  mes  yeux  &  fe  con- 
vertir flicceflivement  en  globules  moavans,  jufqu'à  dimi- 
nution de  plus  de  moitié  de  fon  volume ,  après  quoi  la 
Jiqueur  s'ctant  trop  deflTéchée ,  ce  mucilage  devint  obfcur 
dans  (on  milieu ,  &  tous  les  environs  étoient marqués  & 
divifés  par  de  pedts  filets  qui  formoient  (PL^ffig*  ^2) 
des  intervalles  carrés  à  peu  près  comme  un  parquet , 
&  ces  petits  filets  paroifibient  être  formés  des  corps 
ou  des  cadavres  de  ces  globules  mouvans  qui  s*étoient 
réunis  par  le  deâféchement ,  non  pas  en  une  ieulé  mafTe , 
mais  en  filets  longs ,  difpofés  régulièrement ,  dont  les 
intervalles  étoient  quadrangidaires  ;  ct%  filets  fâifoient 
un  rézeau  afl[èz  femblable  à  une  toile  d'araignée  fiir  la- 
quelle  la  rofée  fe  iêroît  attachée  en  une  infinité  de  petits 

globules. 

X.  • 

'  J^ayoîs  bien  rccooinu  par  les  obiervations  que  fai  rap-^ 
portéîes  les  pi^emièrcs ,  que  ces  petits  corps  mouvans 
changeoient  de  figure ,  &  je  croyois  m 'être  aperçu  qu'en 
gênerai  ils  dimimioient  tous  de  grandeur  ,  mais  je  n'en 
étois  pas  aflèz  certain  pour  pouvoir  l'afluren  Dans  ces 
dernières  ohfervatiojis ,  à  la  douzième  6c  treizième  heure 
|é  le  reconnus  plus  clairement ,  mais  en  même  temps 
l^obfèrvai  que  quoiqu'ils  diminuaffent  confidcrablemenl 
de  grarxJeur  ou  de  volume  ;  ils  augmentoient  en  pefen- 
teur  fpéoifiqiic ,  fiir-tout  lorfqu'ils  étoient  prêts  à  finir 
cjc  fe  mou\^,  oe  qui  arrivoit  ppefquc  tout^-^coop ,  Jk 
toujours  dans  un  ptan  ^iàffërent  de  celui  dafis  lequel  Us 
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fe  mouYoient  y  car  lorii^ue  leur  aétion  cefToît ,  ils  tom- 
boîent  au  fond  de  la  iiqutair  &  y  formoicnt  un  fédrment 
couleur  de  cendre»  que  Ton  voyoît  à  Tceil  nud,  &  qui 
au  microfcope  parûiâoit  n'être  compofé  (pt  de  globuks 
attachés  les  uns  att%  autres ,  quelquefois  en  ^ets  ^  & 
d'autres  fois  en  grouppes ,  mà\s  prcfquc  toujours  d'une 
manière  régulière  t  le  tout  fans  aucun  mouvements 

X  ï. 

Ayant  prrs  de  la  liqueur  féminale  d'urt  chkn ,  qu'H 
avort  fournie  par  vire  émiiîfon  n^turefle  en  afTez  grande 
quantité  ,  j'obfervai  que  cette  liqueuf  étoit  clahre  ,  ôl 
qu  elle  n'woit  que  peu  de  ténacité.  Je  la  rtm  »  conrme 
les  autres  dont  je  viens  de  parler  »  dans  un  cryâal  de 
montre,  &  l'ayant  examinée  tout  de  fuite  au  microfcope 
iàiw  y  mêler  de  l'eau  ,  j'y  vis  (Pi*  S^fig-  i^)  des 
corps  mouyans  prefqu'entièren^ent  femUables  à  ceux 
de  la  fîqoeur  de  l'homnie ,  ik  avoient  des  6I«t»  ou*  des 
queues  tomes  pareilles ,  ils  étoicnt  auffi  à  peu  près  de  Ja 
même  grofieur,  en  un  mot  ils  reifembloient  prtsfquaufli 
parâitement  qu'il  eft  poilfble ,  à  ceux  que  j'avoîs  vus  dans 
la  iiqveur  humaine  (PL  a , ;^.y )  licjuéfiée  pencknt 
deux  ou  trois  heures.  Je  cherchai  dins  cette  liqueur  du 
chiefi  ies  filamens  que  j'avois  vus  dans  Tâutre ,  vm&  ce 
fut  inutilement;  j'aperçus  feulement  quelques  filets  Ion** 
giKts  (Si  très -déliés,  entièrement  fèmblables  à  ceux  q^\ 
fervoient  de  queues  à  ces  globtries  ;  ces  filets  ne  tenaient 
pofftt  à  des  globules  y  &  ils  étoient  fans  mouvement.  Les 
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globufes  en  mouvement  &  qui  avoient  des  queues  ,  me 
parurent  alîer  plus  vite  &  fe  remuer  plus  vivement  que 
ceux  de  la  liqueur  féminale  de  l'homme  ,   ils  n  avoient 
prefque  point  de  mouvement  d  ofcillation  horizontale , 
mais  toujours  un  mouvement  de  balancement  vertical 
ou  de  roulis;  ces  corps  mouvans  n'étoient  pas  en  fort 
grand  nombre,  &  quoique  leur  mouvement  progreffif 
fût  plus  fort  que  celui  dts  corps  mouvans  de  la  liqueur 
de  J'homme,  il  n'étoit  cependant  pas  rapide,  &  il  leur 
falloit  un  petit  temps  bien  marqué ,  pour  traverfer  le 
champ  du  microfcope.  J'obfervai  cette  liqueur  d'abord 
continuellement  pendant  trois  heures,  &  je  n  y  aperçus 
aucun  changement  &  rien  de  nouveau  ;  après  quoi  je  1  ob- 
fervai  de  temps  à  autre  fucceffivement  pendant  quatre 
jours,  &  je  remarquai  que  le  nombre  des  corps  mouvans 
diminuoit  peu  à  peu  ;  le  quatrième  jour  il  y  en  avoit 
encore,  mais  en  très -petit  nombre,  &  fouvent  je  n'en 
trouvois  qu'un  ou  deux  dans  une  goutte  entière  de  liqueur. 
Dès  le  fécond  jour  le  nombre  de  ceux  qui  avoient  une 
queue,  étoit  plus  petit  que  celui  de  ceux  qui  n'en  avoient 
plus  ;  le  troifième  jour  il  y  en  avoit  peu  qui  eufTent  des 
queues;  cependant  au  dernier  jour  il  en  reftoit  encore 
quelques-uns  qui  en  avoient;  la  liqueur  avoit  alors  dépofé 
au  fond  un  fcdiment  blancheâtre  ,   qui  paroiiToit  être 
compofé  de  globules  lans  mouvement ,    &  de  plufieurs 
petits  filets ,  qui  me  parurent  être  [ts  queues  féparées  des 
globules;  il  y  en  avoit  auffi  d'attachés  à  des  globules , 
qui  paroiflfoient  être  les  cadavres  de  ces  petits  animaux. 
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(Pi  3,  fig.  J^J  maïs  dont  la  forme  étoit  cependant 
différente  de  celle  que  je  leur  venois  de  voir  lorfqu'ils 
étoient  en  mouvement,  car  le  globule  paroiflbit  plus 
large  &  comme  entr^ouvert,  &  ils  étoient  plus  gros  que 
Us  globules  mouvans,  &  aufli  que  les  globules  fins' mou- 
vement qui  étoient  au  fond&  qui  étoient  féparés  de  leurs 

queues- 

XI  I. 

Ayant  pris  une  autre  fois  de  la  liqueur  féminale  du 
même  chien ,  qu'il  avoit  fournie  de  même  par  une  émif- 
lion  naturelle,  je  revis  les  premiers  phénomènes  que  je 
viens  de  décrire;  mais  (Pi^^^fig-  ijj  je  vis  de  plus  dans 
une  des  gouttes  de  cette  liqueur  une  partie  mucilagineulè , 
qui  produifoit  des  globules  mouvans ,  comme  dans  Tex^ 
périence  IX  ,  &  ces  globules  formoient  un  courant ,  & 
alloient  de  front  &  comme  en  troupeau.  Je  m  attachai  à 
obfèrver  ce  mucilage ,  il  me  parut  animé  intérieurement 
d'un  mouvement  de  gonflement ,  qui  produifoit  de  petites 
bourfoufflures  dans  différentes  parties  afTbz  éloignées  les 
unes  des  autres,  &  c'étoit  de  ces  parties  gonflées  dont 
on  voyoit  tout -à- coup  fortir  dts  globules  mouvans  avec 
une  vîteffe  à  peu  près  égale ,  &  une  même  dirtdion  de 
mouvement.  Le  corps  de  ces  globules  n'étoit  pas  diitc- 
rent  de  celui  des  autres ,  mais  quoiqu'ils  fbrtiffent  im- 
médiatement du  mucilage,  ils  n  avoient  cependant  point 
de  queues*  J'obfervai  que  plufieurs  de  ces  globules  chan- 
geoient  de  figure ,  ils  s  alongeoient  confidérablement ,  & 
devenoient  longs  comme  de  petits  cylindres,  après  quoi 
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fcs  deux  extrémités  du  cylindre  fe  bourfouffloient ,  &  ils 
fe  divifoient  en  ckux  autres  globules ,  tous  deux  mouvans , 
&  qui  fuivoient  la  même  direction  que  celle  qu'ils  avoient 
Iorfqu*iIs  étoient  réunis ,  fbit  fous  la  forme  de  cylindre, 
foit  fous  la  forme  précédente  de  globule. 

X  I  I  L 

Le  petit  verre  qui  contenoit  cette  liqueur  ayant  été 
renverfé  par  accident ,  je  pri^  une  troifième  fois  de  la 
hqueur  du  même  chien  ;  mais  foit  qu'il  fût  fatigué  par 
éts  émiffions  trop  réitérées,  foit  par  d autres  caufès  que 
y'ignore ,  la  liqueur  feminale  ne  contenoit  rien  du  tout , 
cHe  étoit  tranfparente  &  vifqucufe  comme  la  lynvphe  du 
fefig ,  & layant  obfervée  dans  k  moment  &  une  heure , 
deux  heures ,  trois  heures  &  jiifqu  a  vingt-quatre  heures 
après ,  elle  n'offrit  rien  de  nouveau,  fmon  beaucoup  de 
gros  globules  obfcurs,  il  n  y  avoit  aucun  corps  mouvant, 
aucun  mucilage ,  rien  ,  en  un  mot ,  de  femblable  à  ce 
que  ;  avofs  vu  \t3  autres  fors. 

XIV. 

Je  fis  cnfuîte  ouvrir  un  chien  <Sc  fe  fis  feparer  les  tefli- 
Cilles  &  les  vaiffeaux  qui  y  étoient  adhérens,  pour  répéter 
les  mêmes  obfcrvations ,  mais  je  remarquai  qu'il  n'y  avoif 
point  de  véficules  fëminales  ,  &  apparemment  dans  ces 
animaux  fa  fcmence  pafïc  direélement  des  teflicules  dans 
l'urètre.  Je  ne  trouvai  que  très-peu  de  liqueur  dans  les 
tefHcules ,  quoique  ie  chien  (ut  adulte  &  vigoureux ,  ^ 
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qu'H  ne  fût  pas  encore  mort  dans  le  temps  que  Ton  clier- 
choit  cette  liqueur.  J  obfervai  au  microicope  ia  petite 
quantité  que  je  pus  ramafTer  avec  le  gros  bout  d  un  cure- 
dent;  il  n'y  avoit  point  de  corps  en  mouvement  fem- 
blables  à  ceux  que  j'avois  vus  auparavant  ;  on  y  voyoit 
feulement  une  grande  quantité  de  très-petits  globules  dont 
laplufpart  étoient  làns  mouvement ,  &  dont  quelques-uns , 
qui  étoient  les  plus  petits  de  tous ,  avoient  entr'eux  difFé- 
rens  petits  mouvemens  d'approximation  que  je  ne  ])ûs  pas 
fuivre  parce  que  les  gouttes  de  liqueur  que  je  pouvois 
raniaflèr  ,  étoient  fi  petites  qu'elles  fe  deilechoient  deux 
ou  trois  minutes  après  qu'elles  avoient  été  mifes  {vt  le 

porte-objet. 

X  V. 

Ayant  mis  infufer  les  tefticules  de  ce  chien ,  que  j'avois 
^t  couper  chacun  en  deux  parties,  dans  un  bocal  de 
verre  où  il  y  avoit  aiTez  d'eau  pour  les  couvrir ,  &  ayant 
fermé  exa£lem^ent  ce  bocal ,  j'ai  obfervé  trois  jours  après 
cette  inftifion  que  j'avois  ^te  dans  le  detifein  de  recon- 
jioître  fi  la  chair  ne  contient  pas  des  corps  en  mouvemens  ; 

je  vis  en  eS<u{PL  s>fië'  '^)  ^*  ^'^*^  *^  cette  infufion 
une  grande  quantité  de  corps  mouvans  de  figure  globu- 
Jeufe  ÔL  ovaie ,  de  femblables  à  ceux  que  j'avois  vus  dans 
h  liqueur  féminale  du  chien ,  à  l'exception  qu'aucun  de 
ces  corps  n'avoit  de  filets  ;  ils  fe  mouvoient  en  tout  fen$« 
&  même  avec  allez  de  vitefie.  J'obièrvai  long-temps  ces 
coags  qui  paroifi^oient  animés,  j'en  vis  plufieurs  changer 
défigure  fons  mes  yeux ,  j'en  vis  qui  s'aloogoient,  d'autres 
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qui  fe  raccourciïToient ,  d  autres  ,  &  cela  fréquemment, 
qui  fe  gonfloient  aux  deux  extrémités  ;  prefque  tous  paroif- 
ibient  tourner  fur  leur  centre,  il  y  en  avoit  de  plus  petits 
&  de  plus  gros ,  mais  tous  étoient  en  mouvement ,  &  à 
les  prendre  en  totalité,  ils  étoient  de  la  grofleur  &  delà 
figure  de  ceux  que  j'ai  décrits  dans  la  IV'"''  expérience. 

XVI. 
Le  lendemain  le  nombre  de  ces  globules  mouvans 
étoit  encore  augmenté ,  mais  je  crus  m'apercevoir  qu'ils 
étoient  plus  petits ,  leur  mouvement  étoit  aufïï  plus  rapide 
&  encore  plus  irrégulier,  ils  avoient  une  autre  apparence 
pour  la  forme  &  pour  Tallure  de  leur  mouvement,  qui 
paroiffoit  être  plus  confus  ;  le  iur-Iendemain  &  les  jours 
fuîvans  il  y  eût  toujours  des  corps  en  mouvement  dans 
cette  eau ,  jufqu'au  vingtième  jour  ;  leur  grofleur  diminuoit 
tous  les  jours  &  enfin  diminua  fi  fort  que  je  ceflài  de  les 
apercevoir  uniquement  à  caufe  de  leur  petitefîc ,  car  le 
mouvement  n  avoit  pas  cefle,  &  les  derniers  que  javois 
beaucoup  de  peine  à  apercevoir  au  dix-neuvième  &  ving- 
tième jour ,  fe  mouvoient  avec  autant  &  même  plus  de 
rapidité  que  jamais.  Il  fe  forma  au  deflus  de  feau  une 
efpèce  de  pellicule  qui  rie  paroiflbit  compofée  que  des 
enveloppes  de  ces  corps  en  mouvement ,  &  dont  toute 
la  fubftance  paroiflbit  être  un  lacis  de  tuyaux  ,  de  petits 
filets,  de  petites  écailles,  &c.  toutes  fans  aucun  mouve- 
ment ;  cette  pellicule  &  ces  corps  mouvans  n'avoient  pu 
venirdans  la  liqueur  par  le  moyen  delair  extérieur ,  puifque 
Je  bocal  avoit  toujours  été  très-foigneufement  bouché, 

XVII. 
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XVII. 

J  ai  feit  ouvrir  fiicceffivement,  &  à  difFérens  jours,  dix 
iapins ,  pour  obferver  &  examiner  avec  foin  leur  liqueur 
féminale  :  le  premier  n'avoitpas  une  goutte  de  cette  liqueur, 
ni  dans  [es  teflicules ,  ni  dans  les  véricuies  féminales  ;  dans 
le  fécond  je  n'en  trouvai  pas  davantage ,  quoique  je  me 
fuflè  cependant  affuré  que  ce  fécond  lapin  étoit  adulte, 
6i  qu'il  fût  même  le  père  d'une  nombreufe  femille  ;  je 
n'en  trouvai  point  encore  dans  le  troifième ,  qui  étoit 
cependant  aufli  dans  le  cas  du  fécond.  Je  m'imaginai  qu'il 
felloit  peut-être  approcher  ces  animaux  de  leur  femelle 
pour  exciter  &  faire  naître  la  femence ,  &  je  fis  acheter 
des  mâles  &  dts  femelles  que  l'on  mit  deux  à  deux  dans 
des  efpèces  de  cages  où  ils  pouvoient  fe  voir  &  fe  faire 
des  careffes ,  mais  où  il  ne  leur  étoit  pas  poffible  de  fe 
joindre.  Cela  ne  me  réuffit  pas  d'abord ,  car  on  en  ouvrit 
encore  deux  ,  où  je  ne  trouvai  pas  plus  de  liqueur  fémi- 
nale que  dans  les  trois  premiers  :  cependant  le  fixième 
que  je  fis  ouvrir  en  avoit  une  grande  abondance ,  c'étoit 
un  gros  lapin  blanc  qui  paroiffoit  fort  vigoureux  ;  je  lui 
trouvai  dans  les  véfjcuies  fëmînales  autant  de  liqueur  con-r 
gelée  qu'il  en  pouvoit  tenir  dans  une  petite  cuiHîer  à 
café  ,  cette  matière  reffembloit  à  de  la  gelée  de  viande, 
die  étoit  d'un  jaune  citron  &  prefque  tranfparente  ;  l'ayant 
examinée  au  microfcope ,  je  vis  cette  matière  épai^  fè 
réfoudre  lentement  &  par  degrés  en  filamens  &  en  gros 
globules,  dont  plufieurs  paroiflfoient  attachés  les  uns  aux 
autres  comme  des  grains  de  chapelet,  mais  je  ne  leiar 
T(mu  IL  B  h 
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remarquai  aucun  mouvement  bien  diftin<5l,  feulement 
comme  ia  matière  fe  liquéfioit,  elle  formoit  une  el^èce 
<{e  courant  par  lequel  ces  globules  &  ces  fiiamens  pa- 
roiiïbient  tous  être  entraînés  du  même  côté  :  je  m'atten- 
«lois  à  voir  prendre  à  cette  matière  un  plus  grand  degré 
de  fluidité ,  mais  ceia  n'arriva  pas  ;  après  qu'elle  fe  fut  un 
peu  liquéfiée,  elle  fe  deflTécha,  &  je  ne  pus  jamais  voir 
autre  chofe  que  ce  que  je  viens  de  dire ,  en  obfervant 
cette  matière  iâns  addition  ;  je  la  mêlai  donc  avec  de 
Teau  »  mais  ce  fut  encore  iâns  fuccès  d'abord ,  car  Teau 
ne  la  pénétroit  pas  tout  de  fuite»  &  fembloit  ne  pouvoir 
ia  délayer. 

XVIII. 

Ayant  fait  ouvrir  un  autre  lapin ,  je  n'y  trouvai  qu'une 
très-petite  quantité  de  matière  féminale  »  qui  étoit  d'une 
couleur  <Sc  d'une  confifbnce  dûSérente  de  celle  dont  je 
viens  de  parler,  elle  étoit  à  peine  colorée  de  jaune,  &pliis 
fluide  que  celle-là  ;  comme  il  n'y  en  avoit  que  très-peu , 
&  que  je  craignois  qu'elle  ne  fè  defféchât  trop  promp» 
lernent ,  je  fus  forcé  de  la  mêler  avec  de^l'eau  des  la 
première  obfervation ,  je  ne  vis  pas  les  fiiamens  ni  les 
'~  chapelets  que  ;'avois  vus  dans  l'autre,  mais  je  reconnus 
ibr  le  champ  les  gros  globules,  &  je  -vis  de  plus  qu'ils 
avbient  tous  un  mouvement  de  tremblement  &  comme 
d'inquiétude;  ils  avoientanfn  un  mouvement  de  progref- 
fion,  mais  fort  lent,  quelques-uns  tournoient  anfTi  autour 
(de  quelques  autres,  &  la  pluipart  paroiffoient  tourner  fur 
kur  centre.  Je  oe  pus  pds  iomt  cette  obfervation  plus 
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loin ,  parce  que  je  n'avois  pas  une  affez  grande  quantité  de 
cette  liqueur  féminale  »  qui  fè  deflTécha  promptement. 

XIX. 

Ayant  iâit  chercher  dans  un  autre  lapin,  on  n'y  trouva 
rien  du  tout,  quoiqu'il  eût  été  depuis  quelques  jours  au/îi 
voifin  de  fà  femelle  que  les  autres  ;  mais  dans  les  véficules 
féminales  d*un  autre  on  trouva  prefqu'autant  de  liqueur 
congelée  que  dans  celui  de  l'obfèrvation  XVIÏ.  Cette 
liqueur  congelée  ,  que  j'examinai  d'abord. de  la  même 
façon ,  ne  me  découvrit  rien -de  plus ,  en  forte  que  je  pris 
le  parti  de  mettre  infîifèr  toute  la  quantité  que  j'en  avois 
pu  rafTembler ,  dans  une  qiKintité  prefque  double  d'eau 
pure ,  &  après  avoir  fecoué  violemment  &  fouvent  la 
petite  bouteille  oii  ce  mélange  étoit  contenu ,  je  le  laiflài 
repofer  pendant  dix  minutes ,  après  quoi  j'oblèrvai  cette 
f nflifion  en  prenant  toujours  à  la  furfàce  de  la  liqueur  les 
gouttes  que  je  voulois  examiner  :  j'y  vis  les  mêmes  gros 
globules  dont  j'ai  parlé ,  mais  en  petit  nombre  &  entiè*- 
rement  détachés  &  féparés ,  &  même  fort  éloignés  les 
uns  dts  autres  ;  ils  avoient  diJfFérens  mouvemens  d'ap- 
proximation les  uns  à  l'égard  des  autres,  mais  ces-mou« 
VemenS  étoient  fi  lents ,  qu'à  peine  étoient-ils  fènfibles. 
Deux  ou  trois  heures  après  il  me  parut  que  ces  globules 
avoient  diminué  de  volume,  &  que  leur  mouvement  étoit 
devenu  plus  lènfible ,  ils  {Kiroiflbient  tous  tourner  for  leurs 
centrés  ;  &  quoique  leur  mouvement  de  tremblement  fôt 

bien  plus  marqué  que  celui  de  progreflion ,  cependant  on 
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apercevoit  clairement  qu'ils  changeoient  tous  de  place 
irrégulièrement  les  uns  par  rapport  aux  autres ,  il  y  en  avoit 
même  quelques-uns  qui  tournoient  lentement  autour  dts 
autres.  Six  ou  fept  heures  après  les  globules  étoient  en- 
;Core  dévenus  plus  petits,  6cleura6b'on  étoit  augmentée  ; 
ils  me  parurent  être  en  beaucoup  plus  grand  nombre ,  & 
tous  leurs  mouvement  étoient  fenfibles.  Le  lendemain  ii 
y  avoit  dans  cette  liqueur  une  multitude  prodigieufè  de 
globules  en  mouvement,  &  ils  étoient  au  moins  trois  fois 
plus  petits  qu'ils  ne  m'avoient  paru  d'abord.  J  obfèrvaî 
ces  globules  tous  les  jours  plufieurs  fois  pendant  huit 
jours ,  il  me  parut  qu'il  y  en  avoit  plufieurs  qui  fe  joi- 
gnoient  &  dont  le  mouvement  finiffoit  après  cette  union , 
qui  cependant  ne  paroiilbit  être  qu'une  union  fuperficielle 
&  accidentelle  ;  il  y  en  avoit  de  plus  gros ,  de  plus  petits , 
Ja  plufpart  étoient  ronds  &  (phériques  ,  les  autres  étoient 
ovales,  d'autres  étoient  longuets,  les  plus  gros  étoient  les 
plus  tranfparens  ,  \ts  plus  petits  étoient  prefque  noirs  ; 
cette  différence  ne  provenoit  pas  Acs  accidens  de  la  lu- 
mière ,  car  dans  quelque  plan  &  dans  quelque  fituation 
que  ces  petits  globules  fe  trouvadent ,  ils  étoient  toujours 
Boirs ,  leur  mouvement  étoit  bien  plus  rapide  que  celui 
des  gros ,  &  ce  que  je  remarquai  le  plus  clairement  &  le 
plus  généralement  fur  tous ,  ce  fut  leur  diminution  de 
groffeur ,  en  forte  qu'au  huitième  jour  ils  étoient  fi  petits 
que  je  ne  pouvois  prefque  plus  les  apercevoir ,  &  enfin 
ils  difparurent  abfolument  à  mes  yeux  fans  avoir  ceffé  de 
fe  mouvoir. 
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X  X.  ^ 

Enfin  ayant  obtenu  avec  affez  de  peine  de  la  liqueur 
féininale  d'un  autre  lapin ,  telle  qu'il  la  fournit  à  fa  femelle, 
avec  laquelle  il  ne  refte  pas  plus  d'une  minute  en  copu- 
lation ,  je  remarquai  qu'elle  étdit  beaucoup  plus  fluide 
que  celle  qui  avoit  été  tirée  ^ts  véficules  féminales  ,  & 
les  phénomènes  qu'elle  offrit  étoient  auffi  fort  différens  ; 
car  \\  y  avoit  (PL  3 ,fig*  J/ )  dans  cette  liquetir  lesglo- 
Biries  en  mouvement  dont  j'ai  parlé ,  &  à^s  filamens  fans 
mouvement ,  &  encore  des  efpèces  de  globules  avec  des 
filets  ou  iiit%  queues ,  &  qui  reffembloient  affez  à  ceux  de 
l'homme  &  du  chien ,  feulement  ils  me  parurent  plus  petits 
&  beaucoup  plus  agiles  ;  ils  traverfoient  en  un  infiant  le 
champ  du  microfcope  ;  leurs  filets  ou  leurs  queues  me  pa- 
rurent être  beaucoup  plus  courtes  que  celles  de  ces  autres 
animaux  fpermatiqucs ,  &  j  avoue  que,  quelque  foin  que 
je  me  fois  donné  pour  les  bien  examiner,  je  ne  fuis  pas 
fur  que  quelques-unes  de  ces  queues  ne  fuffent  pas  de 
Êiiffes  apparences  produites  par  le  fiilon  que  ces  globules 
mouvans  formoient  dans  la  liqueur  qu'ils  traverfoient 
avec  trop  de  rapidité  pour  pouvoir  les  bien  obferver  ;  car 
d'ailleurs  cette  liqueur,  quoiqu  affez  fluide,  fe  defféchoit 
fort  promptement. 

XXI. 

Je  voulus  enfuite  examiner  la  liqueur  féminale  du 

bélier  ,  mais  comme  je  n'ctois  pas  à  portée  d'avoir  de 

ces  animaux  vivans ,  je  ni^adref&i  à  un  boucher ,  auquel 

je  recommandai  de  m'apporterfurlecliamp  les  tefliciiles 
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&  ies  autres  parties  de  la  génération  6ts  béliers  qu'il 
tueroit;  il  m'en  fournit  à  difFérens  jours  ,  au  moins  de 
douze  ou  treize  difFérens  béliers ,  j&ns  qu'il  me  fùtpoflible 
de  trouver  dans  les  épididymes,  non  plus^que  dans  les  vé- 
ficules  feminales ,  affez  de  liqueur  pour  pouvoir  la  bien 
obfèrver  ;  dans  les  petites  gouttes  que  je  pouvois  ramaiïer, 
je  ne  vis  que  Ats  globules  i&ns  mouvement.  Comme  jç 
fàifbis  ces  obfervations  au  mois  de  mars ,  je  peniài  que 
cette  fàifon  n'étoit  pas  celle  du  rut  des  béliers,  &  qu'en 
répétant  les  mêmes  obfervations  au  mois  d  odobre ,  je 
pourrois  trouver  alors  la  liqueur  féminale  dans  les  vaif- 
féaux  ,  &  les  corps  mouvans  dans  la  liqueur.  Je  fis  couper 
plufieurs  teflicules  en  deux  dans  leur  plus  grande  longueur, 
&  ayant  ramafféavec  le  gros  bout  d  un  cure-dent  la  petite 
quantité  de  liqueur  qu'on  pouvoit  en  exprimer,  cette  li- 
queur ne  m'of&it ,  comme  celle  dts  épididymes ,  que  des 
globules  de  différente  groffeur ,  &  qui  n  avoient  aucun 
mouvement  :  au  refte  tous  ces  tefticules  étoient  fort  fàins , 
&  tous  étoient  au  moins  aiifli  gros  que  àts  œufs  de  poule. 

X  X  I  L 

Je  pris  trois  de  ces  tefticules  de  trois  difFérens  béliers, 
je  les  fis  couper  chacun  en  quatre  parties ,  je  mis  chacun 
des  tefticules  ainfi  coupés  en  quatre,  dans  un  bocal  de 
verre  avec  autant  d'eau  feulement  qu'il  en  falloit  pour  les 
couvrir,  &  je  bouchai  exaélement  les  bocaux  avec  du 
liège  &  du  parchemin  ;  je  laiflài  cette  chair  înfufer  ainfî 
pendant  quatre  jours,  après  quoi  j'examinai  au  mîcrofcopc 
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la  liqueur  de  ces  trois  infiifions ,  je  les  trouvai  toutes  rem- 
plies  d  une  infinité  de  corps  en  mouvement,  dont  la  pluf- 
part  étoient  ovales,  &  les  autres  globuleux,  ils  étoient 
aflez  gros  ,  &  ils  reflembloient  à  ceux  dont  j'ai  parlé 
(Exp.  VIII).  Leur  mouvement  n'étoitpas  brufque ,  ni 
incertain ,  ni  fort  rapide,  mais  égal,  uniforme  &  continu 
dans  toutes  fortes  de  direélions  ;  tous  ces  corps  en  mou- 
vement étoient  à  peu  près  de  la  même  groffeur  dans 
chaque  liqueur ,  mais  ils  étoient  plus  gros  dans  t  une,  un 
peu  moins  gros  dans  I  autre ,  &  plus  petits  dans  la  n'oi- 
fième;  aucun  n  avoit  de  queue,  il  n  y  avoit  ni  fiiamens  ni 
filets  dans  cette  liqueur  où  le  mouvement  de  ces  petits 
corps  s'eft  confervé  pendant  quinze   à  fèize  jours  ;  ils 
changeoient  fouvent  de  figure  &  fembloient  fe  dévêtir 
iùcceffivement  de  leur  tunique  extérieure  ;  ils  devenoient 
auffi  tous  les  jours  plus  petits ,  &  je  ne  les  perdis  de  vue 
au  feizième  jour  que  par  leur  pctitefle  extrême  ;  car  le 
mouvement  fubfiftoit  toujours  lorfque  je  ceflai  de  les 

apercevoir. 

XXIII. 

Au  mois  d'odobre  fùivant  je  fis  ouvrir  un  bélier  qui 
étoit  en  rut ,  &  je  trouvai  une  aflTez  grande  quantité  de 
liqueur  féminale  dans  lun  des  épididymes  ;  1  ayant  examiné 
fiir  le  champ  au  microfcope ,  j  y  vis  une  multitude  innom- 
brable de  corps  mouvans ,  ib  étoient  en  fi  grande  quantité 
que  toute  la  fubflance  de  la  liqueur  paroifibit  en  être 
compofce  en  entier;  conmiedie  étoit  trop  épaifie  pour 
pouvoir  bien  diûinguer  la  forme  de  ces  corps  mouvans^ 


Digitized  by 


Google 


aa©       Histoire  Naturelle. 

;e  la  délayai  avec  un  peu  d'eau,  marsje  fusfurpris  dtyqk 
que  Teau  avoit  arrêté  toiit -à-coup  le  mouvement  de  tous 
ces  corps ,  je  les  voyois  très-diftinélement  dans  la  liqueur , 
mais  ils  étoient  tous  abfblument  immobiles  :  ayant  répété 
plufieurs  fois  cette  même  obfervation,  je  m  aperçus  que 
l'eau  qui ,  comme  je  lai  dit,  délaie  très-bien  les  liqueurs 
féminales  de  rhomme  y  du  chien  ,  ^c.  au  lieu  de  délayer 
la  femence  du  bélier,  fembloit  au  contraire  la  coaguler, 
elle  avoit  peiije  à  fe  mêler  avec  cette  liqueur,  ce  qui  me . 
fit  conjeélurer  qu'elle  pouvoit  être  de  la  nature  du  fuif , 
que  le  froid  coagule  &  durcit;  &  je  me  confirmai  bien- 
tôt dans  cette  opinion ,  car  ayant  feit  ouvrir  1  autre  épidf- 
dyme  où  je  comptois  trouver  delà  liqueur,  je  n'y  trouvai 
qu'une  matière  coagulée ,  épaiflie  &  opaque ,  le  peu  de 
temps  pendant  lequel  ces  parties  ayofent  été  expofées  à 
1  air  ,  avoit  fuffi  pour  refi-oidir  &  coaguler  U  liqueur 
féminale  qu'elles  contenoient.     .  /      ..^ 

XXIV. 

Je  fis  donc  ouvrir  un  autre  bélier,  &  pour  empêcher 
la  Ifqueur  féminale  de  fé  refi-oidir  &  de  fe  figer,  je  laiflai 
les  parties  de  la  génération  dans  le  corps  de  Tanimal,  que 
1  on  couvroit  avec  des  linges  chauds  ;  avec  ces  précau- 
tions il  me  fut  aifé  d  obferver  un  très-grand  nombre  de 
fois  la  liqueur  féminale  dans  ion  état  de  fluidité  ;  elle  étoit 
rempKc  d'un  nombre  infini  de  corps  en  mouvement, 
(PL^^fiê'  ^^)  ''s  étorent  tous  oblongs,  Ails  feren^uoient 
Ign  tous  fens  ;  mais  dès  que  la  goutte  de  liqueur  qui  étoit 
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lur  le  porte-objet  du  niicrofcope  ,  étoit  refroidie,  le 
mouvement  de  toug  ces  corps  cefibit  dans  un  infbnt ,  de 
forte  que  je  ne  poifVois  les  obfèrv^r  que  pendant  une 
minute  ou  deux.  J'effàyai  de  déiayer  la  liqueur  avec  de 
Tcau  chaude  ,  le  mouvement  des  petits  corps  dura 
quelque  temps  de  plus,  c'eft-à-dire,  trois  ou  quatre 
minutes.  La  quantité  de  ces  corps  mouvans  étoit  ft 
grande  dans  cette  liqueur,  quoique  délayée,  qu'ils  fè 
touchoient  prefque  tous  lès  uns  les  autres  ;  ils  étoient 
tous  de  la  même  groflfeur  &  de  la  même  figure ,  aucun 
n  avoit  de  queue,  leur  mouvement  n^étoit  pas  fort  rapide^ 
&  lorfque  par  la  coagulation  de  la  liqueur  ils  venoient  à 
s'arrêter,  ils  ne  changcoient  pas  de  forme^ 

X  X  V. 

Comme  j'étols  perfuadé  non  feulement  par  ma  théorie , 
mais  auffi  par  lexamen  que  j  avois  fait  dts  obfervations  & 
des  découvertes  de  tous  ceux  qui  avoient  travaillé  avant 
moi  fiir  cette  matière ,  que  la  femelle  a ,  auffi-bien  que  le 
mâle ,  une  liqueur  feminale  &  vraiment  prolifique ,  &  que 
je  ne  doutois  pas  que  le  réfervoir  de  cette  liqueur  ne  fijt 
la  cavité  dii  corps  glanduleux  du  tefticule ,  où  les  Ana- 
tomiftes  prévenus  de  leur  fyftème  avoient  voulu  trouver 
i'œuf ,  je  fis  acheter  plufieurs  chiens  &  plufieurs  chiennes , 
&  quelques  lapins  mâles  &  femelles,  que  je  fis  garder  & 
nourrir  tous  féparément  les  uns  des  autres.  Je  parlai  à  un 
boucher  pour  avoir  les  portières  de  toutes  les  vaches  & 
dé  toutes  les  brebis  qu'il  tueroit ,  je  l'engageai  à  me-  les 
T^mc  IL  C  c 
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apporter  dans  le  moment  même  que  la  bête  vîendfroi 
d'expirer,  je  m'aflurai  dun  chirurgien  pour  faire  ks 
diffedions  néceflàires;  &  afin  d  avoir  un  objet  <Iecom- 
paraifbn  pour  la  liqueur  de  la  femelle ,  je  commençai 
par  obferver  de  nouveau  la  liqueur  féminale  d'un  chien , 
qu'il  avoit  fournie  par  une  émiffion  naturelle  ;  ['y  trouvai 
^P/.  ^,  fig.  ijf  )  les  mêmes  corps  en  mouvement  que 
j  y  avoîs  obfervés  auparavant  ;  ces  corps  traînoient  après 
eux  des  filets  qui  reffembloient  à  des  queues  dont  ils 
avoient  peine  à  fe  débarraffer  ;  ceux  dont  les  queues 
étoient  les  plus  courtes  ,  fc  mouvoient  avec  plus  d'agi- 
lité que  les  autres  ;  ils  avoient  tous  ^  plus  ou  moins  y  un 
mouvement  de  balancement  vertical  ou  de  roulis,  &  en 
général  leur  mouvement  progreflif ,  quoique  fort  fenfible 
&  très-marqué,  n'étoit  pas  d'une  grande  rapidité. 

X  X  V  L 

Pendant  que  j'étois  occupe  à  cette  obfervation ,  I  onr 
difTéquoit  une  chienne  vivante  qui  étoit  en  chaleur  depuis 
quatre  ou  dnq  jours ,  &  que  le  mâle  n'avoit  point  ap- 
prochée. On  trouva  aifément  les  tefticules  qui  font  aux 
extrémités  des  cornes  de  la  matricq ,  ils  étoient  à  peu 
près  gros  comme  des  avelines;  ayant  examiné  l'un  de 
ct%  tefticules,  j'y  trouvai  un  corps  glanduleux ,  rouge, 
proéminent ,  &  gros  comme  un  pois;  ce  corps  glanduleux 
refTembloit  parfaitement  à  un  petit  mamelon  >  &  il  y  avoit 
au  dehors  de  ce  corps  glanduleux  une  Fente  très-vifible , 
qui  étoit  formée  par  deux  lèvres  dont  l'une  avançoit  en 


Digitized  by 


Google 


Des    Animaux»         aoj 

dehors  un  peu  plus  que  i  autre  ;  ayant  entr'ouvert  cette 
fente  avec  un  ftilet,  nous  en  vîmes  dégoûter  de  la  liqueur 
que  nous  recueilli  mes  pour  la  porter  au  microTcope ,  après 
avoir  recommandé  au  chirurgien  de  remettre  les  tefticules 
dans  le  corps  de  Tanimal  qui  étoit  encore  vivant,  afin  de 
les  tenir  chaudement.  J'examinai  donc  cette  liqueur  au 
microfcope ,  &  du  premier  coup  d'œil  j'eus  la  ûtisfadron 
d'y  voir  f  Pi.  ^y  Jig.  20  )  des  corps  mouvans  avec  des 
queues  9  quiétoient  prefqu  abfolument  femblal:)les  à  ceux 
que  je  venois  de  voir  dans  la  liqueur  féminale  du  chien* 
M'*  Needham  &  Daubenton  qui  obfervèrent  après  moi , 
furent  fi  fiirpris  de  cette  reflemblance ,  qu'ils  ne  pouvoient 
fe  perfuader  que  ces  animaux  fj)ermatiques  ne  fufTent  pas 
ceux- du  chien  que  nous  venions  d'obftrver  ,  ils  crurent 
que  j'avois  oublié  de  changer  de  porte-objet ,  &  qu'if 
avoit  pu  refter  de  la  liqueur  du  chien ,  ou  bien  que  le  cure^ 
dent  avec  lequel  nous  avions  ramaifé  piufieurs  gouttes 
de  cette  liqueur  de  la  chienne ,  pouvoit  avoir  f^^rvi  aupa«- 
ravant  à  celle  du  chien.  M.  Needham  prit  donc  iui-fBéniie 
vxK  autre  porté -objet ,  un  autre  cure -dent,  &  ayant  été 
chercher  de  la  liqueur  dans  la  fente  du  ccvrps  glanduleux , 
il  l'examina  le  premier  &  y  revit  les  mêmes  animaux ,  lè$ 
mêmes  xorps  en  mouvement ,  &  il  fe  com'ainquit  avec 
moi  non  feulement  de  Texiftence  de  ces  animaux  Ipermâ- 
tiques  dans  la  liqueur  féminale  de  la  femelle,  mais  encoile 
de  leur  reflemblance  avec  ceux  de  la  liqueur  féminafe  du 
"  mâle.  Nous  revimes  au  moins  dix  fois  de  fuite  &  fur  dif- 
férentes gouttes  \t%  mêmes  phénomènes ,  car  il  y  avait 
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une  affez  bonne  quantité  de  liqueur  féminale  dans  ce  corps 
glanduleux ,  dont  la  fente  penétroit  dans  une  cavité  pro- 
fonde, de  près  de  trois  lignes. 

XXV  I  I. 

Ayant  enfuite  examiné  lautre  tefticule ,  j y  trouvai  un 

corps  glanduleux  dans  fon  état  d'accroiffement ,  mais  ce 

corps  n'étoit  pas  mûr ,  il  n'y  avoit  point  de  fente  à  Texte- 

rieur ,  il  étoit  bien  plus  petit  &  bien  moins  rouge  que  le 

premier,  &  layant  ouvert  avec  un  fcalpel,  je  n  y  trouvai 

aucune  liqueur ,  il  y  avoit  feulement  une  efpèce  de  petit 

pli  dans  rintérieur ,  que  je  jugeai  être  lorigine  de  la  cavité 

qui  doit  contenir  la  liqueur.  Ce  fécond  tefticule  avoit 

quelques  véficules  lymphatiques  très-vifiblesàrextérieur; 

je  perçai  Tune  de  ces  véficules  avec  une  lancette ,  &  il 

en  jaillit  une  liqueur,  claire  &  limpide  que  j'obfervai  tout 

de  fuite  au  microfcope;  elle  ne  contenoit  rien  de  fem- 

blabie  à  celle  du  corps  glanduleux ,  c'étoit  une  matière 

claire ,  compofée  de  très-petits  globules  qui  étoient  fans 

aucun  mouvement;  ayant  répété  fouverit cette  obfcrvation , 

comme  on  le  verra  dans  la  fuite ,  je  m'aflurai  que  cette 

liqueur  que  renferment  les  véficules  n'eft  qu\ine  efpèce  de 

lymphe  qui  ne  contient  rien  d'animé ,  rien  de  fèmblable 

à  ce  que  Ton  voit  dans  la  fèmence  de  la  femelle  ^  qui  fe 

forme  &  qui  fè  perfedionne  dans  le  corps  glanduleux. 

XXVIII. 

Quinze  jours  après  je  fis  ouvrir  une  autre  chienne  qui 
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étoit  en  chaleur  depuis  fept  ou  huit  jours  ,  &  qui  n  avoit 
pas  été  approchée  par  le  niale,  je  fis  chercher  les  tefti- 
cules ,  ils  font  contigus  aux  extrémités  des  cornes  de  la 
matrice  ;  ces  cornes  font  fort  longues ,  leur  tunique  exté- 
rieure enveloppe  les  tefticules ,  &  ils  paroiffent  recouverts 
de  cette  membrane  comme  d'un  capuchon.  Je  trouvai  fur 
chaque  tefticule  un  corps  glanduleux  en  pleine  maturité , 
le  premier  que  /^examinai  étoit  entr  ouvert ,  &  j^avoit  un 
conduit  ou  un  canal  qui  pénétroit  dans  le  tefticule,  &  qui 
étoit  rempli  de  la  liqueur  féminale  ;  le  fécond  étoit  uqpeu 
plus  proéminent  &  plus  gros,  &  la  fente  ou  le  canal  qui  con- 
tenoit  la  liqueur ,  étoit  au  deflbus  du  mamelon  qui  fortoit 
au  dehors.  Je  pris  de  ces  deux  liqueurs ,  &  les  ayant  com- 
parées je  les  trouvai  tout-à-feit  femblables  ;  cette  Jiqueur 
féminale  de  la  femelle  eft  au  moins  aufïï  liquide  que  celle 
du  mâle ,  ayant  enfuite  examiné  au  microfcope  ces  deux 
liqueurs  tirées  des  deux  tefticules,  /y  trouvai  (  Planche  ^j, 
figure 21  )  les  mêmes  corps  en  mouvement,  Je  revis  à 
loifir  les  mêmes  phénomènes  que  ;  avois  vus  auparavant 
dans  la  liqueur  féminale  de  l'autre  chienne ,   je  y\^  de 
plus  plufieurs  globules  qui  fe  remuoient  très -vivement, 
qui  tâchoient  de  ce  dégager  du  mucilage  qui  les  envi- 
ronnoit ,  &  qui  emportoient  après  eux  dt%  filets  ou  ôit% 
queues,  il  y  en  avoit  une  aufli  grande  quantité  que  dans 
la  femence  du  mâle. 

XXIX. 

J  exprimai  de  ces  deux  corps  glanduleux  toute  la  liqueur 
qu'ils  contenoient ,  <Sc  I  ayant  raffemblée  &  mife  dans  un 

C  c  ï\) 


Digitized  by 


Google 


2o6     Histoire    Naturelle. 

petit  cryflal  de  montre  H  y  en  eut  une  quantité  iiiffifànte 
pour  fiiivre  ces  obièrvations  pendant  quatre  ou  cinq 
heures  ;  je  remarquai  qu'elle  feifoit  un  petit  dépôt  au 
bas ,  ou  du  moins  que  la  liqueur  s'y  épaiiïiflbit  un  peu. 
Je  pris  une  goutte  de  cette  liqueur  plus  épaiflfe  que  l'autre , 
&  l'ayant  mife  au  microfcope,  je  reconnus  (Planche^, 
fig.  22)  que  la  partie  mucilagineufe  de  la  fèmence  s'étoit 
condenfée ,  &  qu'elle  formoit  comme  uri  tiflîi  continu  ; 
au  bord  extérieur  de  ce  tiflù ,  &  dans  une  étendue  alTez 
confidérable  de  ià  circonférence  il  y  avoit  un  torrent,  ou 
un  courant  qui  paroiflbit  compofé  de  globules  qui  cou- 
loient  avec  rapidité  ;  ces  globules  avoient  ôits  mouvemcns 
propres,  ils  étoient  même  très -vifs,  trcs-adifs,  &  ils 
paroiflbient  être  abfbtument  dégagés  de  leur  enveloppe 
mucilagineufe  &  de  leurs  queues;  ceci  redembloit  H  bien 
au  cours  du  6ng  lorfqu'on  l'obferve  dans  les  petites  veines 
tranfparentes ,  que  quoique  la  rapidité  de  ce  courant  de 
globules  de  la  femence  fiit  plus  grande ,  &  que  de  plus  ces 
globules  euffent  des  mouvemens  propres  &  particuliers , 
je  Çii.%  fiappé  de  cette  reffemblance ,  car  ils  paroiUbient 
non  feulement  être  animés  par  leurs  propres  forces,  mais 
encore  être  poulfés  par  une  force  commune,  &  comme 
contraints  de  fe  fuivre  en  troup^u.  Je  conclus  de  cette 
obfervation  &  de  la  FX'  &  XII"",  que  quand  le  fluide 
commence  à  fe  coaguler  ou  à  s'^paiifir ,  foit  par  le  deffé- 
chement  ou  par  quelques  autres  caufes ,  ces  globules  adifs 
rompent  &  déchirent  les  enveloppes  mucilagineufes  dans 
iefquelles  ils  font  contenus ,  &  qu'ils  s'échappent  du  côt6 
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où  la  liqueur  eft  demeurée  plus  fluide.  Ces  corps  mouvans 
n  avoient  alors  ni  filets  ni  rien  de  femblable  à  des  queues, 
ils  étoient  pour  la  plufpart  ovales  &  paroiffoient  un  peu 
aplatis  par  deflbus ,  car  ils  n  avoient  aucun  mouvement 
de  roulis,  du  moins  qui  fût  fenfible. 

XXX. 

Les  cornes  de  la  matrice  étoient  à  Textérieur  molaffes , 
&  elles  ne  paroiffoient  pas  être  remplies  d'aucune  liqueur; 
je  les  fis  ouvrir  longitudinalement ,  &  je  n  y  trouvai  qu'une 
très-petite  quantité  de  liqueur ,  il  y  en  avoit  cependant  affez 
pour  qu'on  pût  la  ramaffe»  avec  un  cure -dent.  J'obfervai 
cette  liqueur  au  microfcope ,  c'étoit  la  même  que  celle  que 
j  avois  exprimée  des  corps  glanduleux  du  teflicule ,  car  elle 
étoit  pleine  de  globules  aâifs  qui  fe  mou  voient  de  la  même 
%on  &  qui  étoient  abfolument  femblables  en  tout  à  ceux 
que  j 'avois  obfervés  dans  la  liqueur  tirée  immédiatement 
du  corps  glanduleux  ;  aufli  ces  corps  glanduleux  font  pofjes 
de  £içon  qu'ils  verfent  aifément  cette  liqueur  fur  les  cornes 
de  la  matrice ,  &  je  fuis  perfuadé  que  tant  que  la  chaleur 
des  chiennes  dure  ,  &  peut-être  encore  quelque  temps 
après ,  il  y  a  une  ftillation  ou  un  dégouttement  continuel 
de  cette  liqueur,  qui  tombe  du  corps  glanduleux  dans  les 
cornes  de  la  matrice ,  &  que  cette  ftillation  dure  jufqu'à 
ce  que  le  corps  glanduleux  ait  épuifé  les  véficules  du 
tefticule  auxquelles  il  correfpond ,  alors  il  s'afiàiffe  peu  à 
peu,  il  s'effece,  &  il  ne  laifle  qu'une  petite  cicaU'ice 
rougeâtre  qu'on  voit  à  l'extérieur  du  tefticule- 
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XXXI. 

Je  pris  cette  liqueur  féminale  qui  étoit  dans  Tune  des 
cornes  de  la  matrice  &  qui  contenoitdes  corps  niouvans 
ou  des  animaux  (j^ermatiques,  femblables  à  ceux  du  mâle, 
&  ayant  pris  en  même  temps  de  la  liqueur  féminale  d'un 
chien  ,  qu'il  venoit  de  fournir  par  une  émiffioh  naturelle, 
&  qui  contenoit  auiïi ,  comme  celle  de  la  femelle ,  des 
corps  en  mouvement ,  j'eflàyai  de  mêler  ces  deux  liqueurs 
en  prenant  une  petite  goutte  de  chacune ,  &  ayant  examiné 
ce  mélange  au  microfcope ,  je  ne.  vis  rien  de  nouveau ,  la 
liqueur  étant  toujours  la  même ,  les  corps  en  mouvement 
les  mêmes;  ils  étoient tous fi  femblables,  qu'il  n 'étoit pas 
poffiblc  de  diftinguer  ceux  du  mâle  &  ceux  de  la  femelle , 
feulement  je  crus  m'apercevoir  que  leiir  mouvement  étoit 
un  peu  ralenti ,  mais  à  cela  près  je  ne  vis  pas  que  ce  mé- 
lange eût  produit  la  moindre  altération  dans  la  liqueur. 

XXXIL 

Ayant  fait  difféquer  une  autre  chienne  qui  étoit  jeune, 
qui  n'avoit  pas  porté,  &  qui  nWoit  point  encore  été  en 
chaleur,  je  ne  trouvai  fur  l'un  des  teflicûles  qu'une  petite 
protubérance  fblide,  que  je  reconnus  aifément  pour  être 
l'origine  d'un  corps  glanduleux  qui  commencoit  à  pouffer, 
fk.  qui  auroit  pris  fon  accroiffement  dans  la  fiiite  ,  &  fiir 
l'autre  tefticule  je  ne  vis  aucun  indice  du  corps  glanduleux  ; 
la  furface  de  ces  teflicules  étoit  liffeà  unie,  &  on  avoit 
peine  à  y  voir  à  l'extérieur  les  véficules  lymphatiques ,  que 
/e  trouvai  cependant  fort  aifément  en  feifànt  féparer  les 
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tuniques  qui  revêtent  ces  tefticules ,  mais  ces  véficules 

n'étoient'pas  conficférables  ,   &  ayant  obfervé  la  petite 

quantité  de  liqueur  que  je  pus  ramafler  dans  ces  tefticules 

avec  le  cure-dent,  je  ne  vis  que  quelques  petits  globules 

làns  aucun  mouvement ,  &  quelques  globules  beaucoup 

plus  gros  &  plus  aplatis ,  que  je  reconnus  aifément  pour 

être  les  globules  du  lang  dont  celte  liqueur  étoit  en  effet 

un  peu  mêlée-     . 

XXXIII. 

Dans  une  autre  chienne  qui  ctoit  encore  plus  jeune 
&  qui  n'a  voit  que  trois  ou  quatre  mois,  il  n'y  a\x)it  liir 
les  tefticules  aucune  apparence  dii  corps  glanduleux, 
ils  étoient  blancs  à  Textérieur,  unis  iàns  aucune  protubé- 
rance ,  &  recouverts  de  leur  capuchon  comme  les  autres  ; 
il  y  avoit  quelques  petites  véficules ,  mais  qui  ne  me 
parurent  contenir  que  peu  dç  liqueur ,  &  même  la  fub- 
ftance  intérieure  des  tefticules  ne  paroifToit  être  que  de  la 
chair  affez  femblable  à  celle  d'un  ris  de  veau  ^  &  à  peine 
pouvoit-on  remarquer  quelques  véficules  à  Textcrieur , 
ou  pluftôt  à  la  circonférence  de  cette  chair.  J'eus  la  curio- 
fjté  de  comparer  l'un  de  ces  tefticules  avec  celui  d'un 
jeune  chien  de  même  grofTeur  à  peu  près  que  la  chienne, 
ils  me  parurent  tout-à-fàit  femhlables  à  l'intérieur,  la 
fubftance  de  la  chair  étoit ,  pour  ainfi  dire ,  de  la  même 
nature.  Je  ne  prétends  pas  contredire  par  cette  remarque 
ce  que  les  Anatomiftes  nous  ont  dit  au  fi^ijet  des  tefticules 
des  mâles,  qu'ils  aflfurent  n'être  qu'un  peloton  de  vaif- 

féaux  qu'on  peut  de vuider ,  &  qui  font  fort  menus  &  fort 
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iongs,  je  (lis  feulement  que  lapparence  de  la  fubftance 
intérieure  des  tefticules  des  femelles  eft  fembiable  à  celle 
des  teflicules  des  maies  ,  iorfque  les  corps  glanduleux 
n'ont  pas  encore  pouffé. 

XX  X  I  V. 

On  m  apporta  une  portière  de  vache  qu'on  venoît  de 
tuer ,  Sl  comme  il  y  avoit  près  d'une  demi  -lieue  de  Ten- 
droit  où  on  lavoit  tuée  jufque  chez  moi ,  on  enveloppa 
cette  portière  dans  des  linges  chauds,  &  on  la  mit  dans 
un  panier  fur  un  lapin  vivant,  qui  étoit  lui  -  même  couché 
liir  du  linge  au  fond  du  panier  ;  de  cette  manière  elle 
étoit,  Iorfque  je  la  reçus,  prefquauffi  chaude  qu'au  fortir 
du  corps  de  TanimaL  Je  iSs  d'abord  chercher  ks  tefti- 
cules ,  que  nous  n'eûmes  pas  de  peine  à  trouver ,  ils  font 
gros  comme  de  petits  œufs  de  poule ,  ou  au  moins 
comme  des  œufs  de  gros  pigeons  ;  l'un  de  ces  tefticules 
avoit  un  corps  glanduleux ,  gros  comme  un  gros  pois  , 
qui  étoit  protubérant  au  dehors  du  tefticule,  à  peu  près 
comme  un  petit  mamelon  ;  mais  ce  corps  glanduleux 
lî'étoit  pas  percé,  il  n  y  avoit  ni  fente  ni  ouverture  à  l'ex- 
térieur ,  il  étoit  ferme  &  dur ,  je  le  preflai  avec  les  doigts , 
il  n'en  (brtit  rien ,  je  lexaminai  de  près ,  &  à  la  loupe ,  pour 
voir  s'il  n 'avoit  pas  quelque  petite  ouverture  imperceptible, 
|e  n'en  aperçus  aucune,  il  avoit  cependant  de  profondes 
racines  dans  la  fubftance  intérieure  du  tefticule,  J'ob- 
fervai  avant  que  de  faire  entamer  ce  tefticule ,  qu'il  y  avoit 
deux  autres  corps  glanduleux  à  d'aflez  grandes  diftances 
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du  premier ,  mais  ces  corps  glanduleux  ne  commençoieni; 
encore  qu  a  poufTer ,  ils  étoient  deffous  la  membrane 
commune  du  tefticule,  ils  n'étoient  guère  plus  gros  que 
de  groflefi  lentilles  ;  leur  couleur  étoit  d'un  blanc  jaunâtre» 
au  lieu  que  celui  qui  paroifibit  avoir  percé  la  membrane 
du  teflicule,  &  qui  étoit  au  dehors ,  étoit  d'un  rouge  cou- 
leur de  rofe.  Je  fis  ouvrir  longitudinalement  ce  dernier 
corps  glanduleux  quiapprochoit,  comme  Ton  voit,  beau- 
coup  plus  de  j&  maturité  que  les  autres  ;  j'examinai  avec 
grande  attention  l'cxiverture  qu'on  venoit  defiiire,  &  qui 
féparoit  ce  corps  glanduleux  par  fon  milieu ,  je  reconnus 
qu'il  y  avoit  au  fond  une  petite  cavité  ;  mais  ni  cette 
cavité ,  ni  tout  le  refte  de  la  fubftance  de  ce  corps  glan- 
duleux ne  contenôit  aucune  liqueur  ;  je  jugeai  donc  qu'il 
ctoit  encwe  affez  éloigné  de  fon  entière  maturité. 

XXXV. 

L'autre  tefticule  navoi^t  aucun  corps  glanduleux  qui 
fût  proéminent  au  dehors ,  &  qui  eût  percé  la  membranp 
commune  qui  recouvre  le  tefticule;  il  y  avoit  feulement 
deux  petits  corps  glanduleux  qui  commençoient  à  naître 
&  à  former  chacun  une  petite  protubérance  au  deffous 
de  cette  membrane,  je  les  ouvris  tous  les  deux  avec  la 
pointe  du  fcalpel ,  il  n'en  fortit  aucune  liqueur ,  c'étoient 
des  corps  durs  ,  blancheâtres ,  un  peu  teints  de  jaune, 
on  y  voyoit  à  la  loupe  quelques  petits  vaifleaux  fânguins. 
Ces  deux  teftîcules  avoient  chacun  quatre  ou  cinq  véfi- 

culcs  lymphatiques ,  qu'il  étoit  très  -aifé  de  diftingiier  à 
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leur  furfiice  ;  il  paroiflbit  que  la  membrane  qui  recouvre 
Je  tefticule ,  étoit  plus  mince  dans  Tendroit  où  étoient  ces 
yéiiçules ,  &  elle  étoit  comme  tranfparente  :  cela  me  fit 
juger  que  ces  véficules,  contenoient  une  bonne  quantité 
de  liqueur  claire  &  limpide  ;  &  en  effet ,  en  ayant  percé 
une  dans  fbn  milieu  avec  la  pointe  d'une  lancette,  la 
liqueur  jaillit  à  quelques  pouces  de  diftance ,  &  ayant 
percé  de  même  les  autres  véficules ,  je  ramaflai  une  aflèz 
grande  quantité  de  cette  liqueur  pour  pouvoir  Tobferver 
aifément  &  à  loifir ,  mais  je  n  y  découvris  rien  du  tout; 
cette  liqueur  efl  une  lymphe  pure,  très-tranlparente, 
&  dans  laquelle  je  ne  vis  que  quelques  globules  très- 
petits  ,  &  làns  aucune  forte  de  mouvement  :  après  quel- 
ques heures  j'examinai  de  nouveau  cette  liqueur  des  véli^ 
cules,.  elle  me  parut  être  la  même,  il  n'y  avoit  rien  de 
différent,  û  ce  n'eft  un  peu  moins  de  tranfparence  dans 
quelques  parties  de  h  liqueur;  je  continuai  à  l'examiner 
pendant  deux  jours  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  defféchée,  & 
je  n'y  reconnus  aucune  altération ,  aucun  changement , 
aucun  mouvement. 

X  X  X  V  L     . 

Huit  jours  après  on  m'apporta  deux  autres  portières 
de  vaches  qui  venoient  d'être  tuées,  &.qu'on  avoit  enve- 
loppées &  tranfportées  de  la  même  façon  que  la  pr^inière; 
on  m'affura  que  l'une  étoit  d'une  jeune  yachç  qui. o  avoit 
pas  encofe  porté  ,  &  que  l'autre  étoit  d'une  vache  qui 
avoit  fait  plufieurs  veaux  ,  &  qui  cependant  n'étbit  pas 
ci  ville.   Je  fis  d'abord  chercher  les  tefljçuies  de  cette 
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vache  qui  avoit  porté ,  &  je  trouvai  flir  l'un  de  ces  tefti- 
cules  un  corps  glanduleux  ,  gros  &.  rouge  comme  une 
bQi)ne  cerife,  ce  corps  paroiflbit  un  peu  mollaiTe  à  l'ex- 
îrémitç  de  fon  mamelon  ;  j'y  diffinguai  très-aifcment  trois 
petits  trous  où  il  étoit  Éicile  d'introduire  un  crin  ;  ayant 
«n  peu  pre/Té  ce  .corps  glanduleux  avec  les  doigts,  il  en 
fprtit  une  petite  quantité  de  liqueur  que  je  portai  fUr  le 
cJiamp  au  microfcc^,  &  j'eus  !la  .fàtisfe(^ion  d'y  voir 
CPI.  ^,  jig.  22)  At,%.  globules  mpuvans  ,  mais  différens 
de  ceux  que  j'avois  vus  cbns  les  autres  liqueurs  féminalcs , 
cfs  globujes  étoieot  petits  «Sc.obfcur^i  leur  mouvement 
ptiogreflîf.  quoique  fort  diftin<5l  <St  fort  aifé  àreconnoîtr^} 
étoit  cependant  fort  l^nt ,   là  liqueur,  n'ctoit  pas  épatfTe; 
ces  :globules-  mouvans  n'avoient  aufli  aucune  apparence 
de.  queues  ou  de  filets  ,  &.ils.  n/étoient  pas  à.  beaucoup 
.près,  tçus  fin  mouvement;,  il  y  en  avoit.  un. bien  plus  grand 
jnpmbreiqui  paroiflbiwtttès-  fèmbfables  aux  autres ,  &.qui 
cependant  h'aypient  auculi  motSvement  :  voilà  tout  ce 
que,|.é.pûs:¥iQir  <|afls  cette.  liqueut.<^ie  ce  corps  glandu- 
leux, ro'avpifibiirqie;  .cQiTicHieil  n'y:  en  avoit  qu'unçtrè^ 
petijËl  Quantité  .qui  Jfeidefljéchabteivvîte,  je  voulus  prefler 
•une  féconde  fois'  le  corps. glanduleux  ,    mais  il  ne  me 
fournit  qu'une. qmnùté. de  liqUe.urj encore  plus  petite, 
•&  mêlée  d'un  peu»  defang  ;  iV  revis  les  petits  iglobules 
fin.nwuyenwiH.^  leur  diamètre,  oom^aré  à  celui  àes 
globules:  du  %g qui, étoit  mélé.dajis  c«tte  liqueur,  me 
^rut  être  au  moins  quatre  fois  plus  .[itetit  que  celui  de  ces 
^obulesj&nguinfti  3: . . 
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XXXVII. 

Ce  ^orps  glanduleux  étoit  fiiué  à  l'une  des  extrémilés 
du  tefticule ,  du  côté  de  la  corne  de  la  matrice,  &  la 
liqueur  qu'il  préparoit  &  qu'il  rendoit ,  devoit  tomber 
dans  cette  corne  :  cependant  ayant  fait  ouvrir  cette  corné 
de  la  matrice,  je  n'y,  trouvai  point  de  liqueur  dont  la 
quantité  fût  fenfible.  Ce  corps  glanduleux  pénétrôit  fort 
avant  dans  le  tefticule  ,  &  en  occupoit  plus  du  tiers  de 
la  fubftante  intérieitre;  je  le  fis  ouvrir  dt  féparer  en  deux 
Jongitudiflalemeht ,  j'y  trouvai  une  cavité  affcar  confidé* 
rable,  mais  entièrement  vuidé  dé  liqueur  :  ily  aVoit  fuf 
le  mérai  tjefticule,  à  quelque  diftance  du  gros  »corpi 
glanduleux,  un  autre  petit  corps  de  mètnû  éfpèce,  ma!* 
qui  commençoit  encore  à  naître  ,i  6t  qui  fomioit  fous  là 
mcmhrane  de  ce  tefticule  une  petite  protubérante  de  I» 
grofleur  d'une  bonne  lentille  ;  il  y  âvoit  aulfi  doux  pletites 
cicatrices,  à  peu  près  de  la  même  grolTcur  d'une  lentille, 
<jui  formoieni  deux  petits  enfoncemens ,  mais  très-liiperfr- 
<àcl$ ,  ils  étoient  d'un  rouge  foncé  ;  céi>  cicatrices  étoient 
relies  des  anciens  corps  glanduleux  qui  s'étoienc  ofelitéréa 
Ayant  enfuite  examiné  l'autre  tcfticiile  de  cette  même 
vache  qui  avoit  porté,  j!y  conrpmi  quatre  cicatrkes  & 
trois  corps  glanduleux ,  dont  le  plue  avancé  avoit  ^ercé 
ia  membrane ,  il  n'étoit  encore  qiie  d^urt'Peuge  oôliltfi» 
de  chair,  &  gros  comme  un  pois  ;  il  ctôit ferme  &  uns 
aucune  ouverture  à  l'extrémité,  &  il  ne  contenoit  encore 
aucune  liqueur;  les  deux  autres  étoient  fous  la  membftmei 
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&  quoique  gros  comme  de  petits  pois ,  ils  ne  paroifibient 
pas  encore  au  dehors,  ils  étoientplus  durs  que  le  premier, 
éi  leur  couleur  étoit  plus  orangée  que  rouge.  Il  ne  refloit 
{iir  le  premier  tefticule  que  deux  ou  trois  véficules  lym- 
phatiques bien  apparentes,  parce  que  le  corps  glanduleux 
de  ce  tefticule,  qui  étoit  arrivé  à  fbn  entière  maturité, 
avoit  épuifé  les  autres  véficules ,  au  lieu  que  fur  le  fécond 
tefticule  où  le  corps  glanduleux  n'avoit  encore  pris  que 
le  quart  de  (on  accroiflement ,  il  y  avoit  un  beaucoup  plus 
gpnd  nombre  de  véficules  lymphatiques;  yen  comptai 
huit  à  l'extérieur  de  ce  tefticule,  &  ayant  examiné  au  mi* 
crofcope  la  liqueur  de  ces  véficules  de  l'un  &  de  l'autre 
tefticule ,  je  ne  vis  qu'une  matière  fort  tran/parente  &  qui 
ne  coittenoit  rien  de  mouvant,  rien  de  Semblable  à  ce 
que  je  venpis  de  voir  cbms  la  liqueul*  du  coi^s  glandu* 
leux. 

X  X  X  V  II  ï. 
J'examinai  enfiiite  les  tefticules  de  l'autre  vache  qui 
n'avoit  pas  porté ,  ils  étoient  cependant  auftî  gros ,  & 
peut-être  un  peu  plus  gros  que  ceux  de  la  vache  qui 
avoit -porté,  mais  il  cft  vrai  qu'il  n'y  avoit  point  de  cica- 
trice, ni  fur  l'un  ni  fur  l'autre  de  ces  tefticules;  l'un  étoit 
même  abfoiument  liflè ,  iâns  protubérance ,  ôl  fort  blanc , 
on  diftinguoit  feulement  à  là  fur&ce  piufieurs  endroits 
phis  clairs  &  moins  opaques  que  le  refte ,  &  c'étoient  les 
véficules  lymphatiques  qui  y  étoient  en  grand  nombre  : 
on  pouvoit  en  compter  aiiement  jufqu'à  quinze,  mais  il 
n'y  avoit  aucun  indice  de  lanailEince  des  corps  glandtdeux. 
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Sur  l'autre  tefticule  je  reconnus  Jes  indices  de  deux  corps 
glanduleux ,  dont  I  im  commençoità naître,  & f  autre étoit 
àéjk  gros  comme  un  petit  pois  un  peu  aplati,  ils  étoient 
tous  deux  recouverts  de  la  membranç  coinmune  du  tefti- 
cule, comme  le  font  tous  les  corps  glanduleux  dans  le 
temps  qu'ils  commencent  à  fe  former;  il  y  avoit  auffi  fur 
ces  tefticules  un  grand  nombre  devéTrcules  Jj^ipha- 
tiques,  j'en  fis  fortrr  avec  la  lancette  de  là  liqueur  que 
j'examinai,  &  qui  ne  contenoit  rien  du  tout,  &  ayant 
percé  avec  la  même  lancette  les  deux  petits  corps  glan- 
duleux, il  n'en  fortit  que  du  ïàng. 

X  XX  I  X. 

Je  fis  couper  chacun  de  ces  tefticules  en  quatre  parties , 

tant  ceux  de  la  vache  qui  nîavoit  pas  porté ,  que  ceux  de  ^ 

la  vache  qui  avoit  porté,  &  les  ayant  mis  chacun  (eparé^ 

ment  dans  des  bocaux,  j'y  verfài  autant  d'eau  pure  qu'il 

en'flïlloit  pour  les  couvrir,  &  après,  avoir  bouché  bien 

cxaélement  les  bocaux ,  je  laiflai  cette  chair  inftifèr  pendant 

fix» jours;  après  quoi  ayant  examiné  ^u  rmicrofcope  Tean 

de  'ces  irifufions,  \y\\i\(PL  '^\  fig-  ^3 )  une  quantité' 

innombrable  de  petits  globules  mouvahs ;.ils  étoient  tous ^ 

&  dans  toutes  ces  infufions,  extrêniement, petits,  fort 

a6lifs ,  »tournans  la  plufpart  en  rond  &'fur.  leur  centré.,  ce 

n'étoit,  pour  ainfi  dire ,  que  des  atonies,  Aiais  qui  iè 

mouvoient  avec  une  prodigieufe  rapidité,  &  en  tout  fens. 

Je  les  obferN^i  de  temps  à  autre  pendant  trois  jpurs, 

ils  me  parurent  toujours  devenir  plus  petits ,  &  enfin  ils 

difprurent 
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difparurent  à  mes  yeux  par  leur  extrême  petitefle  ,    le 

trolfième  jour. 

X  L. 

On  m'apporta  les  jours  fuivans  trois  autres  portières 
de  vaches  qui  venoient  d'être  tuées  :  je  fis  d  abord  cher- 
cher les  tefticules  pour  voir  5*il  ne  s'en  trouveroit  pas 
quelqu'un  dont  le  corps  glanduleux  fut  en  parfeite  matu- 
rité ;  dans  deux  de  ces  portières  je  ne  trouvai  fur  les  tefti- 
cules que  des  corps  glanduleux  en  accroiffement,  les  uns 
plus  gros,  les  autres  plus  petits,  les  uns  plus,  les  autres 
moins  colorés.  On  n'avoit  pu  me  dire  fi  ces  vaches  avoient 
porté  ou  non ,  mais  il  y  avoit  grande  apj)arence  que  toutes 
avoient  été  plufieurs  fois  en  chaleur ,  car  il  y  avoit  Aq^ 
cicatrices  en  affez  grand  nombre  fiir  tous  ces  tefticules. 
Dans  la  troifième  portière  je  trouvai  un  tefticuJe  fur  lequel 
îl  y  avoit  un  corps  glanduleux ,  gros  comme  une  cerife  & 
fort  rouge,  ii  étoit  gonflé  &  me  parut  être  en  maturité  ; 
je  remarquai  à  fon  extrémité  un  petit  trou  qui  étoit  Tori-. 
lice  d'un  canal  rempli  de  liqueur ,  ce  canal  aboutiftbit  à  la 
cavité  intérieure,  qui  en  étoit  aufti  remplie  :  je  preflai  un 
peu  ce  mamelon  avec  les  doigts ,  &  il  en  fortit  aflez  de 
liqueur  pour  pouvoir  l'obferver  un  peu  à  loifir.  Je  retrouvai 
(PL  ^,fig'  ^^)  dans  cette  liqueur,  des  globules  mou  vans 
qui  paroiflbient  être  abfolument  fcmblables  à  ceux  que 
j'avois  vu  auparavant  dans  ia  liqueur  que  j'avois  exprimée 
de  même  du  corps  glanduleux  dune  autre  vache  dont  j'ai 
parlé,  art.  XXXVI;  i\  me  parut  feulement  qu'ils  étoient 

en  plus  grande  xjuajitilé,  <&  que  leur  mouvement  progreffif 
TpmeJL  Ec 


Digitized  by 


Google 


2i8       Histoire  Naturelle. 

étoit  moins  lent ,  ils  me  parurent  aiiffi  plus  gros,  Ôc  tes 
ayant  confidércs  long-temps,  j'en  vis  qui  s  alongeôient  âc 
qui  changeoient  de  figure  ;  j'introduifis  enfuite  un  flilet 
irès-fin  dans  le  petit  trou  du  corps  glanduleux,  il  y  pé- 
nétra aifément  à  plus  de  quatre  lignes  de  profondeur,  & 
ayant  ouvert  le  long  du  ftilet  ce  corps  glanduleux,  je 
trouvai  la  cavité  intérieure  remplie  de  liqueur ,  elle  pouvoit 
en  contenir  en  tout  deux  grofles  gouttes.  Cette  liqueur 
m'ofFritau  micofcope  les  mêmes  phénomènes ,  les  mêmes 
globules  en  mouvement,  mais  je  ne  vis  jamais  dans  cette 
liqueur,  non  plus  que  dans  celle  que  j'avois  obfervée 
auparavant ,  ûrr.  XX XVI ^  ni  filamens ,  ni  filets ,  ni  queues 
à  ces  globules.  La  liqueur  des  véficules  que  j'obfervai 
enfuite  ne  m'offrit  rien  de  plus  que  ce  que  j  avois  déjà 
vu  les  autres  fois  ,  c'étoit  toujours  une  matière  prefque 
entièrement  tranfparente ,  &  qui  ne  contenoit  rien  de 
mouvant;  j  aurois  bien  defiré  d'avoir  de  la  femence  de 
taureau  pour  la  comparer  avec  celle  de  la  vache,  mais  les 
gens  à  qui  je  m'étois  adreffé  pour  cela,  me  manquèrent 
de  parole. 

X  L  I. 

Oh  m'apporta  encore  à  différentes  fois  plufieurs  autres 
portières  cle  vaches  ;  je  trouvai  dans  les  unes  les  teflicules 
chargés  de  corps  glanduleux  prefque  mûrs ,  dans  les  tes- 
ticules de  quelques  aîutres  je  vis  que  les  corps  glanduleux 
étoient  dans  différens  états  d  accroiffement ,  &  je  ne 
remarquai  rien  de  nouveau ,  fmon  que  dans  deux  tefli- 
cules de  deux  vaches  différentes  je  vis  le  corps  glanduleux 
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dans  fon  état  d'afïaiflement;  la  bafe  de  l'un  de  ces  corps 
glanduleux  étoit  aufli  large  que  la  circonférence  d'une 
cerife ,  &  cette  bafe  n'avoit  pas  encore  diminué  de  largeur, 
mais  l'extrémité  du  mamelon  étoit  mollaffe,  ridée  & 
abattue ,  on  y  reconnoiffoit  aifément  deux  petits  trous  par 
où  la  liqueur  s'étoit  écoulée;  j'y  introduits  avec  affezdc 
peine  un  petit  crin  ,  mais  il  n'y  avoit  plus  de  liqueur  dans 
le  canal ,  non  plus  que  dans  la  cavité  intérieure  qui  étoit 
encore  fenfible,  comme  je  le  reconnus  en  fàilknt  fendre 
avec  un  fcalpel  ce  corps  glanduleux  ;  l'af&iflement  du 
corps  glanduleux  commence  donc  par  la  partie  la  plus 
extérieure ,  par  l'extrémité  du  mamelon  ,  il  diminue  de 
hauteur  d'abord ,  &  endiite  il  commence  à  diminuer  en 
largeur,  comme  je  l'obfervai  fur  un  autre  tefticule  où  ce 
corps  glanduleux  étoit  diminué  de  près  des  trois  quarts  ; 
il  étoit  prefque  entièrement  abattu,  cen'étoit,  pourainfi 
dire ,  qu'une  peau  d'un  rouge  obfcur  qui  étoit  vuide  & 
ridée ,  &  la  fubftance  du  tefticule  qui  l'environnoit  à  fa 
bafe,  avoit  refferré  la  circonférence  de  cette  bafe  & 
l'avoit  déjà  réduite  à  plus  de  moitié  de  fon  diamèttre* 

X  L  I  I. 

Comme  les  tefticules  des  femelles  de  lapin  font  petits 

&  qu'il  s'y  forme  plufieurs  corps  glanduleux  qui  fontauffi 

fort  petits ,  je  n  aï  pu  rien  obferver  exadlement  au  fujet  de 

leur  liqueur  féminale ,  quoique  j'aie  fait  ouvrir  pkifieurs 

de  ces  femelles  devant  moi  ;  j'ai  feulement  reconnu  que 

les  tefticules  des  lapirtes  font  dans  des  états  très-différens 

Ec  ij 
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les  uns  des  autres ,  &  qu  aucun  de  ceux  que  j'avoîs  vus  ne 
reiïemble  parfeitement  à  ce  que  Graaf  a  fait  graver  ;  car 
les  corps  glanduleux  n'enveloppent  pas  les  véficuies  lym- 
phatiques, &  je  ne  leur  ai  jamais  vu  une  extrémité  pointue 
comme  il  la  dépeint;  mais  je  n  ai  pas  affez  fuivi  ce  détail 
anatomi que  pour  en  rien  dire  déplus. 

X  L  I  I  I.  . 

J'ai  trouvé  fur  quelques-uns  des  tefticules  de  vaches 
que  j'ai  examinés ,  des  efpèces  de  ve/fies  pleines  d'une 
liqueur  tran^arente <Sc  limpide,  j'en  ai  remarqué  trois  qui 
étoient  dans  différens  états,   la  plus  grofle  étoit  grofîe 
comme  un  gros  pois ,  &attachée  àla membrane  extérieure 
du  teflicule  par  un  pédicule  membraneux  &  fort;    une 
autre  un  peu  plus  petite  étoit  encore  attachée  de  même 
par  un  pédicule  plus  court,  &  la  troifième  qui  étoit  à  peu 
prèsdeiamêmegroifeur  que  la  féconde ,  paroifîbit  n'être 
qu'une  yéficule  lymphatique  beaucoup  plus  éminente  que 
les  autres.  J'imagine  donc  que  ces  efpèces  de  veffies  qui 
tiennent  au  teflicule ,  ou  qui  s'en  féparent  quelquefois , 
qui  auffi  deviennent   quelquefois   d'une  groffeur  très- 
confidérabie ,   &  que  les  Anatomifles  ont  appelées  des 
hydatides,  pourroient  bien  être  "de  la  même  nature  que 
les  véficuies  lymphatiques  du  teflicule  ;  car  ayant  examiné 
au   microfcope  la  liqueur  que  contiennent  ces  veffies, 
je  la  trouvai  entièrement  femblable  à  celle  des  véficuies 
lymphatiques  du  teflicule;  c'étoit  une  liqueur  tranfparente, 
homogène  &  qui  ne  contenoit  rien  fie  mouvant.  Au  refle 
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je  ne  prétends  pas  dire  que  toutes  les  liydatides  que  Ton 
trouve ,  ou  dans  la  matrice ,  ou  dans  les  autres  prlies  de 
I  abdomen ,  foient  femblablesà  celles-ci  ;  je  dis  feulement 
qu'il  ma  paru  que  celles  que  j ai  vu  attachées  aux  tefti- 
cules ,  fembloient  tirer  leur  origine  des  véficules  lympha- 
tiques ,  &  qu'elles  étoient  en  apparence  de  la  même  nature. 

X  L  I  V. 
Dans  ce  même  temps  je  fis  des  obfervations  fur  de 
Teau  d'huîtres  ,    fur  de  Teau  où  Ton  avoit  fait  bouillir 
du  poivre,  &  fur  de  leau  où  l'on  avoit  Amplement  feit 
tremper  du  poivre,  &  encore  fur  de  l'eau  où  j'avois  mis 
infufërdela  graine  d'œillet,  les  bouteilles  qui  contenoient 
ces  infufions  étoient  exadement  bouchées  ;  au  bout  de 
deux  jours  je  vis  dans  l'eau  d'huîtres  une  grande  quantité 
de  corps  ovales  &  globuleux  qui  fembloient  nager  comme 
des  poiffons  dans  un  étang ,  &  qui  avoient  toute  l'appa- 
rence d'être  des  animaux  ;  cependant  ils  n'ont  point  de 
membres ,  &  pas  même  de  queues,  ils  étoient  alors  tranf- 
parens ,  gros ,  &  fort  vifibles  ;  je  les  ai  vus  changer  de 
figure  fous  mes  yeux ,  je  les  ai  vus  devenir  fucceflîvement 
plus  petits  pendant  fept  ou  huit  jours  de  fuite  qu'ils  ont 
duré  ,  &  que  je  \ts  ai  obfervés  tous  les  jours ,  &  enfin  j'ai 
vu  dans  la  fuite  avec  M.  Needham  Acs  animaux  fi  fem- 
blables  dans  une  infiifion  de  gelée  de  veau  rôti ,  qui  avoit 
auffi  été  bouchée  très-exacflement,  que  je  fuis  perfuadé 
que  ce  ne  font  pas  de  vrais  animaux  ,   au  moins  dans 
j'acception  reçue  de  ce  terme,  comme  nous  l'explique- 
rons dans  la  fuite. 
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L'infufion  d'œillet  m'offrit  au  bout  de  quelques  jours 
un  fpedacle  que  je  ne  pouvois  me  laffer  de  regarder, 
la  liqueur  étoit  remplie  d'une  multitude  innombrable  de 
globules  mouvans  ,  &:  qui  paroifToient  animés  comme 
ceux  des  liqueurs  féminales  &  de  Tinfulion  de  la  chair 
des  animaux  ;  ces  globules  étoient  même  afîèz  gros  les 
premiers  jours ,  &  dans  un  grand  mouvement ,  foit  fur 
eux-mêmes  autour  de  leur  centre ,  foit  en  droite  ligne, 
foit  en  ligne  courbe,  les  uns  autour  des  autres,  cela  dura 
plus  de  trois  fèmaines ,  ils  diminuèrent  de  grandeur  peu  à 
peu ,  &  ne  difparurent  que  par  leur  extrême  petiteflë. 

Je  vis  la  même  chofe,  mais  plus  tard,  dans  Teau  de 
poivre  bouillie ,  &  encore  la  même  chofe ,  mais  encore 
plus  tard,  dans  celle  qui  n  avoit  pas  bouilli.  Je  fbupçonnai 
dès-lors  que  ce  qu'on  appelle  fermentation  pouvoit  bien 
n'être  que  l'effet  du  mouvement  de  ces  parties  organiques 
des  animaux  &  des  végétaux ,  &  pour  voir  quelle  différence 
il  y  avoit  entre  cette  efpèce  de  fermentation  &  celle  At% 
minéraux ,  je  mis  au  microfcope  un  tant  foit  peu  de  poudre 
de  pierre,  fur  laquelle  on  verû  une  petite  goutte  d'eau 
forte ,  ce  qui  produifit  des  phénomènes  tous  différens , 
c'étoient  de  groffes  bulles  qui  montoient  à  la  fiir&ce 
&  qui  obfcurciffoient  dans  un  infiant  la  lentille  du  mi-- 
crofcope ,  c'étoit  une  diffolution  de  parties  groffières  & 
maffives  qui  tomboient  à  côté  &  qui  demeuroient  fans 
mouvement ,  &  il  n'y  avoit  rien  qu'on  pût  comparer  en 
aucune  feçon  avec  ce  que  j'avois  vu  dans  les  infiifioni 
tl'œillet  &  de  poivre. 
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X  L  V. 

J'examinai  la  liqueur  fémînale  qui  remplît  les  laites  Je  . 
difFérens  poiflbns ,  de  la  carpe ,  du  brochet,  du  barbeau ,  je 
faifois  tirer  la  laite  tandis  qu'ils  étoient  vivans ,  &  ayant 
obfervé  avec  beaucoup  d'attention  ces  différentes  li- 
queurs, je  n  y  vis  pas  autre  chofe  que  ce  que  j'avois  vu 
dans  rinfufion  d'œillet .  c'efl-à-dire ,  une  grande  quan- 
tité de  petits  globules  obfcurs  en  mouvemens;  je  me  fis 
apporter  plufieurs  autres  de  ces  poifTons  vivans,  &  ayant 
comprimé  feulement  en  preflant  un  peu  avec  les  doigts  la 
prtie  du  ventre  de  ces  poifTons  par  laquelle  ils  répandent 
cette  liqueur  ,  j'en  obtins ,  fans  faire  aucune  blcffure  à 
l'animal,  une  affez  grande  quantité  pour  l'obferver,  & 
j'y  vis  de  même  une  infinité  de  globules  en  mouvemens 
qui  étoient  tous  obfcurs ,  prefque  noirs  &  fort  petits. 

X  L  V  L 

Avant  que  de  finir  ce  chapitre  ,  je  vais  rapporter  les 
expériences  de  M.  Needham  fur  la  femence  d'une  efpècc 
de  Sèches ,  appelées  Calmar  ;  cet  habile  obfervateur 
ayant  cherché  les  animaux  fpermatiques  dans  \çs  laites 
de  plufieurs  poifTons  difFérens,  les  a  trouvés  d'une  grof 
feur  très  -  confidérable  dans  la  laite  du.  calmar ,  ils  ont 
trois  &  quatre  lignes  de  longueur ,  vus  à  l'œil  fimple. 
Pendant  tout  l'été  qu'il  diiïequa  des  calmars  à  LiiBonne , 
il  ne  trouva  aucune  apparence  de  laite ,  aucun  réfervoir 
qui  lui  parût  defliné  à  recevoir  la  liqueur  féminale ,  &  ce 
ne  fiit  que  vers  le  milieu  de  décembre ,  qu'il  commença 
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à  apercevoir  les  premiers  vertiges  d'un  nouveau  vaiffeau 
rempli  d'un  fuc  laiteux.  Ce  réfervoir  augjnenta ,  s'éten- 
dit ,  &  le  fuc  laiteux ,  ou  la  femence  qu'il  contenoit ,  y 
étoit  répandu  aflez  abondamment.  En  examinant  cette 
femence  au  microfcope ,  M.  Needham  n'aperçut  dans 
cette  liqueur  que  de  petits  globules  opaques,  qui  na- 
geoient  dans  une  efpèce  de  matière  féreufe ,  fans  aucune 
apparence  de  vie  ;  mais  ayant  examiné  quelque  temps 
après  la  laite  d'un  autre  calmar,  &  la  liqueur  qu'elle 
contenoit ,  il  y  trouva  des  parties  organiques  toutes  for- 
mées dans  plufieurs  endroits  du  réfervoir,  &  cts  parties 
organiques  n'étoient  autre  chofe  que  de  petits  refïbrts 
faits  en  fpirale  (ab,  PL  ^jfig-  j)  &  renfermés  dans 
une  efpèce  d'étui  tranfparent.  Ces  refforts  lui  prurent 
dès  la  première  fois ,  auffi  parfaits  qu'ils  le  font  dans  la 
fuite ,  feulement  il  arrive  qu'avec  le  temps  le  reffort  fe 
refferre  &  forme  une  efpèce  de  vis ,  dont  les  pas  font 
d'autant  plus  ferrés  ,  que  le  temps  de  l'action  de  ces 
refïbrts  efl  plus  prochain,  La  tête  de  l'étui  dont  nous 
venons  de  parler ,  efl  une  efpèce  de  valvule  qui  s'ouvre  en 
dehors ,  &  par  laquelle  on  peut  faire  fbrtir  tout  l'appareil, 
qui  efl  contenu  dans  l'étui  ;  il  contient  de  plus  une  autre 
valvule  b,  un  barillet  r^  &  une  fiibflance  fpongieufe  de. 
Ainfi  toute  la  machine  confifle  en  un  étui  extérieur  a 
Jîg.  2,  tranfparent  &  cartilagineux ,  dont  l'extrémité  fupé- 
rieure  efl  terminée  par  une  tête  arrondie ,  qui  n'efl  formée 
que  par  l'étui  lui-même,  qui  fe  contourne  &  fait  office 
de  valvule.  Dans  cet  étui  extérieur  efl  contenu  un  tuyau 
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tranfparent ,  qui  renferme  le  reflbrt  dont  nous  avons  parlé , 
une  foupape ,  un  barilfet ,  &  une  fubftanee  fpongieufe  ;  la  vis 
occupe  la  partie  fupérieure  du  tuyau  &  de  letui ,  le  pifton 
&  le  barillet  font  placés  au  milieu ,  &  la  fubflance  fpon- 
gieufe occupe  la  partie  inférieure.  Ces  machines  pompent 
la  liqueur  laiteufè ,  la  fubftanee  fpongieufe  qu'elles  con- 
tiennent s'en  remplit,  &  avant  que  l'animal  fraie ,  toute  la 
laite  n'eft  plus  qu'un  compofé  de  ces  parties  organiques 
qui  ont  abfolument  pompé  &  defféché  la  liqueur  laiteufè  ; 
auffi-tôt  que  ces  petites  machines  fortent  du  corps  de 
i  animal  &  qu'elles  font  dans  l'eau  ou  da^ns  l'air ,   elles 
agiffent  (Planche  j ,  figures  2  &  ^  J  [t  refTort  monte, 
fuivi  de  la  fouj3ape,  du  barillet  &  du  corps  fpongieux  qui 
contient  la  liqueur ,  &  Ahs  que  le  refTort  &  le  tuyau  qui 
le  contient  „  commencent  à  fortir  hors  de  l'étui ,  ce  reifort 
fe  plie ,  &  cependant  tout  l'appareil  qui  refte  en  dedans 
continue  à  fe  mouvoir  jufqu'à  ce  que  le  refTort ,  la  foupape 
&  le  barillet  foient  entièrement  fortis  ;   dès  que  cela  efl 
feit ,  tout  le  refte  faute  dehors  en  un  inftant,  <Sc  la  liqueur 
laitéufe  qui  avoit  été  pompée  &  qui  ctoit  contenue  dans   : 
le  corps  fpongieux  ,  s'écoule  j>ar  le  barillet, 

.  Comme  cette  obfervatîon  eft  très-fingulière  &  qu'elle 
prouve  incontefbblement  que  les  corps  mouvans  qui  fe 
trouvent  dans  la  faite  du  calmar ,  ne  font  pas  des  animaux^ 
mais  de  fimples  machines,  des  efpècesde  pompes,  j'ai 
cru  devoir  rapporter  ici  ce  qu'en  dit  M.  Needham,  ch.  (f."^, 

♦  Voyez  nouvelles  Décoiiveriès  fuites  avec  le  microfcope  paf  M; 
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»  Lorfque  \ts  petites  machines  font,  dit -il,  parvenues  à 
»  ieiir  entière  maturité,  plufieurs  agiiïent  dans  le  moment 
»  qu'elles  font  en  plein  air ,  cependant  la  plufpart  peuvent 
»  être  placées  commodément  pour  être  vues  au  microjfcope 
»  avant  que  leur  aéliôn  commence  ;  &  même  pour  qu'elle 
»  s'exécute  il  feut  humeder  avec  une  goutte  d'eau  l'extré- 
»  mité  fiipérieure  de  Tétui  extérieur  ,  qui  commence  alors 
>*  à  fe  développer  ,  pendant  que  les  deux  petits  ligamens 
»  qui  fortent  hors  de  Tétui ,  fe  contournent  &  s'entortillent 
»  en  différentes  façons.  En  même  temps  la  vis   monte 
»  lentement,  les  volutes  qui  font  à  fon  bout  fupérieur,  fe 
«  rapprochent  &  agiflent  contre  le  fommet  de  Tétui  ;  cepen- 
»  dant  celles  qui  font  plus  bas ,  avancent  auffi  &  fèmblent 
»  être  continuellement  fuivics  par  d  autres  qui  fortent  du 
»  piîlon  ;  je  dis  qu'elles  fèmblent  être  fiiivies ,  parce  que  je 
»  ne  crois  pas  qu'elles  le  foient  efFedivement ,  ce  n'eft 
»  qu'une  fimple  apparence  produite  par  la  nature  du  mou- 
»  vement  de  la  vis.  Le  pifton  &  le  barillet  fc  meuvent  au/fi 
»  fuivant  la  même  direction  ,    &  la  partie  inférieure  qui 
»  contient  la  femence,  s'étend  en  longueur  &  fè  meut  en 
»  même  temps  vers  le  haut  de  l'étui ,  ce  qu'on  remaïque 
»  par  le  vuide  qu'elle  laiffe  au  fond.  Dès  que  la  vis ,  avec 
»  le  tube  dans  lequel  elle  éft  renfermée  ,  commence  à  pa- 
»  roître  hors  de  l'étui ,  elle  fè  plie,  parce  qu'elle  eft retenue 
»  par  fes  deux  ligamens  ;  &  cependant  tout  l'appareil  inté- 
»  rieur  continue  à  fe  mouvoir  lentement,  &  par  degrés^ 
»  jufqu'à  ce  que  la  vis,  le  pifton  &  le  barillet  foient  entière- 
»  ment  fortis  :  quand  cela  efl  fait»  tout  le  refle  âute  dehors 
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en  un  moment;  le  pifton  b  fe  fépare  (PL  j,fig*  2)  du  « 
barillet  c,  le  ligament  apparent ,  qui  eft  au  deflbus  de  ce  « 
dernier,  fe  gonfle,  &  acquiert  un  diamètre  égsi  à  celui  « 
de  la  partie  (pongieufc  qui  le  fuit  :  celle-ci ,  quoique  a 
beaucoup  plus  large  que  dans  Tétui,  devient  encore  cinq  « 
fois  plus  longue  qu'auparavant;  le  tube  qui  renferme  le  « 
tout,  s'étrécit dans  (on  milieu,  cSc  forme ainfi  deux  elpèccs- <c 
de  nœuds  d,  e^  (PL  J^fig.2  ^ ^)  diftans  environ  d W«' 
tiers  de  fà  longueur,  de  chacune  de  it^  extrémités  ;  enfuite  « 
la  femence  s  écoule  par  le  barillet  c ,  (fig.  2)  &  elle  eft  ce 
compofée  de  petits  globules  opaques ,  qui  nagent  dans  une  ^ 
matière  féreufe ,  lans  donner  aucun  figne  de  vie ,  &  qui  font  « 
précifément  tels  que  j  ai  dit  les  avoir  vus ,  lorfqU'ils  étoient  <c 
répandus  dans  le  réfervoir  de  la  laite*.  Dans  la  figure,  « 
la  partie  comprife  entre  les  deux  nœuds  d,  e,  paroît  être  « 
frangée;  quand  on  l'examine  avec  attention  ,  l'on  trouve  « 

♦  Je  dois  remarquer  que  M.  Needham  n'avoît  pas  alors  fuîvi  ces 
globules  aflezloin,  car  s'il  les  eût  obfervés  aueiiii veinent,  \\  auroit 
iàns  doute  reconnu  qu'ifs  viennent  à  prendre  de  la  vie ,  ou  pluftôt  d#- 
l'aâivité  &  du  mouvement  comme  toutes  I^s  autres  parties  organique); 
des  fèmences  animales;  &  de  même,  fi  dans  ce  temps  il  eût  observé 
la  première  liqueur  laiteufè  dans  les  vues  qu'il  a  eues  depuis,  d'âpres 
iha  théorie  que  je  lui  ai  communiquée,  je  ne  doute  pas,  &  il  le  croit 
lui*mémtt,  qu'il  auroit  vu  entre  ces  globules  quelque  mouvemènH 
d'approximation ,  puisque  les  machines  iè  Uxox  formées  de  raHèmblagie 
de  ce^  gbbules  ;  car  on  doit ,  obferver  que  les  reflbrts  qui  (ont  les 
parties  qui  paroiflent  les  premières,  font  entièrement  détachés  du 
vaiflèau  leminal  qui  les  contient,  &  qu*ils  nagent  librement  dans  la 
liqueur ,  ce  quî  prouve  qu'il»  font  formés  immédiatement  de  cette 
loeme  liqueur. 
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5>  que  ce  qui  lu  fait  paroître  telle,  c'eft  que  la  fubftance 
»  fpongieufe  qui  ejfl  en  dedans  du  tube ,  eft  rompue  & 
»  fèparée  en  parcelles  à  peu  près  égales;  les  phénomènes 
»  fuivans  prouveront  cela  clairement, 
»  Quelquefois  il  arrive  que  la  vis  &  le  tube  fe  rompent 
*>  précifément  au  deijiis  du  pifton  ô,  lequel  refte  dans  le 
»  barillet  oj%-  :?/  ^'o^s  le  tube  fe  ferme  en  un  moment  & 
»  prend  une  figure  conique  en  fe  contrad:ant ,  autant  qu'il  eft 
»  poiïible,  par-defTus  l'extrémité  de  la  \ïsf;  cela  démontre 
»  qu'il  eft  très-élaftique  en  cet  endroit,  &  la  manière  dont 
«  il  s'accommode  à  la  figure  de  la  fubftance  qu'il  renferme, 
»  lorfque  celle-ci  foufire  le  moindre  changement,  prouve 
qu'il  Teft  également  par-tout  ailleurs.  » 

M.  Needham  dit  enfîiite  qu'on  feroit  porté  à  croire 

que  Tadion  de  toute  cette  machine  feroit  due  au  reflbrt 

de  la  vis ,  mais  il  prouve  par  plufieurs  expériences  que  la 

vis  ne  fait  au  contraire  qu'obéir  à  une  force  qui  réfidc  dans 

ia  partie  fpongieufe ,  dès  que  la  vis  eft  féparée  du  refte , 

die  ceffe  d'agir  &  elle  perd  toute  fôn  adivité.  L'auteur 

fait  enfuite  des  réflexions  fur  cette  fmgulière  machine. 

«  Si  j'avois  vu,  dit-il,  les  animalcules  qu'on  prétend  être 

>>  dans  la  femence  d'un  animal  vivant,  peut-être  ferois-jp 

»  en  état  de  déterminer  fi  *ce  font  réellement  des  créatures 

»  vivantes ,  ou  fimplement  des  machines  prodigieufemçnt 

»  petites,  &  qui  font  en  nlignature  ce  que  les  vaifïeaux  du 

calmar  font  en  grand.  » 

Par  cette  analogie  &  par  quelques  autres  xf^ifopnemens 
M.  Needhàm  conclut  qu'il  y  a  grande  apparence  que  les 
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vers  fpefniatiques  des  autres  animaux  ne  font  que  des 
corps  organifés ,  &  àts  efpèces  de  machines  femblables 
à  celles-ci ,  dont  l'adion  fe  fait  en  différens  temps  ;  car , 
dit-il ,  fuppofons  que  dans  le  nomt^re  prodigieux  de  vers 
fpermatiques  qu'on  voit  en  même  temps  dans  le  champ 
du  microfcope,  il  y  en  ait  feulement  quelques  milliers 
qui  agiflent  &  fe  développent  en  même  temps ,  cela  fuffira 
pour  nous  faire  croire  qu'ils  font  tous  vivans  :  concevons 
de  même ,  ajoûte-t-il ,  que  le  mouvement  de  chacun  de 
ces  vers  fpermatiques  dure,  comme  celui  des  machines 
du  calmar,  environ  une  demi-minute;  alors,  comme  il  y 
aura  fùcceffion  d  adion  &  de  machines  les  unes  aux  autres, 
cela  pourra  durer  long-temps,  &  les  prétendus  animaux 
paroîtront  mourir  fucceiïivement.  D'ailleurs,  pourquoi  le 
calmar  feu!  n'auroit-il  dans  fà  femence  que  des  machines , 
tandis  que  tous  les  autres  animaux  auroient  des  vers  fper- 
matiques, de  vrais  animaux!  lanalogie  -eft  ici   d'une  (i 
grande  force ,  qu'il  ne  paroit  pas  poffible  de  s  y  refufer. 
M.  Needham  remarque  encore  très-bien ,  que  les  obfer- 
vations  mêmes  de  Leeuwenhoek  femblent  indiquer  que 
les  vers  fpermatiques  ont  beaucoup  de  réflemblance  avec 
les  corps  organifés  de  la  femence  du  calmar.  J  ai  pris, 
dit  Leeuwenhoek  en  parlant  de  la  femence  du  cabillau , 
ces  corps  ovales  pour  ceux  des  animalcules  qui  étoient 
crevés  &  diftendus,  parce  qu'ils  étoient  quatre  fois  plus 
gros  que  les  corps  des  animalcules  lorfqu'ils  étoient  en 
vie;  &  dans  un  autre  endroit,  jai  remarqué,  dit-il,  en 
parlant  de  la  femence  du  chien ,  que  ces  animaux  changent 
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fouvent  de  figure ,  fur-tout  quand  la  liqueur  dans  laquelle  ils 
nagent,  s'évapore;  leur  mouvement  progreffif  ne  s'étend 
pas  au  delà  du  diamètre  d'un  cheveu.  Voyei  Leeuwenhoek , 
Arc.  NaLpag.^o(f,^ojf  ir  ^i^. 

Tout  cela  étant  pefé  &  examiné,  M.  Needham  a  con- 
je<5luré  que  les  prétendus  animaux  fpermatiques  pou- 
voient  bien  n'être  en  effet  que  At%  efpèces  de  machines 
naturelles ,  des  corps  bien  plus  iimplement  organifés  que 
le  corps  d'un  animal.  J'ai  vu  à  fon  microfcope,  &  avec 
lui ,  ces  mêmes  machines  de  la  laite  du  calmar,  &  on  peut 
être  affuré  que  la  defcription  qu'il  en  a  donnée,  eft  très- 
fidèle  &  très-exa6le.  Ces  obfèrvations  nous  font  donc 
voir  que  la  femence  eft  compofée  de  parties  qui  cherchent 
à  s'organifer ,  qu'elle  produit  en  effet  dans  elle  -  même 
des  corps  organifés ,  mais  que  ces  corps  organifés  ne 
font  pas  encore  des  animaux  ni  des  corps  organifés  fèm* 
blables  à  l'individu  qui  les  produit.  On  pourroit  croire 
que  ces  corps  organifés  ne  font  que  àts  efpèces  d'inftru- 
mens  qui  fervent  à  perfeélionner  la  liqueur  féminale  & 
à  la  pouffer  avec  force ,  &  que  c'eft  par  cette  aétion  vive 
&  intérieure  qu'elle  pénètre  plus  intimement  la  liqueur 
de  la  femelle. 
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CHAPITRE     VIL 

Comparaifon  de  mes  Obfervations  avec  celles 

de  M.  Leenwenhoek. 

QUOIQUE  j'aie  fait  les  obfervations  que  je  viens  de 
rapporter,  avec  toute  I  attention  dont  je  fuis  capable^ 
quoique  je  les  aie  répétées  un  très-grand  nombre  de  fois* 
je  fuis  perfuadé  qu'il  m'a  encore  échappé  bien  At%  chofès 
que  d'autres  pourront  apercevoir  ;  je  n  ai  dit  que  ce  que 
j'ai  vu ,  revu,  &  ce  que  tout  le  monde  pourra  voir,  comme 
moi ,  avec  un  peu  d'art  &  beaucoup  de  patience.  J'ai 
même  évité ,  afin  d'être  libre  de  préjugés ,  de  me  remplir 
la  mémoire  de  ce  que  les  autres  observateurs  ont  dit 
avoir  vu  dans  ces  liqueurs;  j'ai  cru  que  par -là  je  ferois 
plus  affuré  de  n'y  voir  en  effet  que  ce  qui  y  eft ,  &  ce 
n'efl  qu'après  avoir  fait  &  avoir  rédigé  mes  obfervations, 
comme  l'on  vient  de  le  voir,  que  j'ai  voulu  les  comparer 
à  cdies  des  autres ,  &  fur-tout  à  celles  de  Leeuwenhoek. 
Je  n'ai  garde  de  me  comparer  moi -même  à  ce  célèbre 
cbfervateur ,  ni  de  prétendre  avoir  plus  d'habileté  qu'il 
n'en  a  eu  dans  l'art  d'obferverau  microfcope;  il  fufHt  de 
dire  qu'il  a  paffé  fà  vie  entière  à  faire  des  microfcopes 
&  à  %tsi  fervir ,  qu'il  a  i^t  des  obfervations  continuelles 
pendant  plus  de  foixante  ans ,  pour  Élire  tomber  les  pré^ 
tentions  de  ceox  qui  voudrorent  fe  mettre  au  defTus  de  lus 
danscegeiH-e ,  &  pour  fiiire  ientir  en  même  temps  com-^ 
bien  je  fuis  éloigné  d'en  avoir  de  pareilles. 
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Cependant,  quelque  autorité  que  ces  confidérations 
puiffent  donner  aux  découvertes  de  ce  fameux  Micro- 
fcopifte,  il  eft  permis  de  les  examiner  ,/&  encore  plus 
de  comparer  ks  propres  obfervations  avec  les  Tiennes* 
La  vérité  ne  peut  que  gagiier  à  cet  examen ,  &  on  re- 
connoîtra  que  nous  le  fàifons  ici  fins  aucune  partialité, 
&  dans  la  vue  feule  d'établir  quelque  chofe  de  fixe  &  de 
certain  fur  la  nature  de  ces  corps  en  mouvement  qu'on 
voit  dans  les  liqueurs  féminales. 

Au  mois  de  novembre  i677,Leeuwenhoekquiavoît 

déjà  communiqué  à  la  Société  royale  de  Londres  plufieurs 

obfervations  microfcopiques  fur  le  nerf  optique-,   furie 

fang,  fur  la  fève  de  quelques  plantes  ,  fur  la  texture  des 

arbres,  fur  leau  de  pluie,  &c.  écrivit  à  Mylord  Brouncker 

Préfident  de  la  Société ,  dans  les  termes  fuivans  *.  Pojl- 

quant  Exe  Dominus  Profejfbr  Cranen  me  vifitatione  fua 

fœviîis   honorarat ,   rmeris  rogavh  Domino  Ham  cognato 

fuo ,  quafdam  obfervationum  mearum  videndas  darem.  Hic 

Dominus  Ham  me  fecunS  invifens ,  fecum  in  laguncula 

vitreafemen  viri ,  gonorrhœa  laborantis  ,  fpontè  dejlillatum  , 

attulit ,  dicens  j  fe  poji  paucijffïmas  temporis  minutias  (cum 

mater  ia  ilUi  jam  in  tantîim  ejjet  refoluta  ut  fijlulœ  vitrem 

immitti  pojfetj  animalcula  viva  in  eo  obfervajfe ,  quœ  cau-^ 

dam  &  ultra  2^  horas  non  viventia  judicaboî  :   idem  re^. 

ferebat  fe  animalcula  obfervajfe  fnortua  pojl  fumptam  ah 

œgroto  therebiminam.  Materiam  prœdicatam  fijlulœ  viireœ 

immif[cmi,  prœfeme  Domina  Ham ,  obfervavij  quafdamquc 

*  Voyez  Trauf.  Phil.  N.""  141^ ,  pag.  iOjf.i»    . 
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in  ea  creatttras  vivantes,  ac  pojl  decurfum  2  aui  ^  horarum 
eamdem  folus  tnateriam  obfervans ,  mortuas  vidi. 

Eamdem  materiam  ( femen  virile  )  non  œgroti  alicujus  , 
non  diuturnâ  confervatione  corrnptam  ^  vel  pojl  aliqiwt  mo- 
menta  jluidiorem  faélam  ,  fed  fani  viri  Jlatim  pojl  e/edio^ 
nem,  ne  interlabeniibus  quidem  fex  arteriœ  pulfibus ,  fœpiuf" 
culè  obfervavi ,  tantamque  in  ea  viventivm  animalculorum 
mulîitudinem  vidt  ^  ut  interdiim  plura  quant  1000  in  mag-- 
nitudine  arenœ  fefe  moverent  ;  non  in  toro  femine ,  fed 
in  materia  fluida  crafftori  adhœrente ,  ingentem  illam  ani- 
malculorum multitudinem  obfervavi  ;  in  craffiori  verb  feminis 
materia  quaji  fine  motu  jacebant ,  quod  indè  provenire  mihi 
imaginabar,  qubd  materia  illa  craffa  ex  tam  variis  cohœreat 
partibus  ,  ta  animalcula  in  ea  fe  movere  nequirent;  minora 
globîdis  fanguini  ruborem  adferentibus  hœc  animalcula  erant, 
ta  judicem,  millena  milita  arenam  grandiorem  magnitudine 
noîi  œquatura.  Corpora  eorum  rotunda  ,  anteriora  obtufa , 
pofieriora  fermé  in  aculeum  definentia  habebant  ;  caudâ  tenui 
longitudine  corptis  quinquies  fexiefvè  ex  ce  dente ,  ir  pellu^ 
cidâ,  crajffîtiem  verb  ad  2j  partem  cor  ports  habente  prœdita 
erant ,  adeb  ut  ea  quo  ad  figuram  cum  cyclaminis  minori-^ 
bus  ,  longam  caudam  habentibus ,  optimc  comparare  queam  : 
motu  caudœ  ferpentino ,  aut  ut  anguillœ  in  aqua  natantis 
progrediebantur  ;  in  materia  verb  aliquaniulîim  crajffîori  eau-- 
dam  oâies  deciefvè  quidem  evibrabant  antequam  latitudi- 
netn  capilli  procedcbant.  huerdum  imaginabar  me  internofcere 
pojfe  ad  hue  varias  in  corpore  liorum  animalculorum  partes , 
^uia  vero  cominuà  cas  vider e  ruquibam,  de  Us  tacebo.  His 
Tome  IL    .  ^  g 
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animalculis  minora  adliuc  antmalcula,  quitus  non  nijî  glo- 
buli  figurant  attribuere  pojfum,  permijfa  erant. 

Memirii  ?ne  ante  très  aut  quatuor  annos ,  rogatu  Domini 

Oldenburg  B.  M.  femen  virile  obfervajfe  ir  prœdida  ani- 

malia  pro  globulis  habuijfe  ;  'fed  quia  fafiidiebam  ab  ulteriori 

inquijitione ,  ir  magis  quidemà  defcripione ,  tune  temporis 

eam  omijî.  Jam  quoad  partes  ipfas ,  ex  quibus  crajjam  fe- 

minis  materiam,  quoad  majorent  fui  part em  confifiere  fœpius 

Cîim  admiratione  obfervavi,  eafunt  tam  varia  ac  multa  vafa  , 

imo  in  tantamultitudine  hœc  vafa  vidi,  tu  credam  me  in  unica 

feminis  gutta  plura  obfervajfe  quam  anatomico  per  integrum 

diem  fubjeâimt  aliquod fecanti  occurrant.  Quibus  vifs ,  fir- 

miter  credebam  nulla  in  corpore  humano  jam  format o  effe 

vafa  ,   quœ  in  femine  virili  bene  conftituto  non  reperiantur. 

Cùm  materia  hœc  per  moment  a  quœ  dam  aérifuiffet  expofta  , 

prœdiâa  vaforum  midtitudo  in  aquofam  magnis  oleagmofs 

globulis  permifam  materiam  mutabatur ,  &^c. 

Le  Secrétaire  de  la  Société  royale  répondit  à  cette 
lettre  de  M.  Leeuwenhoek ,  qu'il  feroit  bon  de  feire  des 
obfervatîons  femblables  fur  la  femence  des  animaux , 
comme  fur  celle  des  chiens ,  des  chevaux ,  &  d  autres , 
non  feulement  pour  mieux  juger  de  la  première  décou- 
verte ,  mais  auffi  pour  reconnoître  les  différences  .qui 
pourroient  fe  trouver ,  tant  dans  le  nombre  que  dans  la 
figure  de  ces  animalcules  ;  &.  par  rapport  aux  vaifleaux 
de  la  partie  la  plus  épaiffe  de  la  liqueur  féminale ,  il  lui 
niarquoit  qu'on  doutoit  beaucoup  de  ce  qu'il  en  avoit 
dit,  que  ce  n  etoient  peut-être  que  des  filarfiens;  quœ  tibi 
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Vîdebatur  vaforum  congeries  ,  fonajjîs  feminis  funt  quœdam 
jilamenta,  haud  organicè  conjiruâa  f  fed  dum  peimeaiunt 
vafa  generationi  infervientia  in  ijlmfntodi  figuram  elongata. 
Noîî  diffîmilimodo  ac  fœpius  notatus  fum  falivam  craffiorem 
€x glandularum fauciîim  foraminibîu  éditant,  quafi c  convo-- 
lutis  jibriUis  conjtamem.  Voyez  la  réponfe  du  Secrétaire 
de  la  Société  à  la  letie  de  Leeuwenhoek ,  dans  \t^  Tranfl 
phil.  N.""  141 ,  page  1043. 

Leeuwenhoek  répondit  le  1 8  mars  1 678  ,  en  ces 
termes  :  Si  quandb  canes  coeuni  marem  à  fœmina  Jlarim 
feponas ,  mat  cria  quœdam  tenuis  ir  aqtiofa  ( lympha  fcilicet 
fpermaticaj  à  pêne  folet  paulatim  exjiillare  ;  hanc  materiam 
numerofiffimis  animalculis  repletam  aliquoties  vidi ,  eorum 
magnitudine  quœ  in  femine  virili  confpiciuntur ,  quihiis  partie 
cidœ  globulares  aliquot  quinqnagies  majores  permifcebantur. 

Qîiod  ad  vaforum  in  craffiori  feminis  virilis  portione  fpcc  - 
tabilium  qbfervaiionem  attinet ,  denub  non  femel  iteratam^ 
faltem  mihimetipfi  comprobajfe  vide  or  ;  meque  omnind  per- 
fuafum  habeo  j  cunicuU,  canis,felis,  arterias,  venajvè  fiiijfe 
à  peritijjtmo  anatomico  haud  unquam  magis  perfpicuè  obfef- 
vatas ,  quàm  milii  vafa  infcmini  virili,  ope  perfpicilli ,  in 
confpfâum  venere. 

Cum  mihi  prœdida  vafa  primîim  innotuere  ,  Jlaîim  etiam 
pituitam ,  mm  &'  falivam  perfpicillo  applicavi  ;  verùm  hic 
minime  exijlemia  animalia  frujlrh  quœjivi. 

A  cuniculorum  cditu  lymphœ  fpermaticœ  guttulam  uttatn 
ir  alteram,  èfemella  extillantem,  examini  fubjeci ,  uùi  ani- 
malia prœdiâorum  Jîmilia ,  fed  longé  pauçiora  ,  cqmparuere. 
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Globuli  hem  quàm  plutimi ,  pkriqiu  magnitudine  animalium, 
iifdem  permijii  Junt. 

Honmt  animalium  aliquot  etîam  delineationes  tranfmîjt; 

figura  I  (  Planche  6,  fig.  i .  )  exprimit  eartim  aliquot  vivunt 

(in  femine  cuniculi  arbitrer J  eâque  forma  quâ  videbatur, 

dum  afpicientem  me  versus  tendit.  ABC,  capitulum  cum 

mmco  indicant  /CD,  ejitfdem  caudam ,  quant  pariter  ut 

fuam  anguilla  internatandum  vibrât.  Horum  millena  millia, 

quantum  conjeâare  ejl  arenulœ  majoris  molem  vix  fuperant. 

{  Planche  6,  fig.  2,  3 ,  4.  ')fum  ejufdemgenerisanimaliap 

fed  jam  emortua. 

[  Planche  6 ,  figure  5  )  delineatur  vivum  animalculwn 
quemadmodhm  in  femine  canine  fefe  aliqueties  mihi  attentiits 
intuenti  exhibuit.  E  F  G  ,  caput  cum  trunce  indignant^ 
G  H ,  ejufdem  caudam.  (  Planche  6 ,  figures  6,7,8.)  alia 
Junt  in  femine  canine  quœ  motu  ir  vitâ  privantur ,  qualium 
ctiam  vivorum  numerum  adeo  ingemem  vidi ,  ut  judicarem 
portiofiem  lymphœ  fpermaticœ  arenulœ  mediecri  refpenden^ 
tem  j  eorum  ut  minimum  decena  millia  centinere. 

Par  une  autre  lettre. écrite  à  ia  Société  royale ,  fe  3 1 

mai  1678,  Lecuwenhoek  ajoute  ce  qui  fuit:  Seminis 
canini  tantillum  microfcopie  appUcatum  iterum  centemplaïusi 
fum  ,  in  eoque  anteà  defcripta  animalia  numerofjjimè  conf 
pexi.  Aqua  pluvialis  pari  quamitate  adjeâa  ,  iifdem  con- 
fejlim  mortem  accercit.  Ejifdem  feminis  canini  pertiunculâ 
in  vitrée  tubulo  unciœ partem  duedec'mtalem  crajfè  fervata , 
fexir  triginta  horarum  f patio  contenta  animalia  vitâ  défi-' 
luta  pleraque,  reliqua  moribunda  videbantur. 
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Que  de  vaforum  tnfemine  genitali  exifiemia  magîs  conf- 
îaret,  dêlineationem  aliqualem  mitto,  ut  in  figura  A  B  C  D  E 
(  Planche  6,  fig.  9.  )  quitus  lineris  circumfcfiptum  fpatium 
arenulam  mediocrem  rix  fuperat. 

J^ai  cm  devoir  rapporter  tout  au  long  ce  que  Leeu- 
wenhoek  écrivit  d  abord  dans  les  premiers  temps  de  fa 
découverte  des  animaux  fpermatiques ,  je  l'ai  copié  dans 
les  Tran(a(5lions  philofophiques  ,  parce  que  dans  le  re- 
cueil entier  des  ouvrages  de  Leeuwenhoek  en  quatre  vo*- 
Jumes  in-quarto,  il  fe  trouve  quelque  différence  que  je 
{cm  remarquer,  &  que  dans  les  matières  de  cette  efpèce 
les  premières  obfervations  que  Ion  a  feites  fans  aucune 
vue  de  fyftème,  font  toujours  celles  qui  font  décrites  le 
pkis  fidèlement .  &  fur  lefquelles  par  conféquent  on  doit 
le  plus  compter.  On  verra  quauffi-tôt  que  cet  habile 
obfervateur  fe  fât  formé  un  fyftème  au  fiijet  Ats  animaux 
fpermatiques  ,  il  commença  à  varier  »  même  dans  les 
chofes  eflentielles. 

Il  eft  aifé  de  de  voir  par  les  dates  que  nous  venons  de 
citer,  que  Hartfoeker  n'eft  pas  le  premier  qui  ait  publié 
ia  découverte  des  animaux  fpermatiques,  il  n'eft  pa<:  fur 
qu'il  fbiten  effet  le  premier  auteur  de  cette  découverte^ 
comme  plufieurs  écrivains  Tout  affuré.  On  trouve  dans 
le  Journal  des  Savans,  du  15  août  1678  ,  page  ^ji^ 
l'extrait  d'une  lettre  de  M.  Huguens  au  fujet  d'une  nou* 
velle  efpèce  de  niicrofcopefkit  d'ime  feule  petite  boule 
de  verre,  avec  lequel  il  dit  avoir  vu  des  animaux  dans  de 

l'eau  où  l'on  avoit  £ût  tremper  du  poivre  pendant  deint 

Ggiij 


Digitized  by 


Google 


n^B      H isroinE  Naturetlle. 

ou  trois  jours  ,    comme  Leeuwenhoek  lavoit  obfcrvé 
auparavant  avec  de  femblables  microfcopes  ,  mais  dont 
les  boules  ou  lentilles  n'étoient  pas  fi  petites.  Huguens 
ajoute  que  ce  qu'il  a  obfervé  de  particulier  dans  cette 
eau  de  poivre,  eft  que  toute  forte  de  poivre  ne  donne 
pas  une  même  efpèce  d  animaux ,  ceux  de  certains  poivres 
étant  beaucoup  plus  gros  que  ceux  àt%  autries ,  foit  que 
cela  vienne  de  la  vieilleflc  du  poivre  ou  de  quelqu'autre 
caufe  qu'on  pourra  découvrir  avec  le  temps.  Il  y  a  encore 
d'autres  graines  qui  engendrent  de  fem|)lables  animaux , 
comme  la  côriande,  Jai  vu,  continue -t- il,  la  même 
chofe  dans  de  lasève  de  bouleau  après  lavoir  gardée  cinq 
ou  fix  jours.  Il  y  en  a  qui,  en  ont  obfervé  dans  feau  où 
1  on  a  fait  tremper  xles  noix  mufcades  &  de  la  canelle ,  & 
apparemment  on  en  découvrira  en  bien  d  autres  matières. 
On  pourroit  dire  que  ces  animaux  s  engendrent  par  quel- 
que corjuption  ou  fermentation  ;  mais  il  y  en  a,  ajoûte- 
t-il ,  d  une  autre  forte  qui  doivent  avoir  un  autre  principe, 
comme  font  ceux  qu'on  découvre  avec  ce  microfcope 
dans  la  femenee  à^%  animaux ,  lefquels  fèmblent  être  nés 
avec  elle ,  &  qui  font  en  fi  grande  quantité  qu'il  femble 
qu'elle  en  eft  prefque  toute  compoiee  ;.  ils  font  tous  d'une 
matière  tranfparente ,  ils  ont  un  mouvement  fort  vite,  & 
leur  figure  fft  femblgble  à  cejlç  qu'ont  les  grenouilles 
avant  que  leurs  pieds  foient  formés.  Cette  dernière  dé- 
couverte qui  a  été  faite  en  Hollande  pour  la  première 
fois ,  me  paroît  fort  importante ,  &c^ 
;.   M.  Huguens  ne  jiomme  pas ,  comme  Tgo  voit ,  dans 
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cette  lettre  lauteur  de  la  découverte ,  &  il  n  y  efl  qiieftion 
ni  de  Leeuwenhoek ,  ni  de  Hartfoeker  par  rapport  à 
cette  découverte,  mais  on  trouve  dans  le  Journal  du  29 
août  de  la  même  année ,  l'extrait  d'une  lettre  de  M.  Hart- 
foeker ,.dans  laquelle  il  donne  la  manière  d  arrondir  à  la 
lampe  ces  petites  boules  de  verre ,  &  lauteur  du  Journal 
dit  :  a  De  cette  manière ,  outre  les  obfervations  dont  nous 
avons  déjà  parlé ,  il  a  découvert  encore  nouvellement  que  « 
dans  Turine  qu'on  garde  quelques  jours ,  il  s  y  engendre  « 
de  petits  animaux  qui  fpnt  encore  beaucoup  plus  petits  « 
que  ceux  qu'on  voit  dans  l'eau  de  poivre  ,  &  qui  ont  la  ce 
figure  de  petites  anguilles;  ii  en  a  trouvé  dans  la  femence  ce 
du  coq ,  qui  ont  paru  à  peu  près  de  cette  même  figure ,  « 
qui  eft  fort  difTérente ,  comme  l'on  voit ,  de  celle  qu'ont  « 
ces  petits  animaux  dans  la  (emence  des  autres  qui  ref-  «c 
femblent,  comme  nous  l'avons  remarqué,  \dcs  grenouilles  « 
oaiflantes.  »  Voilà  tout  ce  qu'on  trouve  dans  le  Journal 
àts  Savans  au  fujet  de  cette  découverte;  l'auteur  paroît 
l'attribuer  à  Hartfoeker,  mais  fi  l'on  fait  réflexion  fijr  la 
manière  incertaine  dont  elle  y  eft  jM-éfontce ,  for  la  manière 
afflirée  &  détaillée  dont  Leeuwenhoek  la  donne  dans 
la  lettre  écrite  &  publiée  près  d'un  an  auparavant ,  ort 
ne  pourra  pas  douter  qu'il  ne  foit  en  effet  le  premier  qui 
ait  6it  cette  obfervation  ;  il  la  revendique  aufli ,  comme 
un  bien  qui  lui  appartient ,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à 
l'occafion  Ats  eflàis  de  Dioptrique  de  Hartfoeker ,  qui 
parurent  vingt  ans' après.  Ce  dernier  s'attribue  dans  ce  livre 
la  première  découverte  de  ces  animaux  ;  Leeuwenhoek 
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s'en  plaint  hautement,  &  il  fait  entendre  que Hartfbeker 
a  voulu  lui  enlever  la  gloire  de  cette  découverte ,  dont 
il  avoit  fait  part  en  1 677  ,  non  feulement  à  Mylord 
Brouncker  &  à  la  Société  royale  de  Londres,  mais  même 
à  M.  Conftantin  Huguens ,  père  du  femeux  Huguens 
que  nous  venons  de  citer  :  cependant  Hartfoeker  foûtint 
toujours  qu'il  avoit  fait  cette  découverte  en  1674  à  l'âge 
de  dix-huit  ans;  il  dit  qu'il  n  avoit  pas  ofé  la  communi** 
quer  d'abord,  mais  qu'en  1 676  il  en  fit  part  à  fon  maître 
de  Mathématiques  &  à  un  autre  ami ,  de  forte  que  la  con- 
teflation  n'a  jamais  été  bien  décidée.  Quoi  qu'il  en  foît, 
on  ne  peut  pas  ôter  à  Leeuwenhoek  la  première  invention 
de  cette  efpèce  de  microfcope ,  dont  les  lentilles  font 
des  boules  de  verre  faites  à  la  lampe  ;  on  ne  peut  pas  nier 
que  Hartfoeker  n'eût  appris  cette  manière  de  faire  des 
microfcopes  de  Leeuwenhoek  même,  chez  lequel  il  alla 
pour  le  voir  obferver  ;  enfin  il  paroît  que  fi  Leeuwenhoek 
n'a  pas  été  le  premier  qui  ait  fait  cette  découverte,  il  eft 
celui  qui  l'a  fuivie  le  plus  loin  &  qui  Ta  le  plus  accrédi- 
tée; mais  revenons  à  ces  obfervations. 

Je  remarquerai  ,  i"^  que  ce  qu'il  dit  du  nombre  & 
du'  mouvement*  de  ces  prétendus  animalcules  ,  efl  vrai , 
mais  que  la  figure  de  leur  corps  ou  de  cette  partie  qu'il 
regarde  comme  la  tête  &  le  tronc  du  corps  ,  n'efl  pas 
toujours  telle  qu'il  la  décrit  ;  quelquefois  cette  partie  qur 
précède  la  queue  eft  toute  ronde  ou  globuleuf e ,  d'autres 
fors  elle  eflalongée,  fouvent  elle  paroit  aplatie,  quelque- 
fois elle  paroît  plus  large  que  longue ,  &c,  &  à  l'égard  de 
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la  queue ,  elle  eft  auiïi  très-fouvent  beaucoup  plus  grofîe 
ou  plus  petite  qu'il  ne  le  dit  ;  le  mouvement  de  flexion 
ou  de  vibration  ,  motiis  ferpentimis ,  qu'il  donne  à  cette 
queue ,  &  au  moyen  duquel  il  prétend  que  Tanimalcule 
nage  &  avance  progreflivenient  dans  ce  fluide ,  ne  ma 
jamais  paru  tel  qu'il  le  décrit.  J  ai  vu  plufieurs  de  ces 
corps  mouvans  faire  huit  ou  dix  ofci Hâtions  de  droite  à 
gauche  ,  ou  de  gauche  à  droite ,  avant  que  d'avancer  en 
effet  de  TépaifTeur  d'un  cheveu ,  &  même  je  leur  en  ai 
vu  faire  un  beaucoup  plus  grand  nombre  fans  avancer  du 
tout ,  parce  que  cette  queue ,  au  lieu  de  les  aider  à  nager , 
efl  au  contraire  un  filet  engagé  dans  les  fijamens  ou  dans 
le  mucilage ,  ou  même  dans  la  matière  cpaifTe  de  la 
liqueur;  ce  filet  retient  le  corps  mouvant  comme  un  fil 
accroché  à  un  clou  retient  la  baie  d'un  pendule ,  <&  il  m'a 
paru  que  quand  cette  queue  ou  ce  filet  avoit  quelque 
mouvement,  cen'ctoit  que  comme  un  fil  qui  fe  plie  ou 
fe  courbe  un  peu  à  la  fin  d'une  ofcillation.  J  ai  vii  ces 
filets  ou  ces  queues  tenir  aux  filamens  que  Leeuwenhoek 
appelle  Ats  vaifTcaux  ,  vafa  ;  je  les  ai  vus  s'en  fcparcr 
après  plufieurs  efforts  réitérés  du  corps  en  mouvement, 
je  les  ai  vus  s'alonger  d'abord ,  enfuite  diminuer,  &  enfin 
difparoitre  totalement  ;  ainfi  je  crois  être  fondé  à  regarder 
ces  queues  comme  des  parties  accidentelles ,  comme  une 
efpècc  d'enveloppe  au  corps  mouvant ,  &  non  pas  comme 
une  partie  effentielle,  une  efJ3èce  de  membre  du  corps 
de  ces  prétendus  animaux.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  ici ,  c'cfl  que  J^eeuwenhoek  dit  précifcment 
.Tomc  Ih  H  h 
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clans  cette  lettre  à  Mylord  Brouncker ,  qu'outre  ces  ani- 
maux qui  avoient  des  queues,  il  y  avoit  aufli  dans  cette 
liqueur  des  animaux  plus  petits  qui  n'avoient  pas  d'autre 
figure  que  celle  d'un  globule  :  His  animalculis  ( caudatis 
fcilicet)  minora  adliuc  animalcula ,  quibus  non  nijï  globuli 
figurant  atiribuere  pojjïirri  j  permijla  erant.  C'eft  la  vérité , 
cependant  après  que  Leeuwenhoek  eût  avancé  que  ces 
animaux  étoient  le  feul  principe  efficient  de  la  génération  , 
&  qu'ils  dévoient  fe  transformer  en  hommes ,  après  qu'il 
eût  fait  fon  fyflème,  il  n'a  regardé  comme  des  animaux 
que  ceux  qui  avoient  ^t%  queues;  &  comme  il  ne  con- 
venoit  pas  à  fes  vues  que  ^t%  animaux  qui  doivent  fe 
métamorplîofer  en  hommes  ,  n'cuffent  pas  une  forme 
confiante  &  une  unité  d'efpèce ,  il  ne  fait  plus  mention 
dans  la  fuite ,  de  ces  globules  mouvans ,  de  ces  plus  petits 
animaux  qui  n'ont  point  de  queues,  &  j'ai  été  fort  furpris 
lorfque  j'ai  comparé  la  copie  de  cette  même  lettre  qu'il 
a  publiée  plus  de  vingt  ans  après,  &  qui  e(l  clans  (on 
troifième  volume  ,/?^^^/^^  car  au  lieu  ^t%  mots  que  nous 
venons  de  citer  on  trouve  ceux-ci ,  page  ^2.  Anhmiiculb 
ht  fer  permiftœ  jacebara  aliœ  minutiores  particulœ ,  quibus 
non  aliamquam  globulorum  feu  fphœricam  figurant  aj/ïgnarc 
queo;  ce  qui  eft,  comme  l'on  voit,  fort  différent.  Une 
particule  de  matière  à  laquelle  il  n'atribue  pas  de  mou- 
vement ,  efl  fort  différente  d'un  animalcule ,  &  il  efl 
étonnant  que  Leeuwenhoek ,  en  fe  copiant  lui-même ,  ait 
changé  cet  article  cffentiel.  Ce  qu'il  ajoute  immédiate- 
ment après  ^  mérite  auili  attention  ;  il  dit  qu'il  s'efl  fbuvenu 
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qu  a  la  prière  de  M.  Oidenburg,  il  avoit  obfervé  cette 
liqueur  trois  ou  quatre  ans  auparavant ,  &  qu  alors  il  avoit 
pris  ces  animalcules  pour  dts  globules ,  c'eft  qu'en  effet 
il  y  a  Ats  temps  où  ces  prétendus  animalcules  ne  font  que 
des  globules ,  des  temps  où  ce  ne  font  que  dts  globules 
fâris  prefque  aucun  mouvement  fenfible ,  d  autres  temps 
où  ce  font  des  globules  en  grand  mouvement,  des  temps 
où  ils  ont  des  queues ,  d'autres  où  ils  n'en  ont  point.  Il  dit 
en  parlant  en  général  des  animaux  fpermatiques ,  tom,  III, 
p.  yj  I .  Ex  hifce  rneis  obfervationibus  cogitare  cœpi,  quamvis 
xintehàc  de  animalculis  in  feminibus  mafculinis  agens  fcrip- 
ferim  me  in  illis  coudas  non  dctexijfe ,  fiçri  tamen  pojfé  ut 
illa  animalcula  œquè  caudis  fuerint  injiruéia  ac  nunc  comperi 
de  animalculis  in  gallorum  gallinaceomm  femine  mafculino  : 
autre  preuve  qu'il  a  vu  fouvcnt  \es  prétendus  animaux 
jfpermatiques  de  toute  efpèce  fans  queues. 

On  doit  remarquer  en  fécond  lieu  que  les  fîlamens 
dont  nous  avons  parlé  &  que  Ton  voit  dans  la  liqueur 
féiTiinale  avant  qu'elle  foit  liquéfiée ,  avoîent  été  reconnus 
par  Leeuwenhock,  &  que  dans  le  temps  de  ks  premières 
obfervations ,  lorfqu'il  n  avoit  point  encore  fait  d'hypo- 
thèfe  fur  les  animauic  fpermatiques,  ces  filamens  lui  pa- 
rurent des  veines,  des  nerfs  &  des  artères,  qu'il  croyoit 
fermement  que  toutes  ces  parties  &  tous  les  vaiflcaux 
(lu  corps  humain  fe  voyoient  dans  la  liqueur  féminale 
auffi  .clairement  qu'un  anatomifle  les  voit  en  fàifant  la 
diffeélion  d'un  corps,  &  qu'il  perfiftoit  dans  ce  fentiment 
roal^é  lç$  repréfentations  qu'Oldenburg  lui  feifoit  à  cç 

H  h  i; 
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Hijet  de  la  part  de  là  Société  royale;  mais  dès  qu'il  eût 
fongé  à  transformer  en  hommes  ces  prétendus  animaux 
Ipermatiques ,  il  ne  parla  plus  des  vaifîbaux  qu'il  avoit 
obfervés  ;  &  au  lieu  de  les  regarder  comme  les  nerfs, 
les  artères  &  les  veines  du  corps  humain  d€]2L  tout  formés 
dans  la  femence,  il  ne  leur  attribue  pas  même  la  fondion 
qu'ils  ont  réellement,  qui  efl  de  produire  ces  corps  mou- 
vans  ,  &  il  dit ,  tome  1 ,  page  y.  Qjndjiei  Je  omnibus  illts 
partïculis  feu  corpnfculis  prœier  illa  ajiimalcula  femini  virili 
hominwn  inhœremibus  f  Olim  ir  priufquàm  hœcfaiberem,  in 
ea  fememia  fui  prœdiâas  Jfrias  vei  vafa  ex  tejliculis  prin-- 
cipium  fecum  ducere ,  &c.  Ôl  dans  un  autre  il  dit  que  s'il 
a  écrit  autrefois  quelque  chofe  au  fujet  de  ces  vaiffeaux 
qu*on  trouve  dans  la  femence  ,  il  ne  faut  y  faire  aucune 
attention ,  en  forte  que  ces  vaifleaux  qu'il  regardoit  dans 
Je  temps  de  fà  découverte  comme  les  nerfs  ,  les  veines 
&  les  artères  du  corps  qui  devoit  être  formé  ,  ne  lui 
parurent  dans  la  fuite  que  des  filamens  inutiks,  &  auxquels 
ii  n'attribue  aucun  ufage ,  auxquels  même  il  ne  veut  pas 
qu'on  faffe  attention.  -         ; 

Nous  obferverons  en  troifième  lieu  que  fi  Ion  compare 
les  figures  i,  2,  3  &  4.  fPl  ^i^7)  que  nous  avons  fait 
ici  repréfenter  comme  elles  le  font  dans  les  Tranfàélions 
philofbphiques,  avec  celles  que  Leeuwenhock  fit  gravef 
plufieurs  années  après,  on  y  trouve  une  difîëreilce  auffi 
grande  qu'elle  peut  letre  dans  des  corps  auffi  peu  orga- 
nifés,  fur-tout  les  figures  2 ,  3  &  4.  des  animaux  morts 
du  lapin  :  '\\  en  efl  de  même  de  ceux  du  chien ,  je  tes  ai 
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j&it  repréfcnter  afin  qu'on  puifTe  en  juger  aifément.  De 
tout  cela  nous  pouvons  conclurre  que  Leeuwenhoek  n  a 
pas  toujours  vu  les  mêmes  chofes  ;  que  les  corps  mou- 
vans  qu'il  regarcloit  comme  des  animaux ,  lui  ont  paru  fous 
des  formes  différentes ,  &  qu'il  n  a  varie  dans  ce  qu'il  en 
dit ,  que  dans  la  vue  d'en  faire  àcs  efpèces  confiantes 
d'hommes  ou  d'animaux.  Non  feulement  il  a  varié  dans 
le  fond  de  Tohfervation  ,  mais  niême  fur  la  manière  de  la 
faire  ,  car  il  dit  expreiïement  que  toutes  les  fois  qu'il  a 
voulu  bien  voir  les  animaux  fpermatiques ,  il  a  toujours 
délayé  cette  liqueur  avec  de  l'eau ,  afin  de  féparer  &  divifer 
davantage  la  liqueur ,  &  de  donner  plus  de  mouvement  à 
ces  animalcules  (Vcy.  tomelU,  pag.  ^2  ^jfj)  Se  cepen- 
dant il  dit  dans  cette  première  lettre  àMyïord  Brouncker, 
qu'ayant  mêlé  de  l'eau  de  pluie  en  quantité  égale  avec  de 
la  liqueur  féminale  d'un  chien,  dans  laquelle,  lorfqu'il 
i'examinoit  fans  mélange,  il  venoit  de  voir  une  infinité 
d  animalcules  vivans  ,  cette  eau  qu'il  mêla  leur  caufà  la 
mort;  ainfi  les  premières  obfervations  de  Leeuwenhoek 
ont  été  Élites  comme  les  miennes  ,  fans  mélange,  &  il 
paroît  qu'il  ne  s'eflavife  de  mêler  de  Teau  avec  la  liqueur, 
4ue  long-temps  après,  puifqu'il  croyoit  avoir  reconnu  par 
le  premier  efïàî  qu'il  en  avoit  fait ,   que  cette  eau  fkifoit 
périr  les  anîrhalcules  ,  ce  qui  cependant  n'efl  point  vrai  ; 
je  crois  feulement  que  le  mélange,  de  Teau  diffout  les 
filamens  très-promptement,  car  je  n'ai  vu  que  fort  peu 
de  ces  filamens  dans  toutes  les  obfervations  que  j'ai  Élites, 
iorfque  javoiis  mêlé  dé  l'eau  avec  la  liqueur. 
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Lorfqiie  Leeuwenhoek  fe  fût  une  fois  perfiiadé  que 
\ts  animaux  fpermatiques  fe  transformoient  en  hommes 
ou  en  animaux ,  il  crut  remarquer  dans  les  fiqueurs  fémi- 
nafes  de  chaque  efpèce  d animai,  deux  fortes  d  animaux 
fpermatiques,  les  uns  mâles  &  les  autres  femelles,  & 
cette  différence  de  fexe  fervoit ,  félon  lui ,  non  feulement 
à  la  génération  de  ces  animaux  entr'eux ,  mais  auffi  à  1» 
produélion  des  mâles  &  des  fernelles  qui  doivent  venijr 
au  monde,  ce  qu'il  étoit  a(fez  difficile  de  concevoir  |iar 
Ja  (impie  transformation  ,  (i  ces  animaux  fpermatiques 
n'avoient  pas  eu  auparavant  difïerensj  fexes.  Il  parle  de 
ces  animalcules  mâles  &  femelles  dans  fà  lettre  imprimée 
dans  les  Tranfà6lions  philofbphiques  N.""  145  ,  &  dans 
plufieurs  autres  endroits  (Voye^iome  I ,  page  i(f^,  & 
tome  III ,  page  10 1  du  Recueil  de  fes  ouvrages )  ;  mais  nulle 
:part  il  ne  donne  la  defcription  ou  les  différences  Je  ces 
animaux  mâles  ou  femelles ,  lefquels  n'ont  en  effet  jamais 
exifté  que  dans  fbn  imagination. 

Le  fameux  Boerhaave  ayant  demandé  à  Leeuwenhoek 
s*il  n  avoit  pas  obftrvc  dans  les  animaux  fpermatiques  dif- 
férens  degrés  d  accroiffemènt  &  de  grandeur^  Leeuwen- 
hoek lui  répond  qu'ayant  foit  diflequer  un  lapin ,  il  a  pris 
ia  liqueur  qui  étoit  dans  les  épididymes ,  &  qu'il  a  vu  & 
fait  voir  à  deux  autres  perfonnes  une  infinité  d  animaux 
vivans  :  Incredibilem ,  dit-il ,  viventiwn'anmmlcuiorun  nur 
merum  confpexerunt ,  cum  hœc  animalcula  fcypho  impjojua 
vitre o  &  illic  emortûa,  in  rar  tares  or  diras  difparaffem ,  ir 
jper  continuos  aliquot  diesfœpiùsviJufexamirm0m,quœdajk 
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adjujiam  magnitudinem  nondum  excrevijfe  advenu  Ad  hœc 

quafdam  obfervaviparticulasperexiles  ér  oblongas^  alias  aliis 

majores^  & ,  quantum  oculis  apparebat  cauda  dejlitutas  ; 

quas  quidem  particidas  non  nijï  animale  ula  ejfe  credidi,  quœ 

adjujiam  magnitudinem  non  excrevi£enu  (  Voyez  tome  IV, 

pages  2S0  &  281).  Voilà  donc  des  animaux  deplufieurs 

grandeurs  différentes ,  voilà  des  animaux  avec  des  queues , 

&  àt%  animaux  fans  queues ,  ce  qui  s  accorde  beaucoup 

mieux  avec  nos  obfervations  qu  avec  le  propre  fyftème  de 

Leeuwenhoek;  nous  différons  feulement  fur  cet  article, 

en  ce  qu'il  dit  que  ces  particules  oblongues  &  fans  queues 

étoient  de  jeunes  animalcules  qui  n  avoient  pas  encore 

pris  leur  /ufle  accoiffement ,  &  qu^au  contraire  j  ai  vu 

ces  prétendus  animaux  naître  avec  des  queues  ou  At%  \ 

filets ,  &  enfuite  les  perdre  peu  à  peu. 

Dans  la  même  lettre  à  Boerhaave  il  dit,  tome  IV, 
page  28,  qu  ayant  fait  apporter  chez  lui  les  teflicules  en- 
core chauds  d'un  bélier  qui  venoit  d'être  tué,  il  vit  dans 
la  liqueur  qu'il  en  tira ,  ies  animalcules  aller  en  troupeau 
comme  vont  les  moutons.  A  tribus  circiter  annis  tejles 
arietis,  adhuc  calemes  ,  ad  œ des  meas  deferri  curaveram  ; 
cum  igitur  materiam  ex  epididymibus  eduâam,  ope  micro- 
fcopii  coniemplarer ,  non  fine  ingérai  voluptate  advertebam 
animalcula  omnia  ,  quotquot  innatabant  femini  mafculino  , 
eundem  natando  curfum  tenere,  ita  nimirtim  ut  quo  itinerc 
priera  prœnatarent ,  eodem  pofieriora  fubfequerentur ,  adeà 
ut  hifce  anhnalculis  quafi  fit  ingenitum,  quod  oves  faâitare 
tidemus ,  fcilicet  ta  prœcedentium  vefiigiis  grex  univerfus 
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incedat.  Cette  obfcrvation  que  Leeuwenhoek  a  faite  en 
lyij  ,  car  fà  lettre  eft  de  1716,  qu'il  regarde  comme 
une  chofe  fingulière  &  nouvelle,  me  prouve  qu'il  n'avoit 
jamais  examiné  les  liqueurs  féminales  des  animaux  avec 
attention  &  alTez  long-temps  de  fuite,  pour  nous  donner 
àt^  réfultats  bien  exads  ;  Leeuwenhotk  avoit  foixante- 
onze  ans  en  171 3  ,  il  y  avoit  plus  de  quarante-cinq  ans 
qu'il  obfefvoit  au  microfcope  ,  il  y  en  avoit  trente -fix 
qu'il  avoit  publié  la  découverte  de^  animaux  fperma- 
tiques ,  &  cependant  il  voyoit  pour  la  première  fois  dans 
la  liqueur  féminale  du  bélier  ,  ce  qu'on  voit  dans  toutes 
\t^  liqueurs  féminales ,  &  ce  que  j  ai  vu  plufieurs  fois  & 
que  j'ai  rapporté  dans  le  fixième  chapitre ,  article  IX  de 
la  femence  de  l'homme,  article  XII  de  celle  du  chien, 
&  article  XXIX  au  fujet  de  la  femence  de  la  chienne. 
H  n'eft  pas  néceflaire  de  recourir  au  naturel  des  moutons , 
&  dé  tranfporter  leur  inftind:  aux  animaux  fpermatiques 
du  bélier,  pour  expliquer  le  mouvement  de  ces  animal- 
cules qui  vont  en  troupeau,  puifque  ceux  de  l'homme, 
ceux  du  chien  &  ceux  de  la  chienne  vont  de  même,  & 
que  ce  mouvement  dépend  uniquement  de  quelques  cir- 
confiances  particulières  dont  la  principale  efl  que  toute 
la  matière  fîuide  de  la  femence  foit  d'un  côté,  tandis 
<jue  la  partie  cpaiffe  eflde  l'autre;  car  alors  tous  les  corps 
en  mouvement  fe  dégagent  du  mucilage  du  même  côté, 
&  fuivent  la  même  route  dans  la  partie  la  plus  fluide  de 
{a  liqueur- 
Dans  une  autre  lettre  écrite  la  même  année  àBoerhaave 

(Voyei 


Digitized  by 


Google 


PhfA^  ^Tf/ro^ne  a 


/W^ 


ttife    g^r 


Du  BeUier .  Du     cVitert  ,  Du  Zfai>m  » 


3.      jri^ 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Des    Animaux.  249 

(Voyei  tome  IV,  page  ^ê^  irfuiv.J  il  rapporte  d  autres 
obfêrvations  qu'il  a  faites  fur  les  béliers  ,  &  il  dit  qu'il  a 
vu  dans  la  liqueur  prife  dans  les  vaiffeaux  déférens ,  des 
troupeaux  d'animalcules  qui  ajloient  tous  d'un  côté ,  & 
d'autres  troupeaux  qui  revenoient  d'un  autre  côté  &  en 
fens  contraire;  que  dans  celle  des  épididymes  il  avoit  vu 
une  prodigieufe  quantité  de  ces  animaux  vivans ,  qu'ayant 
coupé  les  tefticules  en  deux,  il  n'avoît  point  trouvé  d'ani- 
maux dans  la  liqueur  .qui  en  fuintoit,  mais  que  ceux  des 
épididymes  étoient  en  fi  grand  nombre  &  tellement  amon-» 
c€lés ,  qu'il  avoit  peine  à  en  diftinguer  le  corps  &  la  queue, 
&  il  ajoute ,  neque  illud  in  unica  epididymwn  parte ,  fed  ir 
in  aliis  quas  prœcideratn  pnnibus  ,  obfervavi  Ad  hœc  ,  in 
quadam  parajlatarum  refeéla  portione  complura  vidi  uni- 
malcula  quœ  necdum  in  jujlam  magnitudinem  adoleverant , 
nnm  ér  corpufcula  illis  exiliora  ir  caudœ  triplo  breviores 
erant  qiiàm  adultis.  Ad  hœCj  caudas  non  habebant  dejîncntes 
in  nmcronemj,  qualcs  tamen  adultis  ejfe  pajjim  comperio.  Prœ- 
tereà  m  quamdam  parajlatarum  portionem  incidi,  animalculis  , 
quantum  difcernsre  potid ,  dejliiutam  ,  tantiim  illi  quœdam 
perexiguœ  inerant  particules ,  partim  longiores  partim  bre- 
viores,  fed  altéra  fui  extremitate  crajjiunculœ  ;  ijlas  particulas 
in  animalcula  tranftturas  effe  non  dubitabam.  II  eft  aifé  de 
voir  par  ce  paffage,  que  Leeuwenhoek  a  vu  en  effet  dans 
cette  liqueur  féminale  ce  que  j'ai  vu  dans  toutes  ,  c'eft- 
à-dire,  des  corps  mouvans  de  différentes  groffeurs,  de 
figures  différentes,  dont  les  mouvemens  étoient  auffi  dif- 
férens  ;  &  d'en  çonclurre  que  tout  cela  convient  beaucoup 
Tome  IL  1 1 
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mieux  à  des  particules  organiques  en  mouvement  qu'à 
des  animaux. 

Il  paroît  donc  que  les  obfervations  de  Leeuwenhoek 
ne  font  nullement  contraires  aux  miennes ,  &  quoiqu'il 
en  ait  tiré  des  conféquences  très  -  différentes  de  celles 
que  jai  cru  devoir  tirer  des  miennes,  il  ny  a  que  peu 
d'oppofition  dans  les  faits ,  &  je  fuis  perfuadé  que  fi  des 
perfonnes  attentives  fe  donnent  la  peine  de  faire  de  pa- 
reilles obfervations ,  elles  n'auront  pas  de  peine  à  recon- 
noître  d  où  proviennent  ces  différences,  &  qu'elles  ver- 
ront en  même  temps  que  je  n'ai  rien  avancé  qui  ne  foit 
entièrement  conforme  a  la  vérité  ;  pour  les  mettre  plus  en 
état  de  déciderj,  j'ajouterai  quelques  remarques  que  j'ai 
faites  &  qui  pourront  leur  être  utiles. 

On  ne  voit  pas  toujours  dans  la  liqueur  féminale  de 
l'homme  les  filamens  dont  j'ai  parlé ,  il  faut  pour  cela 
l'examiner  dans  le  moment  qu'elle  vient  d'être  tirée  du 
corps,  &  encore  arrivera -t- il  que  de  trois  ou  quatre  fois 
il  n'y  en  aura  qu'une  où  l'on  verra  de  ces  filamens;  quel- 
quefois la  liqueur  féminale  ne  préfènte  ,  fur- tout  lorf- 
qu'elle  efl  fort  épaifTe ,  que  de  gros  globules ,  qu'on  peut 
même  diflinguer  avec  une  loupe  ordinaire  ;  en  les  regardant 
cnfuite  au  microfcope  on  les  voit  gros  comme  de  petites 
oranges ,  &  ils  font  fort  opaques ,  un.  ièul  tient  fbuvent 
le  champ  entier  du  microfcope.  La  première  fois  que 
je  vis  ces  globules ,  je  crus  d'abord  que  c'étoient  quel- 
ques corps  étrangers  qui  étoient  tombés  dans  la  liqueur 
féminale  ;  mais  en  ayant  pris  difîérentes  gouttes  &j  ayant 
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toujours  vu  la  même  chofe ,  {e^-mçmes  globules ,  &.  ayant 
confidcré  cette  liqueur  entière  avec  une  ioupe ,  je  reconnus 
qu'elle  étoit  toute  compofée  de  ces  gros  globules.  J'en 
cherchai  au  microfcope  un  des  plus  ronds  &  d'une  telle 
grofleur  que  Ton  centre  étant  dans  le  milieu  du  champ 
du  microfcope ,  je  pouvois  en  même  temps  en  voir  la 
circonférence  entière ,  &  je  Tobfervai  enfuite  fort  long- 
temps; d'abord  il  étoit  absolument  opaque,  peu  de  temps 
après  je  vis  ie  former  fur  £1  furface ,  à  environ  la  moitié 
de  la  diftance  du  centre  à  la  circonférence  /un  bel  anneau 
lumineux  &  coloré,  qui  dura  plus  d'une  demi-^heure,  ôl 
qui  enfuite  approcha  du  centre  du  globule  par  degrés ,  & 
alors  ie  centre  du  globule  étoit  éclairé  &  coloré ,  tandis 
que  tout  le  refte  éxoil  opaque.  Cette  lumière  qui  éclairoit 
le  centre  du  globule ,  reifembloit  alors  à  celle  que  Ion 
voit  dans  les  groffes  bulles  d'air  qui  fe  trouvent  affez 
ordinairement  dans  toutes  les  liqueurs  :  le  gros  globule 
quej'ohfërvois  prit  un  peu  d'aplatrflfement ,  &  en  même 
temps  m  pait  degré  de  tranfparence  y  &  l'ayant  exahiiné 
pendant  plus  de  trois  heures  de  fuite  ,  je  n'y  vis  aucun 
autce  changement ,  aucune  apparence  de  mouvement ,  ni 
intérieur,,  ni  extérieur.  Je  crus  qu'en  mêlant  cette  liqueur 
arec. de  L'eau  ces  globules  pourroient  changer,  ils  chan-i 
gèrent  en  effet ,  mais  ils  ne  me  préfentèrent  qu'une  liqueuc 
traniparente  &  comme  homogène  ,  où  il  ji'y  avoit  rienr 
de  remarquable.  Je  laiffài  la  liqueur  féminale  fe  liquéfier 
d'elle-même,  &  l'ayant  examinée  au  bout  de  fix  heures^ 
de  douze  Iieures,  &  de  plus  de  vingt-quatre  heures ,  je  né 
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vis  plus  qu  une  liqueur  fluide ,  tranfparente ,  homogène, 
dans  laquelle  il  n^y  avoit  aucun  mouvement  ni  aucun  corps 
fenfible.  Je  ne  rapporte"  cette  obfervation  que  comme 
une  efpèce  d  avertiflement ,  &  pour  qu'on  fâche  qu'il  y 
a  dts  temps  où  on  ne  voit  rien  dans  la  liqueur  féminale 
tde  ce  qu'on  y  voit  dans  d  autres  temps. 

Quelquefois  tous  les  corps  mouvans  paroiflent  avoir 
âts  queues,  fur -tout  dans  la  liqueur  de  Thomme  &  du 
chien ,  leur  mouvement  alors  n'eft  point  du  tout  rapide, 
&  il  paroît  toujours  fe  faire  avec  effort;  fi  on  lailTe  àtÇÇé^ 
cher  la  liqueur,  on  voit  cette  queue  ou  ce  filet  s  attacher 
le  premier ,  &  Textrémité  antérieure  continue  pendant 
quelque  temps  à  £ure  dts  ofcillations ,  après  quoi  le  mou- 
vement ceffe  par- tout ,  &  on  peut  conferver  ces  corps  dans 
cet  état  de  defféchement  pendant  long-temps  ;  enfuite  fi 
on  y  mêle  une  petite  goutte  d*eau ,  leur  figure  change  & 
iJsfe  réduifenten  plufieurs  petits  globules ,  qui  m'ont  paru 
quelquefois  avoir  de  petits  mouvemens ,  tant  d'approxi- 
mation entr'eux  que  de  trépidation  &  de  tournoiement 
fiir  eux-mêmes  autour  de  leurs  centres. 

Ces  corps  mouvans  de  la  liqueur  féminale  de  l'homme, 
ceux  de  la  liqueur  féminale  du  chien  ,  &  encore  ceux  dé 
la  chienne ,  fe  reffemblcntau  point  de  s'y  méprendre,  fiir- 
tout  lorfqu'on  les  examine  dans  le  moment  que  la  liqueur 
vient  de  fbrtir  du  corps  de  l'animal.  Ceux  du  lapin  m'ont 
paru  plus  petits  &  plus  agiles  ,  mais  ces  différences  ou 
r^effemblances  viennent  autant  des  états  diffëiens  ou-fèm- 
biables  dans  lefquels  la  liqueur  fe  trouve  au  moment  de 
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robfervation ,  que  de  la  nature  même  de  la  liqueur,  qui 
doit  être  en  effet  différente  dans  les  différentes  efpèces 
d animaux;  par  exemple,  dans  celle  de  Thomme  j'ai  vu 
Ats  ftries  ou  de  gros  filamens  qui  fe  trouvoient  comme 
on  le  voit  dans  la  PL  i,  fig.  3,  ire.  &  j'ai  vu  les  corps 
mouvans  fè  feparer  de  ces  filamens ,  où  il  m'a  paru  qu'ils 
prenoient  naiflance;  mais  je  n'ai  rien  vu  de  femblabie  dans 
ctWe.  du  chien ,  au  lieu  de  filamens  ou  de  flries  féparées , 
c'efl  ordinairement  un  mucilage  dont  le  tiffu  efl  plus  ferré, 
&  dans  lequel  on  ne  diflingue  qu'avec  peine  quelques 
parties  filamenteufes ,  &  ce  mucilage  donne  naiflance  aux 
corps  en  mouvement ,  qui  font  cependant  femblables  à 
ceux  de  l'homme. 

Le  mouvement  de  ces  corps  dure  plus  long*  temps 
dans  la  liqueur  du  chien  que  dans  celle  de  l'homme,  & 
il  efl  aufli  plus  aifé  de  s'afliirer  fur  celle  du  chien  ,  du 
changement  de  forme  dont  nous  avons  parlé.  Dans  le 
moment  que  cette  liqueur  fort  du  corps  de  l'ahimal ,  on 
verra  que  \ts  corps  en  mouvement  ont  pour  la  plufpart 
des  queues ,  douze  heures ,  ou  vingt-quatre  heures ,  ou 
trente-fix  heures  après  ,  on  trouvera  que  tous  ces  corps 
en  mouvement ,  ou  prefque  tous ,  ont  perdu  leurs  queues , 
ce  ne  font  plus  alors  que  ét%  globules  un  peu  alongés , 
des  ovales  en  mouvement ,  &  ce  mouvement  efl  fouvent 
plus  rapide  que  dans  le  premier  temps. 

Les  corps  mouvans  ne  font  pas  immédiatement  à  la  fur- 
face  de  la  liqueur,  ils  y  font  plongés  ;  on  voit  ordinaire- 
ment à  la  furface  quelques  groffes  bulles  d'air  tranfparentes^ 
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(&  qyi  font  fàns]aiicun  mouvement  ;  quelquefois  à  h  vérité 
ces  bulles  fe  remuent  &  paroifTent  avoir  un  mouvement 
cfe  progreflion  ou  de  circonvolution  >  mais  ce  mouvement 
leur  e(t  communiqué  par  celui  Je  la  liqueur  que  1  air  ex- 
térieur agite ,  &  qui  d'elle  -  même  en  fè  liquéfiant ,  a  un 
mouvement  général ,  quelquefois  d'un  côté ,  quelquefois 
de  l'autre ,  &  fouvent  de  tous  côtés.  Si  l'on  approche  la 
lentille  un  peu  plus  qu'il  ne  feut ,  les  corps  en  mouvement 
paroilTent  plus  gros  qu'auparavant,  au  contraire  ils  pa- 
roiflfent  plus  petits  fi  on  éloigne  le  verre ,  &  ce  n'eft  que 
par  l'expérience  qu'on  peut  apprendre  à  bien  juger  du 
point  de  vue  «  &  à  iâifir  toujours  le  même.  Au  deffous 
des  corps  en  mouvement ,  on  en  voit  fouvent  d'autres 
beaucoup  plus  petits,  qui  font  plongés  plus  profondément 
dans  la  liqueur,  6l  qui  ne  paroifTent  être  que  comme  dti 
glohitles  »  dont  fouvent  le  plus  grand  nombre  eft  en  mou-r 
vement  ;  &  j'ai  remarqué  généralement  que  dans  le  nom-i- 
bre  infini  \le  globules  qu'on  voit  dans  toutes  ces  liqueurs, 
ceux  qui  font  foirt  petits  &  qui  font  en  mouvement,  font 
<wdinaireroent  noirs,  ou  plusobfcurs  que  les  autres ,  & 
que  ceux  qui  font  extrénnement  petite  &  tranfparçns  n'ont 
que.  peu  ou  point  de  mouvement,  it  femble  auflî  qu'ils 
pèfent  fpéc^<}uement  plus  que  les  autres ,  car  ils  fojit 
toujours  au  deflbus ,  foit  ée^s  autres  gtobules ,  foit  à£% 
corps  en  mouvemcAt  dans  la  liqueur. 
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CHAPITRE     VIII. 
Réflexions  fur  les  expériences  précédentes. 

J'ÉTOis  donc  affuré  par  les  expériences  que  je  viens 
de  rapporter,  que  les  femelles  ont,  comme  les  mâles , 
une  liqueur  féminale  qui  contient  Ats  corps  en  mouve- 
ment; je  m'étois  confirmé  de  plus  en  plus  dans  Topinion 
que  ces  corps  en  mouvement  ne  font  pas  de  vrais  ani- 
maux ,  mais  feulement  des  parties  organiques  vivantes  ;  je 
m'étois  convaincu  que  ces  parties  exiflentnon  feulement 
dans  les  liqueurs  feminales  des  deux  fexes ,  mais  dans  la 
chair  même  des  animaux ,  &  dans  les  germes  des  végétaux  : 
&  pour  reconnojtre  fi  toutes  les  parties  Ats  animaux  & 
tous  les  germes  des  végétaux  contenoientaufli  Ats  parties 
organiques  vivantes ,  je  fis  faire  des  infufions  de  la  chair  de 
dffférens  animaux ,  &  de  plus  de  vingt  efpèces  de  graines 
de  différentes  plantes  ;  je  mis  cette  chair  &  ces  graines 
dans  de  petites  bouteilles  exactement  bouchées ,  dans  lef^ 
quelles  je  mettoîs  affez  d'eau  pour  recouvrir  d'un  demi^ 
pouce  environ  \ts  chairs  ou  les  graines  ;  &  les  ayant 
cnfuîte  obfërvées  quatre  ou  cinq  jours  après  les  avoir  mifès 
<n  infiifion  ^  j'eus  la  iàtisfaél;ion  de  trouver  dans  toutes^ 
ces  mêmes  parties  organiques  en  mouvement;  les  unes 
paroiflbiem  plus  tôt,  [es  autres  plus  tard  ;  quelques-unes 
cofifervoient  leur  mouvement  pendant  des  mois  entiers^ 
d'autres  cefibient  plus  tôt  ;  les  unes  produifoient  d'abord 
de  gros  globules  en  mouvement,  qu'on  aurort  pris  pour 
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des  animaux,  &qui  changeoient  de  figure,  fe  féparoient 
&  devenoient  fucceffivement  plus  petits  ;  les  autres  ne 
produifbient  que  de  petits  globules  fort  a6lifs ,  &  dont  les 
mouvemens  étoient  très-rapides ,  les  autres  produifbient 
des  filamens  qui  s  alongeoient  ôc  Ten^bloient  végéter,  & 
qui  enfuite  fe  gonfloient  &  laiflbient  fortir  des  milliers  de 
globules  en  mouvement;  mais  il  eft  inutile  de  groffir  ce 
livre  du  détail  de  mes  obfervations  fur  les  infufions  des 
plantes,  parce  que  M.  Needham  les  a  fuivies  avec  beau- 
coup plus  de  foin  que  je  n  auroispû  le  faire  moi-même, 
&  que  cet  habile  Nàturalifle  doit  donner  inceflàmment 
au  public  le  recueil  des  découvertes  qu'il  a  faites  fur  cette 
matière  :  je  lui  avois  lu  le  traité  précédent ,  &  j  avois 
très-fouvent  raifonné  avec  lui  fur  cette  matière,  &  en 
particulier  flir  la  vrar-fèmblance  qu'il  y  avoit  que  nous 
trouverions  dans  les  germes  des  amandes  des  fruits ,  & 
dans  les  autres  parties  les  plus  fubfbntielles  des  végétaux, 
des  corps  en  mouvement ,  des  parties  organiques  vivantes  ^ 
comme  dans  la  femence  des  animaux  mâles  &  femelles. 
Cet  excellent  obfervateur  trouva  que  ces  vues  étoient 
affez  fondées  &  affez  grandes  pour  mériter  d'être  fuivies  : 
il  commença  à  faire  des  obfervations  fur  toutes  les  parties 
des  végétaux  ,  &  je  dois  avouer  que  les  idées  que  je  lui 
ai  données  fiir  ce  fujet,  ont  plus  fructifié  entre  fes  mains 
qu'elles  n'auroient  fiiit  entre  les  miennes  ;  je  pourrois  en 
citer  d  avance  plufieurs  exemples  ,  mais  je  me  bornerai 
à  un  feul ,  parce  que  j  ai  ci-devant  indiqué  le  ^t  dont  il 
efl  queftion ,  &  que  je  vais  rapporter, 
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Poiir  s'afllirer  fi  les  corps  mouvans  qu'on  voit  dans  les 
infufions  de  la  chair  des  animaux ,  étoient  de  véritables 
animaux ,  ou  fi  c'étoient  feulement ,  comme  je  le  pré- 
tendois,  des  parties  organiques  mouvantes,  M.  Needham 
penfa  qu'il  n'y  avoit  qu'à  examiner  le  réfidu  de  la  viande 
rôtie,  parce  que  le  feu  devoit  détruire  les  animaux,  & 
qu'au. contraire  fi  ces  corps  mouvans  n'étoient  pas  des 
animaux ,  on  devoit  les  y  retrouver  comme  on  les  trouve 
dans  la  viande  crue  ;  ayant  donc  pris  de  la  gelée  de  veau 
&  d'autres  viandes  grillées  &  rôties  ,  il  les  examina  au 
microfcope  après  les  avoir  laiffé  infuler  pendant  quelques 
jours  dans  de  l'eau  qui  étoît  contenue  dans  de  petites 
bouteilles  bouchées  avec  grand  foin ,  &  il  trouva  dans 
toutes  des  corps  mouvans  en  grande  quantité  :  il  me  fit 
voir  plufieurs  fois  quelques  -  unes  de  ces  infufions ,  & 
entr  autres  celle  de  gelée  de  veau  ;  dans  laquelle  il  y  avoit 
des  efpèces  de  corps  en  mouvement,  fi  parfaitement 
femblables  à  ceux  qu'on  voit  dans  les  liqueurs  féminales 
de  rhomme,  du  chien  &  de  la  chienne  dans  le  temps 
qu'ils  n  ont  plus  de  filets  ou  de  queues ,  que  je  ne  pouvois 
me  lafler  de  les  regarder,  on  les  auroit  pris  pour  de 
vrais  animaux  ;  &  quoique  nous  les  viffions  s'alonger, 
changer  de  figure  &  fe  décompofer ,  leur  mouvement 
reffembloit  fi  fort  au  mouvement  d'un  animal  qui  nage, 
que  quiconque  les  verroit  pour  la  première  fois  &  fans 
favoir  ce  qui  a  été  dit  précédemment,  les  prendroit  pour 
des  animaux.  Je  n'ajouterai  qu'un  mot  à  ce  fujct ,  c'eft  que 
M.  Needham  s'eft  afi[liré  par  une  infinité  d  obfervalions 
Tmc  IL  Kk 


Digitized  by 


Google 


:258      Histoire  Naturelle. 

que  toutes  les  parties  des  végétaux  contiennent  des  par- 
ties organiques  mouvantes,  ce  qui  confirme  ce  que  j'ai 
dit ,  &  étend  encore  la  théorie  que  j'ai  établie  au  fujet 
de  la  compofition  Ats  êtres  organifés  &  au  fujet  de  leur 
reproduélion. 

Tous  les  animaux ,  mâles  ou  femelles ,  tous  ceux  qui 
font  pourvus  dts  dcvx  fexes  ou  qui  en  font  privés,  tous 
les  végétaux ,  de  quelques  efpèces  qu'ils  foient,  tous  les 
corps  en  un  mot ,  vivans  ou  végetans ,  font  donc  com- 
pofés  de  parties  organiques  vivantes  qu'on  peut  démon- 
trer aux  yeux  de  tout  le  monde  ;  ces  parties  organiques 
fofit  en  plus  grande  quantité  dans  les  liqueurs  féminales 
Ats  animaux,  dans  les  germes  des  amandes  des  fruits , 
cfans  les  graines,  dans  les^ parties  les  plus  fubftantielles  de 
l'animal  ou  du  végétal ,  &  c'eft  de  la  réunion  de  ces  parties 
organiques ,  renvoyées  de  toutes  \ts  parties  du  corps  de 
l'animal  ou  du  végétal ,  que  fe  feit  la  reprodud;ion ,  tou- 
jours femblable  à  l'animal  ou  au  végétal  dans  lequel  elle 
s'opère,  parce  que  la  réunion  de  ces  parties  organiques  ne 
peut  fe  faire  qu'au  moyen  du  moule  intérieur,  cell  à-dire, 
dans  l'ordre  que  produit  la  forme  du  corps  de  1  animal 
ou  du  végétal ,  &  c'eft  en  quoi  confifte  refttnce  de  l'unité 
&  de  la  continuité  des  efpèces,  qui  dès-lors  ne  doivent 
Jamais  s'cpuifer,  &  qui  d'elles-mêmes  dureront  autant 
qu'il  plaira  à  celui  qui  les  a  créées  de  les  laiffer  lubdflen 

Mais  avant  que  de  tirer  des  conféquences  générales  du 
lyftème  que  je  viens  d'établir,  je  dois  fatisfàire  à  plufieurs 
çhofes  particulières  qu'on  pourroit  me  demander,  &  en 


L 


Digitized  by 


Google 


Des    Animaux.  259 

même  temps  en  rapporter  d  autres ,  qui  ferviront  à  mettre 
cette  matière  dans  un  plus  grand  jour. 

On  me  demandera  fins  doute  pourquoi  je  ne  veux  pas 
que  ces  corps  mouvans  qu'on  trouve  dans  Içs  liqueurs 
féminales  fbient  des  animaux,  puifque  tous  ceux  qui  les 
ont  obfèrvés  les  ont  regardés  comme  tels,  &  que  Leeu- 
wenhoek  &  ks  autres  Obfervateurs  s'accordent  à  les 
appeler  animaux ,  qu'il  ne  parpît  même  pas  qu'ils  aient 
eu  le  moindre  doute ,  le  moindre  fcrupule  fiir  cela.  On 
pourra  me  dire  auffi  qu'on  ne  conçoit  pas  trop  ce  que 
c'eft  que  des  parties  organiques  vivantes ,  à  moins  que  de 
les  regarder  comme  des  animalcules ,  &  que  de  fuppofer 
qu'un  animal  eft  compofé  de  petits  animaux ,  eft  à  peu 
près  la  même  chofe  que  de  dire  qu'un  être  organifé  eft 
compofé  de  parties  organiques  vivantes.  Je  vais  tâcher 
de  répondre  à  ces  queftions  d'une  manière  fitîsûifinte. 

II  eft  vrai  que  prefque  tous  les  Obfervateurs  fè  font 
accordés  à  regarder  comme  des  animaux  les  corps  mou- 
vans des  liqueurs  féminales ,  &  qu'il  n'y  a  guère  que. 
ceux  qui ,  comme  Verheyen ,  ne  les  avoientpas  obfervées 
avec  de  bons  microfcopes ,  qui  ont  cru  que  le  mouve- 
Bient  qu'on  voyoit  dans  ces  liqueurs  pouvoit  provenir 
des  écrits  de  la  fèmence  qu'ils  fuppofoient  être  en 
grande  agitation  ;  mais  il  n'eft  pas  moins  certain ,  tant  par 
mes  obfervations  que  p[ff  celles  de  M.  Needham  fur  la 
femence  ciu  calmar ,  que  ces  corps  Pn  mouvement  des 
liqueurs  féminalies  font  d«s  éti'es  plus  fimples  &  moins 

organifé^  que  les  animaux. 
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Le  moi  Animal ,  dans  l'acception  où  nous  le  prenons 
ordinairement ,  repréfente  une  idée  générale ,  formée  des 
idées  particulières  qu'on  s'eft  faites  de  quelques  animaux 
particuliers  :  toutes  les  idées  générales  renferment  des 
idées  différentes ,  qui  approchent  ou  différent  plus  ou 
moins  les  unes  des  autres,  &  par  conféquent  aucune  idée 
générale  ne  peut  être  exaéle  ni  précife  ;  l'idée  générale 
que  nous  nous  fommes  formée  de  lanimal,  fera,  fivous 
voulez ,  prife  principalement  de  Tidée  particulière  du 
chien  ,  du  che\^l ,  &  d'autres  bêtes  qui  nous  paroiffent 
avoir  de  l'intelligence  ,  de  la  volonté  ,  qui  fèmblent  fe 
déterminera  fe  mouvoir  fuivant  cette  volonté,  &  qui  de 
plus  font  compofées  de  chair  &  de  làng ,  qui  cherchent  & 
prennent  leur  nourriture ,  qui  ont  des  fèns  ,  des  fexes  & 
fa  faculté  de  fè  reproduire.  Nous  joignons  donc  enfèmble 
une  grande  quantité  d'idées  particulières ,  lorfque  nous 
nous  formons  l'idée  générale  que  nous  exprimons  par  le 
mot  Animal j  &  Ton  doit  obferver  que  dans  le  grand 
nombre  de  ces  idées  particulières,  il  n'y  en  a  pas  une  qui 
conftitue  TefTence  de  l'idée  générale  ;  car  il  y  a ,  de  i  aveu 
de  tout  le  monde ,  des  animaux  qui  paroiffent  n  avoir 
aucune  intelligence,  aucune  volonté ,  aucun  mouvement 
progreffif  ;  il  y  en  a  qui  n'ont  ni  cliair  ni  fang ,  &  qui  ne 
paroifltnt  être  qu'une  glaire  congelée  ;  il  y  en  a  qui  ne 
peuvent  chercher  leur  nourriture ,  &  qui  ne  la  reçoivent 
que  de  l'élément  qu'ils  halitent  ;  enfin  il  y  en  a  qui  n'ont 
point  de  fens,  pas  même  celui  du  toucher,  au  moins  à 
un  degré  qui  nous  foit  fenfible;  il  y  en  a  qui  n^ont  point 
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Je  fexes ,  ou  qui  les  ontV  tous  deux ,  &  il  ne  refte  de 
général  à  Tanimal  que  ce  qui  lui  ell  commun  avec  le 
végétal,  c'eft-à-dire,  la  faculté  de  fè  reproduire.  C'efl 
donc  du  tout  enfèmble  qu'eft  compoféc  Tidée  générale , 
&  ce  tout  éant  compofé  de  parties  différentes ,  il  y  a 
néceflàirement  entre  ces  parties  des  degrés  &  des  nuances; 
un  in/è(5le  dans  ce  fens,  eft  quelque  chofe  de  moins  ani- 
mal qu'un  chien  ;  une  huître  eft  encore  moins  animal 
qu'un  infc£le  ,  une  ortie  de  mer ,  ou  un  polype  d'eau 
douce  ,  Teft  encore  moins  qu'une  huître  ;  &  comme  la 
Nature  va  par  nuances  infenfibles ,  nous  devons  trouver 
des  êtres  qui  font  encore  moins  animaux  qu'une  ortie  de 
mer  ou  un  polype.  Nos  idées  générales  ne  font  que  des 
méthodes  artificielles ,  que  nous  nous  Ibmmes  formées 
pour  raffembler  une  grande  quantité  d'objets  dans  le 
même  point  de  vue ,  &  elles  ont  comme  les  méthodes 
artificielles  dont  nous  avons  parlé  (Tome  1  ^  Difc.  i.J  le 
défaut  de  ne  pouvoir  jamais  tout  comprendre,  elles  font 
de  même  oppofées  à  la  marche  de  la  Nature ,  qui  fe  fait 
uniformément,  infenfiblement  &  toujours  particulière- 
ment ;  en  forte  que  c'eft  pour  vouloir  comprendre  un 
trop  grand  nombre  d'idées  particulières  dans  un  feul  mot, 
que  nous  n'avons  plus  une  idée  claire  de  ce  que  ce  mot 
fjgnifie,  parce  que  ce  mot  étant  reçu ,  on  s'imagine  que 
ce  mot  efi  une  ligne  qu'on  peut  tirer  entre  les  productions 
de  la  Nature ,  que  tout  ce  qui  eft  au  deffus  de  cette  ligne 
eft  en  effet  animal ^  &  que  tout  ce  qui  eft  au  defïbus  ne 
peut  être  que  végétal,  autre  mot  auifi  général  que  le 
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premier,  quon  emploie  de  même  comme  une  ligne  de 
réparation  entre  les  corps  organifés  &  les  corps  bruts. 
Mais,  comme  nous  lavons  déjk  dit  plus  d'une  fois ,  ces 
lignes  de  féparation  n'exiftent  point  dans  la  Nature ,  il  y 
a  des  êtres  qui  ne  font  ni  animaux ,  ni  végétaux ,  ni  miné- 
raux ,  &  qu'on  tenteroit  vainement  de  rapporter  aux  uns 
ou  aux  autres  ;  par  exemple ,  lorfque  M.  Trembley ,  cef 
auteur  célèbre  de  la  découverte  des  animaux  qui  fe  mul- 
tiplient par  chacune  de  leurs  parties  détachées ,  coupées 
ou  feparées ,  obferva  pour  la  première  fois  le  polype  dç 
la  lentille  d'eau  ,  combien  employa- 1 -il  de  temps  pour 
reconnoître  fi  ce  polype  étoit  un  animal  ou  une  plante  J 
&  combien  n'eut-il  pas  fur  cela  de  doutes  &  d'incerti^ 
tudes  !  c'eft  qu'en  effet  le  polype  de  la  lentille  n'eft  peut- 
être  ni  Tun  ni  l'autre,  &  que  tout  ce  qu'on  en  peut  dire., 
c'eft  qu'il  approche  un  peu  plus  de  l'animal  que  du  vé- 
gétal ;  &  comme  on  veut  abfolument  que  tout  être  vivanjt 
foît  un  animal  ou  une  plante ,  on  croiroit  n'avoir  pas  bieo 
connu  un  être  organife ,  fi  on  ne  le  rapportoit  pas  à  l'un 
DU  l'autre  de  ces  noms  généraux,  tandis  qu'il  doit  y 
avoir ,  &  qu'en  effet  il  y  a  une  grande  quantité  d'êtres 
organifés  qui  ne  font  ni  l'un  ni  l'autre.  Les  corps  mou- 
vans  que  l'on  trouve  dixn$  les  liqueurs  féminajes ,  dans  la 
chair  infiifée  des  animaux  Sç  dans  les  graines  &  les  autres 
parties  ijfifufées  des  plantes ,  font  de  cette  efpèce  ;  on  ne 
peut  pas  dire  que  ce  foiçnt  des^imivjx,  on  ne  p^qt  pas 
dire  que  ce  foient  des  végétaiix  ,   ^  ajffiyrémçnt  o»  dir» 
encore  moins  que  ce  foot  dçs  jn^oçfaua^- 
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On  peut  donc  afTurer  ,  fans  crainte  de  trop  avancer, 
que  la  grande  divifion  des  produdions  de  la  Nature  en 
Animaux,  Végétaux  6i  Minéraux,  ne  contient  pas  tous  les 
êtres  matériels;  il  exifte  ,  comme  on  vient  de  le  voir, 
des  corps  organifés  qui  ne  font  pas  compris  dans  cette 
divifion.  Nous  avons  dit  que  la  marche  de  la  Nature  fe 
feit  par  des  degrés  nuancés  &  fouvent  imperceptibles, 
au/ïï  paflTe-t-elle  par  des  nuances  infenfibles  de  lanimal 
au  végétal  ,  mais  du  végétal  au  minéral  le  paflage  efl 
brufque ,  &  cette  loi  de  n'aller  que  par  degrés  nuancés 
parojt  fè  démentir.  Cela  m'a  fait  foupçonner  qu'en  exa- 
minant de  près  la  Nature ,  on  viendroit  à  découvrir  des 
êtres  intermédiaires,  des  corps  organifés  qui,  fans  avoir, 
par  exemple ,  la  puifïânce  de  fe  reproduire  comme  les 
animaux  &  les  végétaux,  auroient  cependant  une  efpèce 
de  vie  &  de  mou\  ement  ;  d'autres  êtres  qui ,  fans  être  des 
animaux  ou  des  végétaux ,  pourroient  bien  entrer  dans  la 
conflitution  des  uns  &  des  autres,  &  enfin  d'autres  êtres 
qui  neferoient  que  le  premier  affemblage  des  molécules 
organiques  dont  j'ai  parlé  dans  les  chapitres  précédens. 

Je  mettrois  volontiers  dans  la  première  claffe  de  ces 
cfpèces  d^êtres  les  œufs  ,  comme  en  étant  le  genre  le 
plus  apparent.  Ceux  des  poules  &  des  autres  oifcaux 
femelles  tiennent,  comme  on  fait,  à  un  pédicule  com- 
mun, &  ils  tirent  leur  origine  &  leur  premier  accroiffe* 
ment ,  du  corps  de  l'animal  ;  mais  dans  ce  temps  qu'ils 
font  attachés  à  l'ovaire ,  ce  ne  font  pas  encore  de  vrais 
œufs ,  ce  ne  font  que  dQs  globes  jaunes  qui  fe  féparent 
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de  Tovarre  dhs  qu'ils  font  parvenus  à  un  certain  degré 
d  accroifTcment;  lorfqu'ils  viennent  à  fe  féparer  ,  ce  ne 
font  encore  que  dts  globes  jaunes ,  mais  des  globes 
dont  Torganifktion  intérieure  eft  telle  qu'ils  tirent  de  la 
nourriture,  qu'ils  la  tournent  en  leur  fubftance,  &  qu'ils 
s'approprient  la  lymphe  dont  la  matrice  de  la  poule  eft 
baignée,  &  qu'en  s'appropriant  cette  liqueur  ils  forment 
le  blanc ,  les  membranes ,  &  enfin  la  coquille.  L'œuf, 
comme  l'on  voit,  a  une  efpèce  de  vie  &  d'organifàtion , 
un  accroiffement ,  un  développement ,  &  une  forme  qu'il 
prend  de  lui-même  &  par  fès  propres  forces,  il  ne  vit 
pas  comme  l'animal,  il  ne  végète  pas  comme  la  plante, 
il  ne  fe  reproduit  pas  comme  l'un  &  1  antre  ;  cependant 
il  croît ,  il  agit  à  l'extérieur  &  il  s'organife.  Ne  doit -on 
pas  dès-lors  regarder  l'œuf  comme  un  être  qui  fait  une 
claffe  à  part ,  &  qui  ne  doit  fe  rapporter  ni  aux  animaux, 
ni  au  minéraux  î  car  fi  l'on  prétend  que  Tœuf  n'eft  qu'une 
production  animale  deftinée  pour  la  nourriture  du  poulet , 
&  fi  l'onA^eut  le  regarder  comme  une  partie  de  la  poule, 
une  partie  d'animal ,  je  répondrai  que  leç  œufs ,  foit  qu'ils- 
foient  fécondés  ou  non ,  foit  qu'ils  contiennent  ou  non  des 
poulets,  s'organifent  toujours  de  la  même  façon ,  que  même 
la  fécondation  n'y  change  qu'une  partie  prefqu'invifible, 
que  dans  tout  le  refte  l'organifàtion  de  i'œuf  eft  toujours 
la  même ,  qu'il  arrive  à  (a  perfedion  &  à  l'accomplifTef 
ment  de  fa  forme ,  tant  extérieure  qu'intérieure,  foit  qu'if 
contienne  le  poulet  ou  non  ,  &  que  par  conféquent  c'eft 
im  être  qu'on  peut  bien  confidérer  à  part  &  en  lui-même; 
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Ce  que  je  viens  de  dire  paroîtra  bien  plus  clair ,  fi  on 
confidère  la  formation  &  1  accroiflèment  àes  œufs  de 
poiflbn  ;  lorfque  la  femelle  \ts  répand  dans  Teau  ,  ce  ne 
font  encpre ,  pour  ainfi  dire,  que  dts  ébauches  d'œufs  ; 
ces  ébauches  féparées  totalement  du  corps  de  Tanimal 
&  flottantes  dans  Teau ,  attirent  à  elles  &  s  approprient  \es 
parties  qui  leur  conviennent ,  &  croiffènt  ainfi  par  intuf- 
fufceptîon  ;  de  la  même  façon  que  Tœuf  de  la  poule 
acquiert  des  membranes  &  du  blanc  dans  la  matrice  où 
il  flotte,  de  même  les  œufs  de  poiffon  acquièrent  d'eux- 
mêmes  des  membranes  &  du  blanc  dans  Teau  où  ils  font 
plongés ,  &  foit  que  le  mâle  vienne  les  féconder  en  ré- 
pandant deffus  la  liqueur  de  ià  laite,  ou  qu^ils  demeurent 
inféconds  feute  d  avoir  été  arrofés  de  cette  liqueur  ,  ils 
n'arrivent  pas  moins ,  dans  Tun  &  l'autre  cas ,  à  leur  en- 
tière perfedion*  Il  me  femble  donc  qu'on  doit  regarder 
les  œufs  en  général  comme  Ats  corps  organifés ,  qui 
jn'étant  ni  animaux  ni  végétaux,  font  un  genre  à  part. 

Un  fécond  genre  d'êtres  de  la  même  efpèce  font  les 

corps  organifés  qu'on  trouve  dans  la  femence  de  tous 

les  animaux,  &  qui,  comme  ceux  de  la  laite  du  calmar, 

font  pluftôt  des  machines  naturelles  que  àts  animaux.  Ces 

êtres  font  proprement  le  premier  affemblage  qui  réfulte 

Aes  molécules  organiques  dont  nous  avons  tant  parlé ,  ils 

font  peut-être  même  les  parties  organiques  qui  conftituent 

les  corps  organifés  des  animaux.  On  les  a  trouves  dans  1» 

femence  de  tous  les  animaux ,  parce  que  la  femence  n'eft 

en  effet  que  le  réfidu  de  toutes  les  molécules  organiques 
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qiie  Tanîmal  prend  avec  les  alimens;  c'eft ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  analogue  à  l'animal  même , 
ce  qu'il  y  a  de  plus  organique  dans  ia  nourriture ,  qui  fait 
la  matière  de  la  femence ,  &  par  conféquent  on  ne  doit 
pas  être  étonné  d'y  trouver  des  corps  organifés- 

Pour  reconnoître  clairement  que  ces  corps  organifés 
rte  font  pas  de  vrais  animaux  ,  il  n'y  a  qu'à  réfléchir  fur 
ce  que  nous  préfentent  les  expériences  précédentes  :  les 
cofps  mouvans  que  j'ai  obfervés  dans  les  liqueurs  fémi- 
nales ,  ont  été  pris  pour  dts  animaux ,  parce  qu'ils  ont  un 
rhouvement  progrèffif ,  &  qu'on  a  cru  leur  remarquer  une 
queue  ;  mais  fi  on  fait  attention  d'un  côté  à  ia  nature  de 
ce  mouvement  progrcffif  qui ,  quand  il  eft  une  fois  com- 
mencé ,  finit  tout-à-coup  fans  jamais  fe  renouveler,  &  de 
Tautre  à  la  nature  de  ces  queues ,  qui  ne  (ont  que  des  filets 
que  le  corps  en  mouvement  tire  après  lui ,  on  commen* 
cera  à  douter ,  car  un  animal  va  quelquefois  lentement , 
quelquefois  vite ,  il  s'arrête  &  fe  repofe  quelquefois  dans 
jfbn  mouvement  ;  ces  corps  mouvans  au  contraire  vont 
toujours  de  même ,  dans  le  même  temps ,  je  ne  les  ai 
jamais  vus  s'arrêter  &  fe  remettre  en  mouvement ,  ils 
continuent  d'aller  &  de  fë  mouvoir  progreffivement  fans 
jamais  fe  repofer ,  &  lorfqu'ils  s'arrêtent  une  fois ,  c'eft 
pour  toujours.  Je  demande  fi  cette  efpèce  de  mou- 
vement continu  &  fens  aucun  repos,  eft  un  mouvement 
ordinaire  aux  animaux ,  &  fi  cela  ne  doit  pas  nous  faire 
douter  que  ces  corps  en  mouvement  forent  de  vrais  ani- 
maux. De  même  il  paroît  qu'un  animal,  quel  qu'il  foit. 
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doit  avoir  une  forme  confiante  &  des  membres  diftinds  ; 
ces  corps  mouvans  au  contraire  changent  de  forme  à  tout 
infiant,  ils  n'ont  aucun  membre  diflin<9; ,  &  leur  queue  ne 
paroît  être  qu*une  partie  étrangère  à  leur  individu  ;  dès- 
lors  doit-on  croire  que  ces  corps  mouvans  foient  en  effet 
des  animaux  f  On  voit  dans  ces  liqueurs  des  fiiamens  qui 
s  alongent  &  qui  fem bien t végéter,  ils  fe  gonflent  enfuite 
&  produifent  Ats  corps  mouvans;  ces  fiiamens  feront, 
fi  Ton  veut,  des  efpèces  de  végétaux,  mais  les  corps 
mouvans  qui  en  forteni ,  ne  feront  pas  des  animaux ,  car 
jamais  l^on  n  a  vu  de  végétal  produire  im  animal  :  ces 
corps  mouvans  fê  trouvent  auffi-bien  dans  les  germes  des 
plantes  que  dans  la  liqueur  féminale  des  animaux ,  on  les 
trouve  dans  toutes  \^%  fubfbnces  végétales  ou  animales  ; 
ces  corps  mouvans  ne  font  donc  pas  des  animaux  :  ils  ne 
fè  produifent  pas  par  les  voies  de  la  génératiori,  ils  n'ont 
pas  d'efpèce  confiante  ;  ils  ne  peuvent  donc  être  ni  des 
animaux ,  ni  des  végétaux.  Que  feront-ils  donc  \  on  les 
trouve  par-tout ,  dans  la  chair  des  animaux ,  dans  la  fubflance 
des  végétaux;  on  les  trouve  en  plus  grand  nombre  dans 
les  femences  des  uns  &  des  autres ,  n'efl-il  pas  naturel  de 
les  regarder  comme  à^%  parties  organiques  vivantes  qui 
compofent  lanimal  ou  le  végétal,  comme. dc6  parties 
qui  ayant  du  mouvement  &  une  efpèce.devie,  doivent 
produire  par  leur  réunion  des  êtres  mouvans  &  vivans, 
&  former  les  animaux  &  \^%  végétaux  î 

Mais  pour  laifTer  fur  cela  le  moins  de  doute  que  nous 
.pQurrons,  examinons  les  obfcrvations  àt^  autres.  Peut-on 
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dire  que  les  machines  acSlives  que  M.  Needham  a  trouvées 

dans  la  laite  du  calmar,  jfbient  des  animaux?  pourroit-on 

croire  que  les  œufs  qui  font  des  machines  actives  d'une 

autre  efpèce,  foient  auffi  des  animaux  l  &  fi  nous  jetons 

les  yeux  fur  la  repréfentation  de  prefque  tous  les  corps 

:en  mouvement  que  Leeuwenhoek  a  vus  au  microfcope 

dans  une  infinité  de  différentes  matières,  ne  reconnoî- 

trons-nous  pas ,  même  à  la  première  infptdion,  que  ces 

corps  ne  font  pas  des  animaux ,  puifqu'aucun  d'eux  n'a 

de  membres ,  &  qu'ils  font  tous ,  ou  des  globules ,  ou  iIgs 

ovafes  plus  ou  moins  alongés,  plus  ou  moins  aplatis  î  Si 

•  nous  examinons  enfuite  ce  que  dit  ce  célèbre  Ohfervateur 

Jorfqu'il  décrit  le  mouvement  de  ces  prétendus  animaux, 

.  nous  ne  pourrons  plus  douter  qu'il  n  ait  eu  tort  de  les 

regarder  comme  tels ,  &  nous  nous  confirmerons  de  pfus 

en  plus  dans  notre  opinion ,  que  ce  font  feulement  des 

parties  organiques. en  mouvement,  nous  en  rapporterons 

ici  plufieurs  exemples.  Leeuwenhoek  donne ,  rome  I, 

pagû/ijafigvtre  des  corps  mouvans  qu'il  a  obfervés  dans 

la  liqueur  des  tefticules  d'une  grenouille  mâle.  Cette  figure 

ne  repréfentc  rien  qu'un  corps  menu,  long  &  pointu  par 

l'une  des  extrémités ,  &  voici  ce  qu'il  en  dit  :  Uno  tempore 

capui  (  c'eftainfi  qu'il  appelle  l'extrémité  la  plus  groffe  de 

ce  corps  mouvant  )  craffius  mihi  apparebat  aïw  ;  plerumque 

ngnofcebam  animalculum  haud  ulterius  ^hm  à  aqfite  iid 

médium  corpus,  ob  caudœ  tenuitatem,  à*  cum  idem  animal- 

€ulumpaulo  vehememiiis  moveretm  (quodtamen  tarde  jiebat) 

qu/^  V alumine  quodam  circà  caput  ferebatur.  Corpus  f cri 
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carebat  motu  ,  cauda  tamen  in  très  quatuorvejlexus  volvebatun 
yoilà  le  changement  de  forme  que  j  ai  dit  avoir  obfervé , 
voilà  le  mucilage  dpnt  le  corps  mouvant  fait  effort  pour 
fe  dégager,  voilà  une  lenteur  dans  le  mouvement  lorfque 
ces  corps  ne  font  pas  dégagés  de  leur  mucilage,  &  enfin 
voilà  un  animal  félon  Leeuwenhoek,  dont  une  partie  fe 
meut  &  lautre  demeure  en  repos,  dont  lune  eft  vivante 
&  lautre  morte  ;  car  il  dit  plus  bas ,  movebant  pojleriorem 
folum  partem;  quœ  ultima,  mord  vicina  ejfe  judicabam.  Tout 
cela ,  comme  Ton  voit,  ne  convient  guère  à  un  animal, 
&  s  accorde  avec  ce  que  jai  dit ,   à  Texccption  que  je 
n'ai  jamais  vu  la  queue  ou  le  filet  fe  mouvoir  que  par 
1  agitation  du  corps  qui  le  tire ,   ou  bien  par  un  mouve- 
ment intérieur  que  j  ai  vu  dans  les  filamens  lorfqu'ils  fe 
gonflent  pour  produire  des  corps  en  mouvement.  Il  dit 
enfuite,  page  j2,  en  pariant  de  la  liqueur  féminale  du 
cabillau  :  Non  ejl  putandum  omnia  animalcula  in  femine 
afelli  contenta  uno  eodemque  tempore  vivere  ,  fed  illa  potihs 
tantum  vivere  quœ  exitui  feu  partui  viciniora  funt ,  quœ  ir 
copiojîori  humido  innatamprœ  reliquis  vita  carentibus ,  adhuc 
in  crafa  materia ,  quam  hunjar  eorum  efficit ,  jacentibus.  Si 
ce  font  des  animaux,  pourquoi  n'ont -ils  pas  tous  vie  ! 
pourquoi  ceux  qui  font  dans  la  partie  la  plus  liquide  font- 
ils  vivans,  tandis  que  ceux  qui  font  dans  la  partie  la  plus 
épaiffe  de  la  liqueur  ne  le  font  pas  î  Leeuwenhoek  n  a 
pas  remarqué  que  cette  matière  épaiffe  dont  il  attribue 
Torigine à  riiumeur  de  ces  animalcules,  n'efl au  contraire 
autre  chofe  qu'une  matière  mucilagineufe  qui  \qs  produit. 

Llii; 
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En  délayant  avec  de  Teaii  cette  matière  mueilagineufè , 
il  aurait  fiit  vivre  tous  ces  animalcules ,  qui  cependant , 
félon  lui ,  ne  doivent  vivre  que  long-temps  après  ;  fou- 
vent  même  ce  mucilage  n'eft  qu'un  amas  de  ces  corps 
qui  doivent  fe  mettre  en  mouvement  dès  qu'ils  peijvent 
fe  féparer,  &  par  conséquent  cette  matière  épaifle,  au  lieu 
d'être  une  humeur  que  ces  animaux  produifent ,  n'eft  au 
contraire  que  les  animaux  eux-mêmes,  ou  piuftôt  c'eft, 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  la  matière  qui  contient 
&  qui  produit  lés  parties  organiques  qui  doivent  fe  mettre 
en  mouvement.  En  parlant  de  bfemence  du  coq,  Leeu- 
wenlîoekdit,  page/ de  ù,  lettre  écrite  à  Grew  :  Contem- 
plando  materiam  (feminalem)  ammadvern  ibidem  tantam 
abundamiam  viventium  animalium,  ut  eajiuperem;  forma  feu 
exierna  figura  fua  nojfrates  anguillas  fiuviatiles  referebam, 
veliementijjima  agitatione  movebatuur;  quitus  tamen  fubjhati 
videbantur  multi  &  admodiim  exiles  globuli,  item  multœ 
plan 'OV aies  figurœ ,  quibus  etuwi  vit  a  poffet  attribut  j  ir 
quidem  propter  earumdem  commotiones  ;  fed  exijlimabam 
vmnes  hafce  commotiones  ir  agttationes  provenire  ab  ani- 
fndculis ,  ficque  etiam  tes  fe  habebat;  attamen  ego  non  opu 
'mane  folùm ,  fed  etiam  ad  veritatem  mihi  perfuadeo  lias 
p articulas  planam  ir  ifv/dem  figuram  habemes  ,  ejfe  quœdam 
4tmnàlcula  interfe  ordine  fuo  difpofita  ir  mixta ,  viiaque 
adkuc  carentia.  Voilà  donc  dans  la  même  liqueur  féminale 
•des  animalcules  de  différentes  formes ,  &  je  fois  convaincu 
par  mes  propres. oWervations ,  que  fi  Leeuwenhoek  eût 
obfervé  exaéleraentles  mouvemens  de  ces  ovales ,  ilauroit 
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reconnu  qu'ils  fe  rcmuoient  par  leur  propre  force ,  &  que 
par  conféquent  ilsétoient  vivans  auffi-bien  que  les  autres. 
II  eft  vifible  que  ceci  s  accorde  parfaitement  avec  ce  que 
nous  avons  dit,  ces  corps  mouvans  font  des  parties  or- 
ganiques qui  prennent  différentes  formes,  &  ce  ne  font 
pas  des  efpèces  confiantes  d'animaux ,  car  dans  le  cas 
préfent ,  fi  \e%  corps  qui  ont  ia  figure  d'une  anguille  font 
les  vrais  animaux  fpermatiques  dont  chacun  efl  defliné  à 
devenir  un  coq ,   ce  qui  fuppofe  une  organifàtion  bien 
parfeite  &  une  forme  bien  confiante ,  que  feront  les  autres 
qui  ont  une  figure  ovale,  &  à  quoi  ferviront-ils  î  II  dit  un 
peu  plus  bas  qu'on  pourrait  concevoir  que  ces  ovales 
feroient  les  mêmes  animaux  que  les  anguilles,  en  fuppo- 
fànt  que  le  corps  de  ces  anguilles  fût  tortillé  &  raffemblé 
en  fpirale  ;  mais  alors  comment  concevra  t-on  qu'un 
animal  dont  le  corps  efl  ainfi  contraint ,  puiffe  fe  mou- 
voir fans  s'étendre  î  Je  crois  donc  que  ces  ovales  n'étoient 
autre  chofe  que  les  parties  organiques  féparées  de  leur 
SAet ,  &  que  les  anguilles  étoient  ces  mêmes  parties  qui 
traînoient  leur  filet ,  comme  je  lai  vu  plufieurs  fois  dans 
d  autres  liqueurs  féminales. 

Au  refle  Leeuwenhoek  qui  croyoit  que  tous  ces  corps 
mouvans  étoient  des  animaux,  qui  avoit  établi  fur  cela  un 
fyflème  ,  qui  prétendoit  que  ces  animaux  fpermatiques 
dévoient  devenir  des  hommes  &  des  animaux  ,  n'avoit 
garde  de  foupçonnèr  que  ces  corps  mouvans  ne  fufîènt 
en  effet  que  des  machines  naturelles,  Ats  parties  orga- 
niques en  mouvement;  car  il  ne  doutoitpas  fVoy.  tomel, 
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page  ^y)  Q^è  ces  aniniaiix  fpermatiqucs  ne  continrent  en. 
petit  ie  gràn3  animal ,  &  il  dit  :  Progeneratio  animalis  ex 
mimalcuio  injeminibus  mafculinis  omni  exceptione  majvr  ejl; 
nametiàmfimàh'wialcuiûexfemine  mafeulv,  undéortum  eji, 
figurant  animalis  confpicere  nequeamus ,  auamen  fatis  fuper- 
que  certi  ej^e  pofumus  figurant  animalis  ex  qua  animal  ortum 
efi,  in  animalculo  quodinfemine  mafado  reperitur,  conclufam 
jacere  five  ejfe  ■:■  &  quanquam  mihi  fœpiùs ,  confpèdis  animal^ 
culis  infein'me  mafcuh  animalis ,  imàginatus fiierim  mepqffc 
dicere,  en  ibi  capta,  en  ibi  humeras,  en  ibifemora;attàmen  cum 
ne  minima  quidemxeniîùdihe  de  Us  judicium  ferre  pvtueriht , 
hucufque  certi  quid  Jlatàiere  fuperfedeo  ^  donec  tàle  animal, 
cujus  fetnina  mafcula  tajn  magna  erunt ,    ut  in  iis  figurant 
creaturœ  ex  quaprovenit,  agncfcere  queam,  invenire  fecunda 
nàbis  contedat  fortuna.  Qt  hafard  heureux  que  Leeuwen- 
hoék  defiroit ,  &  n  a  pas  ipu' ,  s!eft.  ofFei^t  à  M:..  Needham^ 
\jés  ânimaiix.fpei'matiques  dn  Qafftiar  Ont  trois  ou  quattre 
lignes  de  longueur  à  l'œil  fimple,  il  eft  extrêmement  aifé 
d'en  voir  toute  Torganiûtion  &  toutes  le^  parties ,  mais 
ce  ne  font  pas  de  petits  cail mars ,  comme  J  auroit  voulu 
Leeuwenhoek,  ce  ne  font  pas  même  i\t%  animaux^  quoir 
qu'ils  aienfdu  mouvement  ;   ce  ne  font ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  que  des  machines  qu'on  doit  regarder  comme 
le  premier  produit  de  ia  réunion  des  parties  orpniques 
en  mouvement-  • 

Quoique  Leeuwenhoek  n'ait  pas  e«  l'avantage  de  fe  dé^ 
tromper  de  cette  façon ,  il ay oit  cependant  obforvé  d'autres 

phénomènes  qui  auroient  dû  l'éclairer,  par  exemple,  i| 

avoit 
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a  voit  remarqué  {'f^qy.  tome  1,  page  i(foJ  que  les  animaux 
ipermatiques  du  chien  changeoient  fouvent  de  figure  ^ 
fur-tout  lorfque  la  liqueur  dans  laquelle  ils  nageoient, 
étoit  fur  le  point  de  s'évaporer  entièrement  ;  il  avoit 
obfervé  que  ces  prétendus  animaux  avoient  une  ouverture 
à  la  tête  lorfqu'ils  étoient  morts,  &  que  cette  ouverture 
n'exifloit  point  pendant  leur  vie  ;  il  avoit  vu  que  la  partie 
qu'il  regardoit  comme  la  tête  de  lanimal,  ctoit  pleine 
&  arrondie  lorfqu'il  étoit  vivant ,  &  qu'au  contraire  elle 
étoit  afFaiffée  &  aplatie  après  la  mort  :  tout  cela  devoit 
ie  conduire  à  douter  que  ces  corps  mouvans  fuffent  de 
vrais  animaux,  &  en  effet  cela  convient  mieux  à  iine 
cfpèce  de  machine  qui  fe  vuide ,  comme  celle  du  calmar, 
qu'à  un  animal  qui  fe  meut. 

J'ai  dit  que  ces  corps  mouvans,  ces  parties  organiques 
ne  fe  meuvent  pas  comme  fe  mouvroient.des  animaux, 
qu'il  n'y  a  jamais  aucun  intervalle  de. repos  dijn^s  leur  mou- 
vement. Leeuwenhoek  l'a  obfervé  tout  de' même,  &  il 
Je  remarque  précifément ,  tome  I,  p.  1 68.  Qtiotiefcumque, 
dit-il ,  animalçula  in  femme  mafculo  anmahûmfuerim  con- 
tempioiuSj  au  amen  Hlafe  unquam  ad  quietem  contulijfe ,  me 
nunquam  vidiffe,  mihi  dicendum  ejl,fimodofatjiujtdosfiiperi 
ejfet  mater iœ  in  quâfefe  commode  movere  poterant  ;  at  eadèth 
in  continuo  manent  motu ,  &  tempore  quo  ipjis  moriendum 
appropinquante ,  motiis  magis  magifque  déficit  ufquedmi 
nidlus  prorsîis  motus  in  illis  agnofcendus  fit.  Il  me  paroît 
qu'il  eft  difficile  de  concevoir  qu'il  puifîe  exifter  àQ% 
animaux,  qui  ék^  le  moment  de  leur  naiffance  jufqu'à 
Tome  11.  Mm 
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celui  de  leur  mort  foient  dans  un  mouvement  continuel 
&  très-rapide,  fans  le  plus  petit  intervalle  de  repos;  & 
comment  imaginer  que  ces  prétendus  animaux  du  chien , 
par  exemple ,  que  Leeuwenhoek  a  vus ,  après  le  feptième 
jour,  en  mouvement  auffi  rapide  qu'ils  Tétoient  au  fortir 
du  corps  de  Tanimal,  aient  confervé  pendant  ce  temps 
un  mouvement  dont  la  vîteiTe  eft  fi  grande,  qu'il  ny  a 
point  d'animaux  fur  la  terre  qui  aient  afTez  de  force  pour 
fe  mouvoir  ainfi  pendant  une  heure,  fur-tout  fi  i^on  fait 
attention  à  la  réfiftance  qui  provient  tant  de  la  denfité 
que  de  la  ténacité  de  la  liqueur  dans  laquelle  ces  pré- 
tendus animaux  fe  meuvent  î  Cette  efpèce  de  mouvement 
continu  convient  au  contraire  à  des  parties  organiques 
qui,  comme  des  machines  artificielles,  produifent  dan* 
im  temps  leur  effet  d'une  manière  continue,  &  qui  s'ar- 
rêtent lorfque  cet  effet  efl  produit. 

Dans  le  grand  nombre  d'obfervations  que  Leuwen- 
hoek  a  faites ,  il  a  fans  doute  vu  fouvent  ces  prétendus 
animaux  fans  queues ,  il  le  dit  même  en  quelques  endroits, 
&  il  tâche  d'expliquer  ce  phénomène  par  quelque  fuppo- 
fition  ;  par  exemple  (Tome  II,  page  i^oj  il  dit  en  parlant 
de  la  femence  du  merlus  :  Ubi  verb  ad  laâium  accederem 
obfervationem ,  in  lis  pariibus  quas  animalcula  ejfe  cenfebam, 
neque  vitam  neque  caudam  dignofcere  potui  ;  cujus  rei  ratio- 
fiern  eJfe  exijlimabam ,  quod  qiiandiu  animalcula  natando  loca 
fua  perfeâè  mutare  nonpojfunt,  tam  dm  etiatn  cauda  concinnè 
circà  corpus  maneat  ordinata,  quàdque  ideojîngula  animal- 
cula rptundum  reprœfentent  corpufculum.   Il  me  paroît  qu'il 
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eût  été  plus  fimple  de  dire,  comme  cela  efl  en  effet,  que 
Jes  animaux  fpermatiques  de  ce  poifTon  ont  des  queues 
dans  un  temps  ôc  n'en  ont  point  dans  d'autres ,  que  de 
fiippofer  que  cette  queue  eft  tortillée  fi  exadement  autour 
de  leur  corps ,  que  cela  leur  donne  la  figure  d  un  globule. 
Ceci  nedoit-iJ  pas  nous  porter  à  croire  que  Leeuwenhoek 
n*a  fixé  {es  yeux  que  fiir  les  corps  mouvans  auxquels  ii 
voyoït  des  queues  ;  qu'il  ne  nous  a  donné  la  defcription 
que  des  corps  mouvans  qu'il  a  vus  dans  cet  état  ;  qu'il  a 
négligé  de  nous  les  décrire  lorfqu'ils  étoient  (ans  queues , 
parce  qu'alors ,  quoiqu'ils  fijflent  en  mouvement,  il  ne  les 
regardoit  pas  comme  des  animaux ,  Se  c'eA  ce  qui  fait  que 
prefque  tous  les  animaux  fpermatiques  qu'il  a  dépeints^ 
fe  reffemblent,  &  qu'ils  ont  tous  des  queues,  parce  qu'il 
ne  les  a  pris  pour  de  vrais  animaux  que  lorfqu'ils  font  en 
effet  dans  cet  état,  &  que  quand  ii  les  a  vus  ibus  d'autres 
formes,  il  a  cru  qu'ils  étoient  encore  imparfeits,  ou  bien 
qu'ils  étoient  près  de  mourir ,  ou  même  qu'ils  étoient 
morts.  Au  reftc  il  paroît  par  mes  obfèrvations ,  que  bien 
loin  que  le  prétendu  animalcule  déploie  ia  queue >  d'au- 
tant plus  qu'il  efl  plus  en  état  de  nager,  comme  le  dit  ici 
Leeuwenhoek ,  il  perd  au  contraire  fucceflivement  les 
parties  extrêmes  de  iâ  queue ,  à  mefure  qu'il  nage  plus 
promptement,  Se  qu'enfin  cette  queue  qui  n'eft  qu'un 
corps  étranger,  un  filet  que  le  corps  en  mouvement  traîne, 
difparoît  entièrement  au  bout  d'un  certain  temps. 
Dans  un  autre  endroit  ("Tom.  IlI^p.jfjJ  Leeuwenhoek 

en  parlant  des  animaux  ipermatiques  de  l'homme ,  dit  : 
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Aliquando  etiam  animadverti  inter  anhnalcula  ^articulas 
quafdam  minores  &  fiibrotundas  ,  cum  vero  fe  eaaliquoties 
ea  modo  oculis  meis  exhibuerint ,   ut  mihi  imaginarer  cas 
exiguis  injhuélas  effè  caudis ,  cogitare  cœpi  an  non  hœ  forte 
particulœ  forent  animalcula  recens  nata  ;  certum  enim  mihi 
efl  ea  etiam  animalcula  per  generationem  provenire  ,  vel  ex 
mole  tninnfcUla  ad  adultam  procedere  quantitatem  :  ^  quis 
fcit  an  non  ea  animalcida ,  ubi  moriuntur,  aliorum  animalcu- 
lorum  nutrioni  atque  augmini  inferviant  l  II  paroît  par  ce 
pafîàge ,  que  Leeiiwenhoek  a  vu  dans  la  liqueur  féminale 
de  l'homme  àt^  animaux  lans  queues  auiïi-bien  que  At% 
animaux  avec  des  queues,  &  qu'il  eft  obligé  de  fuppofèr 
que  ces  animaux  qui  n  avoient  point  de  queues  étoient 
nouvellement  ncs  <Sc  n 'étoient  point  encore  adultes.  J'ai 
obfervé  tout  le  contraire,  car  les  corps  en  mouvement 
ne  font  jamais  plus  gros  que  lorfqu'ils  fe  féparent  du  fila- 
ment, c'eft-à-dire,  lorfqu'ils  commencent  à  fe  mouvoir, 
&  lorfqu'ils  font  entièrement  débarraffés  de  leur  enve- 
loppe ,  ou  fi  Ton  veut  du  mucilage  qui  les  environne, 
ils  font  plus  petits,  &  d'autant  plus  petits  qu'ils  demeurent 
plus  long-temps  en  mouvement.  A  l'égard  de  la  géné- 
ration de  ces  animaux,  de  laquelle  Leeuwenhoek  dit  dans 
cet  endroit  qu'il  eft  certain ,  je  fuis  perfuadé  que  toutes 
les  perfonnes  qui  voudront  fè  donner  la  peine  d'obfcrver 
avec  foin  les  liqueurs  féminales ,  trouveront  qu'il  n'y  a 
aucun  indice  de  génération  d'animal  par  un  autre  animal» 
ni  même  d'accouplement  ;  tout  ce  que  cet  habile  ob- 
servateur dit  ici,  eft  avancé  fur  de  pures  fuppofitions  ;  H 
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cft  aifé  (le  ie  lui  prouver ,  en  ne  fe  fervant  que  de  fes 
propres  obfervations  ;  par  exemple,  il  remarque  fort  bien 
(Tome  111,  page  jfS )  que  les  laites  de  certains  poiflbns , 
comme  du  cabillau  ,  fe  rempliffent  peu  à  peu  de  liqueur 
féminale ,  &  qu'enfuite  après  que  le  poiffon  a  répandu 
cette  liqueur,  ces  laites  fe  defsèchent,  fe  rident,  &  ne 
font  plus  qu'une  membrane  sècbe  &  dcnuce  de  toute 
liqueur.  Eo  tempore ,  dit-il ,  qiio  afellus  majcr  laâes  fues 
emijît,  rngœ  illœ ,  feu  tortiles  ladhan  partes ,  nfque  adeb 
contrahuntur  ^  ut  nthil  prœter  peUïculas  feu  metubranas  ef[c 
vUeantur.  Comment  entend-il  donc  que  cette  membrane 
sèche ,  dans  laquelle  il  n  y  a  plus  ni  liqueur  féminale  ni 
animaux,  puiflTe  reproduire  des  animaux  de  la  même  ef- 
pèce  Tannée  fuivanteî  s'il  y  avoit  une  vraie  génération 
dans  ces  animaux,  c'eft-à-dire,  fi  1  animal  étoit  produit 
par  l'animal,  il  ne  pourroitpasy  avoir  cette  interruption  , 
qui  dans  la  plufpart  des  poiflbns  eft  d'une  année  entière, 
auffi  pour  fe  tirer  de  cette  difficulté  îi  dit  un  peu  plus  bas  : 
Nècejjarid  Jtatuendum  erit  ,  ut  afellus  major  femen  fuutn 
emifcrh  ,   in  ladiSuf  et'iamnum  multum  materiœ  feminalh 
gignenJis  ànimalcuUs  aptœ  remanfjfe,  ex  qua  matet  iaplura 
oportet  provenire  animalcula  feminalia  quàrn  anno  proxtmh 
elapfo  em'ijfa  fuerant.  On  voit  bien  que  cette  fiippofilion , 
qu'il  refte  de  la  matière  féminale  dans  les  laites  pour  pro- 
duire les  animaux  fpermatiques  de  i  année  fiiivante  ,  eft 
abfolument  gratuite  ,   &  d'ailleurs  contraire  aux  obfer- 
vations, par  lefquelles  on  reconnoît  évidemment  que  fa 
Jaite  n'eft  dans  cet  intervalle  qu'une  membrane  mince  & 
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^bfolument  defféchée.  Mais  comment  répondre  à  ce  que 
l'on  peut  oppofer  encore  ici ,  en  feifànt  voir  qu'il  y  a 
Aqs  poiiïbns,  comine  le  calmar  ,  dont  non  feulement  la 
liqueur  lëminalf  fe  forme  de  nouveau  tous  les  ans ,  mais 
même  le  réfervoir  qui  la  contient,  la  laite  elle-même! 
pourra-t-on  dire  alors  qu'il  refte  dans  la  laite  de  la  matière 
féminale  pour  produire  les  animaux  de  Tannée  fuivante, 
tandis  qu'il  ne  refte  pas  même  de  laite ,  &  qu'après  l'é-» 
mfffion  entière  de  la  liqueur  féminale,  la  laite  elle-même 
s^oblitère  entièrement  &  difparoît ,  ôl  que  l'on  voit  fous 
fès  yeux  une  nouvelle  laite  fe  former  l'année  fuivante  î  I| 
cft  donc  très-certain  que  ces  prétendus  animaux  fperma- 
tiques  ne  fe  multiplient  pas  comme  les  autres  animaux, 
par  les  voies  de  la  génération  ,  ce  qui  feu!  fufîiroit  pour 
faire  prcfumer  que  ces  parties  qui  fe  meuvent  dans  les 
liqueurs  féminales ,  ne  font  pas  de  vrais  animaux.  Aufli 
Leeuwenhoek  qui ,  dans  l'endroit  qiie  nous  venons  de 
citer,  dit  qu'il  eft  certain  que  les  animaux  fpermati  qu  es  fe 
multiplient  &  fe  propagent  par  la  génération ,  avoue  cepen- 
dant dans  un  autre  endroit  (Tome  I ,  page  jztfj  que  fci 
manière  dont  fe  produifent  ces  animaux ,  eft  fort  obfcurei 
&  qu'il  laifte  à  d'autres  le  foin  d'éclaircir  cette  matière  : 
Perfuddebam  mihi ,  dit-il  en  parlant  A^%  animaux  fperma- 
tiques  du  loir ,  hœcte  animatcuta  ovibus  prognafci ,  quia 
diverfa  in  orbem  jacentia  ér  in  femet  Comoluta  videbam  ; 
fedimde ,  quœfo,  primam  illorum  originem  derivabimus  !  ar^ 
finima  nojlro  concipiemus  horum  animalculorum  femen  jam 
p'Qçycatum  ejfc  in  ipfa  generatione ,  hocquc  femcn  tam  dik 
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in  tejlkulis  hominum  hœreire ,  ufquedum  ad  annum  œtatis 
dccimiim  -  quartum  vel  decimum  -  quint um  aut  fextum  perve- 
fierint,  eademque  anvnalcula  tum  demiim  vit  a  donari,  vel  in 
jujfam  Jlaturam  excrevijfe,  il/oque  tcmporis  artiado  gène- 
randi  maturitatem  adejfe  !  fed  hœc  lampada  alus  trado.  Je 
ne  crois  pas  qu'il  foit  néceflàire  de  faire  de  plus  giandes 
réflexions  fur  ce  que  dit  ici  Leeuwenhoek  :  il  a  .vu  dans 
la  femence  du  loir  des  animaux  fpermatiques  fans  queues 
A  ronds,  in  femet  convoluta,  dit-il,  parce  qu'il  fuppofbit 
toujours  qu'ils  dévoient  avoir  At%  queues  ;  &  à  1  égard 
de ''la  génération  de  ces  prétendus  animaux ,  on  voit  que 
Lien  loin  d'être  certain,  comme  il  le  dit  ailleurs,  que 
ces  animaux  fe  propagent  par  la  génération ,  il  paroît  ici 
convaincu  du  contraire.    Mais  lorfqu'il  eût  obfervé  la 
génération  des  pucerons,  &  qu'il  fe  fût  affuré    (Vaye^ 
Tome  II,pag.  ^^^  ir  fuiv.  ir  Tome  III ,  page  2^ ij  qu^ls 
^engendrent  d'eux-mêmes  &  fans  accouplement,  il  faifit 
cette  idée  pour  expliquer  la  génération  des  animaux  fper- 
matiques :   Quemadmodtim  j  dit  -  il ,  animalcuta  hœû  qttœ 
pedicularum  anteà  nomine dejîgnavimus  (les  pucerons)  diim 
adhuc  in  utero  materno  latent,  jam  prœdita  funt  materia 
feminali  ex  qtta  ejufdem  gêner is  proditura  funt  animalada, 
pari  ratione  cogitare  licet  animalcula  infemrnibus  mafculinis 
ex  animalium  tejliatlis  non  migrare,  feu  ejici,  quin  pojl  fe 
telmquant  minuta  animalcula,  aut  faltem  materiam  femina- 
lem  ex  qua  iterîtm  alia  ejufdem  gêner  is  animalcula  proven- 
turafunt,  idque  al f que  coitu,  eadem  ratione  qua  fupradiâa 
tmimalcîda  generari  obfervavimus.  Ceci  efl,  comme  l'on 
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voit,  une  nouvelle  fuppofition  qui  ne  fàtisfait  pas  plus 
que  les  précédentes;  car  on  n'entend  pas  mieux  par  cette 
comparaifon  de  ia  génération  de  ces  animalcules  avec 
celle  du  puceron ,  comment  ils  ne  fe  trouvent  dans  la 
liqueur  fëminale  de  Thomme  que  lorfqu'il  eft  parvenu  à 
Tâge  de  quatorze  ou  quinze  ans;  on  n'en  iait  pas  plus 
d'où  ils  viennent,  on  n'en  conçoit  pas  mieux  comment 
ils  fe  renouvellent  tous  \cs  ans  dans  les  poiflbns ,  &c.  <5t 
il  me  paroît  que  quelques  efforts  que  Leeuwenhqek  ait 
faits  pour  établir  la  génération  de  ces  prétendus  animaux 
Ipermatiques  fur  quelque  chofe  de  probable,  cette  matière 
cft  demeurée  dans  une  entière  obfcurité ,  &  y  feroit  peut- 
être  demeurée  perpétuellement,  fi  les  expériences  précé- 
dentes ne  nous  avoient  appris  que  ces  animaux  Ipermatiques 
ne  font  pas  des  animaux ,  mais  des  parties  organiques  mou- 
vantes qui  j[bnt  contenues  dans  la  nourriture  que  l'animal 
prend  &.  qui  fe  trouvent  en  grande  af)ondance  dans  la 
liqueur  féminale,  qui  eft  lextrait  le  plus  pur  &  le  plus 
organique  de  cette  nourriture. 

JLeeuwenhoek  avoue  en  quelques  endroits  qu'il  n  a 
pas  toujours  trouvé  des  animaux  dans  hs  liqueurs  fémi- 
nales  des  mâles ,  par  exemple ,  dans  celle  du  coq  qu'il 
a  obfervée  très-fbuvent ,  il  n'a  vu  des  animaux  iperma- 
tiques en  forme  d  anguilles  qu'une  feule  fois  ;  6l  plu- 
ficurs  années  après  il  ne  \ts  vit  plus  fous  la  figure  d'une 
anguille  (  Vcryei  tome  III ,  page  ^70  )  mais  avec  unç 
grofle  tête  &  une  queue  que  fon  deffinateur  ne  pouvoit 
pas  voir.  Il  dit  auffi  (Tome  III ^  page  ^o(f)  qu'une  annéç 
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il  ne  pût  trouver  dans  la  liqueur  féminale  tirée  de  la  laite 
d  un  cabillau ,  des  animaux  vivans  ;  tout  cela  venoit  de 
ce  qu'il  vouloit  trouver  des  queues  à  ces  animaux,  & 
que  quand  il  voyoit  de  petits  corps  en  mouvement  & 
qui  n'avoient  que  la  forme  de  petits  globules  ,  il  ne  les 
regardoit  pas  comime  des  animaux ,  c'eft  cependant  fous 
cette  forme  qu'on  les  voit  le  plus  généralement,  &  qu'ils 
fè  trouvent  plus  fbuvent  dans  les  fubflances  animales  ou 
végétales.  Il  dit  dans  le  même  endroit,  qu'ayant  pris  toutes 
les  précautions  poffibles  pour  faire  voir  à  un  deffinateur 
les  animaux  fpermatiques  du  cabillau  ,  qu'il  avoit  lui- 
même  vus  fi  diftindement  tant  de  fois ,  il  ne  pût  jamais 
en  venir  à  bout  :  Non  folum^  dit- il,  ob  eximiam  eorum 
exHiiaiem ,  fed  etiam  qtibd  eofùm  corpora  adeo  effènt  fru'- . 
gdia ,  ut  corpufcuia  pajjïnt  dirumperentur ;  unde  fadum  fuit 
utnonnifirarb ,  ne c  fine  attentijjïma  obfervatione  animad^er^ 
terem  particulas  planas  atque  ovorum  in  morem  longas ,  in 
quitus  ex  parte  coudas  dignofcere  licebat  ;  partiadas  has 
ovif ormes  exifiimavi  animalcula  efie  dirupta,  quûd particulce 
hœ  diruptœ  quadruplé  ferè  videremur  majores  corporibus 
ûjximalculorum  vivorum.  Lorfqu'un  animal ,  de  quelque 
efpèce  qu'il  foit ,  cefle  de  vivre,  il  ne  change  pas  comme 
ceux-ci ,  (ubitcment  de  forme ,  de  long  comme  un  fil  il 
ne  devient  pas  rond  comme  une  boule,  il  ne  devient  pas 
non  plus  quatre  fois  plus  gros  après  fa  mort  qu'il  ne  l'étoit 
pendant  fa  vie  ;  rien  de  ce  que  dit  ici  Leeuwenhoek  ne 
convient  à  ^^^  animaux ,  tout  convient  au  contraire  à 
des  efj)èces  de  machina  qui^  comme  celles  du  calmar. 
Tome  IL  N  n 
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fe  vuiclent  après  avoir  fait  leurs  fondions.  Mais  fiiivons 
encore  cette  obfervation  :  il  dit  qu'il  a  vu  ces  animaux 
fperinatiques  cUi  cahillau  fous  (ks  formas  différentes.,  multa 
iipparebam  animalcula  fphœram  peliucidam  uprœfentantia  ; 
iiles  a  vus  de  différentes  grofleurs^  hœc  ammalcuiammori 
yidcbantur  mole ,  quàm  lél  entkm  amehàc  in  tukQ  vitre q 
rmufuio  ex^miimveram.  Il  n'en  Élut  p3*  daManfâge  pour  feire 
voir  qu'il  n  y  a  point  ici  d'èfpèce  nute  forme  conilante, 
&  que  par  conféquent  il  n.  y  a  point  d  amniaux ,  mais  feule- 
ment àt%  parties  organiques  en  mouvement,  qui  prennent 
en  effet  par  leurs  différentes:  combinaifons  dest  formes  & 
des  grandeurs  différentes^  Ces.  parties  organiques  mou- 
vantes fe  trouvent  en  grande  quantité  fhns  Textrait  &  dans 
ie&  réfidus  de  la  nourriture  :  la  matière  qui  s'attache  aux 
dents,  &  qui ,  dan$  les  perfonnes  faines ,  a  la  menie  odeur 
qtie  lalîqueur  féminale,  doit  être  regardée  com  me  un  réfi  du 
de  knourriture  ;  auffî.y  trouve-t-on  une  grande  quantité  de. 
ces  prétendus  animaux,  dont  quelques  uns  ont  des  queues 
&  reffemblent  à  ceux  de  la  liqueur  fémînale.  M.  Baker 
en  a  fait  graver  quatre  efpèces  difïërt^ntes  ,,  dont-  aucune 
n*a  de  membres ,  &  qui  toutes  font  At%  efpèces  de  cy- 
lindres,  d'ovales ,  ou  de  globules  fans  queues ,  ou  de 
globules  avec  A^%  queues  :  pour  moi  je  fuis  perfoadé  ^ 
après  les  avoir  examinées,  qu'aucune  de  ces  efpèces.  ne 
font  de  vrais  animaux,  &  que  ce  ne  font,  comme  dans 
h  femence  ,  que  les  parties  oi^niques  &  vivantes.de  la; 
nourriture,  qui  fe  prcfentent  fous  des. formes^ différentes. 
Leeuwenhock  qui  ne  iâvoit  à  quoi,  atcribxier.  L'oirigine 
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de  ces  prétendus  animaux  de  cette  matière  qui  s'attaciie 
aux  dents ,  fuppofe  qu'ils  viennent  de  certaines  nourritures 
où  il  y  en  a,  comme  du  fromage  ;  mais  on  les  trouve  éga^ 
lement  dans  ceux  qui  mangent  du  fromage  &  dans  ceux 
qui  n'en  mangent  point ,  &  d'ailleurs  ils  ne  refTemblent 
en  aucune  façon  aux  mites,  non  plus  qu'aux  autres  petites 
bêtes  qu'on  voit  dans  le  fromage  corrompu.    Dans  uo 
autre  endrort  il  dit  que  ces  animaux  des  dents  peuvent 
venir  de  l'eau  de  cîterne  que  l'on  boit,  parce  qu'il  a  ob^ 
fèrvé  des  animaux  femblables  dans  l'eau  du  ciel,  fur-^tout 
dans  celle  qui  a  féjourné  fur  des  toits  couverts  ou  bordés 
de  plomb ,  où  l'on  trouvé  un  grand  nombre  d'e/pècds 
d'animaux  diffërens  ;  mais  nous  ferons  voir,  lorfque  nous 
donnerons  l^hiftoire  des  animaux  microfcopiques ,  que  la 
plufpart  de  ces  âfiimaux  qu'on  trouve  dans  l'eau  de  pbie^ 
ne  (ont  que  des  parties  organiques  mouvantes  qui  fe  di^ 
Vifent ,  qui  fe  raffemblent,  qui  changem  de  forme  &  dé 
grandeur,  A  qu'on  peut  enfin  faire  mouvoir  &.rcflèr  en 
Fepos,  du  vivre  &  mourir,  àuffi  fouvènt  qu'on  le  veut    ^ 
La  phifpart  des  fiqueiirs  iëmrnales  fe  délaient  d-dles-^ 
Avèmes ,  &  deviennent  pluâ  liquides  à  l'air  &  au  froid 
quelles  ne  le  font  au  fortir  du  corps  de  l'animal,  au 
contraire  elles  s'épaiffiflènt  lôrfqu'on  ies  approcfie  àvt 
fèu  &  qu^on  leur  communique  un-degré,  même  mé- 
A'ôcré,  de  chaleur.    J'ai  expofé  quelques hj ne*  de  ces 
liqueurs  à  un  froid  a{ïèz  violent,  en  forte  qu'au  toucher 
«Mes  étoient  aufîi  froides  que  de  i'eau  prête  à  fe  glacer, 
€6  froid  n'a  Bât  aucun  mal  aux  prétendus  animaux,  ili^ 
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continuoient  à  fe  mouvoir  avec  la  même  vîtefle  5c  auffi 
long -temps  que  ceux  qui  n'y  avoient  pas  été  expofés; 
ceux  au  contraire  qui  avoient  foufFert  un  peu  de  chaleur, 
cefîbient  de  fe  mouvoir,  parce  que  la  liqueur  s'épaiffifîbit. 
Si  ces  corps  en  mouvement  étoient  des  animaux,  ils 
feroient  donc  d'une  complexion  &  d'un  tempérament 
tout  différent  de  tous  les  autres  animaux ,  dans  lefquels 
une  chaleur  douce  &  modérée  ne  fait  qu'entretenir  la  vie 
&  augmenter  les  forces  &  le  mouvement,  que  le  froid 
arrête  &  détruit. 

Mais  voilà  peut-être  trop  de  preuves  contre  la  réalité 
de  ces  prétendus  animaux ,  &  on  pourra  trouver  que 
nous  nous  fommes  trop  étendus  fur  ce  fujet.  Je  ne  puis 
cependant  m'empêcher  de  faire  une  remarque,  dont  on 
peut  tirer  quelques  conféquences  utiles;  c'eft  que  ces 
prétendus  animaux  fpermatiques ,  qui  ne  font  en  effet  que 
les  parties  organiques  vivantes  de  la  nourriture ,  exiftent 
non  lêulement  dans  lés  liqueurs  féminales  des  deux  fexes 
&  dans  le  réfidu  de  la  nourriture  qui  s'attache  aux  dents, 
mais  qu'on  les  trouve  auffi  dans  le  chyle  &  dans  les  ex- 
crémens.  Leeuwenhoek  les  ayant  rencontrés  dans  les 
cxcrémens  des  grenouilles  &  de  plufieurs  autres  animaux 
qu'il  difféquoit,  en  fut  d'abord  fort  furpris,  &  nepouvant 
concevoir  d'où  venoient  ces  animaux,  qui  étoient  en- 
tièrement femblables  à  ceux  des  liqueurs  féminales  qu'il 
venoit  d'obferver ,  il  s'accufe  lui-même  de  mal-adrefle  & 
dit,  qu'apparemment  en  difféquant  l'animal  il  aura  ouvert 
avec  le  fcaipel  Icsvaiffeaux  qui  contiennent  lafemencc. 
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&.  qu'elle  fe  fera  iàns  doute  mêlée  avec  les  cxcrémens  ; 
mais  enfuite  les  ayant  trouvés  dans  les  excrémens  de 
quelques  autres  animaux ,  &  même  dans  les  fiens ,  il  ne 
lait  plus  quelle  origine  leur  attribuer.    J'obferverai  que 
Leeuwenhoek  ne  les  a  jamais  trouvés  dans  fes  excré- 
mens, que  quand  ils  étoient  liquides  :  toutes  les  fois  que 
fon  eftomac  ne  feifoit  pas  fes  fondions  &  qu'il  étoit 
dévoyé,  il  y  trouvoit  de  ces  animaux  ,  mais  lorfque  la 
co6lion  de  la  nourriture  fe  fàifoit  bien  &  que  les  excré- 
mens étoient  durs ,  il  n'y  en  avoit  aucun ,  quoiqu'il  les 
délayât  avec  dé  l'eau ,  ce  qui  femble  s'accorder  parfei- 
tement  avec  tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant;  car 
il  eft  aifé  de  comprendre  que  lorfque  l'eftomac  &  les 
inteflins  font  bien  leurs  fondions ,  les  excrémens  ne  font 
que  le  marc  de  la  nourriture,  &  que  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  vraiment  nourriflànt  &  d'organique  eft  entré  dans  les 
vaifleaux  qui  fervent  à  nourrir  l'animal ,  que  par  confé- 
quent  on  ne  doit  point  trouver  alors  de  ces  molécules 
organiques  dans  ce  marc ,  qui  eft  principalement  com- 
poie  des  parties  brutes  de  la  nourriture  &  des  récrémens 
du  corps ,  qui  ne  font  aufli  que  des  parties  brutes  ;  au  lieu 
que  fi  l'eftomac  6l  les  inteftins  laiflent  pafler  la  nourriture 
làns  la  digérer  aflez  pour  que  les  vaifleaux  qui  doivent 
recevoir  ces  molécules  organiques ,  puiflTent  les  admettre , 
ou  bien ,  ce  qui  eft  encore  plus  probable ,  s'il  y  a  trop 
de  relâchement  ou  de  tenfion  dans  les  parties  folides 
de  ces  vaifleaux ,  &  qu'ils  ne  foient  pas  dans  l'état  où 
il  ^t  qu'ils  foient  pour  pomper  la  nourriture ,  alors  elle 
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paflTe  avec  les  parties  brutes ,  &  on  trouve  les  molëcules 
organiques  vivantes  dans  les  excrémens  ;  d'où  1  on  peut 
conclurre  que  les  gens  qui  font  fouvent  dévoyés,  doivent 
avoir  moins  de  liqueur  féminale  que  les  autres,  &.  que 
ceux  au  contraire  dont  les  excrémens  font  moulés  &  qui 
vont  rarement  à  la  garde-robe ,  font  les  plus  vigoureux 
&  les  plus  propres  à  ïa  génération. 

Dans  tout  ce  que  j*ai  dit  jwfqu'ici,  j'ai  toujours  fuppofé 
que  la  femelle  fourniflToit,  auffi-bien  que  le  mâle,  une 
liqueur  féminale,  &  que  cette  liqueur  féminale  étoit  aufli 
néceffaire  à  Tœuvre  de  la  génération  que  celle  du  mâle, 
J  ai  tâché  d'établir  (Chapitre  premier)  que  tout  corps 
organifé  doit  contenir  des  parties  organiques  vivantes. 
J'ai  prouvé  (Chap.  II  ir  III}  que  la  nutrition  &  fa 
reproduction  s'opèrent  par  une  feule  &  même  caufe^  que 
{a  nutrition  fe  fait  par  la  pénéfration  ifitime  de  ces  partîej 
organiques  dans  chaque  partie  du  corps ,  &  qiie  ta  repro^i 
duélion  s'opère  par  le  fuperfiu  de  ces  mêmes  partie* 
organiques  rafTemblées  dans  qwelqu  endroit  où  elles  font 
renvoyées  de  toutes  tes  parties  du  corps.  J'ai  expliqué 
(Chap.  IV)  comment  on  àoiX  entendre  cette  théorie 
dans  la  génération  de  fhotnnte  <5c  des  animaux  qui  ont 
diCs  {^%^^.  Les  femelles  étant  donc  A^  êtres  organifës 
comme  ks  mâles,  elles  doi  vem  auffi,  conrmeye  t'ai  étabti, 
avoir  quelques  réfervoîrs  om  fe  ftiperflu  des  parties  «-ga^ 
niques  foit  renvoyé  cfe  toutes  tes  parties^  de  leur  corps, 
te  fijperflu  ne  peut  pas  y  arriver  fous  uneautre  forme  qtre 
fous  cdk  d  une iiqtieuf ,  puijfqu«  c'eftun  extrait  di?  toutes 
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les  parties  du  corps ,  &  cette  liqueur  eft  ce  ique  j'ai  tou- 
jours appelé  la  femence  de  la  femelle. 

Cette  liqueur  n'eft  pas,  comme  le  prétend  Ariflote , 
we  matière  inféconde  par  elle-même,  &  qui  n'entre  ni 
comme  matière,  ni  comme  forme',  dans  l'ouvrage  de  la 
^nération  ;  c'eft  au  contraire  une  matière  prolifique ,  & 
TSxSi  eflcntiellement  prolifique  que  celle  du  mâle,  qui 
«bntient  les  parties  caradériftiques  du  fexe  féminin, 
«pie  la  femelle  feule  peut  produire,  comme  celle  du 
mâle  contient  les  parties  qui  doivent  former  les  organes 
mafculins ,  &  chacune  de  ces  liqueurs  contient  en  même 
tsraps  toutes  les  autres  parties  organiques  qu'on  peut 
«garder  comme  communes  aux  à€\m  fexes ,  ce  qui  fait 
que  pr  leur  mélange  la  fille  peut  reflèmbler  à  fon  père  , 
^Jefilsàû  mère.  Cette  liqueur  n'eft  pas  compofée, 
comme  le  dit  Hippocrate ,  de  deux  liqueurs,  l'une  forte 
qui  doit  fèrvir  à  produire  des  mâles,  &  l'autre  foible  qui 
doit  fi>rmer  les  femelles ,  cette  fuppofilion  eft  gratuite , 
&  dfailleiirs  fc  ne  vois  pas  comment  on  peut  concevoir 
que  dans  une  liqueur  qui  eft  l'extrait  de  toutes  les  parties 
du  corps  de  la  femelle,  il  y  ait  des  parties  qui  puilfent 
pDduire  desoi|;anesque  la  femelle  n'a  pas,  c'eft-à-dire, 
les  organes,  du  mâle. 

Cette  liqueur  doif  awiver  par  quelque  voie  dans  la' 
matrice  des-animaux  qui  portent  &  nourriftènt  leur  foetus 
au  dedans  de  leur  corps  ,  ou  bieiv  elle  doit  fe  répandre 
&r  d'autres  parties  dans  les  animaux  qui  n'ont  point  de' 
^raic  matric»  ;  «es'  partie»-  Ibnt:  les  osuf^  qu'on  peur 
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regarder  comme  des  matrices  portatives,  &  quel  animal 

jette  au  dehors.  Ces  matrices  contiennent  chacune  une 

petite  goutte  de  cette  liqueur  prolifique  de  la  femelle , 

dans  l'endroit  qu'on  appelle  la  cicatricule;  lorfqu'il  n^  a 

pas  eu  de  communication  avec  le  mâle ,  cette  goutte  de 

liqueur  prolifique  fe  raflemble  fous  la  figure  d'une  petite 

mole,  comme  la  obfervé  Malpighî,  &  quand  cette  liqueur 

prolifique  de  la  femelle  ,  contenue  dans  la  cicatricule,  a 

été  pénétrée  par  celle  du  mâle  elle  produit  un. fœtus  qui 

tire  fa  nourriture  des  fucs  de  cette  matrice  dans  laquelle 

il  efl  contenu. 

Les  œufs ,  au  lieu  d'être  des  parties  qui  fe  trouvent 

généralement  dans  toutes  les  femelles ,  ne  font  donc  au 

contraire  que  des  parties  que  la  Nature  a  employées  pour 

remplacer  la  matrice  dans  les  femelles  qui  (ont  privées 

de  cet  organe  ;  au  lieu  d'être  les  parties  aélives  &  eflèn^ 

tjelles  à  la  première  fécondation,  les  œufs  ne  fervent  que 

comme  parties  paffives  &  accidentelles  à  la  nutrition  du 

fœtus  àé\2i  formé  pr  le  mélange  des  liqueurs  des  deux 

fçxes,  dans  un  epdroit  de  cette  matrice,  comme  le  font 

les  fœtus  dans  quelqu'endroit  de  la  matrice  des  vivipares; 

au  lieu  d  etrç  des  êtres  exiflans  de  tout  temps  renfermés 

à  l'infini  les  uns  dans  \qs  autres ,  &  contenant  des  millions 

de  millions  de  foetus  mâles  &  femelles ,  les  œufs  font 

au  contraire  dts  corps  qui  fe  forment  du  fuperfïu  d'une 

nourriture  plus  groffière  &  moins  organique  que  celle 

qui  produit  la  liqueur  féminale  &  prolifique ,  c'efl  dans 

Jç§  feipelles  ovipares  quelque  cl^ofe  d'équivalent ,  non, 

feulement 
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feulement  à  la  matrice ,   mais  même  aux  menftrues  des 
vivipares. 

Ce  qui  doit  achever  de  nous  convaincre  que  les  œufs 
doivent  être  regardés  comme  des  parties  deftinées  par  la 
Nature  à  remplacer  la  matrice  dans  les  animaux  qui  font 
privés  de  ce  vifcère  ,  c'eft  que  ces  femelles  produifent 
des  œufs  indépendamment  du  mâle.  De  la  même  âçon 
que  la  matrice  exifte  dans  les  vivipares ,  comme  partie 
appartenante  au  fexe  féminin ,  les  poules  qui  n'ont  point 
de  matrice ,  ont  des  œufs  qui  la,  remplacent,  ce  font  plu* 
fieurs  matrices  qui  fe  produifent  fucceffivement,  &  qui 
éxiftent  dans  ces  femelles  néceflairement  &  indépendam- 
ment  de  i  aâe  de  la  génération  &  de  la  communication 
avec  le  mâle.  Prétendre  que  le  fœtus  eft  préexiftant  dans 
ces  œufs,  &  que  ces  œufs  font  contenus  à  Tinfini  les  uns 
dans  les  autres ,  c'eft  à  peu  près  comme  fi  Ton  prétendoit 
^e  le  fœtus  eft  préexifbnt  dans  la  matrice,  &  que  toutes 
iés  matrices  étoient  renfermées  les  unes  dans  les  autres ,  & 
toutes  dans. la  matrice  de  la  première  femelle. 

Les  Anatomifles  ont  pris  le  mot  œuf  ihns  déi  accep- 
tions divcrfes,  &  ont  entendu  des  chofes  différentes  par^ 
ce  nom.  Lorfque  Harvey  a  pris  pour  devife ,  Omnia  ex 
wo ,  il  entendoit  par  l'œuf  diti  vivipares ,  le  facqui  ren* 
ferme  le  foetus  &  toutes  {t%  appendices ,  il  croyoit  avoir 
vu  former  cet  œuf  ou  ce  fec  fous  fes  yeux  après  la 
copulation  du  mâle  &.de  la  femelle;  cet  œuf  ne  venoil 
pas,  de  rovaire  oii  dU  teilîcule  de  Ja  femelle ,  il  a  même 

foûtenu  qii'îl  h'avoît  pas  remarqué  la  moindre  .altératioil 
ToîM  IL  O  o 
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à  ce  tefticule ,  &c.  On  voit  bien  qirii  n  y  a  rien  ici  qui 
foit  lèmblable  à  ce  que  Ton  entend  ordinairement  par  le 
mot  d'œuf ,  (\  ce  n'eft  que  la  figure  d'un  fàc  peut  être 
celle  d'un  œuf,  comme  celle  d'un  œuf  peut  être  celle 
d'un  fac.  Harvey  qui  a  difTcqué  tant  de  femelles  vivipares 
n'a ,  dit-il ,  jamais  aperçu  d'altération  aux  tefticuiês ,  il  \t^ 
regarde  même  comme  de  petites  glandes  qui  font  tout- 
à-fait  inutiles  à  la  génération  (Vay^i  Harvey,  Exercit. 
^^ir  ^j),  tandis  que  ces  tefticuiês  font  des  parties  fort 
confidérables  dans  la  plufpart  à(is  femelles ,  &  qu'il  y  arrive 
des  changemens  &  des  altérations  très -marquées.,,  puif- 
jqu'on  peut  voir  dans  les  vaches  croître  le  corps  glandu^ 
Icux  depuis  la  groffeur  d'-un  grain  de  miJIet  jiifqu  a  celle 
d'une grofle  cerife  :  ce  qui  a  trompé  ce  grand  Anatomiôe, 
c'eft  que  ce  changement  o'eft  pas  à  beaucoup  près,  .fi 
marqué  dans  les  biches  &  dans  les  daines,  Conr^  Peyer 
qui  a  fait  plufieurs  obfervatiôns  furies  tefticuiês  des  daines , 
dit  :  Exigui  quidem  funt  damarum  tefliculij  fid pqft  cm- 
mm  fœcimdum  in  aherutro  eonim  papilla,  five  tuberctdum 
Jibrofum  femper  fuccrefcit  ;  fcrûfts  autem  prœgnantibus 
tant  a  accidit  tefiiculorum  mutatio  ^  ut  mediocrem  quoque 
ûtuntîonem  fugere  nequeat.  (Vide ,  Conradi  Peyeri  Msry^ 
colçgia).  Cet  auteur  croit  avec  quelque  raifon  ,  /que  la 
petitefl[ë  des  tefljcules  des  daines  &  des  biches  eft  caufe 
de  ce  que  Harvey  n  y  a  jxis  remarqué  de  changemens, 
mais  il  eft  lui-même  dans  Terreur  en  ce  qu'il  dit  que  ces 
cliangemens  qu'il  y. a  remarqués,  <Sc  qui  avoîem échappé 
à  Harvey,  nVrivent  qu'après  une  copulation  fécoodc* 
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II  paroît  d'ailleurs  que  Harvey  s*eft  trompé  fur  plufieurs 
autres  choies  eflentielles  ;  il  afliire  que  la  femence  cla 
mâle  n'entre  pas  dans  la  matrice  delà  femelle,  &  mêmt 
qu'elle  ne  peut  pas  y  entrer ,  <Sc  cependant  Verheyen  a 
trouvé  une  grande  quantité  de  femence  du  mâle  dans  la 
matrice  d'une  vache  drflequée  ieize  heures  après  laccou- 
plement  fVqyei  Verheyen ,  fup.  Anat.  Tra.  V^  ^^P^S  )^ 
Le  célèbre  Ruifch  affure  avoir  difféquc  la  matrice  d'une 
femme  qui  ayant  été  furprife  en  adultère ,  futaflaffinée  fur 
ie  champ  ,  &  avoir  trouvé  non  feulement  dans  la  cavité 
de  la  matrice ,  mais  auffi  dans  les  deux  trompes ,  une  bonne 
quantité  de  la  liqueur  fémînale  du  mâle.  (Vaye^  Ruifch, 
T/ufanai.pag.jfa,  Taà.  VI,jig.  i )  Vallifnieri  aflTure  que 
Fallope  &  d'autres  Anatomifles  ont  auffi  trouvé ,  comme 
Ruifch ,  de  la  femence  du  mâle  dans  la  matrice  de  plu* 
fieurs  femmes.  On  ne  peut  donc  guère  douter,  après  le 
témoignage  pofitif  de  ces  grands  Anatomifles ,  que  Har- 
vey ne  fc  fbît  trompé  fur  ce  point  important,  fur-tout  fi 
l'on  ajoute  à  ces  témoignages  celui  de  Leeuwenhoek, 
qui  aflTure  avoir  trouvé  de  la  femence  du  mâle  dans  la 
matrice  d'un  très -grand  nombre  de  femelles  de  toute 
cfpèce,  qu'il  a  difféquées  après  l'accouplement. 

Une  autre  erreur  de  fait  eft  ce  que  dit  Harvey ,  cap.  i(f, 
n!" /.  aufujet  d'ime  fauflfe-couche  du  fecond  mois,  dont 
la  mafïè  étoitgroiTe  commeun  œufdepigeon,  mais  encore 
fans  aucun  foetus  formé,  tandis  qu'on  efl  afluré  parle  té- 
moignage de  Ruifch  &  de  plufieurs  autres  Anatomifles, 
que  le  fœtus  efl  toû/ours  rcconnoiflable ,  même  à  l'œil 
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fimple,  dans  le  premier  mois.  L^Hiftoire  de  l'Aca- 
démie fait  mention  d'un  foetus  de  vingt-un  jours ,  & 
nous  apprend  qu*il  étoit  cependant  formé  en  entier ,  & 
qu  on  en  diftinguoit  aifément  toutes  les  parties.  Si  1  on 
ajoute  à  ces  autorités  celles  de  Malpiglii ,  qui  a  reconnu  le 
poulet  dans  la  cicatricule  immédiatement  après  que  Tœuf 
fut  forti  du  corps  de  la  poule ,  &  avant  qu'il  eût  été  couvé , 
on  ne  pourra  pas  douter  que  le  /œtus  ne  foit  formé  & 
n'exifte  dès  le  premier  jour  &  immédiatement  après  k 
copulation ,  &  par  conféquent  on  ne  doit  donner  aucune 
croyance  à  tout  ce  que  Harvey  dit  au  fujet  des  parties^ 
qui  viennent  s  ajufler  les  unes  auprès  des  autres  par 
juxta  -  pofition  ,  puifquau  contraire  elles  .font  toutes 
exiftantes  d  abord ,  &  qu'elles  ne  font  que  (è  développer 
fucceffivement. 

Graaf  a  pris  le  mot  d'œuf  dans  une  acception  toute 
différente  de  Harvey ,  il  a  prétendu  que  les  teflicules  des 
femmes  étoientde  vrais  ovaires  qui  contenoient  des  œufs 
femblables  à  ceux  que  contiennent  les  ovaires  des  femelles 
ovipares ,  mais  feulement  que  ces  œufs  étoient  beaucoup 
plus  petits ,  &  qu'ils  ne  tombaient  pas  au  dehors,  qu'ils 
ne  fe  délachoient  jamais  que  quand  ils  étoient  fécondés , 
&  qu'alors  ils  defcendoient  de  l'ovaire  dans  les  cornes 
de  la  matrice ,  où  ils  gro/fiflroient.  Les  expériences  de 
Graaf  font  celles  qui  ont  le  plus  contribué  à  feire  croire 
l'exiftence  de  ces  prétendus  œufs ,  qui  cepemlant  n'efl  • 
point  du  tout  fondée ,  car  ce  fameux  Anatomifle  fe 
trompe ,  i .''  en  ce  qu'il  prend  les  vcficules  de  l'ovaire  pour 
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cfes  œufs ,  tandis  que  ce  ne  font  que  des  parties  infépa- 
râbles  du  tefticule  de  la  femelle,  qui  même  en  forment  la 
fubftance ,  &  que  ces  mêmes  véficulcs  font  remplies  d  une 
efpèce  de  lymphe.  Il  fe  feroit  moins  trompé  s'il  n'eût 
/egardé  ces  véficules  que  comme  de  fimples  réfervoirs , 
&  la  lymphe  qu'elles  contiennent  comme  la  liqueur  fémî- 
nale  de  la  femelle ,  au  lieu  de  prendre  cette  liqueur  pour 
du  blanc  d  œuf  ;  z!"  il  fe  trompe  encore  en  ce  qu'il  affure 
que  le  follécule  ou  le  corps  glanduleux  eft  Tenveloppe 
de  ces  œufs  ou  de  ces  véficules ,  car  il  eft  certain  par 
les  obfervations  de  Malpighi ,  de  Vallifnieri ,  &  par  mes 
propres  expériences ,  que  ce  corps  glanduleux  n'enveloppe 
point  ces  véficules,  &  n'en  contient  aucune;  j.*"  il  fe 
trompe  encore  davantage  lorfqu'il  affure  que  ce  follécule 
ou  corps  glanduleux  ne  fe  forme  jamais  qu'après  la  fé- 
condation ,  tandis  qu'au  contraire  on  trouve  ces  corps 
glanduleux  formés  dans  toutes  les  femelles  qui  ont  atteint 
la  puberté;  4.''  il  fe  trompe  lorfqu'il  dit  que  [es  globules 
qu'il  a  vus  dans  la  matrice,  &  qui  contenoient  le  fœtus, 
étoient  ces  mêmes  véficules  ou  œufs  de  l'ovaire  qui  y. 
étoient  defcendus ,  &  qui,  dit-il,  y  étoient  devenus  dix 
fois  plus  petits  qu'ils  ne  l'éioient  dans  l'ovaire  :  cette  feule 
remarque  de  les  avoir  trouvés  dix  fois  plus  petits  dans  la 
matrice  qu'ils  ne  l'étoient  dans  l'ovaire  au  moment  de  la 
fécondation ,  ou  même  avant  &  après  cet  inftant ,  n'aufoit- 
elle  pas  dû  lui  faire  ouvrir  les  yeux ,  &  lui  feire  recon- 
noître  que  ce  qu'il  voyoit  dans  la  matrice,  n'étoitpas  ce 

qu'il  avoit  YÛ  dans  Je  tefticule  î  ^.'^  il  fe  trompe  en  dilant 

O  o  ii; 
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que  les  corps  glanduleux  du  tefticule  ne  font  que  i*en^ 
veloppe  de  Tœuf  fécond ,  &  que  le  nombre  de  ces  enve- 
loppes ou  follécules  vuides  répond  toujours  au  nombre' 
des  fœtus  :  cette  affertion  eft  tout -à -fait  contraire  à  la 
vérité,  car  on  trouve  toujours  fur  les  tefticules  de  toutes 
les  femelles  un  plus  grand  nombre  de  corps  glanduleux 
ou  de  cicatrices  qu'il  n  y  a  eu  de  productions  de  fœtus, 
&  on  en  trouve  dans  celles  qui  n  ont  pas  produit  du  tout. 
Ajoutez  à  tout  cela  qu'il  n'a  jamais  vu  Tœuf  dans  fa  pré- 
fendue enveloppe  ou  dans  fon  follécule,  &  que  ni  lui , 
ni  Verheyen  ,  ni  les  autres  qui  ont  fait  les  mêmes  expé- 
riences, n'ont  vu  cet  œuf  fur  lequel  ils  ont  cependant 
établi  leur  fyftème. 

Malpîghi  qui  a  reconnu  laccroiffement  du  corps  glan- 
duleux dans  le  tefticule  de  la  femelle ,  s'eft  trompé  loif- 
qu'il  a  cru  voir  une  fois  ou  deux  Tœuf  dans  la  cavité  de  ce 
corps  glanduleux ,  puifque  cette  cavité  ne  contient  que 
de  b  liqueur,  &  qu  après  un  nombre  infini  d  obfervations 
on  n'y  a  jamais  trouvé  rien  de  femblable  à  un  œuf,  comme 
le  prouvent  les  expériences  de  Vallifnîeri. 

Vallifnieri  qui  ne  s'eft  point  trompé  fur  les  faits,  en  a 
tiré  une  fauÏÏe  conféquence ,  favoir ,  que  quoiqu'il  n'ait 
jamais,  ni  lui,  ni  aucun  Anatomifte  en  qui  il  eût  confiance» 
pu  trouver  l'œuf  dans  la  cavité  du  corps  glanduleux,  il. 
fàlloit  bien  cependant  qu'il  y  fut. 

Voyons  donc  ce  qui  nous  refte  de  réel  dans  les  dé- 
couvertes de  ces  obfervateurs ,  &  fur  quoi  nous  puiffions 
compter.  Graaf  a  reconnu  le  premier  qu'il  y  avoit  des 
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aîtérations  aux  tefticules  des  femelles  ,  &  il  a  eu  raifon 
d'afllirer  que  ces  tefticules  étoient  des  parties  effentielles 
&  nécefTaires  à  la  génération.  Malpighi  a  démontré  ce 
que  c'étoit  que  ces  altérations  aux  tefticules  àts  femelles, 
&  il  a  fait  voir  que  c'étoient  des  corps  glanduleux  qui^ 
croiftbient  jufqu'à  une  entière  maturité ,  après  quoi  ils 
s'affeiflbient ,  s'oblitéroient,  &  ne  iaiflbient  qu'une  très- 
légère  cicatrice.  Vallifnieria  mis  cette  découverte  dans  ujr 
très  -  grand  jour ,  il  a  feit  voir  que  ces  corps  glanduleux  fe 
trouvoient  fur  les  tefticules  de  toutes  les  femelles ,  qu'ils 
prenoient  un  accroiftement  confidérable  dans  la  fàifon 
de  leurs  amours ,  qu'ils  s'augmentoient  &  croiftbient  aux 
dépens  des  véficules  lymphatiques  du  tefticule,  &  qu'ils 
.contenoif?nt  toujours  dans  le  temps  de  leur  maturité  une 
cavité  remplie.de  liqueur.  Voilà  à  quoi  fe  réduit  au  vrai 
.tout  ce  qu'on  a  trouvé  au  fujet  des  prétendus  ovaires  & 
des  œufs  des  vivipares.  Qu'en  doit -on  conclurreî  deux 
chofes  qui  me  paroiffent  évidentes,  l'une  qu'il  n'exifte 
point  d'oeuf  dans  les  tefticules  des  femelles  *  puifqu'on 
n'a  pu  y  en  trouver;  l'autre  qu'il exifte  de  la  liqueur,  & 
dans  les  vélîcules  du  tefticule .  &  dans  la  ca\'ité  du  corps 
glanduleux ,  puifqu'on  y  en.a  toujours  trouvé ,  &  nous 
avons  démontré  p?r  les  expériences  précédentes ,   que 
cette  dernière  liqueur  cft  la  vraie  femence  de  la  femelle, 
puifqu'elle  contient ,  comme  celle  du  mâle ,  des  animaux 
îpermatiques,  ou  pluftôtdes  parties  organiques  en  mou- 
vement. 

Nous  fbknmçs  donc.dfiurés  maintenant  que  les  j^melkf 
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ont,  comme  les  mâles,  une  liqueur  féminale.  Nous  ne 

pouvons  guère  douter,  après  tout  ce  que  nous  avons  d!it^ 

que  la  liqueur  fëminale  en  général  ne  foie  le  fuperflu 

de  la  nourriture  organic|ue,  qui  eft  renvoyé  de  toutes  les 

parties  du  corps  dans  les  tefticules  &  les  véficules  fémî- 

nales  des  mâles ,  &  dans  les  tefticules  &  la  cavité  dts 

corpç  glanduleux  des  femelles  :  cette  liqueur  qui  fort  par 

le  mamelon  des  corps  glanduleux,  arrofe  continuellement 

les  cornes  de  la  matrice  de  la  femelle,  &  peut  aifémenty 

pénétrer,  (bit  par  la  fudion  du  tiffii  même  de  ces  cornes 

qui ,  quoique  membraneux ,  ne  laifle  pas  d'être  (pongieux^ 

foit  par  la  petite  ouverture  qui  eft  à  l'extrémité  fupérieurc 

Ats  cornes ,  &  il  n'y  a  aucune  difficulté  à  concevoir  corn- 

ment  cette  liqueur  peut  entrer  dans  la  matrice  :  au  lieu  que 

dans  la  fuppofition  que  les  véficules  de  l'ovaire  étoient 

des  œufs  qui  fe  détachoient  de  l'ovaire ,  on  n'a  jamais 

pu  comprendre  comment  ces  prétendus  œufs,  qui  étoient 

dix  ou  vingt  ïois  plus  gros  que  l'ouverture  des  cornes  de 

la  mau-ice  n'étoit  large,  pouvoient  y  entrer,  &  on  a  vu 

<iue  Graaf ,  auteur  de  ce  fyftème  àts  œufs ,  étoit  o\A\gi 

de  fuppofer ,  ou  pluftôt  d'avouer ,  que  quand  ils  étoient 

defcendus  dans  la  matrice  ,  ils  étoient  devenus  dix  fojs 

plus  petits  qu'ils  ne  le  font  dans  Povajre. 

La  liqueur  que  les  femmes  répandent  lorfqu'elles  font 

«xcitées ,  di  qui  fort ,  (èlon  Graaf,  dts  lacUnes  qui  font 

autour  du  col  de  la  matrice  &  autour  de  l'orifice  extérieur 

de  l'urètre,  pourroitbien  être  une  portion  furabohdantc 

de  k  liqueur  féminale  qui  difîille  cominuellemént^des 

corps 
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corps  glanduleux  du  tefticule  fur  les  trompes  de  la  ma- 
trice, &qui  peut  y  entrer  diredement  toutes  les  fois  que 
le  pavillon  fe  relève  &  s'approche  du  tefticule,  mais  peut- 
être  aufli  cette  liqueur  cft  -  elle  une  fécrétion  d  un  autre 
genre  &  tôut-à-fàit  inutile  à  la  génération  î  II  auroit  fallu , 
pour  décider  cette  queftion  ,  feire  dts  obfervations  au 
micrôfcope  fur  cette  liqueur,  mais  toutes  les  expériences 
ne  font  pas  permifes ,  même  aux  Philofophes  :  tout  ce  que 
je  puis  dire,  c'efl  que  je  fuis  fort  porté  à  croire  qu'on  y 
trouveroit  les  mêmes  corps  en  mouvement ,  les  mêmes 
animaux  (permatiques,  que  Ton  trouve  dans  la  liqueur  du 
corps  glanduleux  ;  &  je  puis  citer  à  ce  fujet  un  Doéleur 
Italien ,  qui  s  eft  permis  de  faire  avec  attention  cette  efpècc 
d'obfervation,  queVallifnieri  ra,pporteen  ces  termes  (  tome 
II, p.  i36,coL  I  \Af^iugneillodatofig.Banod'avergliimcgi 
veduti  (amm^iifpermaiicij  in  qu^ftd  H^fa  ofiero  j  dira  cofi  vor 
luttuofo,  che  nel  tempo  deir  amorofa  ZJ^ffnfçappa  dalle fcmine 
Ubidinofe ,  fen^a  chefipotejfefofpettare  chefojfero  di  que^  del 
mafckio,  ire.  Si  le  fait  efl  vrai ,  comme  je  n'en  doute  pas , 
il  éfl  certain  que  cette  liqueur  que  les  femmes  répandent^ 
«ft  1»  inertie  que  ceUe  qui  fe  trouve  dans  la  cavité  At^  corps 
glanduleux  de  leurs  tefticules,  &  que  par  conféquent  c'efl 
de  la  liqueur  vraiment  (eminale;  &  quoique  les  Anato- 
mJ/les  n'aient  pas  découvert  de  communiic^tiQn  entre  les 
iacunçs  de  Graaf  &  les  tefliçuies ,  cela  n'empêche  pas  que 
ia  liqueur  féminajle  des  tefliçuies  étant  une  fois  dans  la  ma- 
irice ,  où  elle  peut  entrer,  comme  je  l'ai  dit  ci-deffus ,  elle 

jje  puiijfe  Éin  fortir.par  ces  petites  ouvertures  ou  lacunes  qiy 
Tome  IL  Pp 
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en  environnent  le  col ,  &  que  par  la  feule  adion  du  tiflu 
Ipongieux  de  toutes  ces  parties ,  elle  ne  puifTe  parvenir 
aufli  aux  lacunes  qui  font  autour  de  Torifice  extérieur  de 
liirètre,  fur- tout  fi  le  mouvement  de  cette  liqueur  eft 
aidé  par  les  ébranlemens  &  la  tenfion  que  I  aéle  de  la 
génération  occafione  dans  toutes  ces  parties. 

De-là  on  doit  cônclurre  que  les  femmes  qui. ont  beau- 
coup de  tempérament,  font  peu  fécondes ,  fur-tout  fi  elles 
font  un  ufàge  immodéré  dts  hommes,  parce  qu'elles  ré- 
pandent au  dehors  la  liqueur  féminale  qui  doit  refter  dans 
la  matrice  pour  la  formation  du  fœtus.  Auffi  voyons-nous 
que  les  femmes  publiques  ne  font  point  d'eni&ns,  ou  du 
moins  qu'elles  en  font  bien  plus  rarement  que  les  autres; 
&  danâ  les  pays  chauds ,  où  elles  ont  toutes  beaucoup  plus 
de  tempérament  que  dans  les  pays  froids ,  elles  font  auflî 
beaucoup  moins  fécondes.  Mais  nous  aurons  occafion 
dé  parler  de  ceci  dans  là  fuite. 

Il  eft  naturel  de  penfer  que  la  liqueur  féminale,  foit  du 
mâle ,  foit  de  la  femelle ,  ne  doit  être  féconde  que  quand 
elle  contient  des  corps  en  mouvement  ;  cependant  c'eft 
encore  une  queftion  ,  &  je  fèrois  afïez  porté  à  croire 
que  comme  ces  corps  font  fujets  à  des  changemens  de 
forme  &  de  mouvement ,  que  ce  ne  fpnt  que  des  j>arties 
organiques  qui'fe  mettent  en  mouvement  félon  différentes 
circonfbnces ,  qu'ils  fe  développent,  qu'ils' fe  décom» 
pofent,  ou  qu'ils  fe  compofent  fuivanties  différens  rap^ 
ports  qu'ils  ont  entr'eux ,  il  y  a  une  infinité  de  différens  états 
de  cette  liqueur,  &  que  l'état  où  elle  eft  forfqu'on  y  voit 
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cts  parties  organiques  en  mouvement ,  n'eft»  peut  -  être 
pas  abfolument  néceflaire  pour  que  la  génération  puifTe 
s  opérer.  Le  même  Do<5leur  Italien  que  nous  avons  cité, 
dit  qu'ayant  obfervé  plufieurs  années  de  fiiite  fa  liqueur 
feminale ,  il  n  y  avoit  jamais  vu  d'animaux  fpermatique* 
pendant  toute  là  jeunefTe,  que  cependant  il  avoit  lieu  de 
croire  que  cette  liqueur  étoit  féconde ,  puifqu'il  étoit  de- 
venu pendant  ce  temps  le  père  de  plufieurs  enfans ,  & 
qu'il  n'avoit  commencé  à  voir  des  animaux  fpermatiques 
dans  cette  liqueur,  que  quand  il  eût  atteint  le  moyen  âge , 
l'âge  auquel  on  efl  obligé  de  prendre  dçs  lunettes ,  qu'if 
avoit  eu  Ats  enfans  dans  ce  dernier  temps  auffi  -bien  que 
dans  le  premier;  &  il  ajoute  qu'ayant  comparé  les  animaux 
fpermatiques  de  fa  liqueur  féminale  avec  ceux  de  quelques 
autres ,  il  avoit  toujours  trouvé  les  fiens  plus  petits  que 
ceux  des  autres.  II  femble  que  cette  obfervation  pourroit 
Élire  croire  que  la  liqueur  féminale  peut  être  féconde , 
quoiqu'elle  ne  foit  pas  aéluellement  dans  l'état  où  il  faut 
qu'elle  fbit  pour  qu'on  y  trouve  les  parties  organiques  en 
mouvement  ;  peut-être  ces  parties  ne  prennent-elles  du 
mouvement  dans  ce  cas ,  que  quand  b  liqueur  efl  dans  le 
corps  de  la  femelle  ;  peut-être  le  mouvement  qui  y  exifle, 
efl-il  infenfible,  parce  que  les  molécules  organiques  font 
trop  petites. 

On  peut  regarder  ces  corps  organifés  qui  fe  meuvent , 
ces  animaux  fpermatiques ,  comme  le  premier  afïèmblage 
de  ces  molécules  organiques  qui  proviennent  de  toutes 
les  parties  du  corps  ;    lorfqu'il  s'en  raffemblc  une  alfez 

ppij 
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grande  quantité,  elles  forment  un  corps  qui  fe  meut  & 
qu'on  peut  apercevoir  au  niicrofcope  ;  mais  fi  elles  ne  fè 
raflemblent  qu'en  petite  quantité ,  le  corps  qu'elles  for- 
meront, fera  trop  petit  pour  être  aperçu,  &  dans  ce  cas 
on  ne  pourra  rien  diftinguer  de  mouvant  dans  la  liqueur 
féminale  :  c'eft  aufli  ce  que  j  ai  remarqué  très-fouvent, 
il  y  a  des  temps  où  cette  liqueur  ne  contient  rien  d  animé, 
&  il  faudroit  une  très -longue  fiiite  d'obfervations  pour 
déterminer  quelles  peuvent  être  les  caufês  de  toutes  les 
différences  qu'on  remarque  dans  les  états  de  cette  liqueur. 

Ce  que  je  puis  afïiirer ,  pour  lavoir  éprouvé  fouvent , 
c'eft  qu'en  mettant  infufer  avec  de  Teau ,  lés  liqueurs 
féminales  dès  animaux  dans  de  petites  bouteilles  bien 
bouchées  ,  on  trouve  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours , 
6l  fouvent  pluflot,  dans  la  liqueur  de  ces  infufions ,  une 
multitude  infinie  de  corps  en  mouvement;  les  liqueurs 
féminales  dans  lefquelles  il  n  y  a  aucun  mouvement^ 
aucune  partie  organique  mouvante  au  fbttir  du  corps  de 
l'animal,  en  produifent  tout  autant  que  celles  où  il  y  en  a 
une  grande  quantité;  Je  fang,  le  chyle,  lacliair,  àmême 
l'urine  contiennent  aufli  des  parties  organiques  qui  fè 
mettent  en  mouvement  au  bout  de  quelques  jours  d'in- 
fiifion  dans  de  l'eau  pure  ;  les  germes  des  amandes  de 
fruits ,  les  graines ,  le  nedar.eum ,  le  miel ,  &  même  les 
beis ,  les  écorces  &  les  autres  parties  des  plantes  en-  pro* 
duifent  auffi  de  la  même  âçon  :.  on  ne  peut  donc  pas 
douter  de  i'exiftence  de  ces  parties  organiques  vivantes 
dans  toutes  les  fubâances  animales  ou  végétales. 
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Dans  les  liqueurs  féminales ,  il  paroît  que  ces  parties  or- 
ganiques vivantes  font  toutes  en  aélion  ^  il  femble  qu'elles 
cherchent  à  fe  développer,  puîfqu  on  les  voit  fortîr  dts 
filamens,  cSc  qu'elles  fe  forment  aux  yeux  même  de  Tob- 
fervateur;  au  refte,  ces  petits  corps  des  liqueurs  féminales 
ne  font  cependant  pas  doués  d'une  force  qui  leur  fbit  par- 
ticulière ,  car  ceux  que  Ion  voit  dans  toutes  les  autres  fub- 
fiances  animales  ou  végétales ,  décompofées  à  un  certain 
point,  font  doués  de  la  même  force;  ils  agiffent  &  fe 
meuvent  à  peu  près  de  la  même  feçon ,  &  pendant  un  temps 
aflez  confidérable  ;  ils  changetit  de  forme  fucceffivement 
pendant  plufieurs  heures,  &  même  pendant  plufieurs  jours. 
Si  Ton  vouloit  abfolument  que  ces  corps  fuffent  dts  ani- 
maux ,  il  feudroit  donc  avouer  que  ce  font  des  animaux  fi 
imparfaits  qu'on  ne  doit  tout  au  plus  les  regarder  que 
comme  dts  ébauches  d  animal ,  ou  bien  comme  des  corps 
iimplementcompofés des  parties  les  plus  effentiellesà  un 
animal  ;  cardes  machines  naturelles,  despompes  telles  que 
font  celles  qu'on  trouve  en  fi  grande  quantité  dans  la  laite, 
du  calmar,  qui  d'elles-mêmes  fe  mettent  en  adion  dans 
un  certain  temps ,  &  qui  ne  finiffent  d'agir  ôidtk  mouvoir 
qu'au  bout  d'un  autre  temps,  &  après  avoir  jeté  toute  leur 
fubftance ,  ne  font  certainement  pas  des  animaux,  quoique 
ce  foient  des  êtres  organifés ,  agiffans  & ,  pour  ainfi  dire  y 
vivans,  mais  leur  organifàtion  efl  phîs  fimpJe  que  celle 
d'un  animal  ;  &  fi  ces  machines  naturelles ,  au  lieu  de  n'agi» 
que  pendant  trente  fécondes  ou  pendant  une  minute  tout 
au  plus  y  agiflfoient  pendant  un  temps  beaucoup  plus  long ,, 
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par  exemple ,  pendant  un  mois  ou  un  an ,  je  ne  fliis  (i  on 
ne  feroit  pas  obligé  de  leur  donner  le  nom  d^animaux , 
quoiqu'elles  ne  parufTent  pas  avoir  d'autre  mouvement  que 
celui  d'une  pompe  qui  agit  par  elle-même,  &  que  leur 
organifation  fût  auiïi  finiple  en  apparence  que  ceHe  de  cette 
machine  artificielle;  car  combien  ny  a-t-il  pas  d  animaux 
dans  lefquels  nous  ne  diftinguons  aucun  mouvement 
produit  par  la  volonté!  &  n'en  connoiflbns  -  nous  pas 
d'autres  dont  i 'organifation  nous  paroît  fi  fimple  que  tout 
leur  corps  eft  tranfparent  comme  du  cryftal ,  (ans  aucun 
membre  &  prefque  fans  aucune  organifation  apparente! 

Si  l'on  convient  une  fois  que  l'ordre  i\ts  productions 
de  la  Nature  fe  fuit  uniformément  &  fe  fait  par  degrés  & 
par  nuances ,  on  n'aura  pas  de  peine  à  concevoir  qu'il 
exifte  dQs  corps  organiques  qui  ne  font  ni  animaux  ,  ni 
végétaux  ,  ni  minéraux  ;  ces  êtres  intermédiaires  auront 
eux-mêmes  des  nuances  dans  les  efpèces  qui  les  confli- 
tuent ,  Se  des  degrés  différens  de  perfection  &  d'imper- 
fedion  dans  leur  organifation  ;  \cs  machines  de  la  laite  du 
calmar  font  peut-être  plus  organifées,  plus  parfaites  que 
les  autres  animaux  fpermatiques,  peut-être  auffi  le  font- 
elles  moins,  les  œufs  le  font  peut-être  encore  moins  que 
les  uns  ÔL  les  autres  ;  mais  nous  n'avons  fur  cela  pas  même 
de  quoi  fonder  des  conjeélures  raifbnnables. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl  que  tous  les  animaux  & 
tous  les  végétaux  ,  &  toutes  les  parties  des  animaux  & 
des  végétaux  contiennent  une  infinité  de  molécules  orga-  ^ 
niques  vivantes  qu'on  peut  expofer  aux  yeux  de  tout  le 
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monde ,  comme  nous  I  avons  feit  par  les  expériences  pré- 
cédentes; ces  molécules  organiques  prennent  fucceffive- 
ment  des  formes  différentes  &  des  degrés  différens  de 
mouvement  &  d'adivité,  fuivant  les  différentes  circon A 
lances  :  elles  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  dan$ 
les  liqueurs  féminales  des  deux  fexes  &  dans  les  germes 
dts  plantes ,  que  dans  les  autres  parties  de  [animal  ou  du 
végétal  ;  elles  y  font  au  moins  plus  apparentes  &  plus 
développées  ,  ou ,  fi  Ton  veut ,  elles  y  font  accumulées 
fous  la  forme  de  ces  petits  corps  en  mouvement.  Il  exifte 
donc  dans  les  végétaux  &  dans  les  animaux  une  fubftance 
vivante  qui  leur  eft  commune ,  c'eft  cette  fubftance  vivante 
&  organique  qui  eft  la  matière  néceflàire  à  la  nutrition; 
l'animal  fe  nourrit  de  lanimal  ou  du  végétal ,  comme  le 
végétal  peut  aufli  fe  nourrir  de  l'animal  ou  du  végétal 
décompofé  :  cette  fubftance  nutritive  commune  à  Tun  & 
à  l'autre,  eft  toujours  vivante ,  toujours  aélive,  elle  pro- 
duit l'animal  ou  le  végétal ,  lorfqu'elle  trouve  un  moule 
intérieur ,  une  matrice  convenable  &  analogue  à  l'un  & 
à  l'autre,  comme  nous  l'avons  expliqué  dans  les  premiers 
chapitres;  mais  lorfque  cette  fubftance  aélive  fe  trouve 
raflemblée  en  grande  abondance  dans  des  endroits  où 
elle  peut  s'unir,  elle  forme  dans  le  corps  animal- d'autres 
animaux  tels  que  le  ténia,  les  afcarides ,  les  vers  qu'on 
trouve  quelquefois  dans  les  veines ,  dans  les  finus  du  cer- 
veau ,  dans  le  foie ,  &c.  Ces  efpèces  d  animaux  ne  doivent 
pas  leur  exiftence  à  d'autres  animaux  de  même  efpèce 
qu'eux,  leur  génération  ne  fe  fait  pas  comme  celle  A^s 
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autres  animaux;  on  peut  donc  croire  qu'ils  font  produits 
par  cette  matière  organique  lorfqu'elle  eft  extravafée, 
ou  lorfquclle  n'eft  pas  pompée  par  les  vailTeaux  qui 
fervent  à  la  nutrition  du  corps.de  l'animal  ;  il  eft  alTez 
probable  qu'alors  cette  fubftance  produélive,  qui  eft 
toujours  adive,  &  qui  tend  à  s'organifer ,  produit  des 
vers  &.  de  petits  corps  organifës  de  différente  eipèce, 
fuivant  les  difFérens  lieux  ,  les  différentes  matrices  où 
elle  fè  trouve  raflemblée  ;  nous  aurons  dans  la  fuite  occa- 
sion d'examiner  plus  en  détail  la  nature  de  ces  vers  &  de 
plufieurs  autres  animaux  qui  fe  forment  de  la  même  façon  » 
&  de  foire  voir  que  leur  production  eft  très-différente  de 
ce  que  l'on  a  penfë  jufqu'ici. 

Lorfque  celte  matière  organique ,  qu'on  peut  regarder 
comme  une  femence  univerfelle ,  eft  raffemblée  en  aflfez 
grande  quantité»  comme  elle  l'eft  dans  les  liqueurs  fémi- 
nales  &  dans  la  partie  mucilagjneufe  de  l'infufion  des 
plantes ,  fon  premier  effet  eft  de  végéter  ou  pluftôt  de 
produire  des  êtres  végétans  ;  ces  efj>èces  de  zoophites  fè 
gonflent,  fe  bourfoufflent,  s'étendent,  fe  ramifient,  & 
produifent  enfuite  des  globules ,  des  ovales  &  d'autres 
petits  corps  de  différente  figure,  qui  ont  tous  une  efpèce 
de  vie  animale ,  un  mouvement  progrelfif ,  fouvent  très- 
rapide»  &  d'autres  fois  plus  lent  ;  ces  globules  eux-mêmes 
fe  décompofent,  changent  de  figure,  &  deviennent  plus 
petits 4  &  à  mefùre  qu'ils  diminuent  de  groftèur,  la  rapi*- 
dité  de  leur  mouvement  augmente;  lorfque  le  mouve- 
ment de  ces  petits  corps  eft  fort  rapide ,  &  qu'ils  font 
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eux-mêmes  en  très -grand  nombre  dans  la  liqueur,  elle 
s'échauffe  à  un  point  même  très-fenfible ,  ce  qui  ma  fait 
penfer  que  le  mouvement  &  I  adion  de  ces  parties  orga- 
niques des  végétaux  &  des  animaux ,  pourroient  bien  être 
la  caufe  de  ce  que  l'on  appelle  fermentation. 

J'ai  cru  qu'on  pouvoit  préfumer  auffi  que  le  venin  de 
la  vipère  ôc  les  autres  poifons  aâifs ,  même  celui  de  la 
morfure  dun  animal  enragé,  pourroient  bien  être  cette 
matière aélive  trop  exaltée,  mais  je  n'ai  pas  encore  eu  le 
temps  de  faire  les  expériences  que  j'ai  projetées  fur  ce 
fujet ,  auffi  -bien  que  fur  les  drogues  qu'on  emploie  dans 
la  médecine;  tout  ce  que  je  puis  affurer  aujourd'hui,  c'efl 
que  toutes  les  infufions  des  drogues  [es  plus  adives  four- 
millent de  cwps  en  mouvement ,  &  que  ces  corps  s'y 
forment  en  beaucoup  moins  de  temps  que  dans  les  autres 
fubflances. 

Prefque:  tous  les  animaux  microfcopiquès  font  de  la 
même  nature  que  les  corps  organifés  qui  fe  meuvent  dans 
les  Jiqueur$  féminales,  &  dans  les  infufions  des  végé* 
taux  &  de  la  chair  des  animaux  ;  les  anguilles  de  la  farine, 
celles  du  bled  ergoté ,  celles  du  vinaigre ,  celles  de  l'eau 
qui  a  féjourné  (iir  des  gouttières  de  plomb ,  &c.  font  des 
êtres  de  la  même  nature  que  les  premiers  ,  &  qui  ont 
une  origine  femblabie;  mais  nous  réfervons  pour  Thifloire 
particulière  des  animaux  microfcopiquès  les  preuves  que 
nous  pourrions  en  donner  ici. 

Tome  IL  Q  q 
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CHAPITRE    IX. 
Variétés  dans  la  génération  des  animaux. 

LA  matière  <jui  fert  à  la  Jiutrition  âc  à  la  reproduélion 
des  aïiimaux  &  des  végétaux ,  ^fi  donc  ila  même  ;  c'eft 
une  fubflance  productive  &  imrverfelle  compofée  de  mo- 
léailes  organiques,  toujours  e;crAanres,  toujours a<9:ives, 
dont  la  réunion  produit  les  corps  organifés.  La  Nature  tra- 
vaille donc  toujours  fiir  le  même  fonds,  &'ce  fonds efl  iné- 
puiikble  ;  mais  tes  moyens  ^qu'tille  ^emploie  pour  le  mettre 
cfn  valeur ,  font  difFércns  Ies4ïns  des  autres ,  &  les  différences 
Du  les  convenances  générales  méritent  que  nous  y  ÊiffK>ns 
attention,  d  autant phis  quec^'dl  de*là  que>nous  devons  tirer 
les  raifons  des  exceptions  &  des  variétés  particulières. 

On  peut  ôcHre  en  général  que  les  grands  animaux  font 
moins  féconds  que  les>petits;  ia  bsdeine,  l'éléphant,  le 
rhinocéros ,  ie  chameau ,  le  feœuf ,  le  cheval ,  i'homme , 
&c.  ne  prodiiifent  qu'^m  f(3btus,  Â  très-rarement  deux ,  tan- 
dis que  les  petits  animaux ,  comme  les  rats ,  les  harengs  y 
ies  infeéles ,  produifent  im  grand  nomlbre  de  petits.  Cette 
différence  ne  viendrott-clle  pas  -de  ce  qu'il  fautlbeaucoup 
"plus  de  nourritu!^  pour  entretenir  un  grand  corps  que 
pour  en  nourrir  im  petit ,  v&  que ,  proportion  gardée ,  il 
y  a  dans  les  grands  animaux  beaucoup  moins  et  nourri- 
ture fuperflue  qui  puiffe  deveoir  femence,  qu'il  n  y  en  a 
dans  les  petits  animaux  î  il  eft  certain  que  ics  petits  animaux 


Digitized  by 


Google 


DBS    Animaux.  307 

mangent  plus  à  proportion  que  les  grands ,  mais  ii  fembie 
auffi  que  ta  multiplication  prodigieufe  des  plus  petits  ani- 
maux, comme  des  abeilles,  Ags  mouches  &  des  autres 
in{è<5les,  pourroit  être  attribuée  à  ce  que  ces  petits  animaux 
étant  doués  d'organes  très-fins  &  de  membres  très-déliés , 
ils  font  plus  en  état  que  tes  autres  de  choifir  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fubftantiel  &  de  plus  organique  dans  les  matières 
végétales  ou  animales  dont  ife  tirent  leur  nourriture.  Une 
abeille  qui  ne  vit  que  de  la  fubftance  la  plus  pure  des 
fleurs,  reçoit  certainement  par  cette  nowriture  beaucoup 
plus  de  molécules  organiques ,  proportion  gardée,  qu'un 
cheval  ne  peut  en  recevoir  par  tes  parties  grolTières  des 
végétaux,  le  foin  &  la  paille,  qui  lui  fervent  d'aliment , 
auffi  le  cheval  ne  produit  -  il  qu'un  fœtus ,  tandis  que 
l'abeille  en  produit  trente  mille. 

Les  animaux  ovipares  font  en  général  plus  petits  que 
les  vivipares ,  ils  produifent  auffi  beaucoup  plus  :  le  féjour 
que  les  fœtus  font  dans  la  matrice  des  vivipares ,  s'oppofç 
encore  à  la  mutiplication  ;  tandis  quç  ce  vifcèrç  eft  rempli 
&  qu*iJ  travaille  à  la  nutrition  du  fœtus ,  ii  ne  peut  y  avoir 
aucune  nouvelle  génération,  au  lieu  que  les  ovipares  qui 
produifent  en  même  t^mps  tes  matrices  &  les  foetus ,  & 
qui  les  biffent  tomber  au  dehors ,  font  prefque  toujours 
en  état  de  produire,  &  l'on  (ait  qu*€n  empêchant  une 
poute  de  couver  &  en  la  nourriflànt  largement ,  on  augt 
mente  confidérablement  le  pitoduit  de  ià  ponte;  fi  les 
poules  ceffent  de  pomfre  lorfqu'elles  couvent ,  c'eft  parce 
qu'elles  ont  ctSé  de  manger ,  &  que  la  crainte  où  elte$ 
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paroiifent  être  de  laiffer  refroidir  leurs  œufs ,  fait  qu'elles 
lie  les  quittent  qu'une  fois  par  jour,  &  pour  un  très-petit 
temps,  pendant  lequel  elles  prennent  un  peu  de  nourriture, 
qui  peut-être  ne  va  pas  à  la  dixième  partie  de  ce  qu'elles 
en  prennent  dans  les  autres  temps. 

Les  animaux  qui  ne  produifent  qu'un  petit  nombre  de 
fœtus ,  prennent  la  plus  grande  jpartie  de  leur  accroiffe- 
ment,  &  même  leur  accroiflfement  tout  entier,  avant  que 
d'êtrt  en  état  d'engendrer;  au  lieu  que  les  animaux  qui 
multiplient  beaucoup ,  engendrent  avant  même  que  leur 
corps  ait  pris  la  moitié ,  ou  même  le  quart  de  (on  accroif- 
fement.  L'homme,  le  cheval,  le  bœuf,  Tâne,  le  bouc, 
Iei)élier,  ne  font  capables  d  engendrer  que  quand  ils  ont 
pris  la  plus  grande  partie  de  leur  accroiffement;  il  en  efl: 
de  même  des  pigeons  &  des  autres  oifeaux  qui  ne  pro- 
duifent qu'un  petit  nombre  d'œufs ,  mais  ceux  qui  en 
produifent. un  grand  nombre,  comme  les  coqs  &  les 
poules ,  les  poifTôns ,  &c.  engendrent  bien  plus  tôt  ;  un 
coq  eft  capable  d'engendrer  à  l'âge  de  trois  mois,  &  il 
n'a  pas  alors  pris  plus  du  tiers  de  fbn  accroiffement;  un 
poiffon  qui  doit  au  bout  de  vingt  ans  pefer  trente  livres, 
engendre  dèis  la  première  ou  féconde  année ,  &  cependant 
il  ne  pèfe  peut-être  pas  alors  une  demi-livre.  Mais  il  y 
auroit  des  obfervations  particulières  à  feire  fiir  l'accroifTe- 
ment  &  la  durée  de  la  vie  des  poiffons  ;  on  peut  recon- 
noître  à  peu  près  leur  âge ,  en  examinant  avec  une  loupe 
ou  un  microfcope  les  couches  annuelles  dont  font  corn- 
pofées  leurs  écailles ,  mais  on  ignore  jufqu'où  il  peut 
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s'étendre  ;  j  ai  vu  des  carpes  chez  M.  le  Comte  de  Mail- 
repas ,  dans  les  ïo^és  de  fon  château  de  Pontchartrain  \ 
qui  ont  au  moins  cent  cinquante  ans  bien  avérés ,  &  elles 
m'ont  paru  aufli  agiles  &  auffi  vives  que  des  carpes  ordi- 
naires. Je  ne  dirai  pas  avec  Leeuwenhoek  que  les  poiflbns 
font  immortels,  ou  du  moins  qu'ils  ne  peuvent  mourir  de 
vieillefTe  ;  tout ,  ce  me  femble ,  doit  périr  avec  le  temps , 
tout  ce  qui  a  eu  une  origine, une  naiflànce ,  un  commence- 
ment, doit  arrivera  un  but  ,à  une  mort ,  à  une  jfîn  ;  mais  il  eft 
vrai  que  \qs  poifTons  vivant  dans  un  élément  uniforme,  & 
étant  à  Tabri  des  grandes  viciffitudes  &  de  toutes  les  injures 
de  lair,  doivent  fe  conferver  plus  long- temps  dans  le 
même  état  que  les  autres  animaux  ;  &  fi  ces  viciflitudes 
de  Tair  font,  comme  le  prétend  un  grand  Philofophe  *, 
les  principales  caufes  de  la  deftruélion  (}it%  êtres  vivans , 
ii  eft  certain  que  les  poiflbns  étant  de  tous  les  animaux 
ceux  qui  y  font  le  moins  expofés,  ils  doivent  durer  beau- 
coup plus  long- temps  que  {es  autres  ;  mais  ce  qui  doit 
contribuer  encore  plus  à  la  longue  durée  de  leur  vie,  c  eft 
que  leurs  os  font  d'une  fubftance  plus  molle  que  ceux 
des  autres  animaux,  &  qu'ils  ne  fe  durciflent  pas ,  &  ne 
changent  prefque  point  du  tout  avec  Tâge  ;  les  arêtes  dts 
poiflbns  s'alongent,  grofîiflènt  &  prennent  de  laccroif- 
fement.fans  prendre  plus  de  folidité,  du  moins  fenfible- 
ment,  a^  lieu  que  les  os  dts  autres  animaux,  aufli-bien 
que  toutes  les  autres  parties  fplides  de  leur  corps,  prennent 
toujours  plus  de  dureté  &  de  folidité  ;  &  enfin  lorfqu'elles 

"^  Le  Chancelier  Bacon*  Voyez  fbn  Tnûté  de  la  vie  &  de  la  moru 
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font  abfbfument  remplies  &  obfîruées ,  le  mouvement 
ce/Te  &  la  mort  fuit.  Dans  les  arêtes  au  contraire  cette 
augmentation  de  (blidité,  cette  réplétion ,  cette  obftruc- 
tion  qui  eft  fa  caufè  de  la  mort  naturelle ,  ne  fe  trouve  pas, 
ou  du  moins  ne  fe  fait  que  par  degrés  beaucoiTp  plus  lents 
&  plus  infenfibfes,  &  il  faut  peut-être  beaucoup  de  temps 
pour  que  les  poifTons  arrivent  à  fa  vieilleffe. 

Tous  les  animaux  quadrupèdes  &  qui  fom  couverts  de 
poil,  /ont  vivipares  ;  tous  ceux  qui  font  couverts  d'ccailles, 
font  ovipares  ;  fes  vivipares  font ,  comme  nous  I  avons  dit , 
moins  féconds  que  les  ovipares  :  ne  pourroit-on  pas  croire 
que  dans  les  quadnipèdes  ovipares ,  il  fe  feit  une  Bien 
moindre  déperdition  de  fubftance  par  la  tranfpiration , 
que  fe  tiffu  ferré  des  écailfes  fa  retient,  au  lieu  que  dans  les 
animaux  couverts  de  poil ,  cette  tnm^fration  efl  plus  libre 
&  plus  abondante  !  &  n'eft-ce  pas  en  partie  par  cette  fur- 
abondance  dé  nourriture ,  qui  ne  peut  être  emportée  par  fa 
tranfpiration ,  que  ces  animaux  multiplient  davantage ,  & 
qu'ils  peuvent  auffi  fe  paffer  plus  long-temps  d  alîmens  que 
les  autres  î  Tous  les  oifeaux  &  tous  fes  infè(5les  qui  volent , 
font  ovipares ,  à  ^exception  de  quelques  efpèces  de  mou- 
ches *  qui  produifent  d'autres  petites  mouches  vivantes; 
ces  mouches  n'ont  point  d  ailes  au  moment  de  leur  naif- 
fance,  on  voit  ces  ailes  pouffer  &  grandir  peu  à  peu,  à  mefîire 
que  fa  mouche  grofnt,.&  elle  ne  commence  à  s'en  fervir, 
que  quand  elle  a  pris  fon  accroiffement  ;  les  poifîbns  cou- 
verts d'écaillés  font  aufTi  tous  ovipares  ;  fes  reptiles  qui 
*  Voyez  Leeuwenhoek ,  tome  IV,  pages  fit  à' fi  2^ 
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n'ont  point  de  pieds ,  comme  les  couleuvres  6i  les  diffé- 
rentes efpèces  de  ferpens ,  fontauffi  ovipares  ;  ils  cliangent 
de  peau ,  &  cette  peau  eft  compoféc  de  petites  écailles.  La 
vipère  ne  feit  qu'une  légère  acception  à  la  règle  générale , 
car  elle  n'eft  pas  vraiment  vivipare  ;  elle  produit  d  abord 
des  œufs ,  &  les  petits  fortent  de  ces  œufs ,  mais  il  eft  vrai 
que  tout  cela  s'opère  dans  ie  corps  de  la  mère ,  &  qu  au 
lieu  de  jeter  fes  œufs  au  dehors ,  comme  les  autres  animaux 
ovipares ,  elle  les  garde  &  les  fait  éclorre  en  dedans  :  les 
ialamandres  dans  lefqiielles  on  trouve  des  oeufs ,  &  en 
même  temps  des  petits  dé'^  formés ,  comme  la  obfervé 
M.  de  Maupertuis  *,  foont  une  exception  de  la  même 
eipèce  dans  les  animaux  quadrupèdes  ovipares. 

La  plus  grande  partie  des  animaux  fe  peipétuent  par  la 
copulation  ;  cependarit  parmi  lés  animaux  qui  ont  des  fcxes  ^ 
il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  fc  joignent  pas  par  une  vraie 
copulation  ;  il  femble  que  la  phifpart<les  aiièaux  ne  ^ffent 
que  comprimer  fortement  la  femelle,  comme  le  coq ,  dont 
la  verge  quoique  double ,  efl  fort  courte ,  les  moineaux  ^ 
les  pigeons ,  &c.  d  autres  à  la  vérité,  comme  lautruche, 
\e  canard  ,  Toie  ,  &c.  ont  un  membre  d  une  groffeur 
confidérable ,  &  l*intromîfïion  n'efl  pas  cqiuvoque  dans 
ces  efpèces  :  les  poiffons  mâles  s'approchent  de  lafomelle 
dans  le  temps  du  frai  ;  il  femble  même  qu'ils  fè  fi^ottent 
ventre  contre  ventre,  car  Je  mâle  fc  retourne  quelquefois 
fur  le  dos  pour  rencontrer  le  ventre  de  la  femelle;  mais 
avec  cela  il  n^y  a  aucune  copulation  ^  le  membre  néce&ire 

"^  Mémoûes  de  rAcad.  année  1 727 ,  page  ^  jl. 
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à  cet  a6le  n'exifte  pas,  &  lorfquc  les  poifTons  mâles 
s  approchent  de  fi  près  de  la  femelle ,  ce  n'eft  que  pour 
répandre  la  liqueur  contenue  dans  leurs  laites  fur  \cs  œufs 
que  la  femelle  laifle  couler  alors  ;  il  femble  que  ce  foient 
les  œufs  qui  les  attirent  pluftôt  que  la  femelle,  car  Çi  elle 
cefle  de  jeter  des  œufs ,  le  mâle  I  abandonne  &  fuit  avec 
ardeur  les  œufs  que  le  courant  emporte ,  ou  que  le  vent 
difperfe  ;  on  le  voit  paffer  &  repafler  cent  fois  dans  tous  les 
endroits  où  il  y  a  des  œufs  :  ce  n'eft  fûrement  pas  pour 
1  amour  de  la  mère  qu'il  fe  donne  tous  ces  mouvemens, 
il  n'eft  pas  à  préfumer  qu  il  la  connoiffe  toujours,  car  on 
le  voit  répandre  fa  liqueur  fur  tous  les  œufs  qu'il  rencontre, 
&  fbuvent  avant  que  d'avoir  rencontré  la  femelle. 

Il  y  a  dont:  d^s  animaux  qui  ont  Ats  itxts  &  des  parties 
propres  à  la  copulation ,  d'autres  qui  ont  aufli  des  fexes 
&  qui  manquent  des  parties  néceflàires  à  la  copulation  ; 
d'autres,  comme  les  limaçons,  ont  des  parties  propres 
à  la  copulation ,  &  ont  en  même  temps  les  deux  fexes  ; 
d'autres,  comme  les  pucerons,  n'ont  point  de  fexe,  fbnt 
également  pères  ou  mères ,  &  engendrent  d'eux-mêmes 
&  fans  copulation,  quoiqu'ils  s'accouplent  aufli  quand  il 
leur  plaît ,  fans  qu'on  puiffe  iàvoir  trop  pourquoi ,  ou ,  pour 
mieux  dire,  fans  qu'on  puiffe  fàvoir  fi  cet  accouplernent 
efl  une  conjonction  de  {éxcs ,  puifqu'ils  en  paroiffent  tous 
également  privés  ou  également  pourvus  ;  à  moins  qu'on 
ne  veuille  fuppofer  que  la  Nature  a  voulu  renfermer  dans 
l'individu  de  cette  petite  bête  plus  de  facultés  pour  la  géné- 
ration que  dans  aucune  autre  efj)èce  d'animal,  &  qu'elle 
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lui  aura  accordé  non  feulement  la  puiflance  de  fe  repro- 
duire tout  feu! ,  mais  encore  le  moyen  de  pouvoir  aufli 
fe  multiplier  par  la  communication  d'un  autre  individu. 

Mais  de  quelque  façon  que  la  génération  s  opère  dans 
les  différentes  efpèces  d'animaux ,  il  paroît  que  la  Nature 
la  prépare  par  une  nouvelle  produ(5lion  dans  le  corps  de 
i  animal  ;  fbit  que  cette  production  fe  manifefle  au  dehors, 
fbit  qu'elle  refle  cachée  dans  Tîntéricur ,  elle  précède 
toujours  la  génération ,  car  fi  Ton  examine  les  ovaires  des 
ovipares  &  les  teflicules  des  femelles  vivipares,  on  recon- 
noitra  qu'avant  l'imprégnation  des  unes  &  la  fécondation 
des  autres ,  il  arrive  un  changement  confidérable  à  ces 
parties ,  &  qu'il  fe  forme  des  productions  nouvelles  dans 
tous  les  animaux.»  lorfqu'ils  arrivent  au  temps  où  ils  doivent 
fe  multiplier.  Les  ovipares  produifcnt  dts  œufs ,  qui  d'abord 
font  attachés  à  l'ovaire ,  qui  peu  à  peu  grofliffent  &  s'en 
détachent  pour  le  revêtir  enliiite  dans  le  canal  qui  les 
contient,  du  blanc ,  de  leurs  membranes  ôç.  de  la  coquille. 
Cette  production  eft  une  marque  non  équivoque  de  la 
fécondité  de  la  femelle ,  marque  qui  la  précède  toujours , 
&  fans  laquelle  la  génération  ne  peut 'être  opérée.  De 
même  dans  les  femelles  vivipares  il  y  a  fur  les  teflicules 
un  ou  plufieurs  corps  glanduleux  qui  croiflTent  peu  à  peu 
au  deflbus  de  la  membrane  qui  enveloppe  le  teflicule;ces 
corps  glanduleux  groffiflènt ,  s'élèvent ,  percent,  ou  pluftôt 
pouffent  &  foûlèvent  la  membrane  qui  leur  efl  commune 
avec  le  teflicule;  ils  fortentà  l'extérieur,  &  lorfqu'ils  font 
entièrement  formés  &  que  leur  maturité  cil  parfeite,  il  fe 
Tam^  IL  R  r 
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kàlk  leur  extrémité  extérieure  une  petite  fente  ou  plufieurs 
petites  ouvertures  par  où  ils  iaiflènt  échapper  ia  liqueur 
féminale,  qui  tombe  enfuite  dans  la  matrice  :  ces  corps 
gianiluleux  font,  comme  Ton  voit,  une  nouvelle  pro- 
dudlion  qui  précède  la  génération  ,  &  fans  laquelle  il  n  y 
en  auroit  aucune. 

Dans  les  mâles  il  y  a  aufTi  une  e^èce  de  production  nou- 
velle qui  précède  toujours  la  génération  ;  cardans  les  mâles 
des  ovipares ,  il  fe  forme  peu  à  peu  une  grande  quantité 
de  liqueur  qui  remplit  un  réfervoir  très  -  confidérable ,  & 
quelquefois  le  réfervoir  même  fe  forme  tous  les  ans;  dans 
les  poi(fons  ,  la  laite  fè  forme  de  nouveau  tous  les  ans, 
comme  dans  le  calmar,  ou  bien  d'une  membrane  sèche  ôl 
ridée  qu  elle  étoit  auparavant,  elle  devient  une  membrane 
^paiffe  &  qui  contient  une  liqueur  abondante  ;  dans  le^ 
oifoaux ,  les  tefticules  fe  gonflent  extraordinairement  dans 
[e  temps  qui  précède  celui  de  leurs  amours ,  en  forte  que 
leur  groifeur  devient,  pour  ainfi  dire,  monftrueufo  fi  on 
ia  compare  à  celle  qu'ils  ont  ordinairement  ;  dans  les  mâles 
des  vivipares ,  les  teAicules  fe  gonflent  au/ïï  afiez  confidé- 
rablement  dans  les  e^ces  qui  ont  un  temps  de  rut  mar- 
qué ;  &  en  général  dans  toutes  les  efpèces  il  y  a  de  plus  un 
gonflement  &  une  extenfion  du  membre  génital,  qui,  quoi- 
qu*elle  foit  pflàgère  &  extérieure  au  corps  de  1  animal^ 
doit  cependant  être  regardée  comme  une  production 
nouvelle  qui  précède  nécefiairement  toute  génération. 

Dans  le  corps  de  chaque  animal ,  foit  mâle  ^  foit  femelle 
0  fe  forme  donc  de  nouvelles  productions  qui  précèdent 
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la  génération  ;  ces  produdions  nouvelles  font  ordinaire- 
ment des  parties  particulières ,  comme  les  œufs ,  les  corps 
glanduleux ,  les  laites ,  &c.  &  quand  il  n  y  a  pas  de  pro- 
duction réelle ,  il  y  a  toujours  un  gonflement  &  une  exten- 
fïon  très-confidérabtes  dans  quelques-unes  des  parties  qui 
fervent  à  la  génération  ;  mais  dans  d'autres  efpèces ,  non 
feulement  cette  production  nouvelle  Ce  manifefte  dans 
quelques  parties  du  corps ,  mais  même  il  fèmble  que  le 
corps  entier  fe  reproduifè  de  nouveau  avant  que  la  généra- 
tion puiflè  s'opérer;  je  veux  parler  des  infeâes  &  de  leurs 
métamorpholès.  Il  me  paroît  que  ce  changement,  cette 
efpècc  de  transformation  qui  leur  arrive ,  n'eft  qu'une  pro^ 
duétion  nouvelle  qui  leur  donne  la  puiflànce  d'engendrer  ; 
c'eflau  moyen  de  cette  production  que  les  organes  de  la 
génération  fe  développent  &  fe  mettent  en  état  de  pouvoir 
agir,  car  raccroillêment  de  l'animal  efl  pris  en  entier  avant 
qu'il  fè-  •ransforme;  il  celTe  alors  de  prendre  de  la  nourri- 
twe,  ôi  le  corps  fous  cette  première  forme  n'aaucun  organe 
pour  la  génération ,  aucun  moyen  de  transformer  cette 
nourriture  dont  ces  animaux  ont  une  quantité  fort  fùr-abon^ 
dante,  en  ceufs  &  en  liqueur  féminale  ;  &  dès-lors  cette 
quantité  fur-abondante  de  nourriture,  qui  eft  plus  grande 
dans  les  infeCtes  que  dans  aucune  autre  efpèce. d'animal, 
fè  moule  &  fe  réunit  toute  entière ,  d'abord  fous  une  forme 
qui  dépend  beaucoup  de  celle  de  l'animal  même ,  &  qui  y 
reffemble  en  partie  :  la  chenille  devient  papillon,  parce  que 
n'ayant  aucun  organe ,  aucun  vifcèrç^pôble  de  contenir 

le  fuperflu  de  la  nourriture,  &  ne  pouvant  par  conféquent 
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produire  de  jetits  êtres  organifes  femblables  au  grand, 
cette  nourriture  organique  toujours  adive,  prend  une  autre 
forme  en  fe  joignant  en  total  félon  les  combinaifons  qui 
réfultent  de  la  figure  de  la  chenille,  &  elle  forme  un  pa- 
pillon ,  dont  la  figure  répond  en  partie,  &  même  pour  la 
conftitution  effentielle,  à  celle  de  la  chenille,  mais, dans 
lequel  les  organes  de  la  génération  font  développés ,  & 
peuvent  recevoir  &  tranfmettre  lesparties  organiques  de  la 
nourriture  qui  forment  les  œufs  &  les  individus  de  Tefpèce, 
qui  doivent,  en  un  mot,  opérer  la  génération  ;  &  les  indi- 
vidus qui  proviennent  du  papillon ,  ne  doivent  pas  être 
des  papillons,  mais  des  chenilles,  parce  qu'en  effet  c'eft 
la  chenille  qui  â  pris  la  nourriture ,  &  que  les  parties  orga- 
niques de  cette  nourriture  fe  font  affimilées  à  la  forme  de 
la  chenille  &  non  pas  à  celle  du  papillon ,  qui  n'eff  qu'une 
production  accidentelle  de  cette  même  nourriture  fiir- 
abondante,  qui  précède  la  produdibn  réelle  des  animaux 
de  cette  èfpèce ,  &  qui  n'eft  qu'un  moyen  que  la  Nature 
emploie  pour  y  arriver,  comme  lorfqu'elle  produit  les 
corps  glanduleux ,  bu  les  laites ,  dans  les  autres  efj)èces 
d'aniriiaux  :  mais  cette  idée  au  fujet  de  la  métamorphofe 
des  infeifles,  fera  développée  avec  avantage,  &  foûtenue 
de  plufieurs  preuves  dans  notre  hiftoire  des  înfeéles. 

Lorfque  la  quantité  fiir- abondante  de  la  nourriture 
organique  n'eft  pas  grande ,  comme  jdans  l'homme  &  dans 
fa  plufpart  des  gros  animaux ,  la  génération  ne  fe  feit  que 
quand  laccroiffement  du  corps  de  l'animal  eft  pris ,  & 
cette  génération  fe  borne  à  la  produdion  d'un  peti 
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nombre  d'individu?  ;  lorfque  cette  quantité  eft  plus  abon- 
dante, comme  dans  refpèce  des  coqs,  dans  plufieurs 
autres  efpèces  d'oifeaux ,  &  dans  celles  de  tous  les  poifTons 
ovipares,  la  génération  fe  fait  avant  que  le  corps  de  l'ani- 
mal ait  pris  fon  accroiffement,  &  la  production  de  cette 
génération  s'étend  à  un  grand  nombre  d'individus;  lorf* 
que  cette  quantité  de  nourriture  organique  eft  encore  plus 
fur-abondante,  comme  dans  les  infectes,  elle  produit 
d  abord  un  grand  corps  organifé,  qui  retient  laconftitution 
intérieure  &  eflTentielle  de  l'animal,  mais  qui  en  diffère 
par  plufieurs  parties  ,  comme  le  papillon  diffère  de  fa 
chenille  ;  &  enfuite ,  après  avoir  produit  d'abord  cette 
nouvelle  forme  de  corps,  &  développé  fous  cette  forme 
les  organes  de  la  génération ,  cette  génération  fe  feit  en 
très-peu  de  temps ,  &  fà  production  eft  un  nombre  pro- 
digieux d'individus  femblables  à  l'animal  qui  le  premier 
a  préparé  cette  noum'ture  organique  dont  font  compofés 
les  petits  individus  natftans;  enfin  lorfque  b  fur-abondance 
de  Ja  noumture  eft  encore  plus  grande,  &  qu'en  même 
temps  l'animai  a  les  organes  néceflàires  à  la  génération , 
comme  dans  Tefpèce  Ats  pucerons ,  elle  produit  d'abord 
une  génération  dans  tous  les  individus ,  &  enftiite  une 
transformation,  c'eft-à-dire,  un  grand  corps  organifé, 
comme  dans  les  autres  înfeétes  ;  le  puceron  devient 
mouche ,  mais  ce  dernier  corps  organifé  ne  produit  rien ,, 
parce  qu'il  n'eft  en  eflfet  que  le  fuperflu ,  ou  pluftôt  le  refte 
de  la  nourritnre  organique  qui  n'avoit  pas  été  employée 
à  la  production  àt%  petits  pucerons. 
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Prerque  tous  les  animaux,  à  l'exception  de  rhomme^ 
ont  chaque  année  des  temps  marqués  pour  la  génération  ; 
le  printemps  e&  pour  les  oifeaux  la  iaifbn  de  leurs  anxiurs, 
celle  du  frai  des  carpes  &  de  plusieurs  autres  efpèces  de 
poiflbns ,  eil  ic  temps  de  la  plus  grande  chaleur  de  1  année , 
comme  aux  mois  de  juin  &  d'août;  celle  du  frai  des 
brochets,  des  barbeaux  &  d'autres  eipèces  de  poiflbns,  efl 
au  printemps  ;  les  chats  fe  cherchent  au  mois  de  janvier,  au 
mois  de  mai  &  au  mois  de  fepterabre  ;  les  chevreuils  au 
mois  de  décembre,  les  toups  &  les  renards  en  janvier» 
les  chevaux  en  été ,  les  cerfs  aux  mois  de  feptembre  & 
d'odobre;  prefque  tous  les.infedes  ne  fe  joignent  quVn 
automne,  &c.  Les  uns,  comme  ces  derniers,  femblent 
s'épuifer  totalement  par  Taâe  de  la  génération ,  &  en 
effet,  ils  meurent  peu  de  temps  après,  comme  l'on  voit 
mourir  au  bout  de  quelques  jours  les  papillons  qui  pro- 
duifent  les  vers  à  foie  ;  d'autres  ne  s'épuifent  pas  jufqu'à 
ffîj  Textindion  dé  la  vie,  mais  ils  deviennent,  comme  les  cerfs, 
d'une  maigreur  extrême  &  d'une  grande  foiblefl[e ,  &  ii 
leur  faut  un  temps  confidérabie  pour  réparer  la  perte  qu'ils 
ont  faite  de  leur  fubfbmce  organique;  d'autres  s'épuifent 
encore  moins,  &  font  en  état  d'engendrer  plus  fouvent, 
d'autres  enfin ,  comme  l'homme,  ne  s'épuifent  point  du 
tout,  ou  du  moins  font  en  état  de  réparer promptement 
la  perte  qu'ils  ont  âîte,  &  ils  font  auffi  en  tout  temps  en 
état  d'engendrer,  cela  dépend  uniquement  de  laconflitu* 
tion  particulière  des  organes  de  ces  animaux  :  les  grandes 
limites  que  la  Nature  a  miles  dans  la  manière  d'exifler  »  fe 
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trouvent  toutes  au/fî  étendues  dans  ia  manière  de  prendre 
â:  de  digérer  ia  nourriture ,  dans  les  moyens  de  b  rendre 
ou  de  la  garder ,  dans  ceux  de  la  fcparer  âc  d'en  tirer  les 
molécules  organiques  néceflfaires  à  ia  reproduâion  ;  &  par- 
tout nous  trouverons  toujours  que  tout  ce  qui  peut  être ,  eft. 
On  doit  dire  iaméme  chofe  du  temps  de  la  génération 
des  femelles;  les  unes ,  ^omme  les  jumens,  portent  Je 
fœtus  pendant  onze  à  douze  mois  ;  d'autres,  comme  les 
femmes,  les  vaches,  les  biches,  pendant  neuf  mois; 
d'autres,  comme  les  renards,  les  louves,  pendant  cinq 
mois  ;  les  chiennes  pendant  neuf  femaines ,  les  chattes 
pendant  fix,  les  lapins  trente -un  jours;  la  plufpart  des 
oifeaux  fbrtait  de  l'oeiif  au  bout  de  vingt-un  jours;  quel» 
ques-uns ,  comme  les  ièrins ,  éclofentau  bout  de  treize  ou 
quatorze  jours ,  &c.  la  variété  eft  ici  toute  aulïi  grande 
qu'en  toute  autre  chofe ,  feulement  il  paroît  que  les  plus 
gros  animaux  qui  ne  produifent  qu'un  petit  nombre  de 
fotus ,  font  ceux  qui  portent  le  plus  long  temps;  ce  qui 
confirme  encore  ce  que  nous  avons  dit ,  que  la  quantité  de 
nourriture  organique  eft  à  proportion  moindre  dans  \t^ 
gros  que  dans  les  petits  animaux ,  car  c*eft  du  fu]>erflu  de  là 
nouoriture  de  la  mère ,  que  le  fœtus  tire  celle  qui  eft  nécef- 
fâire  à  fon  accroifiêment  &  au  développement  de  toutes 
fès  parties  ;  de  puifque  ce  développement  demande  beau- 
coup plus  de  temps  dans  les  gros  animaux  que  dans  les 
petits,  c'eft  une  preuve  que  la  quantité  de  matière  qui  y 
contribue ,  n'eft  pas  auffi  abondante  dans  les  premiers  que 
dans  les  derniers. 
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H  y  a  donc  une  varicté  inrinio  dar.s  es  animaux  pour 
le  temps  &  la  manière  de  porter ,  de  s'accoupler  &  de 
produire,  &  cette  même  variété  fe  trouve  dans  lés  caiifes 
mêmes  de  la  génération  ;  car  quoique  le  principe  .général 
de  toute  production  foit  cette  matière  organique  qui  eft 
commune  à  tout  ce  qui  vit  ou  végète ,  la  manière  dont 
s  en  fait  la  réunion ,  doit  avoir  des  combinaifons  à  Tinfini , 
qui  toutes  peuvent  devenir  des  fources  de  produdions 
nouvelles  :  mes  expériences. démontrent  afîez  clairement 
qu'il  n  y  a  point  de  germes  préexiftans,  &  en  même  temps 
elles  prouvent  que  la  génération  des  animaux  &  des  végé- 
taux n'eft  pas  univoque;  il  y  a  peut-être  autant  d'êtres ,. 
fbit  vivans ,  foit  végétans ,  qui  fe  produifent  par  laflem- 
blage  fortuit  des  molécules  organiques ,  qu'il  y  a  d'animaux 
ou  de  végétaux  qui  peuvent  fe  reproduire  par  une  fiiccef- 
fion  confiante  de  génération;  c 'eft  à  la  produdlion  de  ces 
efpèces  d'êtres,  qu'on  doit  appliquer  l'axiome  des  Anciens  : 
Corruptio  unius,  generatio  alteriiis.  La  corruption ,  la  décom- 
pofition  des  animaux  &  des  végétaux ,  produit  une  infinité 
de  corps  organifés  vivans  &  végétans  :  quelques-uns  comme 
ceux  de  la  laite  du  calmar ,  ne  font  que  des  efpèces  de  ma- 
chines ,  mais  àt%  machines  qui ,  quoique  très-fimples ,  font 
adives  par  elles  -  mêmes  ;  d'autres ,  comme  les  animaux 
fjjermatiques  ,  font  des  corps  qui  par  leur  mouvement 
fembknt  imiter  les  animaux;  d'autres  imitent  les  végétaux 
par  leur  manière  de  croître  &  de  s'étendre;  il  y  en  a 
d'autres,  comme  ceux  du  bled  ergpté,  qu'on  peut  alter- 
nativement faire  vivre  &  mourir  aufli  fouvent  que  l'on 
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V€iit ,  &  l'on  ne  (ait  à  quoi  les  comparer  ;  H  y  en  a  d  autres , 
même  en  grande  quantité,  qui  font  d'abord  des  efpèces 
de  végétaux,  qui  enfui  te  deviennent  des  efpèces  d  animaux, 
Jefquels  redeviennent  à  leur  tour  Acs  végétaux ,  &c.  Il  y 
a  grande  apparence  que  plus  on  obfervera  ce  nouveau 
genre  d  êtres  organifés ,  &  plus  on  y  trouvera  de  variétés, 
toujours  d  autant  plus  (îngulières  pour  nous,  qu'elles  font 
plus  éloignées  de  nos  yeux  &  de  Tefpècedes  autres  variétés 
que  nous  préfente  la  Nature. 

Par  exemple ,  Tergot  ou  le  bled  ergoté ,  qui  eft  produit 
par  une  efpèce  d'altération  ou  de  décompofition  de  la 
fubftance  organique  du  grain ,  eft  compofé  d'une  infinité 
de  filets  ou  de  petits  corps  organifés,  femblal^les  par  la 
figure  à  des  anguilles;  pour  les  obferver  au  microfcope  , 
il  n'y  a  qu'a  feire  infufer  le  grain  pendant  dix  à  douze 
heures  dans  de  l'eau  &  féparer  les  filets  qui  en  compofent 
fa  fubftance ,  on  verra  qu'ils  ont  un  mouvement  de  flexion 
&  de  tortillement  très  -  marqué ,  &  qu'ils  ont  en  même 
temps  un  léger  mouvement  de  progreffion  qui  imite  cr 
perfection  celui  d'une  anguille  qui  fe  tortille  ;  lorfque  l'eau 
vient  à  leur  manquer ,  ils  ceflent  de  fe  mouvoir  ;  en  y  ajou- 
tant de  la  nouvelle  eau ,  leur  mouvement  recommence ,  & 
fi  on  garde  cette  matière  pendant  plufieurs  Jours ,  pendant 
plufieurs  mois ,  &  même  pendant  plufieurs  années ,  dans 
quelque  temps  qu'on  la  prenne  pour  l'obferver ,  on  y  verra 
Jes  mêmes  |>etites  anguilles ,  dès  qu'on  la  mêlera  avec  de 
l'eau ,  les  mêmes  filets  en  mouvement  qu'on  y  aura  vus  fa 
première  fois  ;  en  forte  qu'on  peut  faire  agir  ces  petites 
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machines  aiiffi  fouvent  & aufli  long-temps  qu'on  le  veut, 
lans  les  détruire  &  (ans  qu'elles  perdent  rien  de  leur  force 
ou  de  leur  adivité.  Ces  petits  corps ,  feront  fi  Ton  veut , 
des  efpèces  de  machines  qui  fe  mettent  en  mouvement 
dès  qu'elles  font  plongées  dans  un  fluide.  Ces  filets 
s'ouvrent  quelquefois  comme  les  filamens  de  la  fe* 
mence ,  &  produifent  des  globules  mouvans^;  on  pourroît 
donc  croire  qu'ils  font  de  la  même  nature,  &  qu'ils  font 
feulement  plus  fixes  &  plus  folides  que  ces  filamens. 

Les  anguilles  qui  fe  forment  dans  la  colle  feite  avec 
de  la  farine,  n'ont  pas  d'autre  origine  que  la  réunion  des 
molécules  organiques  de  la  partie  la  plus  fubftantielle  du 
grain  ;  les  premières  anguilles  qui  paroiflTent ,  ne  font  cer- 
tainement pas  produites  par  d'autres  anguilles,  cependant 
quoiqu'elles  n  aiçnt  pas  été  engendrées,  elles  ne  laifTent 
pas  d'engendrer  elles-mêmes  d'autres  anguilles  vivantes; 
on  peut  en  les  coupant  avec  la  pointe  d'une  lartcette ,  voir 
les  petites  anguilles  fortir  de  leur  corps ,  &  même  en  très- 
grand  nombre  :  il  femble  que  le  corps  de  l'animaï  ne  foit 
qu'un  fourreau  ou  un  fàc  qui  fontient  une  multitude  d'autres 
petits  animaux  ,  qui  ne  font  peut-être  eux-mêmes  que  des 
fourreaux  de  la  même  efpèce,  dans  lefquels  ,  à  niefure 
qu'ils  groffiflTent,  la  matière  organique  s'afTimile  &  prend 
la  même  forme  d'anguilles. 

Il  faudroit  un  plus  grand  nombre  d'obfervations  que  je 
n'en  ai ,  pour  établir  des  claffes  &  des  genres  entre  ces 
êtres  fi  finguliers  &  jufqu'à  prefent  fi  peu  connus  ;  il  y  en 
à  qu'on  pounoit  regarder  comme  de  vrais  zoophytes  qui 
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▼égètent ,  &  qui  en  même  temps  paroiflTent  fe  tortiller, 
&  qui  meuvent  quelques-unes  de  leurs  parties  comme 
Jes  animaux  les  remuent;  il  y  en  a  qui  paroifTent  d'abord 
être  des  animaux ,  &  qui  fe  joignent  enfuite  pour  former 
des  efpèces  de  végétaux  :  qu'on  fuive  feulement  avec  un 
peu  d  attention  la  décompofition  d'un  grain  de  froment 
dans  Teau ,  on  y  verra  une  partie  de  ce  que  je  viens  de 
dire.  Je  pourrois  joindre  d'autres  exemples  à  ceux-ci, 
mais  je  ne  les  ai  rapportés  que  pour  feire  remarquer  I9 
variété  qui  fe  trouve  dans  la  génération  prife  généralement  ; 
il  y  a  certainement  des  êtres  organifés  que  nous  regardons 
comme  àts  animaux ,  &  qui  cependant  ne  font  pas  engen- 
drés par  des  animaux  de  même  efpèce  qu'eux  ;  il  y  en  a 
qui  ne  font  que  des  efpèces  de  machines  :  il  y  a  de  ces 
machines  dont  l'action  eft  limitée  à  un  certain  effet ,  & 
qui  ne  peuvent  agir  qu'une  fois  &  pendant  un  certain 
temps,  comme  les  vaiffeaux  laiteux  du  calmar;  il  y  en  a 
d'autres  qu'on  peut  faire  agir  auffi  long -temps  &  auffi 
fouvent  qu'on  le  veut ,  comme  celles  du  bled  ergoté  ; 
il  y  a  àts  êtres  végétaux  qui  produifent  dts  corps  animés, 
comme  les  filamens  de  la  femence  humaine,  d'où  fortent 
des  globules  adifs  &  qui  fe  meuvent  par  leurs  propres 
forces.  Il  y  a  dans  la  clafle  de  ces  êtres  organifés  qui 
ne  font  produits  que  par  la  corruption,  la  fermentation, 
ou  pluflôt  la  décompofition  des  fubfhmces  animales  ou 
végétales;  il  y  a,  dis-je,  dans  cette  claffe  des  corps  orga- 
nifés qui  font  de  vrais  animaux ,  qui  peuvent  produire  leurs 
femblables ,  quoiqu'ils  n'aient  pas  été  produits  eux-mêmes 
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de  cette  façon.  Les  limites  de  ces  variétés  font  peut-être 
encore  plus  grandes  que  nous  ne  pouvons  l'imaginer; 
nous  avons  beau  généralifer  nos  idées,  &  foire  des  efforts 
pour  réduire  les  effets  de  la  Nature  à  de  certains  points  & 
ics  produdlions  à  de  certaines  claffes,  il  nous  échappera 
toujours  une  infinité  de  nuances,  &  même  de  degrés,  qui 
cependant  exiftent  dans  i 'ordre  naturel  des  chofes. 


CHAPITRE     X. 
De  la  formation  du  fœtus. 

IL  paroît  certain  par  les  obfervations  de  Verheyen ,  qui 
a  trouvé  de  la  femence  de  taureau  dans  la  matrice  de 
la  vache,, par  celles  de  Ruifch,  de  Fallope  &  des  autres 
Anatomiftcs  qui  ont  trouvé  de  celle  de  l'homme  dans  la 
matrice  de  plufieurs  femmes ,  par  celles  de  Leeuwenhoek 
qui  en  a  trouvé  dans  la  matrice  d'une  grande  quantité  de 
femelles  toutes  difféquées  immédiatement  après  laccou- 
plement  ;  il  paroît ,  dis-je ,  très- certain  que  la  liqueur  femi- 
nale  du  mâle  entre  dans  la  matrice  de  la  femelle,  fbit 
qu'elle  y  arrive  en  fubftance  par  lorifice  interne  qui  paroît 
être  l'ouverture  naturelle  par  où  elle  doit  paffer,  foit  qu'elle 
fe  fafle  un  paflàge  en  pénétrant  à  travers  le  tiffu  du  col  &  dts 
autres  parties  inférieures  de  la  matrice  qui  aboutiffcnt  au 
vagin.  Il  efl  très-probable  que  dans  le  temps  de  la  copula- 
tion lorifice  de  la  matrice  s'ouvre  pour  recevoir  la  liqueur 
féminale ,  &  qu'elle  y  entre  en  effet  par  cette  ouverture 
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qui  doit  la  pomper;  mais  on  peut  croire  auffi  que  cette 
liqueur ,  ou  pluftôt  la  fubftance  adlive  &  prolifique  de  cette 
liqueur,  peut  pénétrer  à  travers  le  tifiu  même  des  mem- 
branes de  la  matrice  ;  car  la  liqueur  féminale  étant,  comme 
nous  Tavons  prou  vé,  prefque  toute  compofée  de  molécules 
organiques  qui  font  en  grand  mouvement,  &  qui  font  en 
même  temps  d'une  petiteffe  extrême ,  je  conçois  que  ces 
petites  parties  a6lives  de  la  femence peuvent  pafTer  à  travers 
le  tiffu  (\i^s  membranes  les  plus  ferrées,  &  qu'elles  peuvent 
pénétrer  celles  de  la  matrice  avec  une  grande  facilité. 

Ce  qui  prouve  que  la  partie  ad:ive  de  cette  liqueur  peut 
non  feulement  paffer  par  les  pores  de  la  matrice ,  mais 
même  qu'elleen  pénètre  la  fubftance,  c'eft  le  changement 
prompt  & ,  pour  ainfi.dire ,  fubit  qui  arrive  à  ce  vifcère  dH 
les  premiers  temps  de  la  groffeffe;  les  règles  &  même  les 
vuidanges  d'un  accouchement  qui  vient  de  précéder,  font 
d  abord  fupprimées,  la  matrice  devient  plus  molafTe,  elle 
fc  gonfle ,  elle  paroît  enflée  à  Tintérieur,  & ,  pour  me  fervir 
de  la  comparaifbn  de  Harvey,  cette  enflure  reffemble  à 
celle  que  produit  la  piqûre  d'une  abeille  fUr  les  lèvres  des 
enfans  :  toutes  ces  altérations  ne  peuvent  arriver  que  par 
l'adion  d'une  caufe  extérieure,  c'efl-à-dire,  par  la  péné- 
tration de  quelque  partie  de  la  liqueur  féminale  du  maie 
dans  la  fubftance  même  de  la  matrice  ;  cette  pénétration 
n'eft  point  un  effet  fiiperficiel  qui  s'opère  uniquement  à  la 
furfàce,  foit  extérieure,  fbit  intérieure,  des  vaiffeaux 
qui  conftituent  la  matrice ,  &  de  toutes  les  autres  parties 
dont  ce  vifcère  efl  compofé  ;  mais  c'efl  une  pénétration 
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intime ,  fèmblable  à  celle  de  la  nutrition  &  du  dévelop- 
pement ;  c'eft  une  pénétration  dans  toutes  les  parties  du 
moule  intérieur  de  la  matrice ,  opérée  par  dts  forces 
femblables  à  celles  qui  contraignent  la  nourriture  à  péné- 
trer le  moule  intérieur  du  corps,  &  qui  en  produifent 
le  développement  fans  en  changer  la  forme. 

On  fe  perfuadera  facilement  que  cela  efl  ainfi,  lorfquc 
l'on  fera  réflexion  que  la  matrice  dans  le  temps  de  la  grof- 
feffe  non  feulement  augmente  en  volume ,  mais  encore 
en  ^naffe,  &  quelle  a  une  efj)èce  de  vie,  ou,  fi  Ton 
veut,  une  végétation  ou  un  développement  qui  dure  & 
va  toujours  en  augmentant  jufqu au  temps  de  laccou- 
chemerit;  car  fi  la  matrice  n'étoit  qu'un  fac,  un  récipient 
defliné  à  recevoir  la  femence  &  à  contenir  le  fœtus ,  on 
verroit  cette  efpèce  de  fàc  s'étendre  &  s  amincir  à  mefure 
que  îe  fœtus  augmenteroit  en  groffeur,  &  alors  il  n  y 
àuroit  qu'une  extenfion  ,  pour  ainfi  dire,  fuperficielle  des 
membranes  qui  compofent  ce  vifcère ;  mais  laccroiffe- 
ment  de  la  matrice  n'efl  pas  une  fimple  extenfion  ou  une 
dilatation  àfordinaire,  non  feulement  la  matrice  s'étend 
à  mefure  que  le  fœtus  augmente,  mais  elle  prend  en 
même  temps  de  la  fblidité,  de  Tépaiffeur,  elle  acquiert, 
en  un  mot,  du  volume  &  de  la  maffe  en  même  temps; 
cette  efpèce  d'augmentation  efl  un  vrai  développement, 
un  accroiffement  femblable  à  celui  de  toutes  les  autres 
parties  du  corps,  lorfqu'elles  fè  développent,  qui  dès- 
îors  ne  peut  être  prqduit  que  par  la  pénétration  intime 
des  molécules  organiques  analogues  à  la  fubflance  de  cette 
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partie  ;  &  comme  ce  développement  de  ia  matrice  n'arrive 
jamais  que  dans  le  temps  de  l'imprégnation,  &  que  cette 
imprégnation  ruppofe  nécefïàirement  l'aélion  de  la  liqueur 
du  mâle,  ou  tout  au  moins  qu  elle  en  eftlefFet,  onnepeut 
pas  douter  que  ce  ne  foit  la  liqueur  du  mâle  qui  produife 
cette  altération  à  la  matrice ,  &  que  cette  liqueur  ne  foit  la 
première  caufe  de  ce  développement ,  de  cette  e  fpèce  de 
végétation  &  d  accroifTement  que  ce  vifcère  prend  avanî 
même  que  le  fœtus  foit  affez  gros  &  qu'il  ait  affez  de 
volume  pour  le  forcer  à  fè  dilater. 

Il  paroît  de  même  tout  auffi  certain  par  mes  expé- 
riences ,  que  la  femelle  a  une  liqueur  féminale  qui  com- 
mence à  fè  former  dans  les  tefticules ,  &  qui  achève  de  fè 
perfe6lionner  dans  les  corps  glanduleux  ;  cette  liqueur 
,  coule  &  diftille  continuellement  par  les  petites  ouvertures 
qui  font  à  l'extrémité  de  ces  corps  glanduleux ,  &  cette 
liqueur  féminale  de  la  femelle  peut  comme  celle  du  mâle , 
entrer  dans  la  matrice  de  deux  façons  différentes,  foit  par 
les  ouvertures  qui  font  aux  extrémités  des  cornes  de  la 
matrice ,  qui  paroiffent  être  les  pafïages  les  plus  naturels , 
foit  a  travers  le  tiffu  membraneux  de  ces  cornes,  que  cette 
liqueur  hume(5le  &  arrofe  continuellement. 

Ces  liqueurs  féminales  font  toutes  deux  un  extrait  de 
toutes  les  parties  du  corps  de  l'animal,  celle  du  mâle  efl 
un  extrait  de  toutes  les  parties  du  corps  du  mâle ,  celle 
de  la  femelle  efl  un  extrait  de  toutes  les  parties  du  corps 
de  la  femelle;  ainfi  dans  le  mélange  qui  fe  fait 'de  ces 
deux  liqueurs  il  y  a  tout  ce  qui  efl  néceilkire  pour  former 
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un  certain  nombre  de  mâles  &  de  femelles  ;  plus  la  quantité 
de  liqueur  fournie  par  l'un  &  par  Tautre  eft  grande ,  ou , 
pour  mieux  dire ,  plus  cette  liqueur  eft  abondante  en  mo- 
lécules organiques  analogues  à  toutes  les  parties  du  corps 
de  1  animal  dont  elles  font  l'extrait ,  &  plus  le  nombre  des 
fœtus  eft  grand ,  comme  on  le  remarque  dans  \ts  petits 
animaux  ;  &  au  contraire  moins  ces  liqueurs  font  abon- 
^tes  en  molécules  organiques,  &  plus  le  nombre  des 
lœtus  eft  petit ,  comme  il  arrive  dans  les  efpèces  des 
grands  animaux. 

Mais  pour fuivre  notre  fiijet avec  plus d  attention,  nous 
n'examinerons  ici  que  la  formation  particulière  du  fœtus 
humain ,  fàuf  à  revenir  enfuite  à  Texamen  de  la  formation 
du  fœtus  dans  les  autres  efpèces  d'animaux ,  foit  vivipares  » 
foit  ovipares.  Dans  Tefpèce  humaine,  comme  dans  celle 
des  gros  animaux,  les  liqueurs  féminales  du  mâle  &  delà 
femelle  ne  contiennent  pas  une  grande  abondance  de  mo- 
lécules organiques ,  analogues  aux  individus  dont  eHes  font 
extraites ,  &  Thomme  ne  produit  ordinairement  qu  un ,  & 
rarement  deux  fœtus  ;  ce  fœtus  eft  mâle  fi  le  nombre  des 
molécules  organiques  du  mâle  prédomine  dans  le  mélange 
dts  deux  liqueurs ,  il  eft  femelle  fi  le  nombre  Ats  parties 
organiques  de  la  femelle  eft  le  plus  grand ,  &  lenfant  ref- 
femble  au  père  ou  à  la  mère ,  ou  bien  à  tous  deux ,  félon  les 
combinaifons  différentes  de  ces  molécules  organiques, 
c'eft-à-dire,  fuivant  qu'elles  fe  trouvent  en  telle  ou  telle 
quantité  dans  le  mélange  des  deux  liqueurs. 

Je  conçois  donc  que  la  liqueur  féminale  du  mâle, 
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répandue  dans  le  vagin  ,  &  celle  de  la  femelle  répandue 
dans  la  matrice,  font  deux  matières  également  adives, 
également  chargées  de  molécules  organiques  propres  à  la 
génération  ;  &  cette  fuppofition  me  paroît  affez  prouvée 
par  mes  expériences ,  puifquc  j'ai  trouvé  les  mêmes  corps 
en  mouvement  dans  la  liqueur  de  la  femelle  &  dans  celle 
du  mâle  :  je  vois  que  la  liqueur  du  mâle  entre  dans  la  ma- 
trice, où  elle  rencontre  celle  de  la  femelle,  ces  deux  liqueurs 
ont  entr 'elles  une  analogie  parfaite ,  puifqu 'elles  font  con^ 
pofées  toutes  les  deux  de  parties  non  feulement  fimilaires 
par  leur  forme ,  mais  encore  abfolument  femblables  dans 
kurs  mouvemens  &  dans  leur  ad;ion ,  comme  nous  lavons 
dit  chapitre  VI.  Je  conçois  donc  que  par  ce  mélange 
des  deux  liqueurs  féminales ,  cette  activité  des  molécules 
organiques  de  chacune  des  liqueurs  eft  comme  fixée  par 
laiflion  contre-balancée  de  Tune  &  de  l'autre ,  en  forte 
que  chaque  molécule  organique  venant  à  ceflèr  de  fo 
mouvoir ,  refte  à  la  place  qui  lui  convient ,  &  cette  place 
ne  peut  être  que  celle  de  la  partie  qu'elle  occupoit  aupa- 
ravant dans  l'animal ,  ou  pluftôt  dont  elle  a  été  renvoyée 
dans  le  corps  de  l'animal;  ainfi  toutes  les  molécules  qui 
auront  été  renvoyées  de  la  tête  de  l'animal ,  fe  fixeront  &  fe 
difpoferont  dans  un  ordre  femblable  à  celui  dans  lequel  elles 
ont  en  effet  été  renvoyées  ;  celles  qui  auront  été  renvoyées 
de  l'épine  du  dos ,  fe  fixeront  de  même  dans  un  ordre  con- 
venable ,  tantà  la  fh-udure  qu'à  la  pofition  des  vertèbres ,  de 
il  en  fera  de  même  de  toutes  les  autres  parties  du  corps  ;  les 
molécules  organiques  qui  ont  été  renvpyées  de  chacune 
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Ats  parties  du  corps  de  Tanimal,  prendront  naturellement 
la  même  pofition,  &  fe  difpoferont  dans  le  même  ordre 
qu'elles  avoient.  lorfqu'elles  ont  été  renvoyées  de  ces 
parties,  par  cônféquent  ces  molécules  formeront  nécef- 
feirement  un  petit  être  organifé  ,  femblable  en  tout  à 
l'animal  dont  elles  font  Textrait. 

On  doit  obferver  que  ce  mélange  éts  mdiccules  orga- 
niques des  deux  individus  ,  contient  Ats  parties  fem- 
bJables  Sl  des  parties  différentes  ;  les  parties  femblables 
font  les  molécules  qui  ont  été  extraites  de  toutes  les 
parties  communes  aux  deux  fexes;  les  parties  différentes 
ne  font  que  celles  qui  ont  été  extraites  des  parties  par 
lefquelles  le  mâle  diffère  de  la  femelle;  ainfi  il  y  a  dans 
ce  niélange  le  double  des  molécules  organiques  pour 
former ,  par  exemple  ,  la  tête  ou  le  cœur ,  ou  telle  autre 
partie  commune  aux  deux  individus,  au  lieu  qu'il  ny  a 
que  ce  qu'il  h\M  pour  former  les  parties  du  fêxe  :  or  les 
parties  femblables ,  comme  le  font  les  molécules  orga- 
niques des  parties  communes  aujc  deux  individus ,  peuvent 
agir  les  unes  fur  les  autres  fans  fe  déranger ,  &  fe  raffembler» 
comme  fi  elles  avoient  été  extraites  du  même  corps  ;  maïs 
les  parties  diffemblables ,  comme  le  font  les  molécules  or- 
ganiques  des  parties  fexuelles,  ne  peuvent  agir  les  unes  fur 
les  autres,  ni  fe  mêler  intimement,  parce  qu'elles  ne  font 
pas  femblables  ,  àhs  -  lors  ces  parties  feules  confèrve- 
ront  leur  nature  fans  mélange ,  &  fe  fixeront  d'elles-mêmes 
les  premières.,  fans  avoir  befoin  d'être  pénétrées  par 
les  autres;  ainfi  les  molécules  organiques  qui  proviennent 
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iïçs  parties  fexuelles ,  feront  les  premières  fixées ,  &  toutes 
\ts  autres  qui  font  communes  aux  deux  individus ,  fe  fixe-- 
ront  enfuite  indifféremment  &  indiftindement ,  foit  celles 
du  mâle ,  foit  celles  de  la  femelle ,  ce  qui  formera  un  être 
organifé  qui  reffemblera  parfaitement  à  fon  père  fi  c'eft 
un  mâle,  &  à  la  mère  fi  c'efl  une  femelle,  par  ces  parties 
fexuelles ,  mais  qui  pourra  reffembler  à  Tun  ou  à  lautrê  » 
ou  à  tous  deux ,  par  toutes  \ts  autres  parties  du  corps. 

II  me  fèmble  que  cela  étant  bien  entendu ,  nous  pouvons 
en  tirer  l'explication  d'une  très -grande  qucflion ,  dont  nous, 
avons  dit  quelque  chofe  au  chapitre  V ,  dans  f  endroit 
où  nous  avons  rapporté  le  fentiment  d'Ariflote  au  fiijet 
de  la  génération  :  cette  queftion  efl  de  favoir  pourquoi 
chaque  individu  mâle  ou  femelle  ne  produit  pas  tout  feul 
fonfemblable,  il  faut  avouer^  comme  jel  ai  déjà  dit,  que 
pour  quiconque  approfondira  la  matière  de  la  génération 
&  fe  donnera  la  peine  de  lire  avec  attention  tout  ce  que 
nous  en  avons  dit  jufqu'ici ,  il  ne  reliera  d'obfcurité  qu'à 
l^égard  de  cette  queftion  ,  fur -tout  lorfqu  on  aura  {)ieii 
compris  la  théorie  que  j'établis  ;  &  quoique  cette  efpècede 
difficulté  ne  foit  pas  réelle  ni  particulière  à  mon  fyftème , 
&  qu'elle  foit  générale  pour  toutes  ïes  autres  explic^ons 
qu'on  a  voulu ,  ou  qu'on  voudroit  encore  donner  de  la 
génération  ,  cependant  ;e  n'ai  pas  cru  devoir  la  dilfimuleri 
d'aucmt  phis  que  dans  la  recherche  de  la  vérité ,  la  prcr 
mière  règle  de  conduite  eft  d'être  de  bonne  foi  avec  {oi- 
même.  Je  dois  donc  dire  qu'ayant  réfléchi  fur  ce  fujet , 
aofli  long  -temps  &  aufli  mûrement  qu'il  l'exige,  j'ai  cru 
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avoir  trouvé  une  rcportfe  à  cette  queftion ,  que  je  vais 
tâcher  d'expliquer .  fans  prétendre  cependant  [a  faire 
entendre  parfeitement  à  tout  le  monde, 

H  eft  clair  pour  quiconque  entendra  bien  le  fyftème  que 
nous  avons  établi  dans  les  quatre  premiers  chapitres,  & 
que  nous  avons  prouvé  par  des  expériences  dans  les  cha- 
j^itres  fijivans ,  que  la  reproduction  fe  fait  par  la  réunion  de 
molécules  organiques  renvoyées  de  chaque  partie  du 
corps  de  ianimal  ou  du  végétal  dans  un  ou  plufieurs  réfer- 
voirs  communs;  que  les  mêmes  molécules  qui  fervent  à 
la  nutrition  i&au  développement  du  corps,  fervent  enfuite 
à  lareprodu(5lion  ;  que  Tune  &  lautre  s'opèrent  parla  même 
matière  &  par  les  même?  loix.  Il  me  fèmble  que  j  ai  prouvé 
cette  vérité  par  tant  de  raifbns  &  de  faits ,  qu'il  n'eft  guère 
poffible  d'en  douter;  je  n'en  doute  pas  moi-même,  & 
j'avoue  qu'il  ne  me  refle  aucun  fcrupule  fur  le  fond  de 
cette  théorie  dont  j'ai  examiné  très  -  rigoureufement  les 
principes,  &  dont  j'ai  combiné  très -fcrupuleufement  les 
conféquences'&  les  détails  ;  mais  il  efl  vrai  qu'on  pourroit 
avoir  quelque  raifbn  de  me  demander  pourquoi  chaque 
animal ,  chaque  végétal ,  chaque  être  organifé  ne  produit 
pas  tout  fèul  fon  femblable ,  puifque  chaque  individu  ren* 
voie  de  toutes  les  parties  de  fon  corps  dans  un  réfervoir 
commun  toutes  les  molécules  organiques  néceflàires  à  fa 
formation  du  petit  être  organifé.  Pourquoi  donc  cet  être 
organifé  ne  s'y  fbrme-t-il  pas ,  &  que  dans  prefque  tous 
les  animaux  il  faut  que  la  liqueur  qui  contient  ces  molécules 
organiques ,  fbit  mêlée  avec  celle  de  l'autre  fexe  pour  pro: 
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duire  un  animal  î  S\  je  me  contente  de  répondre  que  dans 
prefque  tous  les  végétaux ,  dans  toutes  les  efpèces  d  ani- 
maux qui  fe  produifent  par  la  divifion  de  leur  corps ,  &  dans 
celle  des  pucerons  qui  fe  reproduifent  d'eux-mêmes,  la 
Nature  fuit  en  effet  la  règle  qui  nous  paroît  la  plus  naturelle, 
que  tous  ces  individus  produifent  d'eux-mêmes  cl  autres 
petits  individus  femblables,  &  qu  on  doit  regarder  comme 
une  exception  à  cette  règle ,  l'emploi  qu'elle  fait  desfexes 
dans  les  autres  efpèces  d animaux,  on  aura  raifon  de  me 
dire  que  l'exception  eft  plus  grande  &  plus  univerfelle  que 
la  règle,  &  c'eft  en  effet  là  le  point  de  la  difficulté  ;  diffi- 
culté qu'on  n'affoiblit  que  très -peu  lorfqu'on  dira  que 
chaque  individu  produiroit  peut  -  être  fon  femblable ,  s'il 
avoit  des  organes  convenables  &  s'il  contenoit  la  matière 
néceffaire  à  la  nourriture  de  l'embryon  ;  car  alors  on  de- 
mandera pourquoi  les  femelles  qui  ont  cette  matière  &  en 
même  temps  les  organes  convenables,  ne  produifent  pas 
d'elles-mêmes  d'autres  femelles ,  puifque  dans  cette  hypo-^ 
thèfè  on  veut  que  ce  ne  foit  que  faute  de  matrice  ou  de 
matière  propre  à  1  accroiffement  &  au  développement  du 
fœtus,  que  le  mâle  ne  peut  pas  produire  de  lui-même.  Cette 
réponfe  ne  Içve  donc  pas  la  difficulté  en  entier ,  car  quoi- 
que nous  voyions  que  les  femelles  des  ovipares  produifent 
d'elles-mêmes  Ats  œufs  qui  font  des  corps  organifes, 
cependant  jamais  les  femelles ,  de  quelque  efpèce  qu'elles 
foient,  n'ont  feules  produit  Aqs  animaux  femelles,  quoi- 
qu'elles foient  douées  de  tout  ce  qui  paroît  nécefïaire 
à  la  nutrition  &  au  développement  du  fœtus.  Il  £iut  au 
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contraire ,  pour  que  la  produdion  <le  prefque  toutes  les 
cfpèces  d  animaux  s  acconiplifle ,  que  le  mâle  &  la  femelle 
concourent,  que  les  deux  liqueurs  féminales  fe  mêlent  & 
fè  pénètrent,  lans  quoi  il  n  y  aaucune  génération  d  animal. 
Si  nous  difons  que  rétabliflement  local  des  molécules 
organiques  &  de  toutes  les  parties  qui  doivent  former  un 
fœtus  ne  peut  pas  fe  faire  de  foi-même  dans  Tindividu  qui 
foumit  ces  molécules ,  que ,  par  exemple ,  dans  les  tefli- 
cules  &  les  véficules  féminales  de  Tbomme  qui  contiennent 
toutes  les  molécules  nécefïaires  pour  former  un  mâle, 
J'établiiïement  local ,  l'arrangement  de  ces  molécules ,  ne 
peut  fe  fiiire ,  parce  que  ces  molécules  qui  y  font  renvoyées^ 
font  auffi  continuellement  repompées,  &  qu'il  y  a  une 
efpèce  de  circulation  de  la  femence ,  ou  pluflôt  un  repom- 
pement  continuel  de  cette  liqueur  dans  le  corps  de  lanimai , 
&  que  comme  ces  molécules  ont  une  très-grande  analogie 
avec  le  corps  de  Tanimal  qui  les  a  produites,  il  efl  fort  naturel 
de  concevoir  que  tant  qu'elles  font  dans  le  corps  de  ce 
même  individu ,  la  force  quipourroit  les  réunira  en  former 
un  foetus ,  doit  céder  à  cette  force  plus  puiflântepar  laquelle 
elles  font  repompées  dans  le  corps  de  I  animal ,  ou  du  moins 
que  l'effet  de  cette  réunion  efl  empêché  par  ladion  conti- 
nuelle des  nouvelles  molécules  organiques  qui  arrivent  dans 
ce  réfervoir ,  &  de  celles  qui  en  font  repompées  &  qui  re- 
tournent dans  les  vaiffeaux  du  corps  de  1  animal  :  fi  nous 
difons  de  même  que  les  femmes  dont  les  corps  glanduleux 
dts  teflicules  contiennent  la  liqueur  feminale ,  laquelle 
^ifliUe  continuellement  fur  la  matrice,  ne  produiient  pas 
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cl  elles-mêmes  Acs  femelles ,  parce  que  cette  liqueur  qui  a , 
comme  celle  du  mâle,  avec  le  corps  de  l'individu  qui  la  pro- 
duit ,  une  très-grande  analogie ,  efl  repompée  par  les  parties 
du  corps  de  la  femelle ,  &  que  comme  cette  liqueur  cft  en 
mouvement,  & ,  pourainfi  dire ,  en  circulation  continuelle, 
il  ne  peut  fe  faire  aucune  réunion ,  aucun  établifTement  local 
des  parties  qui  doivent  former  une  femelle ,  parce  que  la 
force  qui  doit  opérer  cette  réunion ,  n'eft  pas  auffi  grande 
que  celle  qu  exerce  le  corps  de  Tanimal  pour  repomper  & 
s'affimiler  ces  molécules  qui  en  ont  été  extraites,   mais 
qu'au  contraire,  lorfque  les  liqueurs fémihales  font  mêlées, 
elles  ont  entr'elles  plus  d  analogie  qu'elles  n  en  ont  avec 
les  parties  du  corps  de  la  femelle  où  fe  fait  le  mélange,  & 
que  c'eft  par  cette  raifon  que  la  réunion  ne  s'opère  qu'au 
moyen  de  ce  mélange  ,  nous  pourrons  par  cette  réponfè 
avoir  (âtisfait  à  une  partie  de  la  queftion  ;  mais  en  admettant 
cette  explication ,  on  pourra  me  demander  encore ,  pour- 
quoi la  manière  ordinaire  de  [vénération  dans  les  animaux 
n'eft-elle  pas  celle  qui  s'accorde  le  mieux  avec  cette  fuppo- 
fition  !  car  il  feudroit  alors  que  chaque  individu  produisît 
comme  produifent  les  limaçons ,  que  chacun  donnât  quel- 
que chofe  à  l'autre  également  &  mutuellement ,  &  que 
chaque  individu  remportant  les  molécules  organiques  que 
l'autre  lui  auroit  fournies ,  la  réunion  s'en  fit  d'elle-même 
&  par  la  feule  force  d'affinité  de  ces  molécules  entre  elles, 
qui  dans  ce  cas  ne  feroit  plus  détruite  par  d'autres  forces 
comme  elle  l'étoitdans  le  corps  de  l'autre  individu.  J'a- 
voue que  fi  c'étoit  par  cette  feule  raifon  que  les  molécules 
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organiques  ne  fe  réunifTent  pas  dans  chaque  individu , 
il  feroit  naturel  d'en  conclurre  que  le  moyen  le  plus  court 
pour  opérer  la  reproducflion  des  animaux,  feroit  celui  de 
leur  donner  les  deux  ^txQs  en  même  temps  ,  &  que  par 
conféquent  nous  devrions  trouver  beaucoup  plus  d  ani- 
maux doués  des  deux  fexes,  comme  font  les  limaçons, 
que  d'autres  animaux  qui  n  auroient  qu'un  feul  fexe;  mais 
c'eft  tout  le  contraire ,  cette  manière  de  génération  eft 
particulière  aux  limaçons  &  à  un  petit  nombre  d'autres 
efpèces  d'animaux  ;  l'autre  où  la  communication  n'eft  pas 
mutuelle,  où  l'un  des  individus  ne  reçoit  rien  de  l'autre 
individu  &  où  il  n'y  a  qu'un  individu  qui  reçoit  &  qui  pro- 
duit ,  eft  au  contraire  la  manière  la  plus  générale  &  celle  que 
la  Nature  emploie  le  plus  fouvent.  Ainfi  cette  réponfe  ne 
peut  iàtisfàire  pleinement  à  la  queftion ,  qu'en  fuppolant 
que  c'eft  uniquement  faute  d'organes  que  le  maie  ne  pro- 
duit rien  ,  que  ne  pouvant  rien  recevoir  de  la  femelle ,  & 
que  n'ayant  d'ailleurs  aucim  vifcère  propre  à  contenir  & 
à  nourrir  le  foetus ,  il  eft  impoftible  qu'il  produife  comme 
la  femelle  qui  eft  douée  de  ces  organes. 

On  peut  encore  fuppofer  que  dans  la  liqueur  de  chaque 
individu ,  l'adivité  dts  molécules  organiques  qui  pro- 
viennent  de  cet  individu ,  a  befoin  d'être  contre-balancée 
par  l'adivité  ou  la  force  des  molécules  d'un  autre  individu , 
pour  qu'elles  puifîent  fe  fixer;  qu'elles  ne  peuvent  perdre 
cette  a<5livité  que  par  la  réfiftance  ou  le  mouvement  con- 
traire d'autres  molécules  femblables  &  qui  proviennent 
d'un  autre  individu ,  &  que  fans  cefte  efpècç  d'équilibre 
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entre  ladion  de  ces  molécules  de  deux  individus  difFérens, 
il  ne  peut  réfulter  Tétat  de  repos ,  ou  pluftôt  i'établiflfement 
local  des  parties,  organiques  qui  eft  néceffaire  pour  la  for- 
mation de  ranimai  ;  que  quand  il  arrive  dans  le  réfervoir 
feminal  d'un  individu  ,  des  molécules  organiques  fem- 
blables  à  toutes  les  prties  de  cet  individu  dont  elles  font 
renvoyées ,  ces  molécules  ne  peuvent  fe  fixer ,  parce  que 
leur  mouvement  n'eft  point  contre-balancé ,  &  qu'il  ne 
peut  rétre  que  par  ladion  &  le  mouvement  contraires 
d'autant  d  autres  molécules  qui  doivent  provenir  d'un  autre 
individu ,  ou  de  parties  différentes  dans  le  même  individu  ; 
que ,  par  exemple ,  dans  les  arbres  chaque  bouton  qui 
peut  devenir  un  petit  arbre,  a  d'abord  été  comme  le  ré- 
fervoir des  molécules  organiques  renvoyées  de  certaines 
parties  de  l'arbre;  mais  que  l'adivité  de  ces  molécules 
n'a  été  fixée  qu'après  le  renvoi  dans  le  même  lieu,  de 
plufieurs  autres  molécules  provenant  d  autres  parties ,  & 
qu'on  peut  regarder  fous  ce  point  de  vue  les  unes  comme 
venant  des  parties  mâles,  &  les  autres  comme  provenant 
des  parties  femelles  ;  en  forte  que  dans  ce  fens  tous  les 
êtres  vivans  ou  végétans  doivent  tous  avoir  les  deux  Çtxts 
conjointement  ou  féparément,  pour  pouvoir  produire Jeur 
fèmbiable:  mais  celte  réponfe  efl  trop  générale  pour  ne 
pas  laifTer  encore  beaucoup  d'obfcurité  ;  cependant  fi 
Ton  fait  attention  à  tous  les  phénomènes ,  il  me  paroit 
qu'on  peut  l'éclaircir  davantage.  Le  réfiiltat  du  mélange 
des  deux  liqueurs,  mafculine  â^  fi^minine,  produit  non 
feulement  un  fœtus  mâle  ou  femelle,  mais  encore  d'autres 
Tome  IL  Vu 
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corps  organifés,  &  qui  d'eux-mêmes  ont  une  efpèce  de 
végétation  &  un  accroiflement  réel  ;  le  placenta,  les  mem- 
branes, &c.  font  produits  en  même  temps  que  le  fœtus, 
&  cette  produdion  paroîtmême  fe  développer  b première; 
il  y  a  donc  dans  la  liqueur  féminale,  foit  du  mâle,  foit  de  la 
femelle  ,  ou  dans  le  mélange  de  toutes  deux ,  non  feule- 
ment les  molécules  organiques  nécefîaires  à  la  produ6lion 
du  fœtus ,  mais  aufli  celles  qui  doivent  former  le  placenta 
&  lès  enveloppes  ;  &  l'on  ne  (ait  pas  d'où  ces  molécules 
organiques  peuvent  venir ,  puifqu'il  n  y  a  aucune  partie 
dans  le  corps ,  foit  du  mâle ,  foit  de  la  femelle ,  dont 
ces  molécules  aient  pu  être  renvoyées ,  &  que  par  confé- 
quent  on  ne  voit  pas  qu'il  y  ait  une  origine  primitive 
de  la  forme  qu'elles  prennent,  lorfqu  elles  forment  ces 
efpèces  de  corps  organifés  difîërens  du  corps  de  lanimaL 
Dès-lors  il  me  femble  qu'on  ne  peut  pas  fe  difpenfer  d'ad- 
mettre que  les  molécules  des  liqueiirs  féminales  de  chaque 
individu  mâle  6l  femelle ,  étant  également  organiques  & 
aélives ,  forment  toujours  des  corps  organifés  toutes  les 
fois  qu'elles  peuvent  fe  fixer  en  agiflànt  mutuellement' les 
unes  fur  les  autres  ;  que  les  parties  employées  à  former  ua 
mâle,  feront  d'abord  celles  du  fexe  mafculin  qui  fe  fixeront 
fes  premières  &  formeront  les  parties  fexuelles,  &  qu'en- 
fijite  celles  qui  font  communes  aux  deux  individus  pourront 
le  fixer  indifféremment  pour  former  le  refle  du  corps,  & 
que  le  placenta  &  les  enveloppes  font  formés  de  l'excédant 
des  molécules  organiques  qui  n'ont  pas  été  employées 
à  former  le  foetus  :  fi ,  comme  nous  le  fiippofons ,  le 
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fbetus  eft  mâle ,  alors  il  refte  pour  former  le  placenta  A 
les  enveloppes,  toutes  les  molécules  organiques  des  parties 
du  fexe.féminin  qui  n'ont  pas  été  emj)Ioyées,  &  auffi  toutes 
celles  de  l'un  ou  de  l'autre  des  individus  qui  ne  feront  pas 
entrées  dans  la  compofition  du  fœtus ,  qui  ne  peut  en 
admettre  que  la  moitié  ;  &  de  même  fi  le  fœtus  eft  femelle, 
il  refte  pour  former  le  placenta ,  toutes  les  molécules  orga- 
niques des  parties  du  fexe  mafculin  &  celles  des  autres 
parties  du  corps ,  tant  du  mile  que  de  la  femelle ,  qié 
ne  font  pas  entrées  dans  la  compofition  du  fœtus ,  ou 
qui  en  ont  été  exclues  par  la  préfence  des  autres  molé- 
cules femblables  qui  fe  font  réunies  les  premières. 

Mais,  dira -t- on,  les  enveloppes  &  le  placenta  de* 
vroient  alors  être  un  autre  fœtus  qui  feroit  femelle  fi  le 
premier  étoit  mâle,  &  qui  feroit  mâle  fi  le  premier  étoît 
femelle ,  car  le  premier  n  ayant  cqnfommé  pour  fe  former 
que  les  molécules  organiques  des  parties  fexuellcs  de  Tun 
des  individus ,  &  autant  d  autres  molécules  organiques  de 
Tun  &  de  lautre  des  individus ,  qu'il  en  falloit  pour  fa 
compofition  entière ,  il  refte  toutes  les  molécules  des  par- 
ties fexuelles  de  T^utre  individu ,  &  de  plus ,  la  moitié  aes 
autres  molécules  communes  aux  deux  individus.  A  cela 
on  peut  répondre  que  la  première  réunion ,  le  premier 
établiflfement  local  des  molécules  organiques ,  empêche 
que  la  féconde  réunion  fe  feffe,  ou  du  moins  fefefl[e  fous 
la  même  forme  ;  que  le  fœtus  étant  formé  le  premier ,  il 
exerce  une  force  à  l'extérieur ,   qui  dérange  l'établiflfe- 

ment  des  autres  molécules  organiques ,  &  qui  leur  donne 
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l'arrangement  qui  eft  néceflTaire  pour  former  le  placenta 
&  les  enveloppes  ;  que  c'eft  par  cette  même  force  qu'il 
s'approprie  les  molécules  néceflaires  à  fon  premier  ac- 
croiflement ,  ce  qui  caufe  néccflàirement  un  dérangement 
qui  empêche  d  abord  la  formation  d'un  fécond  fœtus,  & 
qui  produit  enfuite  un  arrangement  dont  réfolte  la  forme 
du  placenta  &  des  membranes. 

Nous  fommes  affurés  par  ce  qui  a  été  dit  ci-devant,  & 
^r  les  expériences  &  les  obfervations  que  nous  avons 
faites ,  que  tous  les  êtres  vivans  contiennent  une  grande 
quantité  de  molécules  vivantes  &  adives  ;  la  vie  de  Tanimal 
ou  du  végétal  ne  paroît  être  que  le  réiiiltat  de  toutes  les 
avions,  de  toutes  les  petites  vies  particulières  (  s'il  m  eft 
permis  de  m'exprimerainfi  )  de  chacune  de  ces  molécules 
adlives,  dont  la  vie  eft  primitive  &  paroît  ne  pouvoir  être 
détruite  ;  nous  avons  trouvé  ces  molécules  vivantes  dans 
tous  les  êtres  vivans  ou  végétans ,  nous  fommes  affurés  que 
toutes  ces  molécules  organiques  font  également  propres 
à  la  nutrition ,  &  par  conféquent  à  la  reprodudion  des 
animaux  ou  des  végétaux-  Il  n'eft  donc  pas  difficile  de 
concevoir  que  quand  un  certain  nomhre  de  ces  molécules 
font  réunies ,  elles  forment  un  être  vivant  ;  la  vie  étant  dans 
chacune  des  parties ,  elle  peut  fe  retrouver  dans  un  tout  t 
dans  un  affemblage  quelconque  de  ces  parties.  Ainfi  les 
molécules  organiques  &  vivantes  étant  communes  à  tous 
les  êtres  vivans ,  elles  peuvent  également  former  tel  ou  tel 
animal,  ou  tel  ou  tel  végétal ,  félon  qu'elles  feront  arrangées 
de  telle  ou  telle  façon  ;  or  cette  difpofition  des  parties 
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organiques,  cet  arrangement ,  dépend  abfolument  de  la 
forme  des  individus  qui  fourniflent  ces  molécules  ;  fi  c'eft 
un  animal  qui  fournit  ces  molécules  organiques,  comme 
en  effet  il  les  fournit  dans  fa  liqueur  féminale ,  elles  pourront 
s'arranger  fous  la  forme  d'un  individu  femblable  à  qet  ani- 
mal ;  elles  s'arrangeront  en  petit ,  comme  elles  s'étoient 
arrangées  en  grand  lorfqu  elles  fervoientau  développement 
du  corps  de  l'animal  :  mais  ne  peut-  on  pas  fùppofer  que 
cet  arrangement  ne  peut  fe  feire  dans  de  certaines  efpèces 
d'animaux ,  &  même  de  végétaux,  qu'au  moyen  d'un  point 
d'appui  ou  d'une  efpècc  de  bafe  autour  de  laquelle  les  molé- 
cules puiffent  fe  réunir ,  &  que  iâns  cela  elles  ne  peuvent 
fe  fixer  ni  fe  ralfembler,  parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  pui/Iè 
arrêter  leuradivitéî  or  c'eft  cette  bafe  que  fournit  l'indi- 
vidu de  l'autre  fexe  :  je  m'explique. 

Tant  que  ces  molécules  organiques  font  feules  de  leur 
efpèce ,  comme  elles  le  font  dans  la  liqueur  féminale  de 
chaque  individu ,  leur  a<5tion  ne  produit  aucun  effet ,  parce 
qu'elle  eft  fans  réa(5lion  ;  ces  molécules  font  en  mouve- 
ment continuel  les  unes  à  l'égard  des  auu-es ,  <Sc  il  n'y  a  rien 
qui  puiffe  fixer  leur  aâ;ivité ,  puifqu 'elles  font  toutes  égale- 
ment animées ,  également  a£lives ,  ainfi  il  ne  fè  peut  faire 
aucune  réunion  de  ces  molécules  qui  foit  femblable  à  l'ani- 
mal ,  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre  des  liqueurs  féminales  des 
deux  fèxes ,  parce  qu'il  n'y  a ,  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre , 
aucune  partie  diffemblable ,  aucune  partie  qui  puiffe  fèrvir 
d'appui  ou  de  bafê  à  l'action  de  ces  molécules  en  mouve- 
ment; mais  lorfque  ces  liqueurs  font  mêlées,  alors  il  y  a 

u  u; 


Digitized  by 


Google 


342       Histoire  Naturelle. 

<fes  parties  diffemblables ,  &  ces  parties  font  les  molécules 
qui  proviennent  des  parties  fexuelies  ;  ce  font  celles-là  quf 
fervent  de  bafe  &  de  point  d/appui  aux  autres  molécules , 
&  qui  en  fixent  1  adivité;  ces  parties  étant  les  feules  qui 
foient  différentes  des  autres ,  il  n  y  a  qu'elles  feules  qui 
puiflent  avoir  un  effet  différent,  réagir  contre  les  autres, 
&  arrêter  leur  mouvement. 

Dans  cette  fiippofition  les  molécules  organiques ,  qui, 
dans  le  mélange  des  liqueurs  féminales  des  deux  indivi- 
dus, repréfentent  les  parties  fexuelies  du  mâle ,  feront  îes 
feules  qui  pourront  fervir  de  bafe  ou  de  point  d'appui 
aux  molécules  organiques  qui  proviennent  de  toutes  les 
parties  du  corps  de  la  femelle,  &  de  même  les  molécules 
organiques  qui ,  cbns  ce  mélange,  repréfentent  les  parties 
fexuelies  de  la  femelle,  feront  les  feules  qui  ferviront  de 
point  d'appui  aux  molécules  organiques  qui  proviennent 
de  toutes  les  parties  du  corps  du  mâle ,  &  cela,  parce  que 
ce  font  les  feules  qui  foient  en  effet  différentes  des  autres. 
De -là  on  pourroit  conclurre  que  l'enfant  mâle  eft  formé 
des  molécules  organiques  du  père  pour  les  parties  fe- 
xuelles ,  &  des  molécules  organiques  de  la  mère  pour  le 
refle  du  corps,  &  qu'au  contraire  la  femelle  ne  tire  de  fà 
mère  que  le  fexe  ,  &  qu'elle  prend  tout  le  refte  de  fon 
père  ;  les  garçons  devroient  donc  à  l'exception  des  parties 
du  fexe,  reffembler  davantage  à  leur  mère  qu'à  leur  père, 
&  les  filles  plus  au  père  qu'à  la  mère  ;  cette  conféquence , 
qui  fuit  nécefïàirement  de  notre  fuppofitipn ,  n'efl  peut- 
être  pas  affez  conforme  à  l'expérience. 
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£n  confidcrant  fous  ce  point  de  vue  la  génération  par 
les  kxts ,  nous  en  conclurrons  que  ce  doit  être  la  manière 
de  reproduction  la  plus  ordinaire  ,  comme  elle  Teft  en 
effet.  Les  individus  dont  Torganifation  eft  la  plus  com- 
plète, comme  celle  des  animaux  dont  le  corps  fait  un 
tout  qui  ne  peut  être  ni  féparé  ni  divifé,  dont  toutes  ks 
puiflances  fe  rapportent  à  un  feul  point  &  fe  combinent 
exa<5lement ,  ne  pourront  fe  reproduire  que  par  cette  voie , 
parce  qu'ils  ne  contiennent  en  effet  que  des  parties  qui 
font  toutes  femblables  entr'elles ,  dont  la  réunion  ne  peut 
fefeire  qu'au  moyen  de  quelques  au  très  parties  différentes^ 
fournies  par  un  autre  individu;  ceux  dont  lorganifition* 
eft  moins  parfeite,  comme  Teft  celle  des  végétaux  dont 
le  corps  fait  un  tout  qui  peut  être  divifé  &  féparé  fans  être 
détruit ,  pourront  fe  repoduire  par  d  autres  voies ,  i .°  parce 
qu'ils  contiennent  des  parties  diffemblables ,  2.*"  parce  que 
ces  êtres  n  ayant  pas  une  forme  aiiffi  déterminée  &  auifi  fixe 
que  celle  de  lanimal ,  les  parties  peuvent  fuppléer  les  unes 
aux  autres ,  &  fe  changer  fuivant  les  circonfbnces ,  comme 
l'on  voit  les  racines  devenir  xlcs  branches  &  pouffer  des 
feuilles  lorfqu'on  les  expofe  à  l'air,  ce  qui  feit  que  la  pofition 
&rétablifrement  local  des  molécules  qui  doivent  former 
le  petit  individu ,  fe  peuvent  Êiire  dé  plufieurs  manières. 

II  en  fera  de  même  des  animaux  dont  l'organifetion  ne 
feit  pas  un  tout  bien  déterminé ,  comme  les  polypes  d'eau 
douce  &  les  autres  qui  peuvent  fe  reproduire  par  la  divi- 
fion;  ces  êtres  organifés  font  moins  un  fèul  anima^  que 
plufieurs  corps  organifés  femblables ,   réunis  fous  une 
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enveloppe  commune,  comme  les  arbres  fontau/Ti  com* 
pofés  de  petits  arbres  femblables  (  voyei  chapitre  I IJ. 
Les  pucerons  qui  engendrent  feuis  contiennent  aufîi  des 
parties  diflemblables ,  puifqu  après  avoir  produit  d  autres 
pucerons ,  ils  fe  changent  en  mouches  qui  ne  produifent 
rien.  Les  limaçons  fe  communiquent  mutuellement  ces 
parties  diflemblables ,  &  enfuite  ils  produifent  tous  les 
deux  ;  ain(i  dans  toutes  les  manières  connues  dont  la  gêné* 
ration  s'opère ,  nous  voyons  que  la  réunion  des  molécules 
organiques  qui  doivent  former  la  nouvelle  production ,  ne 
peut  fe  faire  que  par  le  moyen  de  quelques  autres  parties 
différentes  qui  fervent  de  point  d  appui  à  ces  molécules , 
&  qui  par  leur  réa6lion  fbient  capables  de  fixer  le  mou-^ 
vement  de  ces  molécules  aélives. 

Si  Ton  donne  à  l'idée  du  moifexe  toute  Tétendueque 
nous  lui  fuppofons  ici ,  on  pourra  dire  que  les  fèxes  fc 
trouvent  par-tout  dans  la  Nature  ;  car  alors  le  fexe  ne  fera 
que  la  partie  qui  doit  fournir  les  molécules  organiques 
différentes  des  autres ,  &  qui  doit  fervir  de  point  d'appui 
pour  leur  réunion.  Mais  c'efl  afiez  raifonner  fur  une  queflion 
que  je  pouvois  me  difpenfer  de  mettre  en  avant ,  que  je 
pouvois  auffi  réfoudre  tout  d'un  coup ,  en  difant  que  Dieu 
ayant  créé  les  fexes  ,  il  efl  néceffaire  que  les  animaux  fe 
reproduifent  par  leur  moyen.  En  effet,  nous  nefommes 
pas  fiiits,  comme  je  lai  dit,  pour  rendre  raifon  du  pour- 
quoi des  chofes  :  nous  ne  fommes  pas  en  état  d'expliquer 
pourquoi  la  Nature  emploie  prefque  toujours  les  kxQs  pour 
la  reproduction  des  animaux,  nous  ne  faurons  jamais,  je 
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crois ,  pourquoi  ces  fexes  exiftent ,  &  nous  devons  nous 
contenter  de  raifbnner  fur  ce  qui  eft ,  fur  les  chofes  telles 
qu'elles  font,  puifque  nous  ne  pouvons  remonter  au  delà 
qu'en  iàifant  des  fuppofitions  qui  s'éloignent  peut-être 
autant  de  la  vérité ,  que  nous  nous  éloignons  nous-mêmes 
de  la  fphère  où  nous  devons  nous  contenir ,  &  à  laquelle 
fe  borne  fa  petite  étendue  de  nos  connoiflànces. 

En  partant  donc  du  point  dont  il  feut  partir ,  c  efl-à-dire, 
en  fe  fondant  fur  les  faits  &  fur  les  obferyations  ,  je  vois 
que  la  reproduélion  des  êtres  fe  fait  à  la  vérrté  deplufieurs 
manières  différentes ,  jnais  en  même  temps  je  conçois 
clairement  que  c'eft  par  la  réunion  des  molécules  orga- 
niques;, renvoyées  de  toutes  les  parties  de  l'individu ,  que 
fe  fait  la  reproduélion  des  végétaux  &  des  animaux.  Je 
fuis  afTuré  de  l'exiflence  de  ces  molécules  organiques  & 
ad:ive5(  dans  I9  femence  des  animaux,  mâles  &  femelles , 
&  dans  celle  des  végétaux,  &  je  ne  puis  pas  douter  que 
toutes  les  générations ,  de  quelque  manière  qu'elles  fe 
fàffent ,  ne  s'opèrent  par  le  moyen  de  la  réunion  de  ces 
molécules  organiques,  renvoyées  de  toutes  les  parties  du 
corps  des  individus;  je  ne  puis  pas  douter  non  plus  que 
dans  la  génération  des  animaux ,  &  en  particulier  dans 
celle  de  l'homme y,ççsePtK>lécuIe$  organiques,  fournies 
par  chaque  individu.  niâj<3*^  femelle,  ne  fè  mêlent  dans 
le  temps  de  la  forn)at<on  ^u  fqptus;,  puifque  nous  voyons 
de?  enfens  qui  refren)bient  en  même  temps  à  leur  père  & 
a  leur  mère  ;  &  ce  qui  pqjijroit  confirmer  ce  que  j'ai  dit 
çi-^effas ,  c'efl  que,îoutef  le^.parties  communes  aux  deux 
Tome  IL  X  x 
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fexes  fe  mêlent ,  au  lieu  que  les  molécules  qui  repréfentent 
les  parties  fexuelles ,  ne  fe  mêlent  jamais ,  car  on  voit 
tous  les  jours  des  enfans  avoir ,  par  exemple ,  les  yeux  du 
père  y  &  le  front  ou  la  bouche  de  la  mère ,  mais  on  ne 
voit  jamais  qu'il  y  ait  un  femblahle  mélange  des  parties 
fexuelles,  &  il  n'arrive  pas  qu'ils  aient,  par  exemple,  les 
tefticules  du  père  &  le  vagin  de  la  mère  :  je  dis  que  cela 
n  arrive  pas ,  parce  que  Ton  n  a  aucun  fait  avéré  au 
fiijct  des  hermaphrodites ,  &  que  la  plufpart  des  fujets 
qu'on  a  cru  être  dans  ce  cas ,  n'étoient  que  des  femmes 
dans  lefquéllcs  certaine  partie  avoit  pris  trop  d'accroif- 
femeni- 

Il  eft  vrai  qu'en  refléchiflant  furlaftrudure  des  parties 
de  la  génération  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  dans  l'efpèce 
humaine ,  on  y  trouve  tant  de  reflemblance  &  une  con- 
formité Ç\  fingiilière ,  qu'on  feroit  affez  porté  à  croire  que 
ces  parties  qui  nous  paroiffent  fi  différentes  à  l'extérieur, 
ne  font  au  fond  que  les  mêmes  organes ,  mais  plus  ou  . 
moins  développés.  Cefenliment^  qui  étoit  celui  i\çs  An- 
ciens ,  n'eft  pas  tout-à-fait  fans  fondement,  &  on  trouvera 
dans  le  troifième  volume  les  idées  que  M.  Daubenton  a 
eues  fur  ce  fujet;  elles  m'ont  paru  très- ingénieufes,  & 
d'ailleurs  elles  font  fondées  fur  des  obfervations  nouvelles 
qui  probablement  n'avoient  pas  été  faites  par  les  Anciens , 
&  qui  pourroient  confirmer  leiir  opinion  à  ce  fujet. 

La  formation  du  fœtus  fe  fait  donc  par  la  réunion  des 
molécules  organiques  contenues  dans  le  mélange  qui  vient 
de'fe  faire  des  liqueurs  féminàles  des  deux  individus; 
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cette  réunion  produit  Tétabliflement  local  des  parties, 
parce  qu'elle  fe  fait  félon  les  loix  d  affinité  qui  font  entre 
ces  différentes  parties ,  &  qui  déterminent  les  molécules 
à  fe  placer  conune  elles  i'étoient  dans  les  individus  qui 
les  ont  fournies  ;  en  forte  que  les  molécules  qui  pro- 
viennent de  la  têre,  &  qui  doivent  la  former,  ne  peuvent, 
en  vertu  de  ces  loix ,  fe  placer  ailleurs  qu'auprès  de  celles 
qui  doivent  former  le  col ,  &  qu'elles  n'iront  pas  fe  placer 
auprès  de  celles  qui  doivent  former  les  jambes.  Toutes 
ces  molécules  doivent  être  en  mouvement  lorfqu'elles  fe 
réuniffent,  &  dans  un  mouvement  qui  doit  les  faire  tendre 
à  une  efpèce  de  centre  autour  duquel  fe  fiiit  la  réunion. 
On  peut  croire  que  ce  centre  ou  ce  point  d'appui  qui 
efl  nécefïaire  à  la  réunion  des  molécules ,  &  qui  par  fa 
réadion  &  fon  inertie  en  fixe  Tadivîté  &  en  détruit  le 
mouvement ,  efl  une  partie  différente  de  toutes  les  autres , 
&  c'efl  probablement  le  premier  affemblage  des  molé- 
cules qui  proviennent  des  parties  fexuelles ,  qui  dans  ce 
mélange ,  font  les  feules  qui  ne  foient  pas  abfolument 
communes  aux  deux  individus. 

Je  conçois  donc  que  dans  ce  mélange  dts  deux  liqueurs 
les  molécules  organiques  qui  proviennent  des  parties 
fexuelles  du  mâle  fe  fixent  d'elles-mêmes  les  premières 
&  fans  pouvoir  fe  mêler  avec  les  molécules  qui  pro- 
viennent des  parties  fcxuellej  de  la  femelle ,  parce  qu'en 
effet  elles  en  font  différentes ,  &  que  ces  parties  fe  ref- 
femblent  beaucoup  moins  que  l'œil ,  le  bras ,  ou  toute  autre 
partie  d'un  homme  ne  reffemble  à  l'œil ,  au  bras  ou  à  toute 
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autre  partie  d  une  femme.  Autour  de  cette  efpèce  de 
point  d'appui  ou  de  centre  de  réunion  les  autres  molécules 
organiques  s'arrangent  fucceffivement  &  dans  le  même 
ordre  où  elles  étoient  dans  le  corps  de  l'individu  ;  &  félon 
que  les  molécules  organiques  de  l'un  ou  de  l'autre  indi- 
vidu fè  trouvent  être  plus  abondantes  ou  plus  voifmes  de 
ce  point  d'appui ,  elles  entrent  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  dans  la  compofition  du  nouvel  être  qui  fè  forme 
de  cette  façon  au. milieu  d'une  liqueur  homogène  &  cryf- 
talline ,  dans  laquelle  il  fe  forme  en  même  temps  des  vaif- 
féaux  ou  des  membranes  qui  croiffent  &  fe  développent 
enfuite  comme  le  foetus,  &  qui  fervent  à  lui  fournir  delà 
nourriture  :  ces  vaifTeaux ,  qui  ontune  efpèce  d'organifàtion 
qui  leur  efl  propre ,  &  qui  en  même  temps  efl  relative  à 
celle  du  fœtus  auquel  ils  font  attachés,  font  vrai -femblable- 
ment  formés  de  l'excédant  At%  molécules  organiques  qin 
n'ont  pas  été  admifes  dans  la  compofition  même  du  fœtus  ; 
car  comme  ces  molécules  fontaélives  par  elles-mêmes  &: 
qu'elles  ont  auffi  un  centre  de  réunion ,  formé  par  les  mo  - 
lécules  organiques  des  parties  fexuelles  de  l'autre  individu; 
elles  doivent  s'arranger  fous  la  forme  d'un  corps  organifé 
qui  ne  fera  pas  un  autre  fœtus ,  parce  que  la  pofition  de^ 
molécules  entr 'elles  a  été  dérangée  par  les  différens  mou- 
vemens  des  autres  molécules  qui  ont  formé  le  premier 
embryon  ;  &  par  conféquent  if  doit  réfulter  de  1  affemblagc 
de  ces  molécules  excédantes ,  un  corps  irrégulier,  différent 
de  celui  d'un  fœtus,  &  qui  n'aura  rien  de  commun  que  là 
faculté  de  pouvoir  croître  &  de  fe  dévefopper  comme  lui. 
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parce  qu'il  eft  en  effet  compofé  de  molécules  actives  , 
auffi-blen  que  le  fœtus ,  lefquelles  ont  feulement  pris  une 
pofition  différente,  parce  qu'elles  ont  été,  pour  ainfi 
dire,  rejetées  hors  de  la  fphère  dans  laquelle  fe  font  réunies 
les  molécules  qui  ont  formé  Tembryon. 

Lorfqu'il  y  a  une  grande  quantité  de  liqueur  féminale 
des  deux  individus ,  ou  pluflôt  lorfque  ces  liqueurs  font  fort 
abondantes  en  molécules  organiques ,  il  fe  forme  diffé- 
rentes petites  fphères  d  attradion  ou  de  réunion  en  diffé- 
rens  endroits  de  la  liqueur  ;  &  alors ,  par  une  méchanique 
jfemblable  à  celle  que  nous  venons  d'expliquer ,  il  fe  forme 
plufieurs  fœtus ,  les  uns  mâles  &  les  autres  femelles ,  félon 
que  les  molécules  qui  repréfentent  les  parties  fexuelles  de 
l'un  ou  de  l'autre  individu ,  fe  feront  trouvées  plus  à  portée 
d'agir  que  les  autres;  &  auront  en  effet  agi  les  premières; 
mais  jamais  il  ne  fe  fera  dans  la  même  fphère  d'attradion 
deux  petits  embryons ,  parce  qu'il  fàudroit  qu'il  y  eût  alors 
deux  centres  de  réunion  dans  cette  fphère,  qui  auroient 
chacun  une  force  égale,  &  qui  commenceroient  tous  deux 
à  agir  en  même  temps ,  ce  qui  ne  peut  arriver  dans  une 
feule  &  même  fphère  d'aftradion  ;  &  d'ailleurs,  fi  cela 
arrivoit ,  il  n'y  auroit  plus  rien  pour  former  le  placenta  & 
les  enveloppes ,  puifqu 'alors  toutes  les  molécules  orga- 
niques feroient  employées  à  la  formation  de  cet  autre 
fœtus ,  qui  dans  ce  cas  feroit  nécefïkirement  femelle  ,  fi 
Tautre  étoit  mâle;  tout  ce  qui  peut  arriver,  c'efl  que 
quelques-unes  des  parties  communes  aux  deux  individus 
fe  trouvant  également  à  portée  du  premier  centre  de 
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réunion ,  elles  y  arrivent  en  même  temps,  ce  qui  produit 
alors  des  monftres  par  excès ,  &  qui  ont  plus  de  parties 
qu'il  ne  faut,  ou  bien  que  quelques-unes  de  ces  parties 
communes  fe  trouvant  trop^  éloignées  de  ce  premier 
centre,  fbient  entraînées  par  la  force  du  fécond  autour 
duquel  fe  forme  le  placenta ,  ce  qui  doit  faire  alors  un 
monftrepar  défout,  auquel  il  manque  quelque  partie. 

Au  refle,  il  s'en  faut  bien  que  je  regarde  comme  une 
chofe  démontrée ,  que  ce  fbit  en  effet  les  molécules 
organiques  des  parties  fexuelles  qui  fervent  de  point 
d'appui  ou  de  centre  de  réunion  autour  duquel  fe  raf^ 
femblent  toutes  les  autres  parties  qui  doivent  former 
Tembryon  ;  je  le  dis  feulement  comme  une  chofe  pro- 
bable ,  car  il  fe  peut  bien  que  ce  foit  quelqu  autre  partie 
qui  tienne  lieu  de  centre  &  autour  de  laquelle  les  autres 
fe  réunifTent;  mais  comme  je  ne  vois  point  de  raifbn  qui 
puiffe  faire  préférer  Tune  pluflôt  que  l'autre  de  ces  parties , 
que  d'ailleurs  elles  font  toutes  communes  aux  deux  indi- 
vidus, &  qu'il  n'y  a  que  celles  des  fexes  qui  fbient  diffé- 
rentes, j'ai  cru  qu'il  étoit  plus  naturel  d'imaginer  que 
c'efl  autour  de  ces  parties  différentes  &  feules  de  leur 
efpèce ,  que  fè  fait  la  réunion. 

On  a  vu  ci -devant  que  ceux  qui  ont  cru  que  le  cœur' 
étoit  le  premier  formé ,  fe  font  trompés  ;  ceux  qui  difent 
que  c'efl  le  fang ,  fe  trompent  auffi  ;  tout  efl  formé  en 
même  temps.  Si  l'on  ne  confufte  que  l'obfervation,  le 
poulet  fe  voit  dans  l'œuf  avant  qu'il  ait  été  couvé,  on  y 
reconnoît  la  tête  &  l'épine  du  dos  ,  &  en  même  temps 
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les  appendices  qui  forment  le  placenta.  J  ai  ouvert  une 
grande  quantité  d  œufs  à  différens  temps,  avant  &  après 
Tincubation  *,  &  je  me  fuis  convaincu  par  mes  yeux  que 
le  poulet  exifte  en  entier  dans  le  milieu  de  la  cicatricule 
au  moment  qu'il  fort  du  corps  de  la  poule  ;  la  chaleur  que 
lui  communique  Tincubation  ,  ne  fait  que  le  développer 
en  mettant  les  liqueurs  en  mouvement  :  mais  il  n'eft  pas 
poffible  de  déterminer,  au  moins  par  les  obfervations  qui 
ont  été  faites  jufqu'à  préfent ,  laquelle  dts  parties  du  fœtus 
eft  la  première  fixée  dans  Tinflant  de  la  formation ,  laquelle 
eft  celle  qui  fert  de  point  d  appui  ou  de  centre  de  réunion 
à  toutes  les  autres. 

J  ai  toujours  dit  que  les  molécules  organiques  étoient 
fixées ,  &  que  ce  n'étoit  qu'en  perdant  leur  mouvement 
qu'elles  fe  réuniflbient;  cela  me  paroît  certain ,  parce  que 
lî  Ton  obferve  féparément  la  liqueur  féminale  du  mâle  & 
celle  de  la  femelle ,  on  y  voit  une  infinité  de  petits  corps 
en  grand  mouvement,  auiïi-bien  dans  lune  que  dans 
l'autre  de  ces  liqueurs  ;  &  enfuite ,  fi  l'on  obferve  le  réfultat 
du  mélange  de  ;des  deux  liqueurs  adives ,  on  ne  voit 
qu'un  petit  corps  en  repos  &  tout-à-feit  immobile,  auquel 
la  chaleur  eft  néceflàire  pour  donner  du  mouvement,'  car 
le  poulet  qui  exifte  dans  le  centre  de  la  cicatricule  eft  fans 
aucun  mouvement  avant  l'incubation  ,  &  même  vingt- 
quatre  heures  après,  lorfqu'on  commence  à  l'apercevoir 

^  Les  figures  que  Langly  a  données  des  difi^rens  états  du  poulet 
dans  Tœuf ,  m'ont  paru  ailêz  conformes  à  la  Nature  &  à  ce  que  |'ai 
vu  moi -même. 
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fans  microfcope,  il  n'a  pas  la  plus  petite  apparence  de 
mouvement,  ni  même  le  jour  fuivant;  ce  n'efl:  pendant 
ces  premiers  jours  qu'une  petite  mafTe  blanche  d'un  muci- 
lage qui  a  de  la  confiftance  dhs  le  fécond  jour ,  &  qui 
augmente  infenfiblement  &  peu  à  peu ,  par  une  efpèce  de 
vie  végétative  dont  le  mouvement  eft  très -lent,  &  ne 
reflemble  point  du  tout  à  celui  des  parties  organiques  qui 
fè  meuvent  rapidement  dans  la  liqueur  féminale.  D'ailleurs 
j'ai  eu  raifon  de  dire  que  ce  mouvement  eft  abfolument 
détruit,  &  que  l'activité  dts  molécules  organiques  eft 
entièrement  fixée ,  car  fi  on  garde  un  œuf  (ans  l'expofcr 
au  degré  de  chaleur  qui  eft  néceflàire  pour  développer  le 
poulet ,  l'embryon ,  quoique  formé  en  entier ,  y  demeurera 
)[àns  aucun  mouvement,  <5^Ies  molécules  organiques  dont 
il  eft  compofé  ,  refteront  fixées  lans  qu'elles  puiftent 
d'elles-mêmes  donner  le  mouvement  &  la  vie  à  l'embrj'on 
qui  a  été  formé  par  leur  réunion.  Ainfi  après  que  le  mou- 
vement des  molécules  organiques  a  été  détruit,  après  la 
rcunipn  de  ces  molécules  &  l'établiftement  local  de  toutes 
les  parties  qui  doivent  former  un  ççrps  animal ,  il  f^ut 
encore  une  puiflance  extérieure  pour  l'animer  &  lui  dOji- 
per  la  force  de  fe  développer  en  rendant  du  mouvement  à 
celles  de  ces  molécules  qui  font  contenues  dans  les  vaif- 
feaux  de  ce  petit  corps  ,  car  ayant  l'incubation  la  ma- 
chine animale  exifte  en  entier,  elle  eft  entière,  complète 
&  toute  prête  à  jouer  ;  mais  il  faut  un  agent  extérieur  pour 
la  mettre  en  mouvement,  &  cet  agent  eft  la  chaleur 
qui ,  en  raréfiant  les  liqueurs  ,  les  oblige  à  circuleyr , 
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êc  met  ainfi  en  adion  tous  les  organes ,  qui  ne  font  plus 
enfuite  que  fe  développer  &  croître ,  pourvu  que  cette 
chaleur  extérieure  continue  à  les  aider  dans  leurs  fonc- 
tions ,  &  ne  vienne  à  cefler  que  quand  ils  en  ont  affez 
d'eux  -  mêmes  pour  s'en  pafler  ,  &  pour  pouvoir ,  en 
venant  au  monde  ,  faire  ufage  de  leurs  membres  &  de 
tous  leurs  organes  extérieurs. 

Avant  ladion  de  cette  chaleur  extérieure,  c'eft-à-dire, 
avant  Tincubation ,  Ton  ne  voit  pas  la  moindre  apparence 
tie  fàng,  &  ce  n'eft  qu'environ  vingt-quatre  heures  après 
que  j'ai  vu  quelques  vaifTeaux  changer  de  couleur  Se 
rougir  :  les  premiers  qui  prennent  cette  couleur  &  qui 
contiennent  en  effet  du  (àng ,  font  dans  le  placenta,  &  ils 
communiquent  au  corps  du  poulet;  mais  il  fèmble  que 
ce  lang  perde  là  couleur  en  approchant  du  corps  de 
l'animal ,  car  le  poulet  entier  eft  tout  blanc,  &  à  peine 
découvre-t-on  dans  le  premier ,  le  fécond  &  le  troifième 
jour  après  l'incubation ,  un ,  ou  deux ,  ou  trois  petits  points 
languins ,  qui  font  voifins  du  corps  de  Tanimal ,  mais  qui 
femblent  n'en  pas  feire  partie  dans  ce  temps ,  quoique  ce 
(oient  ces  points  fànguins  qui  doivent  enfuite  former  le 
cœur.  Ainfi  la  formation  du  fàng  n'efl  qu'un  changement 
occafionné  dans  les  liqueurs  par  le  mouvement  que  la 
chaleur  leur  communique ,  &  ce  fàng  fe  forme  même 
hors  du  corps  de  l'animal ,  dont  toute  la  fubflance  n^efl 
alors  qu'une  efpèce  de  mucilage ,  de  gelée  épaiffe ,  de 
matière  vifqueufe  &  blanche,  comme  feroit  de  la  lymphe 
épaiffie. 
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.  L  animal ,  aufli-bien  que  le  placenta ,  tirent  la  nourriture 
néceflaire  à  leur  développement  par  une  efpèce  d'intuf-  . 
fufception  ,  &  ils  s  aflimilent  les  parties  organiques  de  la 
liqueur  dans  laquelle  ils  nagent;  car  on  ne  peut  pas  dire 
que  le  placenta  nourrifTe  l'animal ,  pas  plus  que  Tanimal 
nourrit  le  placenta,  puifque  fi  Tun  nourriffbit  1  autre,  le 
premier  paroîtroit  bien-tôt  diminuer,  tandis  que  lautre 
augmentero.it,  au  lieu  que  tous  deux  augmentent  enfem- 
ble.  Seulement  il  eft  aifé  d'obfèrver,  comme  je  lai  fait 
fur  les  œufs ,  que  le  placenta  augmente  d'abord  beaucoup 
plus  à  proportion  que  Tanimal ,  &  que  c'eft  par  cette  raifbn 
qu'il  peut  enfiiite  nourrir  l'animal,  ou  pluftôt  lui  porter  de 
la  nourriture ,  &  ce  ne  peut  être  que  par  rintuffufception 
que  ce  placenta  augmente  &  fe  développe. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  poulet  s'applique 
aifément  au  fœtus  humain  ,  il  fe  forme  parla  réunion  des 
molécules  organiques  des  deux  individus  qui  ont  con-: 
couru  à  là  produdion  ;  les  enveloppes  &  le  placenta  font 
formés  de  l'excédant  de  ces  molécules  organiques  qui 
ne  font  point  entrées  dans  la  conipofrtion  de  l'embryon; 
il  eil  donc  alors  renfermé  dans  un  double  iâc  où  il  y  aauffi 
de  la  liqueur  qui  peut-être  n'eft  d'abord  &  dans  les 
premiers  inftans,  qu'une  portion  de  la  femence  du  père 
&  de  la  mère,  &  comme  il  ne  fort  pas  de  la  matrice ^  ij 
jouit ,  dans  l'inftant  même  de  (à  formation ,  de  la  chaleur 
extérieure  qui  eft  néceflaire  à  fon  développement  ;  elle 
communique  un  mouvement  aux  liqueurs ,  elle  met  en 
jeu  tous  les  organes ,  &  le  iàng  fe  forme  dans  le  placenta 
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&  dans  le  corps  de  l'embryon ,  par  le  feul  mouvement 
occafionné  par  cette  chaleur;  on  peut  même  dire  que 
Ja  formation  du  fang  de  Tenfant  eft  aufli  indépendante 
de  celui  de  la  mère,  que  ce  qui  fe  paffe  dans  Toeuf  eft 
indépendant  de  la  poule  qui  le  couve ,  ou  du  four  qui 
réchauffe. 

Il  eft  certain  que  le  produit  total  de  (a  génération ,  c'eft- 
à -dire,  le  fœtus,  fon  placenta,  {ts  enveloppes,  croif- 
fènt  tous  par  intufliifception  ;  car  dans  les  premiers  temps 
leiac  qui  contient  Toeuvre  entière  de  la  génération ,  n'eft 
point  adhérent  à  la  matrice.  On  a  vu  par  les  expériences 
de  Graaf  fur  les  femelles-  des  lapins,  qu'on  peut  faire 
rouler  dans  la  matrice  ces  globules  où  eft  renfermé  le 
produit  total  de  la  génération ,  &  qu'il  appeloit  mal- 
à- propos  dts  œufs:  ainfi  dans  les  premiers  temps  ces 
globules  &  tout  ce  qu'ils  contiennent ,  augmentent  ^ 
s  accroiflent  par  intuffufception  en  tirant  la  nourriture 
des  liqueurs  dont  la  matrice  eft  baignée,  ils  s  y  attachent 
enfuite,  d'abord  par  un  mucilage  dans  lequel  avec  le 
temps  il  fe  forme  de  petits  vaifleaux  ,  comme  nous  le 
dirons  dans  la  fuite.  m^ 

Mais  pour  ne  pas  fbrtîr  du  fujet  que  je  me  fuis  propofé 
de  traiter  dans  ce  chapitre ,  je  dois  revenir  à  la  formation 
immédiate  du  fœtus ,  fur  laquelle  il  y  a  plufieurs  remarques 
à  faire ,  tant  pour  le  lieu  où  fe  doit  faire  celte  formation , 
que  par  rapport  à  différentes  circonflances  qui  peuvent 
i'empêcher  ou  l'altérer. 

Dans  Teipèce  humaine ,  la  femence  du  mâle  entre  dans 
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h  matrice,  dont  la  cavité  efl  conficlérablc ,  &  lorfqirelfe 
y  trouve  une  quantité  fuffifànte  de  celle  de  la  femelle,  le 
mélange  doit  s'en  faire,  la  réunion  des  parties  organiques 
fuccède  à  ce  mélange,  &  la  formation  du  fœtus  fuit;  le 
tout  eft  peut- ctre  l'ouvrage  d'un  infiant,  fur -tout  fi  les 
liqueurs  font  toutes  deux  nouvellement  fournies,  &  fi 
elles  font  dans  l'état  adif  &  jfloriflant  qui  accompagne 
toujours  les  productions  nouvelles  de  la  Nature.  Le  lieu 
où  le  fœtus  doit  fe  former ,  efl  la  cavité  de  la  matrice , 
parce  que  la  femence  du  mâle  y  arrive  plus  aifément 
qu'elle  ne  pourroit  arriver  dans  les  trompes ,  &  que  ce 
vifcère  n'ayant  qu'un  petit  orifice,  qui  même  fe  tient  tou- 
jours fermé,  à  Texception  des  inflans  où  les  convulfions 
de  l'amour  peuvent  le  faire  ouvrir,  l'œuvre  de  la  géné- 
ration y  efl  en  fureté ,  &  ne  peut  guère  en  reflbrtir  que  par 
dts  circonflances  rares  &  par  des  hafards  peu  fréquens; 
mais  comme  la  liqueur  du  mâle  arrofe  d'abord  le  vagin , 
qu'enfuite  elle  pénètre  dans  la  matrice ,  &  que  par  fon 
adivité  &  par  le  mouvement  des  molécules  organiques 
qui  la  compofent ,  elle  peut  arriver  plus  foin  &  aller  dans 
les  trompes ,  &  peut -être  jufqu'aux  teflicules ,  fi  le  pavillon 
les  embrafTe  dans  ce  moment;  &  de  même,  comme  fa 
liqueur  féminale  de  la  femelle  a  déjà  toute  fa  perfedion 
dans  le  corps  glanduleux  des  teflicules ,  qu'elle  en  découle 
&  qu'elle  arrofe  le  pavillon  &  les  trompes  avant  que  de 
defcendre  dans  la  matrice,  &  qu'elle  peut  fortir  par  les 
lacunes  qui  font  autour  du  col  de  la  matrice ,  il  efl  poffibfe 
que  le  mélange  des  deux  liqueurs  fe  faffe  dans  tous  ces 
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difFérens  lieux.  Il  eft  donc  probable  qu'il  fe  forme  fou- 
vent  des  fœtus  dans  le  vagin,  mais  qu'ils  en  retombent, 
pourainfi  dire,  aufTi-tôt  qu'ils  font  formés,  parce  qu'il 
n  y  a  rien  qui  puiife  les  y  retenir  ;  il  doit  arriver  au/Ti  quel- 
quefois qu'il  fe  forme  des  fœtus  dans  les  trompes,  mais 
ce  cas  fera  fort  rare,  car  cela  n'arrivera  que  quand  la 
liqueur  féminale  du  mâle  fera  entrée  dans  la  matrice  en 
grande  abondance ,  qu'elle  aura  été  pouffée  jufqu'à  ces 
trompes ,  dans  lefquelles  elle  fe  fera  mêlée  avec  la  liqueur 
féminale  de  la  femelle. 

Les  recueils  d'obfervations  anatomiques  font  mention 
non  feulement  de  fœtus  trouvés  dans  les  trompes ,  mais 
aufli  de  fœtus  trouvés  dans  les  tefticules  :  on  conçoit 
très-aifément  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  comment 
il  fe  peut  qu'il  s'en  forme  quelquefois  dans  les  trompes  ; 
mais  à  l'égard  des  tefticules,  l'opération  me  paroît  beau- 
coup plus  difficile ,  cependant  elle  n'eft  peut  -  être  pas 
abfolument  impoffible  ;  car  fi  l'on  fuppofe  que  la  liqueur 
féminale  du  mâle  foit  lancée  avec  affez  de  force  pour 
être  portée  jufqu'à  l'extrémité  des  trompes ,  &  qu'au 
moment  qu'elle  y  arrive,  le  pavillon  vienne  à  fe  redreffer 
&  à  embrafler  le  tefticule ,  alors  il  peut  fe  faire  qu'elle 
s'élève  encore  plus  haut ,  &  que  le  mélange  des  deux 
liqueurs  fe  feffe  dans  le  lieu  même  de  l'origine  de  cette 
liqueur,  c'eft-à-dire,  dans  la  cavité  du  corps  glanduleux, 
&  il  pourroit  s'y  former  un  foetus ,  mais  qui  n'arriveroit 
pas  à  la  perfedion.  On  a  quelques  feits  qui  femblent  in- 
diquer que  cela  eft  arrivé  quelquefois.  Dans  l'Hiftoire  de 
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l'ancienne  Académie  des  Sciences,  (tome  II, page j^ij 
on  trouve  une  obfervation  à  ce  fujet.  M.  Theroude ,  Chi- 
rurgien à  Paris,  fit  voir  à  l'Académie  une  mafîe  informe 
qu'il  avoit  trouvée  dans  le  tefticule  droit  d  une  fille  âgée 
de  dix-huit  ans;  on  y  remarquoit  deux  fentes  ouvertes  & 
garnies  de  poils  comme  deux  paupières ,  au  dcffus  de  ces 
paupières  étoit  une  efpèce  de  front  avec  une  ligne  noire 
à  la  place  Aes  fourcils  ;  immédiatement  au  deffus  if  y 
avoit  plufieurs  cheveux  ramaffés  en  deux  paquets ,  dont 
l'un  étoit  long  de  fept  pouces  &  l'autre  de  trois  ;  au 
dcflTous  du  grand  angle  de  l'œil  fbrtoient  deux  dents 
mola  res  ,  dures  ,  grofles  Se  blanches ,  elles  étoîent  avec 
leurs  gencives,  plies  avoient  environ  trois  lignes  de  lon- 
gueur, &  étoient  éloignées  Tune  de  l'autre  d'une  ligne; 
une  troifième  dent  plus  groffe  fortoit  au  deiïbus  de  ces 
d.ux-là;  il  paroiffoit  encore  d'autres  dents  différemment 
éloignées  les  unes  Acs  autres  &  de  celles  dont  nous  venons 
de  parler;  deux  autres  entre  autres ,  de  la  nature  des  ca- 
nines ,  fortoient  d'une  ouverture  placée  à  peu  près  où  eft 
l'oreille.  Dans  le  même  volume  (page  2^)  il  eft  rap- 
porté que  M.  Mery  trouva  dans  le  tefticule  d'une  femme, 
qui  étoit  ablcédé,  un  os  de  la  mâchoire  fupérieure  avec 
plufieurs  dents  fi  parfaites  que  quelques-unes  parurent 
avoir  plus  de  dix  ans.  On  trouve  dans  le  Journal  de  Mé- 
dccine  (jarivier  i^S^)  publié  par  l'Abbé  de  la  Roque, 
l'hiflo.re  d'une  Dame  qui,  ayant  fait  huit  enfans  fort 
heureufement ,  mourut  de  la  groflTeftè  d'un  neuvième .  qui 
s'étoit  formé  auprès  de  l'un  de  {t%  tefticulcs ,  ou  même 
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dedans  ;  je  dis  auprès  ou  dedans  ,  parce  que  cela  n'eft 
pas  bien  cfaiVement  ejcpliqué  dans  la  relation  qu'un  M.  de 
Saint -Maurice,  Médecin,  à  qui  on  doit  cette  obferva- 
tion,  a  feite  de  cette groffefTe;  il  dit  feulement  qu'il  ne  doute 
pas  que  le  fœtus  ne  fût  dans  le  tefticule,  mais  lorfqu'il  le 
trouva ,  il  étoit  dans  l'abdomen  ;  ce  fœtus  étoit  gros  comme 
le  pouce  &  entièrement  formé ,  on  y  reconnoiflbit  aifément 
le  fexe.  On  trouve  aufli  dans  \cs  Tranfadions  Philofo- 
phiques  quelques  obfervations  fur  des  teflicules  de  femmes, 
où  I  on  a  trouvé  des  dents ,  des  cheveux ,  dçs  os.  SI  tous' 
ces  feits  font  vrais,  on  ne  peut  guère  \ts  expliquer  que 
comme  nous  l'avons  6it,  &  û  feudra  fuppofer  que  la 
liqueur  féminale  du  mâle  monte  quelquefois ,  quoique 
très-rarement,  jufqu'aux  teflicules  de  la  femelle;  cepen- 
dant j'avouerai  que  j'ai  quelque  peine  à  le  croire ,  premiè- 
rement, parce  que  les  6its  qui  paroiffent  le  prouver,  font 
extrêmement  rares  ;  en  fécond  lieu ,  parce  qu'on  n'a  jlmais 
vu  de  fœtus  parfait  dans  les  teflicules,  &  que  l'obferva- 
tion  deM.Littre,  qui  efl  la  feule  de  cette  efpèce,  a  paru 
fortfufpede;  en  troifième lieu,  parce  qu'il  n'eftpas  impof- 
fible  que  la  liqueur  féminale  de  la  femelle  ne  puiffe  toute 
feule  produire  quelquefois  des  maffes  organifées ,  comme 
des  molles,  des  kifles  remplis  de  cheveux,  d'os ,  de 
chair,  &  enfin  parce  que  fi  l'on  veut  ajouter  foi  à  toutes 
les  obfervations  des  An^itomiftes,   on  viendra  à  croire 
qu  A  peut  fe  former  des  fœtus  dans  les  teflicules  des 
hommes  auffi-bien  que  dans  ceux  des  femmes;  car  on 
trouve  dans  Je  fécond  volume  de  l'hifloire  de  l'ancienne 


Digitized  by 


Google 


^6o       Histoire  Naturelle. 

Académie  fpage  2jfSJ  une  obfervation  d'un  Chirurgierr 
qui  dit  avoir  trouvé  dans  le  fcrotum  d  un  homme ,  une 
mafîe  de  la  figure  d'un  enfant  enfermé  dans  les  mem^ 
branes  ;  on  y  diftinguoit  la  tête ,  les  pieds  ,  les  yeux ,  des 
os  &  des  cartilages.  Si  toutes  ces  obfervations  étoientéga-, 
lement  vraies ,  il  fàudroit  nécefïàirement  choifir  entre  les 
deux  hypothèfes  fuivantes ,  ou  que  la  liqueur  féminale  de 
chaque  fexe  ne  peut  rien  produire  toute  feule  &  fans  être 
mêlée  avec  celle  de  l'autre  fexe ,  ou  que  cette  liqueur  peut 
produire  toute  feule  des  maffes    irrégulières ,    quoique 
organifées  ;  en  fe  tenant  à  la  première  hypothèfè  ,  on 
feroit  obligé  d  admettre,  pour  expliquer  tous  les  faits  que 
nous  venons  de  rapporter ,  que  la  liqueur  du  riiâle  peut 
quelquefois  monter  jufqu  autefticule  de  la  femelle,  <Sc  y 
former  en  fe  mêlant  avec  la  liqueur  féminale  de  la  femelle^ 
dts  corps  organifes  ;   &  de  même ,  que  quelquefois  la 
fiqueur  férpinale  de  la  femelle  peut ,  en  fe  répandant  avec 
abondance  dans  le  vagin  ,  pénétrer  dans  le  temps  de  la 
copulation  jufque  dans  le  fcrotum  du  mâle ,  à  peu  près 
comme  le  virus  vénérien  y  pénètre  fouvent;  &  que  dans 
ces  cas ,  qui  fans  doute  feroient  auffi  fort  rares ,  il  peut  fc 
former  un  corps  organife  dans  le  fcrotum ,  par  le  mélange 
de  cette  liqueur  féminale  de  la  femelle  avec  celle  du 
mâle,  dont  une  partie  qui  étoit  dans  l'urètre  aura  rebroufïe 
chemin;  &  fera  parvenue  avec  celle  de  la  femelle  jufque 
dans  le  fcrotum  ;  ou  bien ,  fi  Ton  admet  lautre  hypo- 
thèfè qui  me  paroît  plus  vrai-femblable,  &  qu'on  fup- 

pofe  que  la  liqueur  féminale  de  chaque  individu  ne  peut 
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pas  à  la  vérité  produire  toute  feule  un  animal ,  un  fœtus, 
mais  qu'elle  puiflTe  produire  des  maffes  organifées  lorf- 
qu'elle  fe  trouve  dans  des  lieux  où  fes  particules  adives 
peuvent  en  quelque  façon  fe  réunir ,  &  où  le  produit 
de  cette  réunion  peut  trouver  de  la  nourriture ,  alors  on 
pourra  dire  que  toutes  ces  productions  oflTeufes,  char- 
nues ,  chevelues ,  dans  les  tefticules  des  femelles  &  dans 
le  fcrotum  des  mâles ,  peuvent  tirer  leur  origine  de  la 
feule  liqueur  de  Tindividu  dans  lequel  elles  fe  trouvent. 
Mais  c'eft  aflez  s  arrêter  fur  des  obfcrvations  dont  les 
faits  me  paroiflTent  plus  incertains  qu'inexplicables ,  car 
;  avoue  que  je  fuis  très-porté  à  imaginer  que  dans  de  cer- 
taines circonftances  &  dans  de  certains  états  la  liqueur 
féminale  d'un  individu  mâle  ou  femelle,  peut  feule  pro- 
duire  quelque  chofe.  Je  ferois ,  par  exemple ,  fort  tenté 
de  croire  que  les  filles  peuvent  faire  des  moles ,  fans  avoir 
eu  de  communication  avec  le  mâle,  comme  les  poules 
font  des  œufs  fans  avoir  vu  le  coq ,  je  poùrrois  appuyer 
cette  opinion  de  plufieurs  obfcrvations  qui  me  paroiffent 
au  moins  auffi  certaines  que  celles  que  je  viens  de  citer, 
&  je  me  rappelle  que  M.  de  la  Saône  Médecin  &  Ana- 
tomifle  de  TAcadémie  des  Sciences ,  a  fait  un  Mémoire 
fur  ce  fujet ,  dans  lequel  il  affure  que  des  Religieufes  bien 
cloîtrées  avoient  fait  des  moles  ;  pourquoi  cela  feroit-il 
i^npoffible,  puifque  les  poules  font  des  œufs  fans  com- 
munication avec  le  coq  ,  &  que  dans  la  cicatricule  de 
ces  œufs  on  voit  au  lieu  d'un  poulet ,  une  mole  avec 
des  appendices!  l'analogie  me  paroît avoir affez  de  fç^rcQ 
lome  IL  Zi  z 
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pour  qu'on  puifTe  au  moins  douter  &  fufpendre  fon  jugc^ 
ment.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  efl  certain  qu'il  faut  le  mé- 
lange des  deux  liqueurs  pour  former  un  animal ,  que  ce 
mélange  ne  peut  venir  à  bien  que  quand  il  fe  fait  dans  la 
matrice,  ou  bien  dans  les  trompes  de  la  matrice,  où  les 
Anatomifles  ont  trouvé  quelquefois  des  fœtus ,  &  qu'il  eft 
naturel  d'imaginer  que  ceux  qui  ont  été  trouvés  hors  de 
la  matrice  ôl  dans  la  cavité  de  l'abdomen ,  font  fortis  par 
l'extrémité  des  trompes  ou  par  quelque  ouverture  qui  s'efl 
faite  par  accident  à  la  matrice ,  <&  que  ces  fœtus  ne  font 
pas  tombés  du  tefticule ,  où  il  me  paroît  fort  difficile  qu'ils 
puiffent  fe  former  ,  parce  que  je  regarde  comme  une 
chofe  prefque  impoffible  que  la  liqueur  féminale  du  mâle 
puiiïe  remonter  jufque-là.  Leeuwenhoek  a  fupputé  la 
vîteffe  du  mouvement  de  ces  prétendus  animaux  fpermar 
tiques,  <Sc  il  a  trouvé  qu'ils  pouvoient  faire  quatre  ou  cincf 
pouces  de  chemin  erî  quarante  minutes  :  ce  mouvement 
feroit  plus  que  fuffifànt  pour  parvenir  du  vagin  dans  la  ma- 
trice^ de  la  matrice  dans  les  trompes,  &  des  trompes  dans 
les  tefticules  en  une  heure  ou  deux ,  fi  toute  la  liqueur  avoit 
ce  même  mouvement;  mais  comment  concevoir  que  les 
molécules  organiques  qui  font  en  mouvement  dans  cette 
liqueur  du  mâle  &  dont  le  mouvement  cefîe  auffi  -  tôt 
que  le  liquide  dans  lequel  elles  fe  meuvent,  vient  à  leur 
manquer,  comment  concevoir,  dis-je,  que  ces  molé- 
cules puiffent  arriver  jyfqu  au  tefticule ,  à  moins  que 
d'admettre  que  la  liqueur  elle-même  y  arrive  &  les  yi 
porte  î  ce  mouvement  de  progreffion  qu'il  faut  fuppofer 
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Jans  la  liqueur  même ,  ne  peut  être  produit  par  celui  Aqs 
molécules  organiques  qu'elle  contient  ;  ainfi  quelque  acti- 
vité que  Ton  fuppofe  à  ces  molécules ,  on  ne  voit  pas 
comment  elles  pourroient  arriver  aux  tefticules  &  y  for- 
mer  un  fœtus ,  à  moins  que  par  quelque  voie  que  nous 
ne  connoifTons  point,  par  quelque  force  réfidante  dans 
le  teflicule,  la  liqueur  même  ne  fût  pompée  &  attirée 
jufque-là,  ce  qui  eft  une  fuppofition  non  feulement  gra- 
tuite, mais  même  contre  la  vrai-fcmblance. 

Autant  il  eft  douteux  que  la  liqueur  féminale  du  mâle 
puiffe  jamais  parvenir  aux  tefticules  de  la  femelle,  autant 
ï\  paroît  certain  qu'elle  pénètre  la  matrice  &  qu'elle  y 
entre ,  foit  par  Torifice ,  foit  à-  travers  le  tifîu  même 
des  membranes  de  ce  vifcère.  La  liqueur  qui  découle 
dts  corps  glanduleux  des  tefticules  de  la  femelle  ,  pçut 
aufîi  entrer  dans  la  matiice  ,  foit  par  Touvèrture  qui  eft 
à  l'extrémité  fupérieure  des  trompes  ,  foit  à  travers  le 
tiftii  même  de  ces  trompes  &  de  la  matrice..  Il  y  a  dts 
obfèrvations  qui  femblent  prouver  clairement  que  ces 
liqueurs  peuvent  entrer  dans  la  matrice  à  travers  le  tiffu 
de  ce  vifcère  ;  je  vais  en  rapporter  une  de  M.  Weitbrech , 
habile  Anatomifte  de  l'Académie  de  Péterfbourg ,  qui 
confirme  mon  opinion  :  Res  omni  aitentione  dign/jffima 
cblaia  mïhi  ejl  in  utero  feminœ  alicujus  à  me  dijfeâœ  ;  erat 
lit  crus  eâ  magnitudine  quâ  ejfe  folet  in  virginibtis ,  tubœqtte 
ambœ  apertœ  qnidem  ad  ingrejfum  uteri,  ita  ut  ex  hoc  in 
illas  cum  fpecitlo  facile  pojjem  tranjïre  ac  fiatum  injicere  j 
fed  in  tubarum  cxtremo  ntdla  dabatur  apenura ,   nullus 
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éiditus  ;  fimbùanim  enim  ne  vejiigium  quidem  aderaî,  pd 
loco  illanim   bulbus    aliquis  pyriformis   materiâ  fubalbidâ 
fluidâ  turgem ,  in  cujus  me diofibra  plana  nervea,  cicatriculœ 
iBinula,  apparebat,  quœjuh  ligamentuli  fpecie  ufque  adovarii 
involucrà  protendebatur. 

Dices  :  eadem  à  Régnera  de  Graaf  jam  olim  notatal 

Equidem  non  negaverim  illujlrem  hune  profedarem  in  lihra 

fiio  de  organis  muUebribus  non  modà  Jimilem  tubam  deFi-- 

neajfe ,  Tab.  X  l  X ,  fîg.  3 ,  fed  &'  monuijje  «  tubas ,  quanwis 

»fecundwn  ordinariajn  naturœ  difpojîtionem  in  extremitate 

^fua  notabilem  femper  caardationem  habeant,  prœter  narn^ 

ram  tamen  aliquandb  claudi;  »  verum  enimvero  cum  non  me- 

miner n  audor  an  idin  Uiraqu€  tuba  ita  deprehendcrit  f  an  in 

virgine /  an  Jiatus  ijte prœternatiiralis  JleriRtatem  inducat! 

an  verb  conceptio  nihilominus  fieri  poffit  /    an  à  principro 

vitœ  talis  Jlrudura  fuam  originem  ducat  f  jive  an  tradti 

temporis  ita  degenerare  tubœ  pojffint  /  facile  perfpicimits 

multa  nobis  relida  e£e  problemata  qucz ,    urcumque  foluta, 

multum  negotit  facefcant  in  exemplo  nojlro.  Erat  enim  hœc 

femina  maritata ,    viginti  quatuor  annos  nata ,  quœ  jilium 

pepererat  quem  vidi  ipfe,  odo  jam  ann&s  natum.  Die  igitur 

tubas  ab  incunabulis  claufas  Jlerilitàtem  inducere  :  quart 

hœc  nojlra  femina  peperit  f  Die  concepiffe  titbîs  claujïs  : 

quomodà  ovulum  ingredi  tubam  potuit  f  Die  coaluijje  tubas 

pojl  partum  :  quomodè  id  nojli  !  quomodà  adeo  evanefcere  in 

utrvque  latere  fimbitœ  pojfimt  ^  tanquam  nunquam  adfuif^ 

fent  f  Si  quidem  ex  ovario  ad  tubas  alia  daretur  viaprœta* 

iUarimorjficium^MnicogreJfuomMsfuper^remurdij^^ 
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fedfidîones  imelleétutn  quidem  adjuvant ,  rei  veritatem  non 
demonjlrant  ;  prœjlat  igmtr  igtiorationem  fateri ,  quant  fpe- 
culationibus  indidgere.  (  V.  Comm.  Acad.  Petropol.  vol.  IV^ 
pag.  2S1  ir  2^:2  ).  L'Auteur  de  cette  obfervation,  qui 
marque,  comme  Ton  voit,  autant  d'efprit  &  de  jugement 
que  de  connoifiànces  en  Anatomie,  a  raifon  de  fe  faire 
ces  difficultés  qui  paroiflent  être  en  effet  infurmon tables 
dans  le  fyftème  des  œufs ,  mais  qui  difparoiflent  dans  notre 
explication  ;  &  cette  obfervation  femble  feulement  prou- 
ver, comme  nous  I  avons  dit,  que  la  liqueur  féminale  de 
la  femelle  peut  bien  pénétrer  le  tiffu  de  la  matrice  ,  &  y 
entrer  à  travers  les  pores  des  membranes  de  ce  vifcère, 
comme  je  ne  doute  pas  que  celle  du  mâle  ne  puiffe  y  entter 
auffi  de  la  même  jfeçon  ;  il  me  femble  que  pour  fe  le  per- 
fuader ,  il  fufîït  de  faire  attention  à  Taltération  que  la  liqueur 
féminale  du  mâle  caufe  à  ce  vifcère  ^  &  à  Tefpèce  de  végé- 
tation ou  de  développement  qu'elle  y  caufe.  D'ailleurs  la 
fiqueur  qui  fortpar  les  lacunes  de  Graaf,  tarit  celles  qui  font 
autour  du  col  de  la  matrice  y  que  celles  qui  font  aux  envi- 
rons de  l'orifice  extérieur  de  Turètre,  étant,  comme  noirs 
î'avons  ïnfmué ,  de  la  même  nature  que  la  liqueur  du  corps 
glanduleux ,  il  efl  bien  évident  que  cette  fiqueur  vient 
Ats  tefliculcs,  &  cependant  H  n'y  a  aucun  vaiffeau  qui 
puifTe  h  conduire ,  aucune  voie  corhnue  par-où  elle  puifTe 
paffer;  par  conféquent  on  doit  conclurre  qu'elle  pénètre 
ïe  tiffu  fpongieux  de  toutes  ct%  parties ,  &  que  non  feule- 
ment elle  entre  ainfi  dans  la  matrice,  mais  même  qu'elle 
tït  peut  fortir  lorfque  ces  partie»  font  en  irritation. 
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Mais  quand  même  on  fe  refuferoit  à  cette  idée  ;    Sd 
qu'on  traiteroit  de  chofe  impoffible  la  pénétration  dû 
tifTu  de  la  matrice  &  des  trompes  par  lès  molécules  actives 
des  liqueurs  féminaies ,  on  ne  pourra  pas  nier  que  celle 
de  la  femelle  qui  découle  des  corps  glanduleux  des  tefti- 
cules ,  ne  puiffe  entrer  par  Touverture  qui  eft  à  Textrémité 
de  la  trompe  &  qui  forme  le  pavillon ,  qu'elle  ne  puifle 
arriver  dans  la  cavité  de  la  matrice  par  cette  voie ,  comme 
celle  du  mâle  y  arrive  par  Torifice  de  ce  vifcère ,  &  que 
par  conféquent  ces  deux  liqueurs  ne  puiffentfe  pénétrer, 
fe  mêler  intimement  dans  cette  cavité ,  &  y  former  Iq 
fœtus  de  la  manière  dont  nous  lavons  expliqué. 


CHAPITRE    XL 

jDu  développement  if  de  ï accroïffement  dii 
fœtus  y  de  l'accouchement,  ifc. 

ON  doit  diftinguer  dans  le  développement  du  fœtus 
des  degrés  difFérens  d  accroiffement  dans  de  cer- 
taines parties  qui  font,  pour  ainfi  dire,  des  efpèces  dif- 
férentes de  développement.  Le  premier  développement 
qui  fuccède  immédiatement  à  la  formation  du  fœtus ,  n  eft 
pas  un  accroiffement  proportionnel  de  toutes  \es  parties 
qui  le  compofent;  plus  on  s'éloigne  du  temps  de  la 
formation ,  plus  cet  accroiffement  eft  proportionnel  dans 
toutes  les  parties ,  &  ce  n'eft  qu'après  être  forti  du  Jfeia 
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de  Fa  mère  que  l'accroiflement  de  toutes  les  parties  du 
corps  fe  fait  à  peu  près  dans  la  même  proportion.  II 
ne  faut  donc  pas  s'imaginer  que  le  fœtus  au  moment  de 
là  formation  foit  un  homme  infininient  petit,  duquel  ia 
figure  &  la  forme  foient  abfolument  femblables  à  celles 
de  l'homme  adulte;  il  eft  vrai  que  le  petit  embryon  con- 
tient rédlement  toutes  les  parties  qui  doivent  compofer 
l'homme ,  mais  ces  parties  fe  développent  fucceffivement 
&  différemment  les  unes  dts  autres. 

Dans  un  corps  organifé  comme  Teft  celui  d'un  ani- 
mal, on  peut  croire  qu'il  y  a  des  parties  plus  effentielles 
les  unes  que  les  autres,  &  fans  vouloir  dire  qu'il  pourroit 
y  en  avoir  d'inutiles  ou  de  fuperfîues,  on  peut  foupçonner 
que  toutes  ne  font  pas  d'une  néceffité  également  abfolue  ^ 
&  qu'il  y  en  a  quelques-imes  dont  les  autres  femblent 
dépendre  pour  leur  développement  &  leur  difpofition. 
On  pourroit  dire  qu'il  y  a  Ats  parties  fondamentales  fàns^ 
iefquelles  l'animal  ne  peut  fe  développer,  d'autres  qui  font 
plus  acceffoires  &  plus  extérieures,  qui  paroiffént  tirer  leur 
origine  des  premières,  &  qui  femblent  être  faites  autant 
pour  l'ornement,  la  fymmétrie  &  la  perfedion  extérieure 
de  l'animal ,  que  pour  la  néceffité  de  fon  exiflence  & 
l'exercice  des  fondions  effentielles  à  la  vie.  Ces  dtwx 
cfpèces  de  parties  différentes  fe  développent  fucceffive- 
ment ,  &  font  déjà  toutes  prefque  également  apparentes 
iorfque  le  foetus  fort  du  fein  de  la  mère  ;  mais  il  y  a  encore 
d'autres  parties,  comme  les  dents,  que  la  NatuVe  femble 
mettre  en  réferye  pour  ne  les  faire  paroître  qu'au  bout; 
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de  plufieurs  années;  il  y  en  a,  comme  les  corps  gfanJu- 
kux  des  tefticules  des  femelles.  la  barbe  des  mâles,  &c* 
qui  ne  fe  montrent  que  quand  le  temps  de  produire  foa 
fcmblable  eft  arrivé ,  &c. 

II  me  paroît  que  pour  reconnoître  les  parties  fonda- 
mentales ÔL  eflentielles  du  corps  de  l'animal ,  il  faut  faire 
attention  au  nombre ,  à  la  fituatien  &  à  la  nature  de  toutes 
les  parties;  celles  qui  font  fimples,  celles  dont  la  pofition 
eft  invariable,  celles  dont  la  nature  eft  telle  que  l'animai 
ne  peut  pas  exifter  fans  elles,  feront  certainement  les 
parties  effentielles  ;  celles  au  contraire  qui  font  doublés, 
ou  en  plus  grand  nombre,  celles  dont  la  grandeur  &  la 
pofition  varient ,  &  enfin  celles  qu  on  peut  retrancher 
de  ranimai  fans  le  bleffer,  ou  même  fans  le  faire  périr, 
peuvent  être  regardées  comme  moins  néceffaires  Ôc  plus 
acceffoires  à  la  machine  animale.  Ariftote  a  dit  que  les 
feules  parties  qui  fuffent  effentielles  à  tout  animal ,  étoient 
celle  avec  laquelle  il  prend  la  nourriture,  celle  dans  laquelle 
il  la  digère,  &  celle  par  laquelle  il  en  rend  le  fuperfîu  ;  la 
bouche  &  le  conduit  inteftinal,  depuis  la  bouche /ufqu'à 
Tanus ,  font  en  effet  des  parties  fimples ,  &  qu'aucune  autre 
ne  peut  fuppléer.  La  tête  &  Tépine  du  dos  font  auffi  des 
parties  fimples,  dont  la  pofjtion  eft  invariable;  Tépine  du 
dos  fert  de  fondement  à  la  charpente  du  corps ,  &  c'eft 
de  la  moële  alongée  qu'elle  contient  que  dépendent  les 
niouvemens  &  Talion  de  la  plufpart  des  membres  &  des 
organes ,  c'eft  aufïi  cette  partie  qui  paroît  une  des  pre- 
piièrcs  dans  l'embryon  :  on  pourroit  même  dire  qu  elle 
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paroît  la  première,  car  la  première  cliofe  qu'on  voit  dans 
la  cicatricule  de  Tœuf ,  eft  une  mafle  alongce  dont 
rextrémité  qui  forme  la  tête ,  ne  diffère  du  total  de  la 
maffe  que  par  une  efpèce  de  forme  contournée  &  un 
peu  plus  renflée  que  le  refte  :  or  ces  parties  fimples  Se 
qui  paroiflerlt  les  premières,  font  toutes  effentielles  à 
1  exiftence,  à  la  forme  &  à  la  vie  de  1  animal. 

II  y  a  beaucoup  plus  de  parties  doubles  dans  le  corps 
de  1  animal ,  que  de  parties  fimples ,  &  ces  parties  doubles 
fembfent  avoir  été  produites  fymmétriquement  de  chaque 
côté  des  parties  fimples ,  par  une  efpèce  de  végétation , 
car  ces  parties  doubles  font  femblables  par  la  forme,  6c 
différentes  par  la  pofition.  La  main  gauche,  par  exemple, 
rcffemble  à  la  main  droite ,  parce  qu'elle  efl  compofee 
du  même  nombre  de  parties,  lefquelles  étant  prifes  fépa- 
rément ,  &  étant  comparées  une  à  une  &  plufieurs  à- 
plufieurs,  nont  aucune  différence;  cependant  fi  la  main 
gauche  fe  trouvoit  à  la  place  de  la  droite,  on  ne  pourroit 
pas  s'en  fervir  aux  mêmes  ufàges,  &  on  auroit  raifon  de 
là  regarder  comme  un  men>bre  très- différent  de  la  main 
droite.  Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  autres  parties 
doubles ,  elles  font  femblables  pour  la  forme ,  &  diffé- 
rentes  pour  la  pofition  ;  cette  pofition  fe  rapporte  au  corps 
de  ranimai , .  &  en  imaginant  une  ligne  qui  partage  le 
corps  du  haut  en  bas  en  deux  parties  égales,  on  peut 
rapporter  à  cctje  ligne  comme  à  un  axe,  la  pofition  dé 
toutes  ces  parties  femblables. 

La  moelle  alongée,  à  la  prendre  depuis  le  cerveau 
Tome  IL  Aaa 
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jufqua  fon  extrémité  inférieure,  &  les  vertèbres  qui  ht 
contiennent,  paroiflent  être  1  axe  réel  auquel  on  doit  rap- 
porter toutes  les  parties  doubles  du  corps  animal ,  elles 
fembicnt  en  tirer  leur  origine  &  n'être  que  les  rameaux 
fymmétriques  qui  partent  de  ce  tronc  ou  de  cette  bafe 
commune  ;  car  on  voit  fortir  les  côtes  de  chaque  côte 
dts  vertèbres  dans  le  petit  poulet,  &  le  développement 
de  ces  parties  doubles  &  lymmétriques  fe  fait  par  une 
efpèce  de  végétation ,  comme  celle  de  plufieurs  rameaux 
qui  partiroient  de  pliifieurs  boutons  difpofés  régulière- 
ment dts  deux  côtés  d'une  branche  principale.  Dans  tous 
les  embryons ,  les  parties  du  milieu  de  la  tête  &  des  ver- 
tèbres paroiflTent  les  premières,  enfuite  on  voit  aux  deux 
côtés  d  une  véficule  qui  fait  le  milieu  de  fa  tête,  deux 
autres  véficules  qui  paroiflent  fortir  de  fa  première  ;  ces 
deux  véfjcules  contiennent  les  yeux  &  les  autres  prties 
doubles  de  la  tête  :  de  même  on  voit  de  petites  émi- 
nences  fortir  en  nombre  égal  de  chaqtie  côté  des  ver- 
tèbres ,  s'étendre ,  prendre  de  I  accroi/Tement  &  former 
les  côtes  &  les  autres  parties  doubles  du  tronc  ;  enfuite  à 
côté  de  ce  tronc  At]di  formé,  on  voit  paroître  de  petites 
ëminences  pareilles  aux  premières,  qui  fe  développent, 
croiffent  infenfiblement  &  forment  les  extrémités  fupé- 
rieures  &  inférieures,  c'eft-à-dire,  les  bras  &  les  jambes* 
Ce  premier  développement  efl  fort  différent  de  celui 
qui  fe  fait  dans  la  fuite;  c'efl  une  production  de  parties 
qui  femblent  naître  &  qui  paroiffent  pour  la  première 
fois  ;  i  autre  qui  lui  fuccède ,  n'efl  qu  un  accroiflement  de 
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toutes  les  parties  àé]ï  nées  &  formées  en  petit ,  à  peu 
près  comme  elles  doivent  l'être  en  grand. 

Cet  ordre  iymmétrique  de  toutes  les  parties  doubles 
fe  trouve  dans  tous  les  animaux  ;  la  régularité  de  la  pofi- 
tion  de  ces  parties  doubles,  l'égalité  de  leur  extenfion  & 
de  leur  accroiflèment ,  tant  en  maiïe  qu'en  volume,  leur 
parfaite  refïemblance  entr'elles ,  tant  pour  le  total  que  pour 
ié  détail  des  parties  qui  les  compofent ,  femblent  indiquer 
qu^elles  tirent  réellement  leur  origine  des  parties  fmiples; 
qu'il  doit  réfider  dans  ces  parties  fimples  une  force  qui 
agit  également  de  chaque  côté  ,  ou  ,  ce  qui  revient  au 
même ,  qwe  les  parties  fmipIes  font  les  points  d'appui 
contre  lefquels  s'exerce  l'adion  des  forces  qui  produifent 
ie  développement  Ats  parties  doubles;  que  l'adtion  de  la 
force  par  laquelle  s'opère  le  développement  de  la  partie 
droite ,  eft  égale  à  l'adion  de  la  force  par  laquelle  fe  feit 
le  développement  de  la  partie  gauche,  &  que  par  confé- 
qucnt  elle  eft  contre-balancée  par  cette  réaélion. 

I^cAk  on  doit  inférer  que  s'il  y  a  quelque  défaut, 
^uelqu 'excès  ou  quelque  vice  dans  la  matière  qui  doit 
fervir  à  former  les  parties  doubles ,  comme  la  force  qui 
Jes  pouffe  de  chaque  côté  de  leur  bafe  commune,  eft 
toujours  égale ,  le  défaut»  l'excès  ou  le  vice  fedoit  trou- 
ver à  gauche  comme  à  droite  ;  &  que ,  par  exemple ,  fi  par 
un  défeut  de  matière  un  homme  fe  trouve  n'avoir  que 
deux  doigts  au  lieu  de  cinq  à  la  main  droite ,  il  n'aura 
non  plus  que  dtux  doigts  à  la  main  gauche  ;  ou  bien  que, 
il  par  un  excès  de  matière  organique  il  fe  trouve  avoir 
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fix  doigts  à  Tune  des  mains,  il  aura  de  même  fix  doigts 
à  l^autre;  ou  fi  par  quelque  vice  [a  matière  qui  doit  fervir 
à  la  formation  de  ces  parties  doubles,  (è  trouve  altérée, 
il  y  aura  la  même  altération  à  la  partie  droite  qu  a  la  partie 
gauche.  C'efl  auflî  ce  qui  arrive  affez  fouvent ,  la  plufpart 
des  monftres  le  font  avec  fymmétrie ,  le  dérangement 
des  parties  paroît  s'être  fait  avec  ordre  ,  6L  1  on  voit  par 
les  erreurs  même  de  la  Nature  qu'elle  fe  méprend  tou- 
jours le  moins  qu'il  eft  poffible. 

Cette  harmonie  de  pofition  qui  fe  trouve  cfans  les  par- 
ties doubles  des  animaux ,  fe  trouve  auffi  dans  les  végétaux , 
les  branches  pouffent  àts  boutons  de  chaque  côté ,  les 
nervures  des  feuilles  font  également  difpofées  de  chaque 
côté  de  la  nervure  principale  ;  &  quoique  Tordre  fym- 
métrique  paroiffe  moins  exa£l  dans  les  végétaux  que  dans 
ks  animaux,  ceft  feulement  parce  qu'il  y  eft  plus,  variée 
les  limites  de  la  fymmétrie  y  font  plus  étendues  &  moins 
précifes  ;  mais  on  peut  cependant  y  reconnoître  aifément 
cet  ordre  &  diftinguer  les  parties  fimples  &  effentielles 
de  celles  qui  font  doubles ,  &  qu'on  doit  regarder  comme 
tirant  leur  origine  des  premières.  On  verra  dans  notre 
difcours  fur  les  végétaux,  quelles  font  les  parties  fimples 
&  effentielles  du  végétal ,  &  de^  quelle  manière  fe  fait  le 
premier  développement  des  parties  doubles  dont  la  pluf- 
part ne  font  qu  acceffoires. 

Il  n'eft  guère  poffible  de  ^déterminer  fous  quelle  forme 
cxiftcnt  les  parties  doubles  avant  leur  développement,  de 
quelle  %on  elles  font  pliées  les  unes  fur  les  autres  ^  & 
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quelle  efl  alors  la  figure  qui  réfulte  de  leur  pofition  par 
rapport  aux  parties  (impies;  le  corps  de  i animal,  dans 
Tinflant  de  fà  formation ,  contient  certainement  toutes  les 
parties  qui  doivent  le  çompofer ,  mais  la  pofition  relative 
de  ces  parties  doit  être  bien  différente  alors  de  ce  qu'elle 
ie  devient  dans  la  fuite  :  il  en  efl  de  même  de  toutes  les 
parties  de  l'animal  ou  du  végétal ,  prifes  féparément ,  qu'on 
obferve  feulement  le  développement  d'une  petite  feuille 
naiiîante  on  verra  qu'elle  eft  pliée  des  deux  côtés  de  la 
nervure  principale,  que  ces  parties  latérales  font  comme 
fuperpofées,  &  que  fa  figure  ne  reffemble  point  du  tout 
dans  ce  temps  à  celle  qu'elle  doit  acquérir  dans  la  fuite. 
Lorfque  l'on  s'amufe  à  plier  du  papier  pour  former  en-; 
fuite  au  moyen  d'un  certain  développement ,  des  formes 
régulières  &  fymmétriques,  comme  des  efpèces  de  cou- 
ronnes ,  de  coffres,  de  bateaux ,  &c.  on  peut  obfèrver  que 
les  différentes  plicatirres  que  l'on  i&itau  papier,  femblent 
n'avoir  rien  de  commun  avec  la  forme  qui  doit  en  réful- 
ter  par  le  développement  ;  on  voit  feulement  que  ces 
plicatures  fe  font  dans  un  ordre  toujours  fymmétriques 
&  que  l'on  fait  d'un  côté  ce  que  l'on  vient  de  feire  de 
l'autre;  mais  ce  feroît  un  problème  au  deffus  de  la  Géo- 
métrie connue,  que  de  déterminer  les  figures  qui  peuvent 
rcfulter  de  tous  les  développemens  d'un  certain  nombre 
de  plicatures  données.  Tout  ce  qui  a  immédiatement 
rapporta  ia  pofition ,  manque abfolument à  nos  Sciences 
Mathématiques;  cet  Art  que  Leibnitz  appeloit  Ana-- 
fyfisjuus^  n'eft  pas  encore  né,  &  cependant  cet  Ar| 
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qui  nous  feroit  connoître  \cs  rapports  de  pofitioTi  entre 
les  chofes,  feroit  auffi  utile,  &  peut-être  plus  néceflàire 
aux  Sciencjes  Naturelles  que  i'Ari  qui  n'a  que  la  grandeur 
des  chofes  pour  objet;  car  on  a  plus  fouvent  hefoin  de 
connoître  la  forme  que  la  matière.  Nous  ne  pouvons 
donc  pas ,  lorfqu'on  nous  prélènte  une  forme  développée  ^  • 
reconnoître  ce  qu'elle  étoit  avant  fbn  développement; 
&  de  même  lorfqu  on  nous  feit  voir  une  forme  enve- 
loppée, c'eft-à-dire,  une  forme  dont  \çs  parties  font 
repliées  les  unes  fur  \ts  autres  ,  nous  ne  pouvons  pas 
juger  de  ce  qu'elle  doit  produire  par  tel  ou  tel  dévelop- 
pement; n'eft-il  donc  pas  évident  que  nous  ne  pouvons 
juger  en  aucune  façon  de  la  pofition  relative  de  ces  par- 
tics  repliées  qui  font  comprifes  dans  un  tout  qui  doit 
changer  de  figure  en  fe  développant  î 

Dans  le  développement  des  produdions  de  la  Nature; 
non -feulement  les  parties  pliécs  &  fuperpofées;  comme 
dans  les  plicatures  dont  nous  avons  parlé,  prennent  de 
nouvelles  pofitions ,  mais  elles  acquièrent  en  même  temps 
de  rétendue  &  de  la  folidité  :  puifque  nous  ne  pouvons 
donc  pas  même  déterminer  au  jufte  le  réfqltatdu  déve- 
loppement fimple  d  une  forme  enveloppée,  dans  lequel^ 
comme  dans  le  morceau  de  papier  plié  ,  ii  n'y  a  qu'un 
changement  de  pofition  entre  les  parties  ,  iàns  aucune 
augmentation  ni  diminution  du  volume  ou  de  la  mafle^ 
de  la  matière,  comment  nous  feroit -il  pofiibie  de  juger 
du  développement  compofé  du  corps  d'un  animal  dans 
lequel  la  pofition  relative  des  parties  change  auifi-J>ien 
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tjue  le  volume  &  la  niaiïe  de  ces  mcmes  parties  !  noiis 
ne  pouvons  donc  raifonner  fur  cela  qu'en  tirant  quelques 
indu(flions  de  Texamen  de  la  chofe  même  dans  les  diffc- 
rehs  temps  du  développement ,  &  en  nous  aidant  des 
obfèrvations  qu'on  a  faites  fur  le  poulet  dans  Tceuf ,  &  fur 
les  fétus  nouvellement  formes,  que  les  accidens  <Sc  les 
fauffes  couches  ont  fouvent  donné  lieu  d'obferver. 

On  voit  à  la  vérité  le  poulet  dans  Tœuf  avant  qu'il  ait 
été  couvé,  il  eft  dans  une  liqueur  transparente  qui  eft 
contenue  dans  une  petite  bourfe  formée  par  une  mem- 
brane très-fine  au  centre  de  la  cicatricule;  mais  ce  poulet 
n'eft  encore  qu'un  point  de  matière  inanimée ,  dans  lequel 
on  ne  diftingue  aucune  organifition  fenfible  ,  aucune 
figure  bien  déterminée ,  on  juge  feulement  par  la  forme 
extérieure,  que  Tune  des  extrémités  eft  la  tête,  &  cjue  le 
refte  eft  Icpine  du  dos;  le  tout  n'eft  qu'une  idée  tranf- 
parente  qui  n'a  prefque  point  de  confiftance.  Il  paroît 
que  c'eft-là  le  premier  produit  de  la  fécondation ,  &  que 
cette  forme  eft  le  premier  réfultat  du  mélange  qui  s'eft 
feit  dans  la  cicatricule  de  la  femence  du  mâle  &  de  celle 
de  la  femelle  ;  cependant  avant  que  de  laftiirer ,  il  y  a 
plufieurs  chofes  auxquelles  il  faut  faire  attention  ;  lorfque 
la  poule  a  habité  pendant  quelques  jours  avec  le  coq  &- 
qu'on  l'en  fépare  enfuite,  les  œufs  qu'elle  produit  après 
cette  fcparation ,  ne  laiffent  pas  d'être  féconds  comme 
ceux  qu'elle  a  produits  dans  le  temps  de  fon  habitation* 
avec  le  mâle.  L'œuf  que  la  poule  pond  vingt  jours  après- 
avoir  été  féparée  du  coq  ,  produit  un  poulet  comme 
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celui  qu'elle  aura  pondu  vingt  jours  auparavant,  peut^ 
être  même  que  ce  terme  eft  beaucoup  plus  long,  &  qu^ 
cette  fécondité  communiquée  aux  œufs  de  la  poule  par 
le  coq,  s'étend  à  ceux  qu'elle  ne  doit  pondre  qu'au  bout 
d'un  mois  ou  davantage  :  les  œufs  qui  ne  fortent  qu'a- 
.près  ce  terme  de  vingt  jours  ou  d'un  mois,  ^  qui  font 
féconds  comme  les  premiers ,  fe  développent  dans  le 
même  temps  ;  il  ne  faut  que  yingt-un  jours  de  chaleur 
aux  uns  comme  aux  autres,  pour  faire  éclorre  le  poulet; 
ces  derniers  œufs  font  donc  compofés  comme  les  pre- 
miers, <S(:  l'embryon  y  eft  auffi  avancé, auffi  formé.  Dès- 
lors  on  pourroît  penfer  que  cette  forme  fous  laquelle 
nous  paroît  le  poulet  dans  la  cicatricule  de  l'œuf  avant 
qu'il  ait  été  couvé,  n'eft  pas  la  forme  qui  réfulte  immé- 
diatement,du  mélange  des  deux  liqueurs,  &  il  y  auroit 
quelque  fondement  à  foupçonner  qu'elle  a  été  précédée 
d'autres  formes  pendant  le  temps  que  l'œuf  a  féjourné 
dans  le  corps  de  la  mère;  car  lorfque  l'embryon  a  la 
forme  que  nous  lui  voyons  dal^s  l'œuf  qui  n'a  pas  encore 
été  couvé,  il  ne  lui  faut  plus  que  de  la  chaleur  pour  le 
développer  &  le  faire  éclorre  :  or  s'il  avoit  eu  cette  forme 
vingt  jours  ou  un  mois  auparavant ,  lorfqu'il  a  été  fécon- 
dé ,  pourquoi  la  chaleur  de  l'intérieur  du  corps  de  la 
poule ,  qui  eft  certainement  affez  grande  pour  le  déve- 
lopper, ne  l'a-t-elle  pas  développé  en  eflfetî  &  pourquoi 
ne  trouve-t-on  pas  le  poulet  tout  formé  &^êt  à  éclorre 
dans  ces  œufs  qui  ont  été  fécondés  vingt-un  jours  aupa- 
ravant, ^  que  la  poule  ne  pond  qu'au  bout  de  ce  temp^î 
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Cette  difficulté  n'eft  cependant  pas  auffi  grande  qu'elle 
leparoit,  car  on  doit  concevoir  que  dans  le  temps  de 
l'habitation  du  coq  avec  la  poule  chaque  œuf  reçoit 
dans  fa  cicatricule  une  petite  portion  de  la  femence  du 
mâle,  cette  cicatricule  contenoit  àt]z  celle  de  la  femelle  : 
l'œuf  attaché  à  Tovaire  eft  dans  les  femelles  ovipares  ce 
qu'eft  le  corps  glanduleux  dans  les  tefticules  àt%  femelles 
vivipares;  la  cicatricule  de  i  œuf  fera,  fi  l'on  veut,  la 
cavité  de  ce  corps  glanduleux  dans  lequel  réfide  la 
liqueur  feminale  de  la  femelle,  celle  du  mâle  vient  sy 
mêler  &  la  pénétrer;  il  doit  donc  rcfulter  de  ce  mélange 
un  embryon  qui  fe  forme  dans  l'inftant  même  de  la  pé- 
nétration des  deux  liqueurs  ;  auffi  le  premier  œuf  que 
ia  poule  pond  immédiatement  après  la  communication 
qu'elle  vient  d'avoir  avec  le  coq ,  fè  trouve  fécondé  & 
produit  un  poulet;  ceux  qu'eljepond  dans  la  fuite ,  ont  été 
fécondés  de  la  même  façon  &  dans  le  même  infiant ,  mais 
comme  il  manque  encore  à  ces  œufs  des  parties  effentielles 
dont  la  production  efl  indépendante  de  la  femence  du  mâle; 
qu'ils  n'ont  encore  ni  blanc,  ni  membranes,  ni  coquille , 
le  petit  embryon  contenu  dans  la  cicatricule  ne  peut  fe 
développer  dans  cet  œuf  imparfait,  quoiqu'il  y  foit  con- 
tenu réellement  &  que  fbn  développement  foit  aidé  de 
la  chaleur  de  l'intérieur  du  corps  de  ia  mère.  Il  demeure 
donc  dans  la  cicaricule  dans  letat  où  il  a  été  formé,  juf- 
qu-à  ce  que  fiÊuf  ait  acquis  par  fbn  accroiffement  toutes 
\e^  parties  qui  font  nécefïaires  à  l'acSlion  &  au  dévelop- 
pement du  poulet,  &  ce  n'efl  que  quand  l'œuf  eft  arrivé 
Tomf  11  Bbb         ^ 
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à  fa  perfedion ,  que  cet  embryon  peut  commencer  à 
naître  &  à  fe  développer.   Ce  développement  fe  fait  au 
dehors  par  Tincubation ,  mais  il  eft  certain  qu'H  pourroît 
fe  faire  au  dedans ,  &  peut-être  qu'en  ferrant  ou  coufant 
l'orifice  de  la  poule  pour  Tempêcher  de  pondre ,  âp  pour 
retenir  Tœuf  dans  l'intérieur  de  fbn  corps ,  il  pourroît 
arriver  que  le  poulet  s  y  développeroit  comme  il  fe  dé- 
veloppe au  dehors ,  &  que  fi  la  poule  pouvoit  vivre  vingt-» 
un  jours  après  cette  opération,  on  lui  verroit  produire 
le  poulet  vivant,  à  moins  que  la  trop  grande  chaleur  de 
l'intérieur  du  corps  de  l'animal  ne  fît  corrompre  l'œuf; 
car  on  fait  que  les  limites  du  degré  de  chaleur  nécef&ire 
pour  faire  éclorre  des  poulets  >  ne  font  pas  fort  étendues , 
&  que  le  défaut  ou  l'excès  de  chaleur  au  delà  de  ces 
limites,  eft  également  nuifible  à  leur  développement  Les 
derniers  œufs  que  la  pode  pond,  &  dans  lefquels  l'état 
die  l'embryon  efl  le  même  que  dans  les  premiers ,  ne 
prouvent  donc  rien  autre  chofe,  finon  qu'il  eft  néccffaire 
que  l'œuf  ait  acquis  toute  fa  perfedîon  pour  que  l'em- 
bryon puiffe  fe  développer,  &,  que  quoiqu'il  ait  été  formé 
dans  CCS  œufe  long-'tenips auparavant,  il  eft  demeuré  cfans 
le  même  état  où  ii  étoît  au  moment  de  la  fécondation  4 
par  le  dé&ut  de  blanc  &  des  autres  parties  néceflàires  à 
fcn  développement ,  qui  n'étoient  pas  encore  formées  p 
comme  A  refte  auffi  dans  le  même  état  dans  fcs  œufs  par- 
&its  par  le  ûé&LMl  de  la  chaleur  néceffaire  à  ce  même  déve* 
loppement ,  puifqu'on  garde  fbuvent  d€%  œufs  pendant 
pn.  temps  confidérable  ayant  <jLie  de  les  faire  couver,  «$ 
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qui  n'empêche  point  du  tout  le  développement  du  poulet 
qu'ils  contiennent. 

Il  papoît  donc  que  Tétat  dans  lequel  eft  Tembryon  dans 
l'œuf  lorfqu'il  fort  de  la  poule ,  efl  le  premier  état  qui 
iiiccède  immédiatement  à  la  fécondation  ;  que  la  forme 
fous  laquelle  nous  le  voyons ,  eft  la  première  forme  reful- 
tante  du  mélange  intime  &  de  la  pénétration  des  deux 
liqueurs  féminales  ;  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'autres  formes 
intermédiaires,  d'autres  développemens  antérieurs  à  celui 
qui  va  s'exécuter  ;  &  que  par  conféquent ,  en  fuivant , 
comme  l'a  fait  Malpighî ,  ce  développement  heure  par 
heure,  on  en  fàura  tout  ce  qu'il  efl:  poffible  den  favoir, 
à  moins  que  de  trouver  quelque  moyen  qui  pût  nous 
mettre  à  portée  de  remonter  encore  plus  haut ,  &  de 
voir  les  deux  iiqiieurs  fe  mêler  fous  nos  yeux ,  pour  recon- 
noître  comment  fe  fait  le  premier  arrangement  des  parties 
qui  produifent  la  forme  que  nous  voyons  à  i  emfcT)'an 
dans  lœuf  avant  qu'il  ait  été  couvé. 

Si  l'on  réfléchit  fur  cette  fécondation ,  qui  fe  hk  dans 
le  même  moment  de  ces  oeufs ,  qui  ne  doivent  cependant 
paroître  que  lùcceflîvement  &  long-temps  les  uns  après 
les  autres ,  on  en  tirera  un  nouvel  vgument  contre  Texif- 
tence  des  œufs  dans  les  vivipanes;  car  fi  les  femelles  des 
animaux  vivipares,  fi  \ts  femmes  contiennent  des  œufs 
comme  les  poules ,  pourquoi  n'y  en  a-t-ii  pas  plufieurs  de 
fécondés  en  même  temps,  dont  les  uns  produiroient  des 
fœtus  au  bout  de  neuf  mois»  &  les  autres  quelque  temps 
9près!  &  lorfque  les  femmes  font  deux  ou  trois  enÊins» 
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pourquoi  vicnncnt-ilsau  inonde  tous  dans  le  même  temps î 
{\  CCS  fœtus  fe  produifoient  au  moyen  des  œufs  ^  ne  vien- 
droient-ils  pas  fucceffivement  les  uns  après  les  autres, 
félon  qu'ils  auroient  été  formés  ou  excités  par  la  femence 
du  maie  dans  des  œufs  plus  ou  moins  avancés  ,  ou  plus 
ou  moins  parfaits:  &  les  fuperfétations  ne  feroient  -  elles 
pas  au/fi  fréquentes  qu'elles  font  rares,  au/fi  naturelles 
qu'elles  paroiffent  être  accidentelles  î 

On  ne  peut  ,pas  fuivre  te  développement  du  fœtus 
humain  dans  la  matrice,  comme  on  fuit  celui  du  poulet 
dans  i  œuf  ;  les  occafions  d'obferver  font  rares  ,  &  nous 
ne  pouvons  en  fàvoir  que  ce  que  les  Anatomiftes,  les 
'Chirurgiens  &.  les  Accoucheurs  en  ont  écrit;  c'efl  en 
raflemblant  toutes  [es  obfervations  particulières  qu'ils  ont 
faites,  &  en  comparant  leurs  remarques  &  leurs  dtÇ- 
criptions ,  que  nous  allons  faire  i'Hiftoire  abrégée  du 
fœtus  humain. 

Il  y  a  grande  apparence  qu'immédiatement  après  le 
mélange  des  deux  liqueurs  feminales ,  tout  l'ouvrage  de 
la  génération  e(t  dans  la  matrice  fous  la  forme  d'un  petit 
globe,  puifque  l'on,  fait  par  les  ob/èrvations  dts  Anato-^^ 
niiftes  que,  trois  ou  quatre  jours  après  îa  conception; 
il  y  a  dans  h  matrice  une  bulle  ovale  qui  a  au  moins  fix 
lignes  fur  fon  grand  diamètre ,  &  quatre  lignes  fur  le  peut; 
cette  bulle  eft  formée  par  une  membrane  extrêmement 
fine ,  qui  renferme  ime  liqueur  limpide  &  aflfez  femblable 
à  du  blanc  d'œuf.  On  peut  déjà  apercevoir  dans  cette 
liqueur  quelques  petites  fibres  réunies  ^    qui  font  ics 
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premières  ébauches  du  fœtus;  on  voiti-amper  fur  la  fur* 
fece  de  la  bulle  un  lacis  de  petites  fibres ,  qui  occupe  la 
moitié  de  la  fuperficie  de  cet  ovoïde  depuis  Tune  des 
extrémités  du  grand  axe  jufquau  milieu,  c'eft-à-dire, 
jufqu  au  cercle  formé  par  la  révolution  au  petit  axe  ;  ce 
font  là  les  premiers  vertiges  du  placenta. 

Sept  Jours  après  la  conception  Ton  peut  diftinguer  à 
Toeil  ïimple  les  premiers  linéamens  du  fœtus  ;  cependant 
ils  font  encore  informes,  on  voit  feulement  au  bout  de 
ces  fept  jours ,  ce  qu'on  voit  dans  l'œuf  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures ,  une  maflfe  d'une  gelée  prefque  tranfparente 
qui  a  déjà  quelque  folidité,  &  dans  laquelle  on  reconnoît 
fa  tête  &  le  tronc ,  parce  que  cette  maffe  eft  d  une  forme 
alongée ,  que  la  partie  fupérieure  qui  repréfente  le  tronc , 
eft  plus  déliée  &  plus  longue  ;  on  voit  auffi  quelques 
petites  fibres  en  forme  d'aigrette  qui  fortentdu  milieu  du 
corps  du  fœtus,  &  qui  aboutiffent  à  la  membrane  dans 
faquclle  il  eft  renfermé  auffi -bien  que  la  liqueur  qui 
l'environne  ;  ces  fibres  doivent  former  dans  la  fuite  le 
cordon  ombilical. 

Quinze  jours  après  la  conception  Ton  commence  à 
bien  diftinguer  la  tête ,  &  à  reconnoître  les  traits  les  plus 
apparens  du  vifage  ;  le  nez  n'eft  encore  qu'un  petit  filet 
proéminent  &  perpendiculaire  à  une  ligne  qui  indique  ta 
.  réparation  àts  lèvres  ;  on  voit  deux  petits  points  noirs  à 
:  fa  pface  dts  yeux ,  &  deux  petits  trous  à  celle  des  oreilles  : 
le  corps  du  fœtus  a  auffi  pris  de  l'accroiffement  ;  on 
yoit  aux  deux  côtés  de  fa  partie  fupérieure  du  tronc  & 
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au  bas  de  la  jxirtie  inférieure ,  de  petites  protubérancei 
qui  font  les  premières  ébauches  des  bras  &  des  jambes  » 
la  longueur  du  corps  entier  eft  alors  à  peu  près  de  cinq 
lignes. 

Huit  jours  après ,  c'eft-à-dire ,  au  bout  de  trois  femaînes^ 
le  corps  du  fœtus  n'a  augmenté  que  d  environ  une  ligne , 
mais  les  bras  &  les  jambes ,  les  mains  &  les  pieds  font 
apparens  ;  raccroiffement  des  bras  eft  plus  prompt  que 
celui  i\^s  jambes ,  &  les  doigts  ^es  mains  fe  féparent  plus 
tôt  que  ceux  des  pieds  ;  dans  ce  même  temps  1  orgara*- 
làtion  intérieure  du  fœtus  commence  à  êu-e  fenfiWe,  les 
os  font  marqués  par  de  petits  filets  auffi  fins  que  des  che- 
veux; on  reconnoît  les  côtes,  elles  ne  font  encore  que 
.  des  filets  difpofés  régulièrement  des  deux  côtés  de  l'é- 
pine ;  les  bras ,  les  jambes ,  6c  les  doigts  dt%  pieds  &  des 
mains ,  fc^nt  auffi  repréfentés  par  de  pareils  filets* 

A  un  mois  le  fœtus  a  plus  d*un  pouce  de  longueur; 
il  efl  un  peu  courbé  dans  la  fil;uation  qu'il  prend  natu- 
Tellement  au  milieu  de  la  liqueur  qui  l'environne ,  \gs 
membranes  qui  contiennent  le  tout ,  fe  font  augmentées 
en  étendue  &  en  épaiffeur  ;  route  ia  raafle  efl:  toujours  de 
figure  ovoïde,  &  elle  eft  alors  d'environ  un  pouce  en 
demi  fur  le  grand  diamètre  ,  &  d'un  pouce  &  un  quart 
fur  le  petit  diamètre.  La  figure  humaine  n'eft  plus  équi- 
voque dans  le  fœtus ,  toutes  les  parties  de  ia  fàceibnt  déjà 
reconnoiflâbles  ;  le  corps  efl:  deffiné,  les  hanches  A  le 
ventre  font  élevés,  {t%  membres  font  formés,  les  doigts 
Acs  pieds  6l  des  mains  ibnt  iéparés  ies  uns  des  auiref , 
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la  peau  eft  extrêmement  mince  &  tran^rente,  les  vif- 
cères  font  déjà  marqués  par  des  fibres  pelotonnées ,  les 
vaifleaux  font  menus  comme  des  fils ,  &  les  membranes 
extrêmement  déliées ,  les  os  font  encore  mois ,  &  ce 
n'efl  qu'en  quelques  endroits  qu'ils  commencent  à 
prendre  un  peu  de  folidité  ;  les  vaifleaux  qui  doivent 
compofer  le  cordon  ombilical ,  font  encore  en  ligne 
droite  \ti  uns  à  côté  ^ts  autres  ;  le  placenta  n'occupe 
plus  que  te  tiers  de  la  maflTe  totale ,  au  lieu  que  dans  les 
premiers  jours  il  en  oceupoit  la  moiué  ;  il  paroît  donc 
que  fon  acçroiflèment  en  étendue  fuperficielle  n'a  pas 
été  auflî  grand  que  celui  du  foetus  &  du  refte  de  la  mafle, 
mais  il  a  beaucoup  augmenté  en  folidité,  fon.  épaiflèur 
cft  devenue  plus  grande  à  proportion  de  celle  de  l'en- 
veloppe du  fœtus,  <St  on  peut  At]2i  diftinguer  les  deux 
membranes  dont  cette  enveloppe  eft  corapofée. 

Selon  Hippocrate,  le  fœtus  mâle  fe  développe  plus 
promptement  que  le  fœtus  femelle;  il  prétend  qu'au  bout 
de  trente  jours  toutes  les  parties  du  corps  du  mâle  font 
apparentes,  &  que  celles  du  fœtus  femelle  ne  le  font 
qu'au  bout  de  quarante-de^x  joiars. 

A  fix  iemaines  le  fœtus  a  près  de  deux  pouces  de 
iopgueur,  la  figure  humaine  commence  à  fe  perfèaionner, 
la  tête  eft  feulement  beaucoup  plus  groflè  à  proportion  que 
ie&  autres  parties  da  c«rps,  on^  aperçoit  le  mouvement  du 
cœur  à  peu  près  dans  ce  temps  ;  on  l'a  vu  battre  dans  un 
fœtus  de  cinquante  jours,  ôl  même  contiiiuer  de  battre 
2S^çz  iong-terops  aprè&  ^uc  k  fiaetus  fivt  tiré  hors  du  fcin 
4i«  la  mçre. 
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A  deux  mois  le  fœtus  a  plus  de  deux  pouces  de  ïon-^ 
gueur,  loffification  eft  fenfible  au  milieu  du  bras,  de 
1  avant-bras,  de  la  cuifle  &  de  la  jambe,  &  dans  la  pointe 
de  la  mâchoire  inférieure ,  qui  eft  alors  fort  avancée 
au  delà  de  la  mâchoire  fupérieure.  Ce  ne  font  encore, 
pour  ainfi  dire,  que  des  points  offeux  ;  mais  par  TefFet 
d'un  développement  plus  prompt  les  clavicules  font  déjà 
oftifiées  en  entier,  le  cordon  ombilical  eft  formé,  les 
vaiffeaux  qui  |e  compofent ,  commencent  à  fe  tourner 
&  à  fe  tordre  à  peu  près  comme  les  fils  qui  compofent 
une  corde  ;  mais  ce  cordon  eft  encore  fort  court ,  en 
comparaifon  de  ce  qu'il  doit  être  dans  la  fuite. 

A  trois  mois  le  fœtus  a  près  de  trois  pouces ,  il  pèfe 
environ  trois' onces.  Hippoçrate  dit  que  c*eft  dans  ce 
temps  que  les  mouvemcns  du  fœtus  mâle  commencent 
à  être  fenfibles  pour  la  mère,  &  il  aflfure  que  le  fœtus 
femelle  ne  fe  fait  fentir  ordinairement  qu'après  le  qua- 
trième mois  ;  cependant  il  y  a  Aqs  femmes  qui  difent 
avoir  fenti  dès  le  commencement  du  fécond  mois,  le 
mouvement  de  leur  enfont  :  il  eft  aflez  difficile  d  avoir 
fur  cela  quelque  chofe  de  certain ,  la  fenfàtion  que  les 
mouvemens  du  fœtus  excitent,  dépendant  peut-être  plus 
dans  ces  commencemens,  de  la  fenfibilité  de  la  mère, 
que  de  la  force  du  fœtus. 

Quatre  mois  &  demi  après  la  conception  la  longueur 
du  fœtus  eft  de  -fix  à  fept  pouces  ;  toutes  les  parties  de 
fon  corps  font  fi  fort  augmentées  qu  on  \cs  diftingue  par- 
faitement les  unes  des  autres^  les  ongles  mêmes paroiftfent 
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aux  doigts  (les  pieds  &  ^ts  mains.  Les  tefticules  àfts 
mâles  font  enfermés  dans  le  ventre  au  deffus  dts  reins; 
Teftomac  eft  rempli  d'une  humeur  un  peu  épaiffe  &  affez 
femblable  à  celle  que  renferme  1  amnios  ;  on  trouve  dans 
les  petits  boyaux  une  matière  laiteufe ,  &  dans  les  gros 
une  matière  noire  &  liquide  ;  il  y  a  un  peu  de  bile  dans 
la  véficule  du  fiel ,  &  un  peu  d'urine  dans  la  veffie.  Comme 
le  fœtus  flotte  librement  dans  le  liquide  qui  l'environne, 
il  y  a  toujours  de  l'efpace  entre  fbn  corps  &  les  mem-- 
branes  qui  l'enveloppent;  ces  enveloppes  croiffent  d'abord 
plus  que  le  fœtus,  mais  après  un  certain  temps  c'eft  tout 
le  contraire ,  le  fœtus  croît  à  proportion  plus  que  ces  en- 
veloppes, il  peut  y  toucher  par  les  extrémités  de  fon 
corpç ,  &  on  croiroit  qu'il  eft  obligé  de  les  plier.  Avant 
la  fin  du  troifième  mois  la  tête  eft  courbée  en  avant ,  le 
menton  pofe  fiir  la  poitrine ,  les  genoux  font  relevés ,  les 
jambes  repliées  en  arrière ,  fouvent  elleç  font  croifées ,  & 
lapointedupied  eft  tournée  en  haut  &  appliquée  contre 
la  cuifle ,  de  forte  que  les  deux  talons  font  fort  près  l'un 
de  l'autre;  quelquefois  les  genoux  s'élèvent  fi  haut  qu'ils 
touchent  prefque  aux  joues ,  les  jambes  font  pliées  fous 
les  cuiffes ,  &  la  plante  du  pied  eft  toujours  en  arrière  ; 
les  bras  font  abaiffés  &  repliés  fur  la  poitrine  :  Tune 
des  mains,  fouvent  toutes  les  deux,  touchent  levilàge, 
quelquefois  elles  font  fermées ,  quelquefois  aufli  les  bras 
font  pendans  à  côté  du  corps.  Le  fœtus  prend  enfuite  A^s 
fituations  différentes  de  celle-ci  ;  Iprfqu'il  eft  prêt  à  fqrtir 
jje  la  motrice,  &  même  Ipng-tenips  auparavant,  il  % 
Tome  IL  C  c  c 
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ordinairement  la  tête  en  bas  &  la  face  tournée  en  arrière; 
&  il  eft  naturel  d'imaginer  qu'il  peut  changer  de  fituation 
à  chaque  inftant.  Des  perfônnes  expérimentées  dans  lart 
ÛQs  accouchemens ,  ont  prétendu  s'être  affurées  qu'il  en 
changeoit  en  effet  beaucoup  plus  fouvent  qu'on  ne  le 
croit  vulgairement  On  peut  le  prouver  par  plufieurs  ob- 
fervations  ;  i""  on  trouve  fouvent  le  cordon  ombilical 
tortillé  &  pafTé  autour  du  corps  &  Ats  membres  de 
l'enfant ,  d  une  manière  qui  fuppofe  néceiTairement  que  le 
fœtus  ait  fait  des  mouvemens  dans  tous  les  fcns,  &  qu'il  ait 
pris  des  pofjtions  fucceffives  très  -  différentes  entr'elJes; 
t!"  les  mères  fentent  les  mouvemens  du  fœtus  tantôt 
d'un  côté  de  la  matrice  &  tantôt  d'un  autre  côté^  il  frappe 
également  en  plufieurs  endroits  difîérens ,  ce  qui  fuppofe 
qu'il  prend  des  fituations  différentes  ;  3""  comme  il  nage 
dans  un  liquide  qui  l'environne  de  tous  côtés,  il  peut 
très-aifément  fe  tourner,  s'étendre ,  fe  plier  par  fès  propres 
forces,  ôi  il  doit  auffi  prendre  des  fituations  différentes^ 
fuivant  les  différentes  attitudes  du  corps  de  la  mère,  par 
exemple ,  lorfqu'elle  efl  couchée ,  le  fœtus  doit  être  dans 
une  autre  fituatiçn  que  quand  elle  efl  debout 

La  plufpart  dts  Anatomiftes  ont  dit  que  le  fèetus  efè 
contraint  de  courber  fbn  corps  &  de  plier  fes  membres^ 
parce  qft'il  efl  trop  gêné  dans  fon  enveloppe;  mais  cette 
opinion  ne  me  paroîtps  fondée,  car  il  y  a,  fur- tout  dans 
fes  cinq  ou  fix  premiers  mois  de  ia  grofTeffe ,  beaucoup 
plus  d'efpace  qu'il  n'en  faut  pour  que  le  fœtus  puiffe 
s'étendre,  &  cependant  il  eft  dai>s  ce  tempsmême  courbé 


Digitized  by 


Google 


Des    Animaux.        3  87 

^  replié  :  on  voit  auffi  que  le  poulet  eft  courbé  dans  la 
liqueur  que  contient  lamnios ,  cfans  le  temps  même  que 
cette  membrane  eft  aflez  étendue  &  cette  liqueur  aflez 
abondante  pour  contenir  un  corps  cinq  ou  fix  fois  plus 
gros  que  le  poulet  ;  ainfi  on  peut  croire  que  cette  forme 
courbée  &  repliée  que  prend  le  corps  du  fœtus ,  eft  natu- 
relle ,  &  point  du  tout  forcée  ;  je  ferois  volontiers  de  lavis 
deHarvey,  qui  prétend  que  le  fœtus  ne  prend  cette  atti- 
tude que  parce  qu  elle  eft  la  plus  favorable  au  repos  èc 
au  fommeil ,  car  tous  \ts  animaux  mettent  leur  corps  dans 
cette  pofition  pour  fe  repofer  &  pour  dormir  ;  &  comme 
ie  fœtus  dort  prefque  toujours  dans  le  feîn  de  la  mère^ 
il  prend  naturellement  la  fituation  la  plus  avantageufè  : 
Certè ,  dit  ce  fameux  Anatomifte,  animaliaomma,  diim 
quiefcant  &  dormiunt,  membra  fua  ut  plurimum  adducutit 
^  complicant  ,figiiramque  ovalem  ac  conglobatam  quœrum  : 
ita  pariter  embryones  qui  œtatem  fuam  maxime  fomno  traiv- 
Jtgum,  membra  fua  pofitione  eâ  quâ  plafmamur  (tanquàm 
naturalijfimâ  ac  maxime  indolemi  quietiqut  aptiffimâ)  com^^ 
j>omim.  (  V.  Harvey  de  Générât  p.  257-  ) 

La  matrice  prend,  comme  nou5  Tavons  drt,  un  aflèi 
prompt  accroiifement  dans  les  premiers  temps  de  lagrof- 
fQÇ[c,  elle  continue  auffi  à  augmenter  à  mefure  que  le 
fœtus  augmente;  mais  Taccroiflement  du  fœtus  devenant 
enfuite  plus  grand  que  celui  de  la  matrice ,  fur-tout  dans 
les  derniers  temps,  on  pourroît  croire  qu'il  s'y  trouve 
trop  lerré,  &  que  quand  le  temps  d'en  fortir  eft  arrivé; 

il  s'agite  par  des  mou vemens  réitérés;  il  fait  alors  en  effet 
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fiicce/fivement  &  à  diverfes  reprifes  des  efforts  vîolens, 
la  mèreenreffent  vivement  rimpreffion;  l'on  défigneces 
fenfations  douloureufes  &  leur  retour  périodique,,  quand 
on  parle  At%  heures  du  travail  de  Tenfantement;  plus  le 
fœtus  a  de  force  pour  dilater  la  capacité  de  la  matrice , 
plus  il  trouve  de  réfiftance ,  le  reflbrt  naturel  de  cette 
partie  tend  à  la  refferrer  &  en  augmente  la  réaction  :  dès- 
lors  tout  l'effort  tombe  fur  fon  orifice  ;  cet  orifice  a  Aë^^L 
été  agrandi  peu  à  peu  dans  les  derniers  mois  de  lagrof- 
fefïe  ;  la  tête  du  fœtus  porte  depuis  long  temps  fur  les 
bords  de  cette  ouverture ,  <&  la  dilate  par  une  preffion 
continuelle  ;  dans  le  moment  de!  accouchement  le  fœtus 
en  réunifiant  fes  propres  forces  à  celles  de  la  mère,  ouvre 
enfin  cet  orifice  autant  qu'il  eft  néceflàire  pour  fe  faire 
paflage  &  fortir  de  la  matrice. 

Ce  qui  petit  faire  croire  que  ces  douleurs  qu'on  àèÇxgn^ 
par  le  nom  d'heures  du  travail ,  ne  proviennent  que  de 
la  dilatation  de  l'orifice  de  la  matrice ,  c'eft  que  cette 
dilatation  eft  le  plus  fur  moyen  pour  reconnoître  fi  les 
douleurs  que  rcffent  une  femme  groffe,  font  en  effet  \t% 
douleurs  de  l'enfantement:  il  arrive  affez  fouvent  que  \t% 
femmes  éprouvent  dans  la  groffeffe  des  douleurs  très- 
vives,  &  qui  ne  font  cepençlant  pas  celles  qui  doivent 
précéder  l'accouchement;  pour  diftinguer  ces  fauflès 
douleurs  des  vraies,  Deventer  confeille  à  l'accoucheur  de 
toucher  l'orifice  de  la  matrice,  &  il  affure  que  fi  ce  font 
en  effet  les  douleurs  vraies ,  la  dilatation  de  cet  orifice 
augmentera  toujours  par  Kefîèt  de  ces  douleurs;  &  qu'au 
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ton  traire,  fi  cène  font  que  deâufles  douleurs,  c'eftà- 
dire,  des  douleurs  qui  proviennent  de  quelqu  autre  caufe 
que  de  celle  d'un  enfentement  prochain ,  l'orifice  de  la 
niatrice  fe  rétrécira  pluftôl  qu'il  ne  fe  dilatera ,  ou  du  moins 
qu'il  ne  continuera  pas  à  fe  dilater;  dès-  lors  on  eft  aflcz 
fondé  à  imaginer  que  ces  douleurs  ne  proviennent  que 
de  la  dilatation  forcée  de  cet  orifice  :  la  feule  chofe  qui 
fojt  embarraflànte ,  eft  cette  alternative  de  repos  &  de  fouf- 
france  qu'éprouve  la  mère  ;  lorfque  la  première  douleur 
eft  paffée ,  il  s'écoule  un  temps  confidérable  avant  que  la 
féconde  fe  feflfe  fentir  ;  &  de  même  il  y  a  des  intervalles , 
fouvent  très-longs,  entre  la  féconde  &  la  troifième ,  entre 
Jatroifième  &  la  quatrième  douleur  ^  &c.  Cette  circonf- 
tance  de  l'effet  ne  s'accorde  pas  parfaitement  avec  la  caufe 
que  nous  venons  d'indiquer,  car  la  dilatation  d'une  ouver- 
ture qui  fe  feit  peu  à  peu  &  d'une  manière  continue, 
devroit  produire  une  douleur  confiante  &  continue,  & 
non  pas  des  douleurs  par  accès;  je  ne  fais  donc  fi  on  ne 
pourroit  pas  les  attribuer  à  une  autre  caufe  qui  me  paroît 
plus  convenable  à  l'effet ,  cette  caufe  feroit  la  féparation  du 
placenta  :  on  fait  qu'il  tient  à  la  matrice  par  un  certain 
nombre  de  mamelons  qui  pénètrent  dans  les  petites 
lacunes  ou  cavités  de  ce  vifcère  ;  dès-lors  ne  peut-on  pas 
fiippofer  que  ces  mamelons  ne  fortent  pas  de  leurs  cavités 
tous  en  même  temps!  le  premier  mamelon  qui  fe  féparera 
de  la  matrice,  produira  la  première  douleur,  un  autre 
mamelon  qui  fe  féparera  quelque  temps  après ,  produira 

une  autre  douleur,  &c.  L'effet  répond  ici  parfaitement  à 
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la  caiifb,  &  on  petit  appuyer  cette  conjeélure  par  une 
autre  obfervation  ;  c*eft  qu'immédiatement  avant  l'accoui 
chemeht ,  il  fort  une  liqueui*  blancheâtre  &  vifqueufe , 
fèmblabie  à  celle  que  rendent  les  mamelons  du  placenta 
lorfqu'on  les  tire  hors  des  lacunes  où  ils  ont  leur  infèr- 
tion ,  ce  qui  doit  faire  pcïifer  que  cette  liqueur  ^  qui  fort 
alors  de  la  matrice,  eft  en  effet  produite  parla  féparation 
de  quelques  mamelons  du  placenta. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  fœtus  fort  de  la  matrice 
fans  déchirer  les  membranes  qui  l'enveloppent ,  &  par 
conféquent  fans  que  la  liqueur  qu'elles  contiennent ,  fe  foit 
écoulée  :  cet  accouchement  paroît  être  le  plus  naturel , 
&  reflemble  à'celui  de  prefque  tous  les  animaux  ;  cepen- 
dant le  fœtus  humain  perce  ordinairement  lès  membranes 
à  l'endroit  qui  fe  trouve  fur  rorilice  de  la  matrice ,  pat 
f 'effort  qu'il  feit  contre  cette  ouverture;  &  il  arrive  afJTez 
fouvent  que  l'amnios  qui  efl  fort  mince ,  ou  même  le 
chorion ,  fè  déchirent  fur  les  bords  de  l'orifice  de  là 
matrice,  &  qu'il  en  refle  une  partie  fur  la  tête  de  l'enânt 
en  forme  décalotte,  c'efl  ce  qu'on  appelle  naître  coëfîe. 
Dès  que  cette  membrane  eft  percée  ou  déchirée,  la  liqueur 
qu'elle  contient,  s'écoule  :  on  appelle  cet  écoulement  le 
bain  ou  les  eaux  de  la  mère  ;  les  bords  de  l'orifice  de  la 
matrice  &  les  parois  du  vagin  en  étant  humeélés  ,  fè 
prêtent  plus  âcilement  au  paflàge  de  Ten&nt  ;  après  l'écou- 
lement de  cette  liqueur,  il  refte  dans  la  capacité  de  la 
matrice  unvuide  dont  les  accoucheurs  intelligens  fàvent 
profiter  pour  retourner  le  fotus,  s'il  eft  dans  une  pofibon 
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clé(âvantageufè  pour  l'accouchement ,  ou  pour  le  cicbar- 
nSet  des  entraves  du  cordon  ombilical ,  qui  l'empêchent 
quelquefois  d'avancer.  Lorfque  ie  fœtus  eft  forti ,  l'accou- 
chement n'eil  pas  encore  fini  ;  il  refle  dans  la  matrice  le 
placenta  &.  les  membranes  ;  l'enfant  nouveau-né  y  efl  atta- 
ché par  le  cordon  ombilical ,  la  main  de  l'accoucheur ,  ou 
feulement  le  poids  du  corps  de  l'enfant  y  les  tire  au  dehors 
par  le  moyen  de  ce  cordon;  c'eft  ce  qtr*on  appelle  délivrer 
h  femme ,  &  on  donne  alors  au  i^lacenta  &  aux  mem- 
branes le  nom  de  délivrance.  Ces  organes  qui  étoient 
nécef&iresà  la  vie  du  fœtus,  deviennent  inutiles  &  même 
nuifibles  à  celle  du  nouveau -né;  on  les  fëpare  tout  dç 
fuite  du  corps  de  l'enfant  en  nouant  le  cordon  à  un  doigt 
de  difbnce  du  nombril ,  &  on  le  coupe  à  un  doigt  au 
defTUs  de  la  ligature  ;  ce  reile  du  cordon  fe  defsèche  peu 
à  peu ,  &  fe  fépare  de  lui  -  même  à  l'endroit  du  nombril , 
ordinairement  au  fixième  ou  feptième  jour. 

£n  examinant  le  foetus  dans  le  temps  qui  précède  la 
naiflànce,  l'on  peut  prendre  quelqu'idce  du  méchanifme 
de  ces  fon(5lions  naturelles;  il  a  des  organes  qui  lui  font 
néceflàires  dans  le  fein  de  fà  mère ,  mais  qui  lui  deviennent 
inutiles  dès  qu'il  en  efl  fbrti.  Pour  mieux  entendre  le  mé- 
chanifme des  fonélions  du  fœtus  ,  il  faut  expliquer  un 
peu  plus  en  détail  ce  qui  a  rapport  à  ces  parties  accefibires , 
qui  font  le  cordon ,  \es  enveloppes ,  la  liqueur  qu'elles 
contiennent,  &  enfin  le  placenta  :  le  cordon  qui  eft  atta- 
ché au  corps  du  fœtus  à  l'endroit  du  nombril ,  eft  com- 
pose de  deuK  artères  &  d'une  veine  qui  prolongent  le 
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cours  (îe  la  circulation  du  iang ,  la  veine  eft  plus  grofle 
que  les  artères  :  à  Textrémité  de  ce  cordon ,  chacun  de  ces 
vaifleaux  fe  divîfe  en  une  infinité  de  ramifications  qui 
s'étendent  entre  deux  membranes,  &  qui  s  écartent  éga- 
lement du  tronc  commun  ,  de  forte  que  le  compofë  de 
ces  ramifications  eft  plat  &  arrondi  ;  on  1  appelle  placenta, 
parce  qu'il  reflemble ,  en  quelque  façon  ,  à  uri  gâteau ,  la 
partie  du  centre  en  eft  plus  épaifle  que  celle  àts  bords , 
i-épaifleur  moyenne  eft  d'environ  un  pouce,  &  le  dia- 
mètre de  huit  ou  neuf  pouces  &  quelquefois  davantage  ; 
ia  iace  extérieure  qui  eft  appliquée  contre  la  matrice ,  eft 
convexe,  la  fece  intérieure  eft  concave ,  le  fàng  du  fœtus 
circule  dans  le  cordon  &  dans  le  placenta  ;  les  deux  artères 
du  cordon  fortent  de  deux  grofles  artères  du  foetus  &  en 
reçoivent  du  (àng  qu'elles  portent  dans  les  ramifications 
artérielles  du  placenta ,  au  fortir  defquelles  il  pafle  dans 
les  ramificauons  veineufes  qui  le  rapportent  dans  la  veine 
ombilicale ,  cette  veine  communique  avec  une  veine  du 
fœtus  dans  laquelle  elle  le  verfe. 

La  face  concave  du  placenta  eft  revêtue  par  le  chorion  ; 
Tautre  face  eft  auffi  recouverte  par  une  forte  de  mem- 
brane molle  &  fecile  à  déchirer ,  qiii  femble  être  une 
continuation  du  chorion  ,  &  le  fœtus  eft  renfermé  fou» 
la  double  enveloppe  du  chorion  &  delamnios;  la  forme 
du  tout  eft  globuleufe ,  parce  que  les  intervalles  qui  fe 
trouvent  entre  les  enveloppes  &  le  fœtus ,  font  remplis 
par  une  liqueur  tranlparente  qui  environne  le  fœtus.  Cette 
jiqueur  eft  contenue  par  Tamnios ,  qui  eft  la  membrane 
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intérieure  de  l'enveloppe  commune  ;  cette  membrane  eft 
mince  &  tranfparente,  elle  fe  replie  fur  le  cordon  ombi- 
lical à  Tendroit  de  fbn  înfertion  dans  le  placenta ,  &  le 
revêt  fiir  toute  fà  longueur  jufqu  au  nombril  du  fœtus  : 
le  chorion  eft  la  membrane  extérieure ,  elle  eft  épaifle  & 
Ipongieufe,  parfemée  de  vaifleaux  fànguins,  &  compofée 
de  plufieurs  lames  dont  on  croit  que  fextérieur  tapifle' 
la  fece  convexe  du  placenta;  elle  en  fuit  les  inégalités, 
elle  s  élève  pour  recouvrir  les  petits  mamelons  qui  fortent 
du  placenta,  &  qui  font  reçus  dans  les  cavités  qui  fe 
trouvent  dans  le  fond  de  la  matrice  &  que  l'on  appelle 
Lacunes;  le  fœtus  ne  tient  à  la  matrice  que  par  cette  feule 
înfertion  de  quelques  points  de  fon  enveloppe  extérieure 
dans  les  petites  cavités  ou  fmuofités  de  ce  vifcère. 

Quelques  Anatomiftes  ont  cru  que  le  fœtus  humain 
avoit,  comme  ceux  de  certains  animaux  quadrupèdes, 
une  membrane  appelée  Allantdide,  qui  formoit  une  capa- 
cité deftinée  à  recevoir  Turine,  &  ils  ont  prétendu  Tavoir 
trouvée  entre  le  chorion  &  Tamnios,  ou  au  milieu  du 
placenta  à  la  racine  du  cordon  ombilical,  fous  la  forme 
d'une  veffieafTez  grofîè,  dans  laquelle  lurine  entroit  par 
un  long  tuyau  qui  i&ifbit  partie  du  cordon ,  &  qui  alloit 
s'ouvrir  d'un  côté  dans  la  vcftie,  &  de  l'autre  dans  cette 
membrane  aliantoîde;  c'étoit,  félon  eux,  l'ouraque  tel 
que  nous  le  connoiftbns  dans  quelques  animaux.  Ceux 
qui  ont  cru  avoir  fait  cette  découverte  de  Touraque  dans 
le  fœtus  humain ,  avouent  qu'il  n'étoit  pas  à  beaucoup 
près  fi  gros  que  dans  \t%  quadrupèdes,  mais  qu'il  étoit 
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partagé  en  plufieurs  filets  fi  petits ,  qu'à  peine  pouvoit-on 
les  apercevoir;  que  cependant  ces  filets  étoîent  creux,  & 
que  Turine  paffoit  dans  la  cavité  intérieure  de  ces  filets, 
comme  dans  autant  de  canaux* 

L'expérience  &  les  obfervations  du  plus  grand  nombre 
des  Anatomiftes ,  font  contraires  à  ces  feiits  ;  on  ne  trouve 
ordinairement  aucuns  vertiges  de  i  allantoïde  entre  lam- 
nios  &  le  chorion ,  ou  dans  le  placenta,  ni  de  i'ouraque 
dans  le  cordon  ;  il  y  a  feulement  une  forte  de  ligament 
qui  tient  d  un  bout  à  la  lace  extérieure  du  fond  de  la  veffie, 
&  de  Tautre  au  nombril,  mais  il  devient  fi  délié  en  entrant 
dans  le  cordon ,  qu'il  y  eft  réduit  à  rien  ;  pour  l'ordinaire 
ce  ligament  n'eft  pas  creux ,  &  on  ne  voit  point  d'ouver- 
ture dans  le  fond  de  la  veffie,  qui  y  réponde. 

Le  fœtus  n'a  aucune  communication  avec  l'air  libre , 
Aies  expériences  que  l'on  a  faites  fur  fes  poumons,  ont 
prouvé  qu'ils  n'avoient  pas  reçu  l'air  comme  ceux  de 
l'enfant  nouveau-né ,  car  ils  vont  à  fond  dans  l'eau ,  au 
lieu  que  ceux  de  l'enfant  qui  a  refJ3iré,  furnagent  ;  le  fœtus 
ne  refjpire  donc  pas  dans  le  fein  de  la  mère,  par  confé- 
quent  il  ne  peut  former  aucun  fon  par  Torgane  de  la  voix  » 
&  il  femble  qu'on  doit  regarder  comme  des  fables  les 
hifloires  qu'on  débite  fur  les  gémiffemens  &  les  cris  des 
enfâns  avantîlair  naifiànce*  Cependant  il  peut  arriver  après 
l'écoulement  dts  eaux,  que  l'air  entre  dans  la  capacité  de 
la  matrice,  &  que  l'enfent  commence  à  refpirer  avant 
que  d^  en  être  forti  ;  dans  ce  cas  il  pourra  crier,  comme  le 
petit  pouiei  crie  ayant  même  que  dVoir  caffé  ta  coquiife 
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de  Tœuf  qui  le  renferme,  parce  qu'il  y  a  de  lair  dans  la 
cavité  qui  efl;  entre  la  membrane  extérieure  &  la  coquille, 
comme  on  peut  s'en  aflTurer  fur  les  œufs  dans  lefquels  le 
poulet  efl  déjà  fort  avancé,  ou  feulement  fur  ceux  qu'on 
a  gardés  pendant  quelque  temps  &  dont  le  petit  lait  s'efl 
évaporé  à  travers  les  pores  de  la  coquille  ;  car  en  caflànt 
ces  œu/s  on  trouve  une  cavité  confidérable  dans  le  bout 
fupérieur  de  l'œuf  entre  la  membrane  &  la  coquille,  & 
cette  membrane  efl:  dans  un  état  de  fermeté  &  de  tenfion, 
ce  qui  ne  pourroit  être ,  fi  cette  cavité  étoit  abfblument 
vuide ,  car  dans  ce  cas ,  le  poids  du  refle  de  la  matière  de 
l'œuf  cafTeroit  cette  membrane,  &  le  poids  de  l'atmo- 
fphère  briferoit  la  coquille  à  l'endroit  de  cette  cavité;  ii 
efl  donc  certain  qu'elle  efl  remplie  d'air,  &  que  c'efl  par 
le  moyen  de  cet  air  que  le  poulet  commence  à  refpirer 
avant  que  d'avoir  caffé  la  coquille  ;  &  fi  l'on  demande 
d'où  peut  vehir  cet  air  qui  efl  renfermé  dans  cette  cayité, 
ï\  efl  aifë  de  répondre  qu'il  efl  produit  par  la  fermentation 
intérieure  dts  matières  contenues  dans  l'œuf,  comme  l'on 
fait  que  toutes  les  matières  en  fermentation  en  produifent* 
Voyei  la  Statique  des  végétaux,  cliap.  VI. 

Le  poumon  du  fœtus  étant  fans  aucun  mouvement, 
il  n'entre  dans  ce  vifcère  qu'autant  de  fang  qu'il  en  faut 
pour  le  nourrir  &  le  feire  croître,  &  il  y  a  une  autre  voie 
ouverte  pour  le  cours  de  la  circulation  :  le  ftng  qui  efl 
dans  l'oreillette  droite  du  cœur,  au  lieu  de.paffer  dans 
l'artère  pulmonaire  &  de  revenir,  après  avoir  parcouru  le 
poumon  $  dans  Toreillette  gauche  par  la  veine  pulmonaire^ 
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pafTe  immédiatement  de  oreillette  droite  du  cœur  dans 
îa  gauche  par  une  ouverture  nommée  le  trou  oval,  qui  eft 
dans  la  cloifon  du  cœur  entre  les  deux  oreillettes;  il  entre 
enfuite  d::ns  laorte,  qui  le  diftribue  dans  toutes  les  parties 
du.  corps  par  toutes  fes  ramifications  artérielles,  au  fbrtir 
defquelles  les  ramifications  veineufes  le  reçoivent  &  le 
rapportent  au  cœur  en  fe  réunifiant  toutes  dans  la  veine- 
cave  qui  aboutit  à  l'oreillette  droite  du  cœur  :  le  jfeng 
que  contient  cette  oreillette,  au  lieu  de  pafTer  en  entier 
par  le  trou  oval ,  peut  s'échapper  en  partie  dans  Tartère 
pulmonaire,  mais  il  n'entre  pas  pour  cela  dans  le  corps 
des  poumons,  parce  qu'il  y  a  une  communication  entre 
l'artère  pulmonaire  &  l'aorte,  par  un  canal  artériel  qui 
va  immédiatement  de  Tune  à  l'autre  ;  c'efl:  par  ces  voies 
que  le  fàng  du  foetus  circule  fans  entrer  dans  le  poumon, 
comme  il  y  entre  dans  les  enfàns ,  les  adultes ,  &  dans 
tous  les  animaux  qwi  refpirent. 

On  a  cru  que  le  fkng  de  la  mère  pafToit  dans  le  corps 
du  fœtus ,  par  le  moyen  du  placenta  &  du  cordon  ombi- 
lical :  on  fuppofoit  que  les  vaifTeaux  fànguins  de  la  matrice 
étoient  ouverts  dans  les  lacunes ,  &  ceux  du  placenta  dans 
les  mamelons ,  &  qu'ils  s'abouchoient  les  uns  avec  les 
autres ,  mais  l'expérience  efl  contraire  à  cette  opinion  : 
on  a  injeélé  les  artères  du  cordon,  la  liqueur  efl  revenue 
en  entier  par  les  veines,  &  il  ne  s'en  tfl  échappé  aucune 
partie  à  l'extérieur:  d'ailleurs  on  peut  tirer  les  mamelons 
des  lacunes  où  ils  font  logés,  fans  qu'il  forte  du  iang,  ni 
de  la  matrice ,  ni  du  placenta  ;  il  fuinte  feulement  de  i  une 


Digitized  by 


Google 


Des    Animaux.  597 

&  de  Tautre  une  liqueur  laiteufe  :  c*eft ,  comme  nous 
l'avons  dit,  cette  liqueur  qui  fert  de  nourriture  au  fœtus; 
il  femble^u'elle  entre  dans  les  veines  du  placenta,  comme 
le  chyle  entre  dans  la  veine  fous-clavière ,  &  peut-être  le 
placenta  fait-il  en  grande  partie  Toffice  du  poumon  pour 
la  fànguification.  Ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft  que  le  lang 
paroît  bien  pluftôt  dans  le  placenta  que  dans  le  fœtus,  & 
j  ai  fouvent  obfervé  dans  des  œufs  couvés  pendant  un 
jour  ou  deux,  que  le  iàng  paroît  d'abord  dans  les  mem- 
branes ,  &  que  les  vaiflTeaux  fanguins  y  font  fort  gros  & 
en  très-grand  nombre ,  tandis  qu'à  l'exception  du  point 
auquel  ils  aboutiffent,  le  corps  entier  du  petit  poulet  n'eft 
qu'une  matière  blanche  &  prefque  tranfjparente ,  dans 
laquelle  il  n'y  a  encore  aucun  vaifTeau  fanguin. 

On  pourroit  croire  que  la  liqueur  de  l'amnios  eft  une 
nourriture  que  le  fœtus  reçoit  par  la  bouche  ;  quelques 
Obfervateurs  prétendent  avoir  reconnu  cette  liqueur  dans 
fon  eftomac ,  &  avoir  vu  quelques  fœtus  auxquels  le  cor- 
don ombilical  manquoit  entièrement,  <&:  d'autres  qui  n'en 
avoient  qu'une  très-petite  portion  qui  ne  tenoit  point  au 
placenta;  mais  dans  ce  cas,  la  liqueur  de  l'amnios  ne 
pourroit-elle  pas  entrer  dans  le<:orps  du  fœtus  par  la  petite 
portion  du  cordon  ombilical ,  ou  par  l'ombilic  même  l 
d'ailleurs,  on  peut  oppofer  à  ces  obfervations  d'autres 
obfervations.  On  a  trouvé  quelquefois  des  fœtus  qui 
avoient  la  bouche  fermée ,  &  dont  les  lèvres  n'étoient  pas 
réparées  ;  on  en  a  vu  auffi  dont  l'œfophage  n'avoit  aucune 

ouverture  :  pour  concilier  tous  ces  faits  y  il  s'eft  trouvé  des 

Dddiij 


Digitized  by 


Google 


398      Histoire  Naturelle. 

Anatomiftes  qui  ont  cru  que  les  alimens  pafToient  au  fœtus 
en  partie  par  le  cordon  ombilical ,  &  en  partie  par  la 
bouche.  Il  me  paroît  qu  aucune  de  ces  opinions  n'eft  fon- 
dée; iln'eft  pas  queftion  d'examiner  le  feu!  accroiffement 
du  fœtus ,  &  de  chercher  d'où  &  par  où  il  tire  la  nourri- 
ture;  il  s  agit  de  fàvoir  comment  (e  fait  laccroiffement  du 
tout ,  car  le  placenta ,  la  liqueur  &  les  enveloppes  croiflent 
&  augmentent  auffi -bien  que  le  fœtus ,  &  par  conféquent 
ces  inftrumens ,  ces  canaux  ,  employés  à  recevoir  ou 
à  porter  cette  nourriture  au  fœtus,  ont  eux-mêmes  une 
elpèce  de  vie.  Le  développement  ou  I  accroiffement  du 
placenta  &  des  enveloppes  eft  auffi  difficile  à  concevoir 
que  celui  du  fœtus ,  &  on  pourroit  également  dire , 
comme  je  I  ai  Aé]2L  infinué,  que  le  fœtus  nourrit  le  plar 
centa,  comme  Ton  dit  que  le  placenta  nourrit  le  fœtus. 
Le  tout  eft,  comme  Ton  fait,  flottant  dans  la  matrice^ 
&  fans  aucune  adhérence  dans  les  commencemens  de  cet 
accroiffement,  ainfi  il  ne  peut  fe  feire  que  par  une  intuf- 
fufception  de  la  matière  laiteufe  qui  eft  contenue  dans  la 
matrice  ;  le  placenta  paroît  tirer  le  premier  cette  nourrie 
ture ,  convertir  ce  lait  en  fang ,  <Sc  le  porter  aib  fœtus  par 
des  veines  ;  la  liqueur  de  1  amnios  ne  paroît  être  que  cette 
même  liqueur  laiteufe  dépurée ,  dont  la  quantité  aug-' 
mente  par  une  pareille  intuffufception ,  à  mefure  que  cette 
membrane  prend  de  1  accroiffement ,  &  le  fœtus  peut  tirer 
de  ceue  liqueur  par  la  même  voie  d'intuffufception  fa 
nourriture  néceflàire  à  fbn  développement ,  car  on  doit 
çbfcrver  que  dans  les  premiers  temps»  & mçmc jufqua 
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deux  &  trois  mois ,  le  corps  du  fœtus  ne  contient  que 
très -peu  de  fang  :  il  eft  blanc  comme  de  l'ivoire,  &  ne 
paroît  être  compofé  que  de  lymphe  qui  a  pris  de  la  foli- 
diié  ;  ôi  comme  la  peau  eft  transparente ,  &  que  toutes 
les  parties  font  très-molles ,  on  peut  aifément  concevoir 
que  la  liqueur  dans  laquelle  le  fœtus  nage,  peut  les  péné- 
trer immédiatement,  &  fournir  ainfi  la  matière  néceflàire 
à  fà  nutrition  &  à  fon  développement.  Seulement  on 
peut  croire  que  dans  les  derniers  temps  il  prend  de  la 
nourriture  par  la  bouche,  puifqu  on  trouve  dans  fon  efto- 
mac  une  liqueur  fèmblable  à  celle  que  contient  l'amnios , 
de  l'urine  dans  la  veflie,  &  des  excrémens  dans  les 
inteilins;  &  comme  on  ne  trouve  ni  urine,  ni  meconïum , 
c'eft  le  nom  de  ces  excrémens ,  dans  la  capacité  de  l'am- 
nios ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  fœtus  ne  rend 
point  d'excréniens,  d'autant  plus  qu'on  en  a  vu  naître 
iàns  avoir  l'anus  percé ,  &  fans  qu'il  y  eût  pour  cela  une 
plus  grande  quantité  de  meconium  dans  les  inteflins. 
■    Quoique  le  fœtus  ne  tienne  pas  immédiatement  à  la 
matrice ,  qu'il  n'y  foit  attaché  que  par  de  petits  mame- 
lons extérieurs  à  fes  enveloppes ,  qu'il  n'y  ait  aucune  com- 
munication du  iàng  de  la  mère  avec  le  fien ,  qu'en  un 
mot  il  foit  à  piufieurs  égards  aufli  indépendant  de  la  mère 
qui  le  porte,  que  l'œuf  l'cft  de  la  poule  qui  le  couve,  on 
a  prétendu  que  tout  ce  qui  affedoit  la  mère ,  affe^oitaudî 
ie  fœtus  ;  que  les  impreflions  de  l'une  agifibient  fur  le 
cerveau  de  l'autre,  &  on  a  attribué  à  cette  influence  ima- 
ginaire les  reffemblances ,  les  monflruofîtcs ,  &  fUr-toift 


Digitized  by 


Google 


400      Histoire  Naturelle. 

les  taches  qu'on  voit  fur  la  peau.  J  ai  examiné  plufieurs 
de  ces  marques  ,  &  je  n  ai  jamais  aperçu  que  des  taches 
qui  m'ont  paru  caufées  par  un  dérangement  dans  le  tifTu 
de  la  peau.  Toute  tache  doit  néceflairement  avoir  une 
figure  quirefTembiera, fi  Ton  veut,  à  quelque  chofe ,  maïs 
je  crois  que  la  reflembiance  que  Ton  trouve  dans  celles- 
ci  ,  dépend  pluftôt  de  l'imagination  de  ceux  qui  les  voient, 
que  de  celle  de  la  mère.  On  a  pouflTé  fur  ce  fujet  le 
merveilleux  auffi  loin  qu'il  pouvoit  aller;  non  feulement 
on  a  voulu  que  le  fœtus  portât  les  repréfentatîons  réelles 
des  appétits  de  fà  mère ,  mais  on  a  encore  prétendu  que 
pa;-  une  fympathie  fingulière  les  taches  qui  repréfentoient 
des  fruits ,  par  exemple ,  des  fraifes ,  àts  cerifes ,  dts 
mûres ,  que  la  mère  avoit  defiré  de  manger  >  changeoient 
de  couleur;  que  leur  couleur  devenoit  plus  foncée  dans 
la  faifon  où  ces  fruits  entroient  en  maturité.  Avec  un  peu 
plus  d  attention  &  moins  de  prévention  ,  l'on  pourroit 
voir  cette  couleur  des  taches  de  la  peau  changer  bien 
plus  fouvent  ;  ces  changemens  doivent  arriver  toutes  les 
fois  que  le  mouvement  du  iàng  eft  accéléré,  &  cet  effet 
eft  tout  ordinaire  dans  le  temps  où  la  chaleur  de  l'été 
fait  mûrir  les  fruits.  Ces  taches  font  toujours  ou  jaunes , 
ou  rouges ,  ou  noires ,  parce  que  le  (àng  donne  ces  teintes 
de  couleur  à  la  peau  lorfqu'il  entre  en  trop  grande 
quantité  dans  les  vaifleaux  dont  elle  eft  parfemée  :  fi  ces 
taches  ont  pour  caufe  I  appétit  de  la  mère ,  pourquoi 
n'ont-elles  pas  des  formes  &  des  couleurs  au/fi  variées 

que  ie?  objets  de  ce?  appétits  !  que  de  figures  fingulières 
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on  verrcMt  fi  les  vains  defirs  de  la  mère  étoient  écrits  fur 
ia  peau  cle  Tenfant, 

Comme  nos  fenlatîons  ne  reffemblent  point  aux  objets 
qui  les  caufent,  il  eft  impoffible  que  le  defir,  la  fi-ayeur, 
riiorreur,  qu'aucune paffion  en  un  mot,  aucune  émotion 
intérieure,  puiflent  produire  des  repréfenlations  réelles 
de  ces  mêmes  objets  ;  &  Tenfant  étant  à  cet  égard  aufli 
indépendant  de  ia  mère  qui  le  porte,  que  l'œuf  Teft  de 
ia  poule  qui  le  couve ,  je  croirai  tout  auffi  volontiers ,  ou 
tout  auffi  peu ,  que  l'imagination  d'une  poule  qui  voit 
tordre  le  col  à  un  coq ,  produira  dans  les  œufs  qu'elle 
ne  fait  qu'échauffer,  des  poulets  qui  auront  le  col  tordu , 
que  je  croirois  l'hiftoire  de  la  force  de  l'imagination  de 
cette  femme  qui ,  ayant  vu  rompre  les  membres  à  un 
criminel,  mit  au  monde  un  enfant  dont  les  membres 
étoient  rompus. 

Mais  fuppofons  pour  un  infiant  que  ce  fait  fût  avéré , 
je  foûtîendrois  toujours  que  l'imagination  dé  la  mère  n'a 
pu  produire  cet  effet  ;  car  quel  efl  l'effet  du  faififfement 
&  de  l'hoiteur  !  un  mouvement  intérieur,  une  convulfion, 
fi  l'on  veut,  dans  le  corps  de  la  mère,  qui  aura  fecoué , 
ébranlé,  comprimé,  refferré,  relâché,  agité  la  matrice; 
que  peut-il  réfulter  de  cette  commotion  î  rien  de  femblable 
a  la  caufe,  car  fi  cette  commotion  eft  très -violente,  on 
conçoit  que  le  fœtus  peut  recevoir  un  coup  qui  le  tuera, 
qui  le  bleffera,  ou  qui  rendra  difformes  quelques-unes  des 
parties  qui  auront  été  frappées  avec  plus  de  force  que  les 
autres,  mais  comment  çoncevra-t-on  que  ce  mouvement, 
Tûrne  IL  Eee 
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celte  commotion  communiquée  à  la  matrice ,  puifTe 
produire  dans  le  fœtus  quelque  cliofe  de  femblable  à  la 
penféc  de  la  mère ,  à  moins  que  de  dire  comme  Harvey , 
que  la  matrice  a  la  faculté  de  concevoir  des  idées ,  ôl 
de  les  réalifer  fur  le  fœtus  ! 

Mais,  me  dira-t-on,  comment  donc  expliquer  le  fait; 
fi  ce  n  efl  pas  Timagination  de  la  mère  qui  a  agi  fur  le 
fœtus,  pourquoi  efl- il  venu  au  monde  avec  les  membres 
rompus  î  A  cela  je  réponds  que  quelque  témérité  qu'il  y 
ait  à  vouloir  expliquer  un  fait  lorfqu'il  eft  en  même  temps 
extraordinaire  &  incertain ,  quelque  défavantage  qu'on  ait 
à  vouloir  rendre  raifon  de  ce  même  feit  fuppofé  comme 
vrai,  lorfqu'on  en  ignore  les  circonftances ,  il  me  paroît 
cependant  qu'on  peut  répondre  d'une  manière  làtisfoifante 
à  celte  efpèce  de  queftion ,  de  laquelle  on  n'eft  pas  en 
droit  d'exiger  une  (blution  directe.  Les  chofes  les  plus 
extraordinaires,  &  qui  arrivent  le  plus  rarement,  arrivent 
cependant  auflî  néceflàirement  que  les  chofes  ordinaires 
&  qui  arrivent  très  -  fouvent  ;  dans  le  nombre  infini  de 
combinaifbns  que  peut  prendre  la  matière,  les  arrange-^ 
mens  les  plus  extraordinaires  doivent  fe  trouver ,  &  fe 
trouvent  en  effet ,  mais  beaucoup  plus  rarement  que  les 
autres  ;  dès-lors  on  peut  parier,  &  peut-être  avec  avantage, 
quefiir  un  million,  ou,  fi  l'on  veut,  mille  millions  d'en- 
fans  qui  viennent  au  monde ,  il  en  naîtra  un  avec  deux 
têtes ,  ou  avec  quatre  jambes ,  ou  avec  des  membres  rom- 
pus ,  ou  avec  telle  difformité  ou  monftruofité  particulière 
qu'on  voudra  fuppofer.  II  fe  peut  donc  naturellement  > 
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A  fins  que  rîmagination  de  la  mère  y  ait  eu  part,  qu'il 
ibit  né  un  enfant  dont  les  membres  étoient  rompus;  il 
fe  peut  même  que  cela  foit  arrivé  plus  d'une  fois,  &  il 
fe  peut  enfin  encore  plus  naturellement ,  qu'une  femme 
qiii  devoit  accoucher  de  cet  enfant ,  ait  été  au  ipedacle 
de  la  roue ,  &  qu'on  ait  attribué  à  ce  qu'elle  y  avoit  vu , 
&à  ion  imagination  frappée,  le  défaut  de  conformation 
de  ion  enfant.  Mais  indépendamment  de  cette  réponfe 
générale  qui  ne  fatisfera  guère ^que  certaines  gens,  ne 
peut-on  pas  en  donner  une  particulière,  &  qui  aille  plus 
direcflemenl  à  l'explication  de  ce  fiiit  î  Le  fœtus  n'a , 
comme  nous  l'avons  dit,  rien  de  commun  avec  la  mère, 
fes  fondions  en  font  indépendantes,  il  a  (es  organes ,  fon 
làng,  {es  mouvemens,  &  tout  cela  lui  eft  propre  &  par- 
ticulier :  la  feule  chofe  qu'il  tire  de  fa  mère ,  efl  cette 
liqueur  ou  lymphe  nourricière  que  filtre  la  matrice;  fi  cette 
lymphe  efl  altérée  ,  fi  elle  efl  envenimée  du  virus  véné- 
rien ,  l'enfant  devient  malade  de  la  même  maladie,  &  on 
peut  penfer  que  toutes  les  maladies  qui  viennent  du  vice 
ou  de  Taltération  des  humeurs,  peuvent  fe  communiquer 
de  la  mère  au  fœtus  ;  on  fait  en  particulier  que  la  vérole 
fe  communiqué ,  &  Ton  n'a  que  trop  d'exemples  d'enfens 
qui  font ,  même  en  naiflant ,  les  vidimes  de  la  débauche 
de  leurs  parens.  Le  virus  vénérien  attaque  les  parties  les 
plus  fblides  des  os,  &  il  paroît  même  agir  avec  plus  de 
force ,  &  fè  déterminer  plus  abondamment  vers  ces  parties 
les  plus  fblides  qui  font  toujours  celles  du  milieu  de  la 

longueur  des  os,  car  on  fait  c^e  l'offification  commence 
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par  celte  partie  du  milieu ,  qui  fe  durcit  la  première  <&  s'of^ 
fifie  long -temps  avant  les  extrémités  de  I  os.  Je  conçois 
donc  que  fi  Tenfant  dont  il  eft  queftion,  a  été,  comme  îl 
eft  très-pofTible,  attaqué  de  cette  maladie  dans  le  fein  de 
là  mère,  il  a  pu  fe  faire  naturellement  qu'il  foit  venu  au 
monde  avec  les  os  rompus  dans  leur  milreu,  parce  qu'ils 
l'auront  en  effet  été  dans  cette  partie  parle  virus A^énérien. 

Le  rachitifmepeut  auffi  produire  le  même,  effet;  il  y  a 
au  Cabinet  du  Roi  un  fquelette  d'enfant  rachitique,  dont 
les  os  des  bras  &  des  jambes  ont  tous  des  calus  dans  le 
milieu  de  leur  longueur ,  à  l'infpeélion  de  ce  fquelette  on 
ne  peut  guère  douter  que  cet  enfant  n'ait  eu  les  os  des 
quatre  membres  rompus  dans  le  temps  que  la  mère  le  por- 
toit ,  enfuite  les  os  fe  font  réunis  &  ont  formé  ces  calus. 
(Voyei  les  Defcrïptions  Anatomiques  ir  ia  planche  où  eft 
repré fente  ce  fquelette  de  rachitique ,  volume  111). 

Mais  c'eft  affez  nous  arrêter  fur  un  fait  que  la  feule 
crédulité  a  rendu  merveilleux  ;  malgré  toutes  nos  raifons 
&  malgré  la  Philofophie,  ce  foit,  comme  beaucoup 
d^autres ,  refiera  vrai  pour  bien  des  gens  ;  le  préjugé , 
fur-tout  celui  qui  efl  fondé  fur  le  merveilleux ,  triomphera 
toujours  de  la  raifon  ,  &  l'on  feroit  bien  peu  philofophe 
fi  l'on  s'en  étonnoit.  Comme  il  efl  fouvent  queftion  dans 
le  monde  ,  de  ces  marques  A^s  enjfens  y  '&  que  dans  le 
monde,  lesraifonsgénérales&  philofophiques  font  moins 
d'efîct  qu'une  hiftoriette,  il  ne  faut  pas  compter  qu'on 
puiffe  jamais  perfùader  aux  femmes  que  les  marques  de 
leurs  enûns  n'ont  aucun  rapport  ayec  les  enyies  qu'elles 
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n'ont  pu  iâtisfaire;  cependant  ne  pourroit-on  pas  leur 
demander  avant  la  naiflance  de  l'enfant ,  quelles  ont  été 
les  envies  qu'elles  n  ont  pu  fatisfaire,  &  quelles  feront 
par  conféquent  les  marques  que  leur  enfant  portera  î  j'ai 
feit  quelquefois  cette  queftion  ,  &  j  ai  fâché  les  gens  iaijs 
les  avoir  convaincu. 

La  durée  de  la  groATefTe  eft  pour  l'ordinaire  d'environ 
neuf  mois,  c'eft-à-dire,  de  deux  cents  foixante  &  quatorze 
ou  deux  cents  foixante  &  quinze  jours ,  ce  temps  eft 
cependant  quelquefois  plus  long,  &  très-fouvent  bien 
plus  court;  on  fait  qu'il  naît  beaucoup  d'enfàns  à  fej>t 
&  à  huit  mois,  on  lait  auffi  qu'il  en  naît  quelques-uns 
beaucoup  plus  tard  qu'au  neuvième  mois;  mais  en  général, 
les  accouchemcns  qui  précèdent  le  terme  de  neuf  mois, 
font  plus  communs  que  ceux  qui  lepaflTent.  Anffi  on  peut 
avancer  que  le  plus  grand  nombre  des  accouchemens  qui 
n'arrivent  pas  entre  le  deux  cents  foixante  &  dixième  jour 
&  le  deux  cents  quatre-vingtième,  arrivent  du  deux  cents 
foixantièmeau  deux  cents  foixante  &  dixième,  &  ceux  qui 
difent  que  ces  accouchemens  ne  doivent  pas  être  regar- 
dés comme  prématurés^  paroifTent  bien  fondés;  félon 
ce  calcul  les  temps  ordinaires  de  Taccouchement  naturel 
,  s'étendervt  à  vingt  jours  ,  c'efl-à  dire ,  depuis  huit  mois  & 
quatorze  jours  jufqu'à  neuf  mois  &  quatre  jours. 

On  a  fkù  une  obfervalion  qui  paroit  prouver  rétendue 

de  cette  variation  dans  la  durée  àts  groffefTes  en  général, 

&  donner  en  même  temps  le  moyen  de  la  réduire  à 

un  terme  fixe  dans  telle  ou  telle  groffeffe  particuliète* 
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Quelques  perfonnes  prétendent  avoir  remarqué  que  Tac- 
couchement  arrivoit  après  dix  mois  lunaires  de  vingt-fept 
jours  chacun ,  ou  neuf  mois  folaires  de  trente  jours ,  au 
premier  ou  au  fécond  jour  qui  répondoient  aux  deux  pre- 
miers jours  auxquels  Tccoulement  périodique  arrivoit  à  (a 
mère  avant  fa  groffefTe.  Avec  un  peu  d  attention  Ton  verra 
que  le  nombre  de  dix  périodes  de  Técoulement  Acs  règles, 
peut  en  effet  fixer  le  temps  de  1  accouchement  à  la  fin  du 
neuvième  mois  ou  au  commencement  du  dixième  "*". 

II  naît  beaucoup  d'enfans  avant  le  deux  cents  foixan-^ 
tième  jour ,  &  quoique  ces  accoucliemens  précèdent  le 
terme  ordinaire ,  ce  ne  font  pas  de  fiiuffes  couches , 
parce  que  ces  enfans  vivent  pour  la  plufpari;  on  ditordi- 
niirement  qu'ils  font  nés  à  fept  mois ,  ou  à  huit  mois , 
mais  il  ne  fiiut  pas  croire  qu'ils  naiflent  en  effet  précifément 
a  fept  mois  ou  à  huit  mois  accomplis,  c'eft  indifféremment 
dans  le  courant  du  fixième,  dufeptième,  du  huitième» 
&  même  dans  le  commencement  du  neuvième  mois. 
Hippocrate  dit  clairement  que  les  enfens  de  fept  mois 
naiflfent  des  le  cent  quatre -vingt -deuxième  jour,  ce  qui 
ftit  précifément  la  moitié  de  1  année  fblaire. 

On  croit  communément  que  les  enfens  qui  naiflent  à 
huit  mois  ne  peuvent  pas  vivre ,  ou  du  moins  qu'il  en 

*  Ad  hanc  normam  matrona  prudenthres  eakulçs  façs  fuffducentes 

(dàm  fingulis  menfibus  folitum  menftrul  fluxus  diem  infajlos  refinmt) 

fpe  raro  excidunt  ;  verùm  tranfaâis  decem  lunœ  currlcuHs ,  eodem  dit  fu§ 

(abfque  prœgnntïone  foret)  menjlrua  ils  profluerent ,  partum  experiimtut 

fçntrifque  fiu&um  colligtmt.  {  Harvcy,' de  générât;  pag.  ^<5a,) 
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périt  beaucoup  plus  de  ceux-là  que  de  ceux  qui  naiffent 
à  /èptmois.  Pour  peu  que  Ton  refléchifle  fur  cette  opinion^ 
cUe  paroît  n'être  qu  un  paradoxe ,  &  je  ne  fais  U ,  en 
confultant  l'expérience ,  on  ne  trouvera  pas  que  c'eft  une 
erreur  :  l'enfant  qui  vient  à  huit  mois ,  eft  plus  formé ,  & 
par  conféquent  plus  vigoureux ,  plus  fait  pour  vivre ,  que 
celui  quin  a  que  fept  mois;  cependant  cette  opinion  que 
les  enfens  de  huit  mois  périflent  pluftôt  que  ceux  de  fept , 
cft  aflez  communément  reçue ,  &  elle  eft  fondée  fur 
I autorité d'Ariftote  qui  dit:  Cœicris  animamibus feretidi 
uteriumm  efi  tempus,  homini  vero  plura  fum;  quippe  ir 
Jeptimo  menfe  ir  decimo  nafciiur ,  atque  ctiam  hiierfepn- 
mum  ér  decimum  pojîtis  ;  qui  enim  menfe  odavo  nafcuntur, 
etfi  minus  ^  iamen  vivere  pojfum.  (  Vide  de  Générât,  anim. 
I.  4 ,  c.  ulu)  Le  commencement  dufeplième  mois  eft 
donc  le  premier  terme  de  l'accouchement  ;  fi  le  fœtus  eft 
rejeté  plus  tôt,  il  meurt,  pour  ainfi  dire,  fans  être  né; 
c'eft  un  fruit  avorté  qui  ne  prend  point  de  nourriture, 
& ,  pour  Tordinaire ,   il  périt  fubitement  dans  la  i&ufte 
couche.  Il  y  a,  comme  Ion  voit,   de  grandes  limites 
pour  les  termes  de  Faccouchement ,  puifqu'elles  s'éten- 
dent depuis  le  feptième  jufqu'aux  neuvième  &  dixième 
mois ,  &  peut-  être  jufqu'au  onzième  ;  il  naît  à  la  vérité 
beaucoup  moins  d'enfàns  au  dixième  mois  qu'il  n'en 
naît  dans  le  huitième,  quoiqu'il  en  naiffe  beaucoup  au 
Septième,  mais  en  général  les  limites  du  temps  de  l'ac- 
couchement font  au  moins  de  trois  mois,  c'eft-à-dire, 
depuis  le  feptième  jufqu'au  dixième^ 
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Les  femmes  qui  ont  fait  pJufieurs  enfans,  aïïîirent 
prefque  toutes  que  les  femelles  naiflent  plus  tard  que  les 
mâles;  fi  celaeft,  on  ne  devroit  pas  être  furpris  de  voir 
naître  des  enfans  à  dix  mois ,  fur-tout  des  femelles.  Lorf- 
que  les  enfans  viennent  avant  neuf  mois ,  ils  ne  font  pas 
auffi  gros  ni  auffi  formés  que  les  autres  ;  ceux  au  contraire 
qui  ne  viennent  qu'à  dix  mois ,  ou  plus  tard ,  ont  le  corps 
fenfiblement  plus  gros  &  mieux  formé  que  ne  Teft  ordi- 
nairement celui  des  nouveaux- nés  ;  les  cheveux  font  plus 
longs,  laccroiffement  des  dents,  quoique  cachées  fous 
les  gencives ,  efl  plus  avancé ,  le  fon  de  la  voix  eft  plus 
net,  &  le  ton  en  efl  plus  grave  quaux  enfans  de  neuf 
mois.  On  pourroit  reconnoître  à  Tinfpeclion  du  nouveau* 
né ,  de  combien  fo  naifïance  auroit  été  retardée ,  fi  les 
proportions  du  corps  de  tous  les  enfans  de  neuf  mois 
étoient  femblables,  &  fi  les  progrès  de  leuraccroiffement 
étoient  réglés  ;  mais  le  volume  du  corps  &  fon  accroiffe- 
ment  varient  félon  le  tempérament  de  la  mère  &  celui 
de  Tenfant,  ainfi  tel  enfant  pourra  naître  à  dix  ou  onze 
mois  ,  qui  ne  fera  pas  plus  avancé  qu'un  autre  |qui  fera 
né  à  neuf  mois. 

Il  y  a  beaucoup  d'incertitude  fur  les  caufes  occafionnelles 
de laccouchement ,  &  Ton  ne  fait  pas  trop  ce  qui  peut 
obliger  le  fœtus  à*fi>rtir  de  la  matrice;  les  uns  penfentque 
Je  fœtus  ayant  acquis  une  certaine  groffeur ,  la  capacité  de 
la  matrice  fe  trouve  trop  étroite  pour  qu'il  puiffe  y  de- 
meurer, &  que  la  contrainte  où  il  fe  trouve,  l'obligea 
faire  des  efforts  pour  fortir  de  iâprifon  ;  d'autres  difent, 
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&  cela  revient  à  peu  près  au  même,  que  c'eft  le  poids 
du  fœtus  qui  devient  fi  fort  que  la  matrice  s'en  trouve 
furchargée,  &  qu'elle  eft  forcée  de  s'ouvrir  pour  s'en 
délivrer.  Ces  raifons  ne  me  paroiffent  pas  fatisfaifantes  ; 
lai  matrice  a  toujours  plus  de  capacité  &  de  réfiftance  qu'il 
n'en  faut  pour  contenir  un  fœtus  de  neuf  mois  &  pour 
en  foûtenir  le  poids ,  puifque  fbuvent  elle  en  contient 
deux,  &  qu'il  eft  certain  que  le  poids  &  la  grandeur  de 
deux  jumeaux  de  huit  mois,  par  exemple,  font  plus  con-- 
fidérables  que  le  poids  &  la  grandeur  d'un  feul  enfent  de 
neuf  mois;  d'ailleurs  il  arrive  fbuvent  que  l'enfant  de 
neuf  mois  qui  vient  au  monde ,  eft  plus  petit  que  le  fœtus 
de  huit  mois ,  qui  cependant  refte  dans  la  matrice. 

Galien  a  prétendu  que  le  fœtus  demeuroit  dans  la  ma- 
trice jufqu'à  ce  qu'il  fùtafTez  formé  pour  pouvoir  prendre 
fà  nourriture  par  la  bouche .  &  qu'il  ne  fortoît  que  par  le 
hefoin  de  nourriture  ,  auquel  il  ne  pouvoit  fatisfaire. 
D'autres  ont  dit  que  le  fœtus  fe  nourriffoit  par  la  bouche, 
de  la  liqueur  même  del'amnios,  &  que  cette  liqueur  qui 
dans  les  commencemens  eft  une  lymphe  nourricière ,  peut 
s'altérer  fur  la  fin  de  la  grolPeffe  par  le  mélange  de  la  tranf- 
piration  ou  de  l'urine  du  fœius ,  &  que  quand  elle  eft 
altérée  à  un  certain  point,  le  fœtus  s'en  dégoûte  &  ne 
peut  plus  s'en  nourrir ,  ce  qui  l'oblige  à  faire  des  efîorts 
pourfortir  de  fon  enveloppe  &  de  la  matrice.  Ces  raifons 
ne  me  paroiffent  pas  meilleures  que  les  premières ,  cqr 
il  s'enfuivroit  delà  que  les  fœtus  les  plus  foi  blés  &  les 
plus  petits  refteroient  nécelTairement  dans  le  fein  de  la 
Tome  IL  Fff 
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mère  plus  long  -  temps  que  les  fœtus  plus  forts  &  plus 
gros,  ce  qui  cependant  n'arrive  pas;  d ailleurs  ce  n'eft 
pas  la  nourriture  que  le  fœtus  cherche  dès  qu'il  eft  né , 
il  peut  s'en  pafTer  aifément  pendant  quelque  temps  ;  il 
femble  au  contraire  que  la  chofe  la  plus  preffée  eft  de 
fe  débarrafTer  du  fuperflu  de  la  nourriture  qu'il  a  prife 
dans  le  fein  de  la  mère ,  &  de  rendre  le  tneconium  :  auffi 
at-il  paru  plus  vrai-femblable  à  d'autres  Anatomifles  *  , 
de  croire  que  le  fœtus  ne  fort  de  la  matrice  que  pour 
être  en  état  de  rendre  ît%  excrémens  ;  ils  ont  imaginé 
que  ces  excrémens  accumules  dans  les  boyaux  du  fœtus, 
lui  donnent  des  coliques  douloureufes  qui  lui  font  Êiire 
^Q%  mouvemens  &  des  efforts  fi  grands ,  que  la  matrice 
efl  enfin  obligée  de  céder  &  de  s'ouvrir  pour  le  lailTer 
fortir.  J  avoue  que  je  ne  fuis  guère  plus  fàtisfait  de  cette 
explication  que  des  autres  ;  pourquoi  le  fœtus  ne  pour- 
roit-il  pas  rendre  fes  excrémens  dans  lamnios  même, 
s'il  étoit  en  effet  prefTé  de  les  rendre  î  or  cela  n'efl  jamais 
arrivé ,  il  paroît  au  contraire  que  cette  néceffité  de  rendre 
le  mecontum,  ne  fe  fait  fentir  qu'après  la  naifïànce ,  &  que 
le  mouvement  du  diaphragme  ,  occafionné  par  celui  du 
poumon ,  comprime  les  inteftins  &  caufe  cette  évacuation 
qui  ne  fe  feroit  pas  fans  cela ,  puifque  Ton  n  a  point  trouvé 
de  /neconium  dans  l'amnibs  des  fœtus  de  dix  &  onze  mois, 
qui  n'ont  pas  rcfpiré ,  &  qu'au  contraire  un  enfant  à  fix 
ou  fept  mois  rend  ce  tneconium  peu  de  temps  après  qu'il 
a  refpiré, 
*  Dreliacourt  eft,  je  croîs-,  fauteur  de  cette  ophiion* 
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D  autres  Anatomiftes,  <Sc  entr  autres  Fabrice  cPAqur^- 
pendente  ,  ont  cru  que  le  fœtus  ne  fortoit  de  la  matrice 
que  par  le  befbin  où  il  fe  trouvoit  de  fe  procurer  du  rafraî- 
chiflement  au  moyen  de  la  refpiration.  Cette  caufe  me 
paroît  encore  plus  éloignée  qu'aucune  des  autres  ;  le  fœtus 
a-t-il  une  idée  de  la  refpiration  Gins  avoir  jamais  refpiré  l 
lait -il  fi  la  refpiration  le  rafraîchira!  eft-il  même  bien 
vrai  qu'elle  rafraîchifle  !  il  paroît  au  contraire  qu'elle  donne 
un  plus  grand  mouvement  au  (ang ,  &  que  par  confcquent 
elle  augmente  la  chaleur  intérieure ,  comme  I  air  chafîe 
par  un  foufflet  augmente  Tardeur  du  feu. 

Après  avoir  pefé  toutes  ces  explications  &  toutes  les 
raifons  d'en  douter,  j'ai  foupçonné  que  lafortie  du  fœtus 
devoit  dépendre  d'une  caufe  toute  différente.  L'écoule- 
ment des  menftrues  fe  fait,  comme  l'on  lait,  périodi- 
quement Sl  à  des  intervalles  déterminés  ;  quoique  la 
groffefle  fupprime  cette  apparence,  elle  n'en  détruit 
cependant  pas  la  caufe ,  &  quoique  le  làng  ne  paroifife  pas 
au  terme  accoutumé ,  il  doit  fe  faire  dans  ce  même  temps 
une  elpèce  de  révolution  femblable  à  celle  qui  fe  feifbit 
avant  lagroflefle  :  aulfi  y  a-t-il  plufieurs  femmes  dont  les 
menftrues  ne  font  pas  abfolumentfupprimées  dans  les  pre- 
miers mois  de  la  groflefle.  J'imagine  donc  que  lorfqu'une 
femme  a  conçu,  la  révolution  périodique  fe  fait  comme 
aupavarant,  mais  que  comme  la  matrice  eft  gonflée,  & 
qu'elle  a  pris  de  lamaffe  &  de  l'accroiffement ,  les  canaux 
excrétoires  étant  plus  ferrés  &  plus  preffés  qu'ils  nç 
l'étoient  auparavant ,  ne  peuvent  s'ouvrir  ni  donner  d'iflue 
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au  fàng,  à  moins  qu'il  n'arrive  avec  tant  de  force  ou  en  fi 
grande  quantité  qu'il  puifle  fe  faire  j^aflàge  malgré  laréfif- 
tance  qui  fui  eft  oppofëe  ;  dans  ce  cas  il  paroitra  du  fàng, 
&  s'il  coule  en  grande  quantité ,  Tavortement  fuivra  ;  (a 
matrice  reprendra  la  forme  qu'elle  avoit  auparavant ,  parce 
que  le  fang  ayant  r'ouvert  tous  les  canaux  qui  s'étoient 
fermés ,  ils  reviendront  au  même  état  qu'ils  étoient  :  fi  le 
fàng  ne  force  qu'une  partie  de  ces  canaux,  l'œuvre  de 
la  génération  ne  fera  pas  détruite,  quoiqu'il  paroifTe  du 
fàng ,  parce  que  la  plus  grande  partie  de  la  matrice  fe 
trouve  encore  dans  l'état  qui  efî  néceflaire  pour  qu'elfe 
puifTe  s'exécuter ,  dans  ce  cas  il  paroîtra  du  fàng ,  & 
ï'avortement  ne  fuivra  pas  ;  ce  fang  fera  feulement  en 
moindre  quantité  que  dans  les  évacuations  ordinaires. 

Lorfqu*il  n'en  paroît  pohnt  du  tout>  comme  c'efl  fe 
cas  le  plus  ordinaire ,  la  première  révolution  périodique 
ne  laiffe  pas  de  fe  marquer  &  de  fe  fake  fentir  par  les 
mêmes  douleurs  ,  les  mêmes  fymptomes  ;  il  fe  fait  donc 
dès  le  temps  de  la  première  fupprtfîion  ,  une  violente 
adion  fur  la  matrice ,  &  pour  peu  que  cette  aélion  fût 
augmentée  ,  elle  détruiroit  l'ouvrage  de  la  génération  : 
on  peut  même  croire  avec  affez  de  fondement ,  que  de 
toutes  les  conceptions  qui  fe  font  dans  les  derniers  jours 
qui  précèdent  l'arrivée  des  menflrues,  il  enréuffitfortpeu, 
&  que  l'adion  du  fang  détruit  aifément  les  foibles  racines 
d'un  germe  fi  tendre  &  fi  délicat;  les  conceptions  au 
contraire  qui  fe  font  dans  les  jours  qui  fuivent  l'écoulement 
périodique ,  for>t  celles  qui  tiennent  &  qui  rétifliffem  le 
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mieux ,  parce  que  le  produit  de  la  conception  a  plus  de 
temps  pour  croitre ,  pour  fe  fortifier ,  &  pour  réfifter  à 
1  adion  du  fàng  &  à  la  révolution  qui  doit  arriver  au  terme 
de  Técoulement. 

Le  fœtus  ayant  fubi  cette  première  épreuve,  &  y  ayant 
réfifté ,  prend  plus  de  force  &  d'accroiffemcnt ,  &^  eu  plus 
en  état  de  fbuffrir  la  féconde  révolution  qui  arrive  un 
mois  après  la  première  ;  auffi  les  avortemens  caufés  par 
Ja  féconde  période ,  font-ils  moins  fréquens  que  ceux  qui 
font  caufés  par  la  première  ;  à  la  troifième  période  ledanger 
cft  encore  moins  grand ,  &  moins  encore  à  la  quatrième 
6i  à  la  cinquième ,  mais  il  y  en  a  toujours;  il  peut  arriver, 
&  il  arrive  en  effet  de  faufles  couches  dans  les  temps  de 
toutes  ces  révolutions  périodiques ,  feulement  on  a  ob* 
fervé  qu  elles  font  plus  rares  dans  le  milieu  de  la  groffeffe, 
&  plus  fréquentes  au  commencement  &  à  la  fin  :  on 
entend  bien  par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  pourquoi 
elles  font  plus  fréquentes  au  commencement ,  il  nous 
refte  à  expliquer  pourquoi  elles  font  auffi  plus  fréquentes 
yers  la  fin  que  vers  le  milieu  de  la  groffcfïè. 

Le  fœtus  vient  ordinairement  au  monde  dans  le  temps 
de  la  dixième  révolution  ;  lorfqu'il  naît  à  la  neuvième  ou 
à  la  huitième ,  il  ne  laiffe  pas  de  vivre ,  &  ces  accouche- 
mens  précoces  ne  font  pas  regardes  comme  de  faufïes 
couches,  parce  que  Tenfânt,  quoique  moins  formé,  ne 
laiffe  pas  de  l'être  aflfez  pour  pouvoir  vivre;  on  a  même 
prétendu  avoir  des  exemples  d'enfans  nés  à  la  feplième , 
&  même  à  la  fixième  révolution ,  c'efl-à-dire ,  à  cinq  ou 
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fjx  mois  ,  qui  n'ont  pas  laifTé  de  vivre;  il  n'y  a  donc  de 
différence  entre raccouchement  &  la  fouffe  couche,  que^ 
relativement  à  la  vie  du  nouveau -né;  &  en  confidérant 
la  chofe  généralement,  le  nombre  des  fàufles  couches 
du. premier,  du  fécond  &  du  troifîème  mois,  eft  très- 
confidérable  par  les  raifons  que  nous  avons  dites  ,  &  le 
nombre  des  accouchemens  précoces  du  feptième  &  du 
huitième  mois  efl  auffi  affez  grand ,  en  comparaifbn  de 
celui  des  fàuffes  couches  des  quatrième ,  cinquième  & 
fixièmemois,  parce  que  dans  ce  temjyfj^u  milieu  de  la 
groffeffe  Touvrage  de  la  génération  a  *ptjs  plus  de  folidîté 
&  plus  de  force ,  qu'ayant  eu  celle  de  réfifter  à  ladion  des 
quatre  premières  révolutions  périodiques ,  il  en  faudroit 
une  beaucoup  plus  violente  que  les  précédentes  pour  le 
détruire  :  la  même  raifon  fubfifte  pour  le  cinquième  & 
le  fixième  mois ,  &  même  avec  avantage ,  car  Touvrage  de 
la  génération  eft  encore  plus  fblideàcinq  mois  qu'à  quatre, 
&  à  (\x  mois  qu'à  cinq  ;  mais  lorfqu'on  eft  arrivé  à  ce 
terme,  le  fœtus  qui  jufqu 'alors  eft  foible ,  &  ne  peut  agir 
que  foiblement  par  fes  propres  forces  ,  commence  à 
devenir  fort  &  à  s'agiter  avec  plus  de  vigueur ,  &  lorfque 
le  temps  de  la  huitième  période  arrive ,  &  que  la  matrice 
en  éprouve  l'adion ,  le  fœtus  qui  l'éprouve  auffi ,  fait  des 
efforts  qui  fe  réunifiant  avec  ceux  de  la  matrice  ,  fàci-j 
litent  fon  exclufion ,  &  il  peut  venir  au  monde  dès  le 
feptième  mois  toutes  les  fois  qu'il  eft  à  cet  âge  plus 
vigoureux  ou  plus  avancé  que  les  autres,  &  dans  ce  cas 
il  pourra  vivre  ;  au  contraire ,  s'il  ne  venoit  au  mondç 
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^ue  par  la  foiblefTc  de  la  ir^itrice  qui  n  auroit  pu  réfifter 
au  coup  <Iufang  dans  celte  huitième  révolution,  laccou- 
chement  feroit  regardé  comme  uae  faufle  couche,    & 
Tcnfant  ne  vivroit  pas;  mais  ces  cas  font  rares ,  car  fi  le 
fœtus  a  réfiflé  aux  fept  premières  révolutions,  il  n  y  a 
que  des  accidens  particuliers  qui  puiiïent  faire  qu'il  ne 
rcfifte  pas  à  la  huitième ,  en  fuppofant  qu'il  n  ait  pas  acquis 
plus  de  force  &  de  vigueur  qu'il  n'en  a  ordinairement 
dans  ce  temps.  Les  fœtus  qui  n'auront  acquis  qu'un  peu 
plus  tard  ce  r;«flie  degré  de  force  &  de  vigueur  plus 
grande,  vienclrbi:,/iu  monde  dans  le  temps  de  la  neu- 
vième période ,  &  ceux  auxquels  il  faudra  le  temps  de 
neuf  mois  pour  avoir  cette  même  force ,  viendront  à  la 
dixième  période ,  ce  qui  eft  le  terme  le  plus  commun  & 
le  plus  général;  mais  lorfque  le  fœtus  n'aura  pas  acquis 
dans  ce  temps  de  neuf  mois  ce  même  degré  de  perfec- 
tion &  de  force ,  il  pourra  refter  dans  la  matrice  jufqu'à 
la  onzième ,  &  même  jufqu'à  la  douzième  période,  c'eft- 
à  -  dire ,  ne  naître  qu'à  dix  ou  onze  mois ,  comme  on  en 
a  des  exemples. 

Cette  opinion  ,  que  ce  font  les  menftrues  qui  font 
la  caufe  occafionnelle  de  l'accouchement  en  différens 
temps  ,  peut  être  confirmée  par  plufieurs  autres  raifons 
que  je  vais  expofer.  Les  femelles  de  tous  les  animaux  qui 
n'ont  point  de  menftrues ,  mettent  bas  toujours  au  même 
terme  à  très^peu  près,  il  n'y  a  jamais  qu'une  très -légère 
variation  dans  la  durée  de  la  geftation  ;  on  peut  donc 
foupçonner  que  cette  variation ,  qui  dans  hs  femmes  eft 
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fï  grande ,  vient  de  ra£lîonxIii  làng  qui  fe  fait  fentir  à 
toutes  les  périodes. 

Nous  avons  dit  que  le  placenta  ne  tient  à  la  matrice 
que  par  quelques  mamelons  y  qu'il  n  y  a  de  lang ,    ni 
dans  ces  ntamelons  ,  ni  dans  les  lacunes  où  ils  font  ni- 
chés ,   &  que  quand  on  les  en  fépare ,  ce  qui  fe  fait 
aifément  6i  fans  effort,  il  ne  fort  de  ces  mamelons  & 
de  ces  lacunes  qu'une  liqueur  laiteufe;  or  comment  fè 
fait-il  donc  que  laccouchement  foit toujours  fuivi  d'une 
hémorragie ,  même  confidérable ,  d  abord  de  fang  affez 
pur,  enfuite  de  fàng  mêlé  de  férofités,  &c  î  Ce  fàng  ne 
vient  point  de  la  féparation  du  placenta ,  les  mamelons 
font  tirés  hors  des  lacunes  fans  aucune  effufion  àcCing^ 
puifque  ni  les  uns  ni  les  autres  n'en  contiennent;  (accou- 
chement qui  confifle  précifément  dans  cette  fëparation  , 
ne  doit  donc  pas  produire  du  fàng  :  ne  peut- on  pas  croire 
que  c'efl  au  contraire  t action  du  fàng  qui  produit  lac* 
couchement  î  <5c  ce  fàng  efl  celui  des  menflrues  qui  force 
les  vaiffeaux  dhs  que  la  matrice  efl  vuide ,  &  qui  coni- 
mence  à  couler  immédiatement  après  Tenfintement , 
comme  il  couloit  avant  la  conception. 

On  fait  que  dans  les  premiers  temps  de  la  groffefïe 
le  fàc  qui  contient  l'œuvre  de  la  génération  n'efl  point 
du  tout  adhérent  à  la  matrice  ;  on  a  vu  par  les  expériences 
de  Graaf  qu'on  peut  en  foufflant  deffus  la  petite  bulle,  fa 
faire  changer  de  lieu  ;  l'adhérence  n'efl  même  jamais 
bien  forte  dans  la  matrice  des  femmes,  &  à  peine  le  pla- 
centa tient^ilàla  membrane  intérieure  de  ce  vifcère  dans 
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les  premiers  temps,  il  n'y  eft  que  corttigu  &  joint  par  une 
matière  mucilagineufe  qui  n  a  prefque  aucune  adhéfion  ; 
dès-lors  pourquoi  arrive-t-îl  que  dans  les  faufles  couches 
du  premier  &  du  fécond  mois  cette  bulle  qui  ne  tient  à 
rien ,  nefortcependant  jamais  qu  avec  grande  efFufion  de 
langî  ce  n'eft  certainement  pas  lafortie  de  la  bulle  qui 
occafionne  cette  efHifion  ,  puifqu'elle  ne  tenoit  point  du 
tout  à  la  matrice  ;  c'eft  au  contraire  1  adion  de  ce  lang 
qui  oblige  la  bulle  à  fortir  :  6c  ne  doit-on  pas  croire  que 
ce  fàng  eft  celui  des  menftraes ,  qui ,  en  forçant  les  canaux 
par  lefquels  ilavoit  coutume  depafferavant  ia  conception  ^ 
en  détruit  {e  produit  en  reprenant  ià  route  ordinaire  T 

Les  douleurs  de  lenfàntement  font  occafionnées  prin- 
cipalement par  cette  aélion  du  iâng,  car  on  fait  qu'elles 
font  tout  au  moins  auffi  violentes  dans  les  fàufîes  cou- 
ches de  deux  &  trois  mois ,  que;  dans  les  accouchemens 
ordinaires,  &  quil  y  a  bien  des  femmes  qui  ont  dans 
tous  \ts  temps  ,  Ôl  fans  avoir  conçu,  des  douleurs  très- 
vives  lorfque  i  ecouljement  périodique  eft  fur  le  point  de 
paroître ,  &  ces  douleurs  font  de  la  même  efpècè  que 
celles  de  la  âufte  couche,  ou  de  1  accouchement;  dès- 
lors  ne  doit -on  pas  foupçonner  qu'elles  viennent  de  la 
même  caufe  î 

Il  paroît  donc  que  la  révolution  périodique  du  fang 
mcnftruel  peut  influer  beaucoup  fur  Taccouchement ,  & 
qu'elle  eft  la  caufè  de  la  variation  des  termes  de  l'accou- 
chement dans  les  femme« ,  d  autant  plus  que  toutes  les 
autres  fcmdles ,  qui.  ne  font  pas  fillettes  à  cet.  écoulement* 
Terne  IL  ^Sg 
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périodique ,  mettent  bas  toujours  au  même  terme';  mais 
il  paroît  au/fi  que  celte  révolution  occafionnéepar  1  aâion 
du  (ang  menftruel ,  n'efl;  pas  lacaufe  unique  de  Taccou- 
chement ,  &  que  !  adion  propre  du  fœtus  ne  iaifle  pas 
d  y  contribuer ,  puifqu'on  a  vu  à€%.  cnfens  qui  fe  font 
j&k  jpurât  font  fortis  de  I0  njatrice  après  la  mort  de  la 
mère,, ce  qui  liippofe  néceflàiremenii  dans  le  fœtus  ïin« 
acflion  propre  <Sc particulière ,  pa-  bquelle  il  doit  toujours 
Militer  Ion  exclufion ,  &  même  fe  laprocurer  en  entier 
dans  de  certains  cas. 

Les  fibetus  des  animaux ,   comme  des  vaches  ,  des 
brebis,,  ôcc.  n  ont  qu'un  terme  pour  naître  ;  le  temps 
de  leur  féjour  dans  le  ventre  delà  mère  eft  toujours  le 
même ,  &  Taçcouchcment  eft  lâns  hémorragie  ;  n'en 
dojt-on  pas  conclurre  que  le  fàng  que  les  femmes  rendent 
après  1  accouchement ,  eft  le  fàng  des/menftrues ,  &  que 
fi  le  fœtus  humain  naît  à  des  termes'  fi  différens,  ce  ne 
peut  être  que  par  I  adion  de  ce  fang  qui  fè  feit  fentîr  fur 
la  matrice  à  toutes  les  révolutions  périodiques  î  il  eft 
naturel  d'imaginerr  que  fi  les  femelfcs  des  animaux  vivi-  * 
pares  avoient  des  menftrùes  comme  les  femmes,  leurs 
accouchemens  feroient  fuivis  d'efTufion  de  fang,  &  qu'ils 
arriveroient  à  différens  termes.  Les  fœtus  des  animaux 
viennent  au  mondé  revêtus  de  leurs  enveloppes,  &  il 
arrive  rarement  que  les  eaux  s'écoulent  &  que  les  mem- 
branes qui  les  contiennent,  fe  déchirent  dans  laccou- 
.chement ,  au  lieu  qu'il  eft  très  •  rare  de  voir  fortir  cuniî 
4e  fac  tout  entier  dans  les  accouchemens  des  femmes  ; 
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cela  femble  prouver  que  le  fœtus  humain  fait  plusd^efForts 
que  les  autres  pour  fortir  de  fà  prifbn ,  ou  bien  que  ia 
matrice  de  ia  femme  ne  fe  prête  pas  auffi  naturclleraem 
au  pailâge  du  fœtus  ^  que  cdie  dés  animaux  ,  car  c'efl 
le  fœuis  qui  déchire  fa  membrane  par  les  efforts  qu'ii 
fait  pour  fortir  de  la  matrice ,  &  ce  déchirement  n'arrive 
qu'à  caufe  de  la  grande  réfiftance  que  fait  Tor^ce  de  ce 
vifcère  avant  que  de  fe  dilater  affez  pour  kiCer  paiSir 
i'enfant. 
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■■  Il  ■       ■  »      ■  '    .         '     '  ■■■■■■  .M^^— — M—  ■■■■   ■  ■ 

<  >     I 

RÉCAPITULATION. 

1  o  u  S  lesanimaux  fe  iiourrifTent  de  végétaux  ou  d'autres 
animaux ,  qui  fe  nourriiïent  eux-mêmes  de  végétaux;  il  y 
a* donc  dans  la  Nature  une  matière  commune  aux  uns  & 
aux  autres,  qui  fert  à  la  nutrition  &  »au  développement 
de  tout  CB  qui.  vit  ou  végète;  cette  matière  ne  peut  opérer 
h  nutrition  &  le  développement  qu'en  s'affimilant  à 
chaque  partie  du  corps  de  lanimal  ou  du  végétai,  &  en 
pénétrant  intimement  la  forme  de  ces  parties ,  que  j'ai 
appelée  /e  moule  intérieur.  Lorfque  cette  matière  nutritive 
eft  plus  abondante  qu'il  ne  faut  pour  nourrir  <&  développer 
le  corps  animal  ou  végétal ,  elle  eft  renvoyée  de  toutes 
les  parties  du  corps  dans  un  ou  dans  plufieurs  réfervoirs 
fous  la  forme  d'une  liqueur;  cette  liqueur  contient  toutes 
les  molécules  analogues  au  corps  de  lanimal  ,  &  par 
conféquent  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à  la  reprodudion 
d'un  petit  être  entièrement  femblable  au  premier.  Ordi- 
nairement cette  matière  nutritive  ne  devient  fiir- abon- 
dante, dans  le  plus  grand  nombre  des  efpèces  d  animaux, 
que  quand  le  corps  a  pris  la  plus  grande  partie  de  fbn 
accroiffement,  &  c'eft  par  cette  raifon  que  les  animaux 
ne  jfbnt  en  état  d'engendrer  que  dans  ce  temps- 

Lorfque  cette  matière  nutritive  &  productive ,  qui  eft 
univerfellement  répandue ,  a  paflTé  par  le  moule  intérieur 
de  lanimal  ou  du  végétal ,  &  qu'elle  trouve  une  matrice 
convenable ,  elle  produit  un  animal  ou  un  végétal  de 
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même  efjpèce  ;  mais  lorfqu'elle  ne  fe  trouve  pas  dans  une 
matrice  convenable  ,  elle  produFt  des  êtres  organifés 
difFérens  des  animaux  &  des  végétaux,  comme  les  corps 
mouvans  &  végétans  que  Ton  voit  dans  les  liqueurs  fémi- 
nales  des  animaux ,  dans  les  infufions  des  germes  des 
plantes,  &c. 

Cette  matière  produdivc  eft  compofée  de  particules 
organiques  toujours  aélives ,  dont  le  mouvement  &  lac- 
tion  font  fixés  par  les  parties  brutes  de  la  matière  en  général, 
&  particulièrement  par  les  particules  huileufes  &  làlines  ; 
mais  dhs  qu'on  les  dégage  de  cette  matière  étrangère, 
elles  reprennent  leur  adion  &  produifent  différentes 
cfpèces  de  végétations  &  d  autres  êtres  animés  qui  fe 
meuvent  progre/fivement. 

On  peut  voir  au  microfcope  les  effets  de  cette  matière 
produdive  dans  les  liqueurs  feminales  des  animaux  de 
Tun  &  de  1  autre  fexe  :  la  femence  des  femelles  vivipares 
efl  filtrée  par  les  corps  glanduleux  qui  croiffent  fur  leurs 
teflicules ,  &  ces  corps  glanduleux  contiennent  une  affez 
bonne  quantité  de  cette  femence  dans  leur  cavité  inté- 
rieure ;  les  femelles  ovipares  ont ,  auffi  -  bien  que  les 
femelles  vivipares ,  une  liqueur  féminale  ,  &  cette  liqueur 
féminale  des  femelles  ovipares ,  efl  encore  plus  adive 
que  celle  des  femelles  vivipares ,  comme  je  Texpliquerai 
dans  Thifloire  des  oifeaux.  Cette  femence  de  la  femelle 
efl  en  général  femblable  à  celle  du  mâle,  lorfqu 'elles 
font  toutes  deux  dans  Tétat  naturel  ;  elles  fe  décompofènt 

de  la  même  âçon,  eWts  contiennent  des  corps  organiques 
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femblables ,  &  elles  offrent  également  tous  les  mêmes 
phénomènes. 

Toutes  les  fiibftances  animales  ou  végétales  renfer- 
ment une  grande  quantité  de  cette  matière  organique  A 
produdive,  ilnefeut,  poiirlereconnoître,  queféparer 
les  parties  brutes  dans  lefquelles  les  particules  adives  de 
cette  matière  font  engagées ,  &  cela  fe  feit  en  mettant 
cesfubftances  animales  ou  végétales  infufer  dans  de  l'eau, 
les  fels  fe  fondent ,  les  huiles  fe  féparent ,  &  les  parties 
organiques  fe  montrent  en  fe  mettant  en  mouvement; 
elles  font  en  plus  grande  abondance  dans  les  liqueurs 
féminales  que  dans  toutes  les  autres  fubftances  animales  » 
oupluftôtellesy  font  dans  leur  état  de  développement  & 
d'évidence  ,  au  lieu  que  dans  la  chair  elles  font  engagées 
&  retenues  par  les  parties  brutes ,  &  il  faut  les  en  féparer 
par  Tinfufion.  Dans  les  premiers  temps  de  cette  infufion» 
lorfque  la  chair  n'cft  encore  que  légèrement  diffoute  , 
on  voit  cette  matière  organique  fous  la  forme  de  corps 
mouvans  qui  font  prefqu'auffi  gros  que  ceux  des  liqueurs 
féminales  ;  mais  à  mefure  que  la  décompofition  augmente, 
ces  parties  organiques  diminuent  de  grofleur  &  augmen- 
tent en  mouvement  ;  &  quand  la  chair  cft  entièrement 
décompofée  ou  corrompue  par  une  longue  infufion  dans 
l'eau,  ces  mêmes  parties  organiques  font  d'une  petitefle 
extrême ,  &  dans  un  mouvement  d'une  rapidité  infinie  ; 
c'eft  alors  que  cette  matière  peut  devenir  un  poifon , 
comme  celui  de  la  dent  de  la  vipère ,  où  M.  Mead  a 
3irû  une  infinité  de  petits  corps  pointus  qu'il  a  pris  poiw 
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des  fels  ,  &  qui  ne  font  que  ces  mêmes  parties  organi- 
ques dans  une  très -grande  adivité.  Le  pus  qui  fort  des 
plaies,  en  fourmrHe,  &  il  peut  arriver  très- natureffement 
que  le  pus  prenne  un  tel  degré  de  corruption  ,  qu'il 
devienne  un  poifbn  des  plus  fufatils ,  car  toutes  les  fois 
que  cette  matière  adlive  fera  exaltée  à  un  certain  point, 
ce  qu'on  pourra  toujours  reconnoître  à  la  rapidité  &  à 
fa  petiteffe  àits  corps  mou  vans  qu'elle  contient,  elle 
deviendra  une  efpèce  de  poifon  ;  il  doit  en  être  dç  même 
des  poifons  des  végétaux.  La  même  matière  qui  fert  à 
nous  nourrir ,  lorfqu'eile  eft  dans  fbn  état  naturel ,  doit 
nous  détruire,  lorfqu'elle  eft  corrompue  ;  on  le  voit  par 
la  comparaifon  du  bon  bled  &  du  bled  ergoté  qui  fait 
tomber  en  gangrène  les  membres  des  animaux  &  àt% 
hommes  qui  veulent  s'en  nourrir  ;  on  le  voit  par  la  com- 
paraifon de  cette  matière  qui  s'attache  à  nos  dents  ,  qui 
n^eft  qu'un  réfidu  de  nourriture  qui  n'eft  pas  corrompue , 
&  de  celle  de  la  denr  de  la  vipère  ou  du  chien  enragé , . 
qui  n'eft  que  cette  même  matière  trop  exaltée  &  cor- 
rompue au  dernier  degré. 

Lorfque  cette  matière  organique  &  productive  fè 
trouve  raffembléc  en  grande  quantité  dans  quelques 
parties  de  l'animal ,  où  elle  eft  obligée  de  féjourner,  elle 
y  forme  des  êtres  vivans  que  nous  avons  toujours  regardés 
comme  des  animaux,  le  taenia,  les  afcarides  ,  tous  les 
vers  qu'on  trouve  dans  les  veines,  dans  le  foie,  <&t. 
tous  ceux  qu'on  tire  At%  plaies ,  la  plufpart  de  ceux  qui 
fè  forment  dans  les  chairs  corrompues ,  dans  le  pus , 
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n'ont  pas  d'autre  origine  ;  les  anguilles  de  la  coHe  de 
ferine,  celles  du  vinaigre,  tous  les  prétendus  animaux 
microfcopiques  ne  font  que  des  formes  différentes  que 
prend  d'elle-même,  &  fuivant  les  circonftances ,  cette 
matière  toujours  atflive  ôl  qui  ne  tend  qu'àTorganilàtion. 

Dans  toutes  les  fubflances  animales  ou  végétales, 
décompofées  par  Tinfufion ,  cette  matière  produd;ive  fe 
manifefte  d  abord  fous  la  forme  d'une  végétation ,  on 
ia  voit  former  àts  filamens  qui  croiflent  &  s'étendent 
comme  une  plante  qui  végète  ;  enfuite  les  extrémités 
&  Jes  nœuds  de  ces  végétations  fe  gonflent,  fe  bour- 
fbufflent  &  crèvent  bien  -  tôt  pour  donner  paflàge  à  une 
multitude  de  corps  en  mouvement  qui  paroiflent  être 
dts  animaux ,  en  forte  qu'il  femble  xju'en  tout  la  Nature 
commence  par  un  mouvement  de  végétation  ;  on  le  voit 
par  cts  productions  microfcopiques  ,  on  le  voit  auffi 
par  le  développement  de  l'animal,  car  le  fœtus  dans  les 
premiers  temps  ne  fait  que  végéter^    ^ 

Les  matières  faines  &  qui  font  propres  à  nous  nourrir, 
(le  fourniffent  des  molécules  en  mouvement  qu'après  un 
temps  afïèz  confidérable ,  il  faut  quelques  jours  d'infufion 
dans  l'eau  pour  que  la  chair  fraîche ,  les  graines ,  les 
amandes  des  fruits ,  &c,  offrent  aux  yeux  des  corps  en 
mouvement;  mais  plus  les  matières  font  corrompues, 
décompofées  ou  exaltées ,  comme  le  pus ,  le  bled  ergoté, 
le, miel,  les  liqueurs  féminales,  &c.  plus  ces  corps  en 
mouvement  fe  maniflent  promptement  ;  ils  font  tout 
développés  dans  les  liqueurs  féminales ,  il  ne  faut  que 
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quelques  heures  d'infiifion  pour  les  voir  dans  le  pus ,  dans 
le  bled  ergoté,  dans  le  miel,  &c.  il  en  eft  de  même  des 
(Vogues  de  médecine  ,  l'eau  où  on  les  met  infufer  en 
fourmille  au  bout  d'un  très-petit  temps. 

Il  exifte  donc  une  matière  organique  animée,  univer- 
iêUement  répandue  dans  toutes  les  (iibfbnces  animales  ou 
végétales ,  qui  fort  également  à  leur  nutrition  ;  à  leur  déve- 
loppement 6l  à  leur  reprodudion  ;  la  nutrition  s'opère 
par  la  pénétration  intime  de  cette  matière  dans  toutes  le$ 
parties  du  corps  de  l'animal  ou  du  végétal  ;  le  dévelop- 
pement n'eft  qu'une  efpèce  de  nutrition  plus  étendue , 
qui  fè  ^t  &  s'opère  tant  que  les  parties  ont  alTez  de  duc- 
tilité pour  le  gonfler  &  s'étendre»  &  la  reproduétion  ne 
fe  fait  que  par  la  même  matière  devenue  fùr-abondante  au 
corps  de  l'animal  ou  du  v^étal  ;  chaque  partie  du  corps 
<Ie  l'un  ou  de  l'autre  renvoie  les  molécules  organiques 
qu'elle  ne  peut  plus  admettre  :  ces  molécules  fontabfolu- 
ment  analogues  à  chaque  partie  dont  elles  font  renvoyées , 
puifqu'elles  étoient  deilinées  à  nourrir  cette  partie;  Ahs- 
Icffs  quand  toutes  les  molécules  renvoyées  de  tout  le 
corps  viennent  à  fè  ralTembler ,  elles  doivent  former 
un  petit  corps  fèmblable  au  premier,  puifque  chaque  mo- 
lécule eft  fèmblable  à  la  partie  dont  elle  a  été  renvoyée; 
c'eft  ainfi  que  fe  £iit  la  reproduâion  dans  toutes  les 
elpèces,  comme  les  arbres,  les  plantes,  les  polypes,  les 
pucerons,  &c.  où  l'individu  toutfèui  reproduit  (on  fèm- 
blable ,  &  c'efl  auin  le  premier  moyen  que  la  Nature 
emploie  pour  la  reproduâion  des  animaux  qui  ont  befoin 
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de  la  communication  d'un  autre  individu  pour  fe  repro- 
duire ,  car  les  liqueurs  féminales  des  deux  fexes  contiennent 
toutes  ïes  molécules  néçeflaire|S  à  la  reprodudlion  ;  mais 
il  faut  quelque  chofe  de  plus  pour  que  cette  reproduction 
fe  Ikfie  en  effet ,  c'eft  le  mélange  de  ces  deux  liqueurs 
dans  un  lieu  convenable  ajù  développement  de  ce  qui 
doit  en  réfulter ,  &  ce  lieu  eft  la  matrice  de  la  feraelje. 

II  n  y  9  donc  point  de  germes  préexifians ,  point  de 
germes  contenus  à  l'infini  les  uns  dans  les  autres ,  mais  il 
y  a  une  matière  organique  toujours  aélive ,  toujours  prête 
à  fe  mouler ,  à  s'affimiler  &  à  produire  des  êtres  fèmblables 
a.  ceux  qui  la  reçoivent  :  les  efpèces  d  animaux  ou  de  vé- 
gétaux ne  peuvent  donc  jamais  s'épuifer  d'elles-mêmes» 
tant  qu'il  fubfiflera  des  individus  l'efpèce  fera  toujours 
toute  neuve ,  elle  Teft  autant  aujourd'hui  qu'elle  l'ctoit 
il  y  a  trois  niille  ans;  toutes  fubfideront  d'elles-mêmes ^ 
tant  qu'elles  ne  feront  pas  anéanties  par  la  volonté  du 
Créateur, 

Au  Jar^n  du  Roi,  le  2y  mai  1/4S* 
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D  E   U  H  O  M  M  E. 

De  la  nature  de  T Homme, 


QUELQu'iNTERET  que  nous  ayions  à  nous  connoître 
nous-mêmes,  je  ne  fais  fi  nous  ne  connoifibns  pds 
mieux  tout  ce  qui  n'efl  pas  nous.  Pourvus  par  la  Nature, 
d'organes  uniquement  deflinés  à  notre  confervation ,  nous 
ne  les  employons  qu'à  recevoir  les  impreiïions  étrangères , 
nous  ne  cherchons  qu'à  nous  répandre  au  dehors ,  &  à 
exifler  hors  de  nous;  trop  occupés  à  multiplier  les  fonc- 
tions de  nos  fens,  &  à  augmenter  l'étendue  extérieure  de 
noure  être ,  rarement  iàilbns-nous  ufàge  de  ce  fens  intérieur 

qui  nous  réduit  à  nos  yiaies  dimenfions  &  qui  fépare  de 
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nous  tout  ce  qui  n*en  eft  pas  ;  c'eft  cependant  de  ce  fens 
dont  il  faut  nous  lèrvir,  fi  nous  voulons  nous  connoître» 
c'eft  le  feul  par  lequel  nous  puiffions  nous  juger  ;  mais 
comment  donner  à  ce  fens  fon  a(5livité  &  toute  fbn  éten- 
due! comment  dégager  notre  ame  dans  laquelle  il  réfide , 
de  toutes  les  ilfufions  de  notre  efpritî  Nous  avons  perdu 
riiabitudede  l'employer,  elle  eft  demeurée  (ans  exercice 
au  milieu  du  tumulte  de  nos  fenfations  corporelles ,  elle 
s*eft  deflTéchée  par  le  feu  de  nos  paffions  ;  le  cœur ,  Tefprit, 
les  fens,  tout  a  travaillé  contre  elle. 

Cependant  inaltérable  dans  ià  fubftance,  impa/Iible 
par  fon  effence  ,  elle  eft  toujours  la  même  ;  ia  tumïère 
ofïufquée  a  perdu  fon  éclat  fans  rien  perdre  de  (a  force , 
elle  nous  éclaire  moins ,  mais  elle  nous  guide  auftl  fûre- 
ment  :  recueillons  pour  nous  conduire  ces  rayons  qui 
parviennent  encore  jufqu  a  nous,  robfcurité  qui  nous 
environne,  diminuera ,  &  fi  la  route  n'eft  pas  également 
éclairée  d'un  bout  à  1  autre,  au  moins  aurons -nous  un 
flambeau  avec  lequel  nous  marcherons  fans  nous  égarer. 

Le  premier  pas  6c  le  plus  difficile  que  nous  ayions  à 
feire  pour  parvenir  à  la  connoiflànce  de  nous-mêmes, 
eft  de  reconnoître  nettement  la  nature  des  deux  fubflances 
qui  nous  compofent  ;  dire  fimplement  que  Tune  efl 
inétendue,  immatérielle,  immortelle,  &  que  I autre  eft 
étendue,  matérielle  &  mortelle,  fe  réduit  à  nier  de  Tune 
ce  que  nous  affurons  de  lautre  ;  quelle  connoiflànce  pou- 
vons-nous acquérir  par  cette  voie  de  négation  î  ces  expref- 
fions  privatives  ne  peuvent  repréfcaiier  aucune  idée  réelle 
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&  pofitive  :  mais  dire  que  nous  fommes  certains  de  i'exif- 
tence  de  la  première ,  &  peu  aifurés  de  l'exiftence  de 
l'autre,  que  lafubftance  dei'une  eft  fimple,  indivifible, 
&  qu'elle  n'a  qu'une  forme,  puifqu'elle  ne  fe  manifefte 
que  par  une  feule  modification  qui  eft  ia  penfée  j  que 
l'autre  eft  moins  une  fubftance  qu'un  fùjet  capable  de 
recevoir  des  efpèces  de  formes  relatives  à  celles  de  nos 
fens ,  toutes  auflî  incertaines ,  toutes  au/fi  variables  que  la 
nature  même  de  ces  organes,  c'eft  établir  quelque  chofe, 
c'eft  attribuer  à  l'une  &  à  l'autre  des  propriétés  différentes, 
c'eft  leur  donner  des  attributs  poHtifs  &  fùfHiàns  pour 
parvenir  au  premier  degré  de  connoiflànce  de  l'une  & 
l'autre,  &  commencer  à  les  comparer. 

Pour  peu  qu'on  ait  réfléchi  fur  l'origine  de  nos  con- 
noiflànces ,  il  eft  aifé  de  s'apercevoir  que  nous  ne  pouvons 
en  acquérir  que  par  la  voie  de  la  comparaifbn  ;  ce  qui  eft 
ablblument  incomparable,  eft  entièrement  incompréhen- 
fible  ;  Dieu  eft  le  feul  exemple  que  nous  puiffions  donner 
ici,  il  ne  peut  être  compris,  prce  qu'il  ne  peut  être 
comparé;  mais  tout  ce  qui  eft  fufceptible  de  comparaifbn, 
tout  ce  que  nous  pouvons  apercevoir  par  des  faces 
différentes ,  tout  ce  que  nous  pouvons  confidérer  relati- 
vement ,  peut  toujours  être  du  reffort  de  nos  connoif- 
^ces  ;  plus  nous  aurons  de  fujets  de  comparaifbn ,  de 
côtés  différens ,  de  points  particuliers  fous  lefquels  nous 
pourrons  envifàger  notre  objet,  plus  au/fi  nous  aurons  de 
moyens  pour  le  connoître  &  de  ^cilité  à  réunir  les  idées 
fur  lefquelles  nous  devons  fonder  notre  jugement. 
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L^exîftence  de  notre  ame  nous  eft  démontrée ,  ou 
pluftôt  nous  ne  faifons  qu'un  ,  cette  exiftence  &  nous  : 
être  &  penfer,  font  pour  nous  la  même  chofe,  cette 
vérité   eft  intime  &  plus  qu'intuitive ,   elle  eft  indé- 
pendante de  nos  fens,  de  notre  imagination,  de  notre 
mémoire  ,   &  de  toutes  nos  autres  facultés  relatives. 
L'exiftence  de  notre  corps  &  des  autres  objets  extérieurs 
eftdouteufe  pour  quiconque  raiibnne  fans  préjugé,  car 
cette  étendue  en  longueur,  largeur  &  profondeur,  que 
nous  appelons  notre  corps ,  &  qui  fèmble  nous  appar- 
tenir de  fi  près ,  qu'eft-elle  autre  chofe  finon  un  rapport 
de  nos  fens  ;  les  organes  matériels  de  nos  fens ,  que 
font -ils  eux-mêmes,  finon  dts  convenances  avec  ce 
qui  les  afîeéte  !  &  notre  fens  intérieur ,  notre  ame  a-t-elie 
rien  de  femblable,  rien  qui  lui  foit  commun  avec  la 
nature  de  ces  organes  extérieurs  !   la  fenfation  excitée 
dans  notre  ame  par  la  lumière  ou  par  le  fbn ,  reffemble- 
t-elle  à  cette  matière  ténue  qui  fëmble  propager  la  lumière, 
ou  bien  à  ce  trémouffement  que  le  fbn  produit  dans  Tair  î 
ce  font  nos  yeux  &  nos  oreilles  qui  ont  avec  ces  matières 
toutes  les  convenances  néceflaires,  parce  que  ces  organes 
font  en  effet  de  la  même  nature  que  cette  matière  elle- 
même;  mais  la  fenfation  que  nous  éprouvons  n  a  rien  de 
commun,  rien  de  femblable;  cela  feul   ne  fuffiroit-il 
pas  pour  nous  prouver  que  notre  ame  eft  en  effet  d  une 
nature  différente  de  celle  de  la  matière  \ 

Nous  fommes  donc  certains  que  la  fenfation  intérieure 
eft  tout-à-fait  différente  dexe  qui  peut  la  caufer ,  &  nous 
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voyons  ÔLt\z  que  s'il  exifte  des  chofes  hors  de  nous ,  elles 
font  en  elles-mêmes  tout-à-fàit  différentes  de  ce  que  nous 
les  jugeons ,  puifque  la  fènfation  ne  reflemble  en  aucune 
%on  à  ce  qui  peut  la  caufer  ;  dès -lors  ne  doit- on  pas 
conclurre  que  ce  qui  caufe  nos  (enfàtions ,  eft  néceflàire- 
ment  &  par  ià  nature  toute  autre  chofe  que  ce  que  nous 
croyons  î  cette  étendue  que  nous  apercevons  par  les 
yeux,  cette  impénétrabilité  dont  le  toucher  nous  donne 
une  idée,  toutes  ces -qualités  réunies  qui  conftituertt  la 
matière,  pourvoient  bien  ne  pas  exifter,  puifque  notre 
feniàtion  intérieure,  &  ce  quelle  nous  repréfente  par 
rétendue,  l'impénétrabilité,  &c.  n 'eft  nullement  étendu 
ni  impénétrable ,  &  n  a  même  rien  de  commun  avec 
ces  qualités. 

Si  Ton  fait  attention  que  notre  ame  eft  fbuvent  pendant 
lefommeil  &  labfence  desobjets,  affeélée de fenfations, 
que  ces  fenfàtions  font  quelquefois  fort  différentes  de 
celles,  qu'elle  a  éprouvées  par  lapréfence  de  ces  mêmes 
objets  en  faifânt  ufage  At%  fens,  ne  viendra- 1- on  pas  à 
penfer  que  cette  préfence  des  objets  n'eft  pas  nécefîàire 
à  l'exiftence  de  ces  fenfàtions,  &  que  par  conféquent 
notre  ame  &  nous ,  pouvons  exifter  tout  feul  &  indépen- 
damment de  ces  objets  î  car  dans  le  fbmmeil  &  après 
la  mort  notre  corps  exifte ,  il  a  même  tout  le  genre 
d'exiftence  qu'il  peut  comporter ,  il  eft  le  même  qu'il 
étoit  auparavant,  cependant  l'ame  ne  s'aperçoit  plus  de 
l'exiftence  du  corps,  il  a  ceffé  d'être  pour  nous;  or  je 
demande  fi  quelque  choie  <Jui  peut  être ,  &  enfuite 
Tome  IL  I  i  i 
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n'être  plus,  (i  cette  chofe  qui  nousaffede  d'une  manière 
toute  différente  de  ce  qu'elle  eft ,  ou  de  ce  qu'elle  a  été, 
peut  être  quelque  chofe  d'afiez  réel  pour  que  nous  ne 
puiffions  pas  douter  de  fon  exiftence. 

Cependant  nous  pouvons  croire  qu'ily  a  quelque  chofe 
hors  de  nous,  mais  nous  n'en  fbmmes  ps  fûrs ,  au  lieu 
que  nous  fbmmes  afïùrés  de  l'cxiflence  réelle  de  tout  ce 
qui  efl  en  nous  ;  celle  de  notre  ame  efl donc  certaine,  & 
celle  de  notre  corps  paroit  dooteufe,  dès  qu'on  vient  à 
penfer  que  la  matière  pourroit  bien  n'être  qu'un  mode 
de  notre  ame,  une  de  fès  ^çons  de  voir;  notre  ame 
voit  de  cette  façon  quand  nous  veillons ,  elle  voit  d'une 
autre  façon  pendant  le  fommerl ,  elle  verra  d'une  manière 
Lien  plus  différente  encore  après  notre  mort ,  &  tout  ce 
qui  caufe  aujourd'hui  fès  fenfations,  la  matière  en  généra!» 
pourroit  bien  ne  pas  plus  exifler  pour  elle  al€>rs  que  notre 
propre  corps  qui  ne  fera  plus  rien  pour  nous. 

Mais  admettons  cette  exiflence  de  la  matière  ,  êL 
quoiqu'il  foit  impoffible  de  la  démontrer,  prêtons-nous 
aux  idées  ordinaires ,  &  difons  qu'elfe  exx^e ,  &  qu'elfe 
exifle  même  comme  nous  la  voyons  ;  nous  trouverons  ^ 
en  comparant  notre  ame  avec  cet  objet  matériel ,  des 
différences  fi  grandes  ,  des  oppofitions  fi  marquées ,  que 
nous  ne  pourrons  pas  dojiter  un  infiant  qu'elle  ne  fbit 
d'une  nature  totalement  différente ,  &  d'un  ordre  infini- 
ment fupérieur. 

Notre  ame  n'a  qu'une  forme  très-fimple ,  très  générale^ 
très- confiante;,  cette  forme  efl  la  penfée»  il  nous  eft 
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impo/Tible  d'apercevoir  notre  ame  autrement  qiie  par  la 
penfée  ;  cette  forme  n'a  rien  de  divifible ,  rien  d'étendu , 
rien  d'impénétrable,  rien  de  matériel ,  donc  le  fu/et  de 
cette  forme,  notre  ame,  eft  indivifible  &  immatérielle: 
notre  corps  au  contraire  &  tous  les  autres  corps  ont 
plufiews  formes,  chacune  de  ces  formes  eft  compofée, 
divifible ,  variable ,  deflrudible ,  Se.  toutes  font  relatives 
aux  difFérens  organes  avec  lefqueis  nous  les  apercevons  ; 
notre  corps,  &  toute  la  matière,  n'a  donc  rien  deconftant» 
rien  de  réel ,  rien  de  général  par  où  nous  puiftions  la 
jàifir  Si  nous  aflùrer  de  la  con^noître.  Un  aveugle  n'a 
nulle  idée  de  l'objet-  matériel  qui  nous  repréfente  les 
images  des  corps;  un  lépreux  dont  la  peau  fèroit  infen- 
ûble ,  n'auroit aucune  des  idées  que  le  toucher  £iit  naître; 
un  fourd  ne  peut  connoître  les  fons  ;  qu'on  détruife  flic- 
ceftlvement  ces  trois  moyens  de  fenlàtion  dans  l'homme 
qui  en  eft  pourvu,  l'ame  n'en  exiftera  pas  moins,  fès 
fondions  intérieures  fubfifteront ,  Se  la  penfee  fe  manî- 
feftera  toujours  au  dedans  de  lui-même  :  ôtez  au  contraire 
toutes  ces  qualités  à  la  matière,  otez-lui  fès  couleurs,  fon 
étendue ,  fâ  folidité ,  Se  toutes  les  autres  propriétés  rela- 
tives à  nos  fèns ,  vous  l'anéantirez;  notre  ame  eft  donc 
rmpériflàble ,  Se  lamatière  peut  Se.  doit  périr. 

Il  en  eft  de  même  des  autres  acuités  de  notre  ame 
comparées  à  celles  de  notre  corps  Se  aux  propriétés  les 
plus  eftentielles  à  toute  matière.  L'ame  veut  Se  commande, 
fe  corps  obéit  tout  autant  qu'il  le  peut  ;  l'ame  s'unit  int{« 
mementà  tel  objet  qu'il  lui  plaît,  ladiftance,  la  grandeur, 
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la  figure,  rien  ne  peut  nuire  à  cette  union  forfque  Tame 
la  veut,  elle  fe  feit,  &  fe  feiten  un  inllant;  le  corps  ne 
peut  s'unir  à  rien ,  il  eft  blefle  de  tout  ce  qui  le  touche  de 
trop  près,  il  lui  feut  beaucoup  de  temps  pour  s'approcher 
d'un  autre  corps,  tout  lui  réfifte,  tout  eft  obftacle,  fort 
mouvement  ceffe  au  moindre  choc.  La  volonté  n'eft-eUe 
donc  qu'un  mouvement  corporel ,  &  la  contemplation 
un  fimple  attouchement  î  comment  cet  attouchement 
pourroit-il  fe  faire  fur  un  objet  éloigné»  fur  un  fujel 
abftrait  T  comment  ce  mouvement  pourroit-il  s'opérer  en 
un  inftant  indivifibie  '  a-t-on  jamais  conçu  de  mouvement 
iàns  qu'il  y  eût  de  l'efpace  &  du  temps  !  la  volonté ,  fi  c'eft 
un  mouvement,  n'eft  donc  pas  un  mouvement  matériel^ 
&  fi  l'union  de  l'ame  à  fon  objet  eft  un  auouchement ,  un 
contaâ:,  cet  attouchement  ne  fe  fiiit-il  pas  au  loin  !  ce 
€onta(5i:  n'eft-il  pas  une  pénétration  !  qualités  abfolument 
oppofées  à  celles  de  la  matière ,  &  qui  ne  peuvent  par 
conféquent  appartenir  qu'à  un  être  immatérieL 

Mais  je  crains  de  m'étre  déjà  trop  étendu  ûiv  un  fb/et 
que  bien  des  gens  regarderont  peut-être  comme  étranger 
à  notre  objet  ;  des  confidcrations  fiir  l'ame  doivent-elles 
St  trouver  dans  un  livre  d'Hiftoire  Naturelle  1  J'avoue  que 
je  fèrois  peu  touché  de  cette  réflexion ,  fi  je  me  ièntois 
2Sez  de  forcé  pour  traiter  dignement  des  matières  auffi 
élevées ,  &  que  je  n'ai  abrégé  mes  penfées  que  par  la 
crainte  de  ne  pouvoir  comprendre  ce  grand  lùjet  dans 
toute  fon  étendue:  pourquoi  vouloir  retrancher  de  l'Hif- 
toire  Naturelle  de  l'homme  »  l'hiftoire  de  la  partie  la  plus 


Digitized  by 


Google 


DE     L*  H  0  M  M  E.  4J7 

noble  de  ion  être!  pourquoi  Tavilir  mal  à  propos  de 
vouloir  nous  forcer  à  ne  le  voir  que  comme  un  animal, 
tandis  qu'il  eft  en  effet  d'une  nature  très-différente,  très- 
diftinguée  &  fi  fupérieure  à  celle  des  bêtes,  qu'il  feudroit 
être  auffi  peu  éclairé  qu'elles  le  font  pour  pouvoir  les 
confondre  î 

Il  eft  vrai  que  l'homme  reffemble  aux  animaux  par  ce 
qu'il  a  de  matériel ,  &  qu'en  voulant  le  comprendre  dans- 
l'énumération  de  tous  les  êtres  naturels,  on  eft  forcé  de  le 
mettre  dans  la  claffe  des  animaux;  mais,  comme  je  l'ai 
déjà  £iit  fentir,  la  Nature  n'a  ni  claffes  ni  genres  ,  elle 
ne  comprend  que  des  individus;  ces  genres  &  ces  claïïès 
font  l'ouvrage  de  notre  efprit,  ce  ne  font  que  des  idées 
de  convention ,  &  lorfque  nous  mettons  l'homme  dans 
l'une  de  ct%  claffes ,  nous  ne  changeons  pas  la  réalité  de  fon 
être,  nous  ne  dérogeons  point  à  ià  nobleilè,  nous  n'altérons 
pas fà  condition ,  enfin  nous  n'ôtons  rienà  la  fiipériorité  de 
la  nature  humaine  fur  celle  des  brutes ,  nous  ne  faifons  que 
placer  l'homme  avec  ce  qui  lui  reffemble  le  plus ,  en  don- 
nant même  à  la  partie  matérielle  de  fon  être  le  premier  rang. 

En  comparant  l'homme  avec  l'animal,  on  trouvera 
dans  l'un  &  dans  l'autre  un  corps,  une  matière  organifée, 
des  fens ,  de  la  chair  &  du  fàng,  du  mouvement  &  une 
infinité  de  chofesfemblables;  mais  toutes  ces  f^ffemblan- 
ces  font  extérieures  &  ne  fufhfènt  pas  pour  nous  feire 
prononcer  que  la  nature  de  l'homme  eft  fèmblable  à  celle 
de  l'animal;  pour  juger  de  la  nature  de  l'un  &  de  l'autre» 
il  âudroit  connoître  les  qualités  intérieures  de  l'animal 
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aufli-bien  que  nous  connoiflbns  les  nôtres,  &.  comme  îî 
n'efl  pas  poHible  que  nous  ayions  jamais  connoiflànce  dâ 
ce  qui  fe  pafTe  à  l'intérieur  de  l'animal,  comme  nous  ne 
(aurons  jamais  de  quel  ordre,  de  quelle  eipèce  peuvent 
être  Tes  fenfàtions  relativement  à  celles  de  l'homme,  nous 
ne  pouvons  juger  que  par  les  effets  :  nous  ne  pouvons 
que  comparer  les  réfultats  des  -opérations  naturelles  de 
l'un  &  de  l'autre. 

Voyons  donc  ces  réfultats  en  commençant  par  avouer 
toutes  les  refTemblances  particulières ,  &  en  n'examinant 
que  les  différences,  même  les  plus  générales.  On  con- 
viendra que  le  plus  fhipide  des  hommes  fcfKt  ]k>iv 
conduire  le  plus  fpirituel  des  animaux ,  il  le  commande 
&  le  fait  fervir  à  fes  ufâges ,  &.  c'efl  moins  par  force  & 
par  adreffe  que  par  flipériorité  de  nature,  &  parce  qu'il 
a  un  projet  raifonné,  un  ordre  d'aâions  &  une  fuite  de 
moyens  par  lefqueis  il  contraint  l'animal  à  lui  obéir,  csr 
nous  ne  voyons  pas  que  les  animaux  qui  font  plus  forts 
&.  plus  adroits ,  commandent  aux  autres  &  les  âffent  fervir 
à  leur  uâge;  les  plus  forts  mangent  les  plus  foibies ,  mais 
cette  aâion  ne  fuppofè  qu'un  befoin,  un  appétit,  qualités 
fort  différentes  de  celle  qui  peut  f»'oduire  une  fuite  d'ac- 
tions dirigées  vers  le  même  but.  Si  les  animaux  étoient 
doués  de  cette  acuité ,  n'en  varions-nous  pas  quelques-uns 
prendre  l'empire  fur  les  autres  &  les  obliger  à  leur  cher- 
cher la  nourriture ,  à  les  veiller ,  à  les  garder ,  à  les  fbulager 
lorfqu'ils  font  malades  ou  bleffês  !  or  il  n'y  a  parmi  tous 
ks  animaux  aucune  marque  de  cette  fubordination ,  aucune 
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apparence  que  quelqu'un  cl'entr^eux  connoiflè  ou  fente 
la  fupériorité  de  fà  nature  fur  celle  Ats,  autres  ;  p»  confé- 
quent  on  doit  penfer  qu'ils  font  en  effet  tous  de  même 
nature ,  &  en  même  temps  on  doit  conclurre  que  celle  de 
Thommc  efl  non -feulement  fort  aw-deflfus  de  celle  de 
1  animal^  mais  qu'elle  eft  auffi  tout  à-iâit  différente^ 

L'homme  rend  par  un  figne  extérieur  ce  qui  fe  pafle 
au  dedans  de  lui  j  il  communique  â  penfée  par  fa  parole  ^ 
ce  figne  eft  commun  à  toute  l'efpèce  humaine  ;  Thomme 
fauvage  parle  comme  l'homme  policé,  &  tous  deux 
parlent  raturellement^  &  parlent  pour  fe  i&ire  entendre: 
aucun  des  animaux  n'a  ce  figne  de  la  penfée,  ce  n'efi 
pas,  comme  on  le  croit  communément,  Hiute  d'organes; 
la  langue  du  finge  a  paru  aux  Anatomiftes  "^  auffi  parfeite 
que  celle  xle  l'homme  :  le  fmge  parleroit  donc  s'ilpenfoit; 
fi  l'ordre  de  fes  penfées  avoit  quelque  chofe  de  commun 
avec  fes  nôtres ,  il  parleroit  notre  langue ,  &  en  fuppofànt 
qu'il  n'eût  que  des  penfées  de  fmge ,  il  parleroit  aux  autres 
finges  ;  mais  on  ne  les  a  jamais  Vus  s'entretenir  on  difcourir 
enfemble;  ils  n'ont  donc  pas  même  un  ordre,  ime  fuite 
de  penfées  à  leur  façon ,  bien-loin  d'en  avoir  de  femblables 
aux  nôtres  ;  il  ne  fe  paffe  à  leur  intérieur  rien  de  fuivi ,  rien 
d'ordonné,  puifqu'ils  n'expriment  rien  par  des  fignes 
combinés  &  arrangés;  ils  n'ont  donc  pas  la  penfée,.  même 
au  plus  petit  degré. 

Il  efl  fi  vhii  que  ce  n'efl  pas  faute  d'organes  que  les 

*  Voyez  les  Defcriptions  de  M.  Perraiilt  dans  fbn  Hiftoire  des 
Animaux, 
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animaux  ne  parlent  pas.,  qu'on  en  connoît  de  plufieurs 
elpèce  auxquels  on  apprend  à  prononcer  des  mots ,  & 
même  à  répéter  des  phrafes  affez  longues,  &  peut-être 
y  en  auroit-il  un  grand  nombre  d  autres  auxquels  on 
pourroit,  fi  Ton  vouloit  s'en  donner  la  peine,  faire  arti- 
culer quelques  (bns  *;  mais  jamais  on  n  efl  parvenu  à  leur 
feire  naître  l'idée  que  ces  mots  expriment;  ils  femblent 
ne  les  répéter,  &  même  ne  les  articuler,  que  comme  un 
écho  ou  une  machine  artificielle  les  répéteroit  ou  les 
articuleroit;  ce  ne  font  pas  les  puiflànces  méchaniques  ou 
les  organes  matériels ,  mais  c'eft  la  puiflànce  intellecfluelle, 
t'eft  la  penfée  qui  leur  manque. 

C'eft  donc  parce  qu  une  langue  fuppôfe  une  fuite  de 
penfées,  que  les  animaux  n'en  ont  aucune  ;  car  quand  même 
on  voudroit  leur  accorder  quelque  chofe  de  femblable  à 
nos  premières  appréhenfjons ,  &  à  nos  feniations  les  plus 
groffières  &  les  plus  machinales ,  il  paroît  certain  qu'ils 
font  incapables  de  former  cette  aflbciation  d'idées ,  qui 
feule  peut  produire  la  réflexion ,  dans  laquelle  cependant 
confifte  l'eflence  de  la  penfée  ;  c'eft  parce  qu'ils  ne  peu- 
vent joindre  enfemble  aucune  idée,  qu'ils  ne  penfent  ni 
ne  parlent,  c'efl  par  la  même  raifon  qu'ils  n'inventent  & 
ne  perfeâionnent  rien  ;  s'ils  étoient  doués  de  lapuiflance 
de  réfléchir,  même  au  plus  petit  degré,  ils  feroient  capa« 
blés  de  quelqu'efpèce  de  progrès ,  ils  acquerroient  plus 
d'induftrie ,  les  caflors  d'aujourd'hui  bâtirpient  avec  plus 

*  M.  Leibnîtz  feît  mention  d'un  chien  auquel   on  avoit  appris  à 
prononcer  quelques  mots  allemands  &  françois. 
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.  d'art  &  de  fblidité  que  ne  bâtiflToient  les  premiers  caftors  ^ 
labeille  perfè£lionneroit  encore  tous  les  jours  la  cellule 
qu'elle  habite;  car  fi  on  fuppofe  que  cette  cellule  efl  aufli 
parfaite  qu'elle  peut  Têtre ,  on  donne  à  cet  infede  plus 
d'efprit  que  nous  n'en  avons ,  on  lui  accorde  une  intelli- 
gence fupérieure  à  la  nôtre ,  par  laquelle  il  apercevroit 
tout ^d  un -coup  le  dernier  point  de  perfeélion  auquel  it 
doit  porter  fon  ouvrage,  tandis  que  nous-mêmes  ne 
voyons  jamais  clairement  ce  point,  &  qu'il  nous  faut 
beaucoup  de  réflexion  ,  de  temps  &  d'habitude  pour 
perfeélionner  le  moindre  de  nos  arts. 

D'où  peut  venir  cette  uniformité  dans  tous  les  ouvrages 
des  animaux  \  pourquoi  chaque  efpèce  ne  fait-elle  jamais 
que  la  même  chofe ,  de  la  même  façon  î  &  pourquoi 
chaque  individu  ne  la  jfeit-il  ni  mieux  ni  plus  mal  qu'un 
autre  individu  !  y  a-t-il  de  plus  forte  preuve  que  leurs 
opérations  ne  font  que  des  réfultats  méchaniques  &  pu- 
rement matériels  î  car  s'ils  avoient  la  moindre  étincelle 
delà  lumière  qui  nous  éclaire,  on  trouveroitau  moins  de 
la  variété  fi  i  on  ne  voyoit  pas  de  la  perfeélion  dans  leurs 
ouvrages ,  chaque  individu  de  la  même  efpèce  feroit  quel- 
que chofe  d'un  peu  différent  de  ce  qu'adroit  fait  un  autre 
individu  ;  mais  non ,  tous  travaillent  fiir  le  même  modèle , 
l'ordre  de  leurs  adions  efl  tracé  dans  l'efpèce  entière,  il 
n'appartient  point  à  l'individu ,  &  fi  l'on  vouloit  attribuer 
une  ame  aux  animaux ,  on  feroit  obligé  à  n'en  faire  qu'une 
pour  chaque  efpèce ,  à  laquelle  chaque  individu  partici^ 
perpit  également  ;  cette  ame  feroit  donc  néceflàirement 
Tome  II.  Kkk 
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divifible ,  par  conféquent  elle  feroit  matérielle  &  fort 
différente  de  la  nôtre. 

Car  pourquoi  mettons -nous  au  contraire  tant  de 
diverfité  &  de  variété  dans  nos  productions  &  dans  nos 
ouvrages!  pourquoi  l'imitation  fervlle  nous  coûte- 1- elfe 
plus  qu'un  nouveau  defleinî  c'eft  parce  que  notre  ame 
eft  à  nous ,  qu'elle  eft  indépendante  de  celle  d'un  autre  ^ 
que  nous  n'avons  rien  de  commun  avec  notre  efpèce 
que  la  matière  de  notre  corps,  &  que  ce  n'eft  en  effet 
que  par  les  dernières  de  nos  fecultés  que  nousrefTem- 
blons  aux  animaux. 

Si  les  fenfàtions  intérieures  appartenoient  à  la  matière  & 
dépendoient  des  organes  corporels ,  ne  verrions-nous  pas 
parmi  les  animaux  de  même  efpèce ,  comm^  parmi  les 
hommes^  des  différences  marquées  dans  leurs  ouvrages  î 
ceux  qui  feroient  le  mieux  organifés  ne  feroient-ils  pas  leurs 
nids,  leurs  cellules  ou  leurs  coques  d'une  manière  plus  fb- 
lide,  plus  élégante,  plus  com  mode  î  &  fi  quelqu'un  avoit 
plus  de  génie  qu'un  autre ,  pourroit-il  ne  le  pas  manifèfler 
de  cette  façon  î  or  tout  cela  n'arrive  pas  &  n'efl  jamais 
arrivé ,  le  plus  ou  le  moins  de  perfedion  des  organes  cor- 
porels n'infîue  donc  pas  fur  la  nature  des  fenfàtions  inté- 
rieures; n'en  doit-on  pas  conclurre  que  les  animaux  n'ont 
point  de  fenfàtions  de  cette  efpèce,  qu'elles  ne  peuvent 
appartenir  à  la  matière ,  ni  dépendre  pour  leur  nature ,  des 
organes  corporels  !  ne  faut-il  pas  par  conféquent  qu'ily  ait 
en  nous  une  fubflance  différente  de  la  matière^  qui  fbit  le 
ftjet  &  la  caufe  qui  produit  &  reçoit  ces  fenfàtions  î 
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Mais  ces  preuves  de  l'immatérialité  de  notre  ame 
peuvent  s'étendre  encore  plus  loin.  Nous  avons  dit  que 
Ja  Nature  marche  toujours  &  agit  en  tout  par  degrés  im- 
perceptibles &  par  nuances  ;  cette  vérité ,  qui  d'ailleurs 
ne  fbufFre  aucune  exception,  fe  dément  ici  tout  à-fait;  il 
y  a  une  diftance  infinie  entre  les  facultés  de  l'homme  âc 
celles  du  plus  petit  animal ,  preuve  évidente  que  Thomme 
eft  d'une  différente  nature,  que  feul  il  fait  une  claflTeà 
part ,  de  laquelle  il  faut  defcendre  en  parcourant  un 
efpace  infini  avant  que  d'arriver  à  celle  des  animaux ,  car  fi 
J^homme  étoit  de  l'ordre  des  animaux,  il  y  auroit  dans 
ïa  Nature  un  certain  nombre  d'êtres  moins  parfeits  que 
l'homme  &  plus  parfeits  que  l'animal,  par  lefqueis  on  def- 
cendroit  infenfiblement  &  par  nuances  de  l'homme  au 
finge;  mais  cela  n'eft  pas,  on  paffe  tout  d'un  coup  de 
l'être  peniant,  à  l'être  matériel ,  de  la  puifïànce  intellec- 
tuelle à  la  force  méchanique,  de  Tordre  &  du  deflein  au 
mouvement  aveugle ,  de  la  réflexion  à  l'appétit. 

En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  nous  démontrer  l'ex- 
cellence de  notre  nature,  &  la  diflance  immenfe  que  la 
bonté  du  Créateur  a  mife  entre  l'homme  &  la  bête; 
l'homme  eft  un  être  raifonnable,  l'animal  eft  un  être  fans 
raifon  ;  &  comme  il  n'y  a  point  de  milieu  entre  le  pofitif 
&  le  négatif,  comme  il  n'y  a  point  d'êtres  intermédiaires 
entre  l'être  raifonnable  &  l'être  fans  raifon ,  il  eft  évident 
que  l'homme  eft  d'une  nature  entièrement  différente  de 
celle  de  l'animal,  qu'il  ne  lui  reffemble  que  par  l'extérieur, 
&  que  le  juger  par  cette  reffemblance  matérielle,  c'eft  fe 
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laifler  tromper  par  I  apparence  &  fermer  volontairement 
les  yeux  à  la  lumière  qui  doit  nous  la  faire  diftingiier  de 
{a  réalité. 

Après  avoir  confidéré  Thomme  intérieur^  &  avoir 
démontré  la  fpirittialité  de  fon  ame,  nous  pouvons  main- 
tenant examiner  Thomme  extérieur  &  faire  Thiftoire  de 
fbn  corps  ;  nous  en  avons  recherché  Torigine  dans  les 
chapitres  précédens  ,  nous  avons  expliqué  fa  formation 
&  fon  développement,  nous  avons  amené  Thomme  juf- 
qu^au  moment  de  la  naiflànce  y  reprenons-le  où  nous 
1  avons  laifTé ,  parcourons  les  différons  âges  de  fa  vie ,  & 
conduifons-Ie  à  cet  infiant  où  il  doit  fe  féparer  de  fbn 
corps ,  l'abandonner  &  le  rendre  à  la  maffe  commune  de 
la  matière  à  laquelle  il  appartient 
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DE    L'  H  O  M  M  E. 


De  F  Enfance^ 

SI  quelque  chofe  eft  capable  de  nous  cfonner  une  icfée 
de  notre  foible/Te ,  c^eft  l'état  où  nous  nous  trouvons 
immédiatement  après  la  naiffance  ;  incapable  de  faire 
encore  aucun  ulàge  de  Çts  organes  &.  àc  tt  fervir  de 
îts  fèns ,  Tenfent  qui  naît  a  befoin  de  fecours  de  toute 
elpèce,  c*efl  une  image  de  misère  &  de  douleur  ^  il  eft 
dans  ces  premiers  temps  plus  foible  qu'aucun  dts  anî- 
m£R{x ,  là  vie  incertaine  &  chancelante  paroît  devoir  finir 
à  cha)|ue  inftant  ;  il  ne  peut  fe  foûtenir  ni  fe  mouvoir,  à 
peine  a-t-il  la  force  nécefl&ire  pour  exifter  &  pour  annon- 
cer par  des  gémiflemens  les  foufïrances  qu'il  éprouve, 
comme  fi  la  Nature  vouloit  1  avertir  qu'il  eft  né  pour 
fouffrir  y  &  qu'il  ne  vient  prendre  place  dans  l'elpèce  hu- 
maine que  pour  en  partager  les  infirmités  &  les  peines. 

Ne  dédaignons  pas  de  jeter  les  yeux  fur  un  état  par 
lequel  nous  avons  tous  commencé  ,^  voyons- nous  au 
berceau  ,  paftbns  même  fur  le  dégoût  que  peut  donner 
ie  détail  des  foins  que  cet  état  exige ,  &  cherchons  par 
^uels  degrés  cette  machine  délicate^  ce  corps  naiflant^ 
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&  à  peine  vivant',  vient  à  prendre  du  mouvement ,  de  la 
confiftance  &  des  forces. 

L'enfant  qui  naît  paffe  d'un  élément  dans  un  autre  ; 
au  fortir  de  Teau  qui  l'environnoit  de  toutes  parts  dans 
le  fein  de  fà  mère ,  il  fe  trouve  expofé  à  Tair ,  &  il  éprouve 
dans  l'inftant  les  impreffions  de  ce  fluide  a<5lif ;  lair agit 
fur  les  nerfs  de  l'odorat  &  fur  les  organes  de  la  refpiration , 
cette  adion  produit  une  fecoufTe  ,  une  efpèce  d  eter- 
nuement  qui  foûlève  la  capacité  de  la  poitrine  &  donne 
à  lair  la  liberté  d'entrer  dans  les  poumons;  il  dilate  leurs 
véficules  &  les  gonfle ,  il  s'y  échauflfe  &  s'y  raréfie  jufqu  a 
un  certain  degré,  après  quoi  le  reflbrt  des  fibres  dilatées 
réagit  fur  ce  fluide  léger  &  le  fait  fortir  des  poumons. 
Nous  n'entreprendrons  pas  d'expliquer  ici  les  caufes  du 
mouvement  alternatif  &  continuel  de  la  refpiration ,  nous 
nous  bornerons  à  parler  des  effets  ;  cette  fonélion  eft 
effentielle  à  Thomme  &  à  plufieurs  efpèces  d'animaux  > 
c'eft  ce  mouvement  qui  entretient  la  vie ,  s'il  ceffe  lani- 
mal  périt,  auffi  la  refpiration  ayant  une  fois  commencé, 
elle  ne  finit  qu'à  la  mort,  &  dhs  que  le  fœtus  refpire  pour 
ia  première  fois ,  il  continue  à  refpirer  fans  interruption  : 
cependant  on  peut  croire  avec  quelque  fondement,  que 
le  trou  oval  ne  fe  ferme  pas  tout-à-coup  au  moment  de 
ja  naifîànce,  &  que  par  conféquent  une  partie  du  fàng 
doit  continuer  à  paffer  par  cette  ouverture  ;  tout  le  fàng 
ne  doit  donc  pas  entrer  d'abord  dans  les  poumons  ,  & 
peut-être  pourroit-on  priver  de  lair  l'enfant  nouveau-né 
pendant  un  temps  confidérable ,  fans  que  cette  privation 
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lui  caufat  la  mort.  Je  fis  il  y  a  environ  dix  ans  une 
expérience  fur  de  petits  chiens ,  qui  femble  prouver  la 
pofTibilité  de  ce  que  je  viens  de  dire  ;  j'avois  pris  la  pré- 
caution de  mettre  la  mère ,  qui  étoit  une  groflè  chienne 
de  l'efpèce  des  plus  grands  lévriers ,   dans  un  baquet 
rempli  d'eau  chaude,  &  l'ayant  attaché  de  6çon  que 
les  parties  de  derrière  trempoient  dans  l'eau,  elle  mit  bas 
trois  chiens  dans  cette  eau ,  &  ces  petits  animaux  fe  trou- 
vèrent au  fortir  de  leurs  enveloppes  dans  un  liquide  auffi 
chaud  que  celui  d'où  ils  fortoient;  on  aida  la  mère  dans 
l'accouchement ,  on  accommoda  Sl  on  lava  dans  cette 
eau  les  petits  chiens ,  enfuite  on  les  fit  paflèr  dans  un  plus 
petit  baquet  rempli  de  lait  chaud ,    fans  leur  donner  le 
temps  de  refpirer.  Je  les  fis  mettre  dans  du  lait  au  lieu  de 
les  laifler  dans  l'eau ,  afin  qu'ils  pulTent  prendre  de  la 
nourriture  s'ils  en  avoient  befoin  ;  on  les  retint  dans  le  lait 
où  ils  étoient  plongés ,  &  ils  y  demeurèrent  pendant  plus 
d'une  demi  -  heure ,  après  quoi  les  ayant  retirés  les  uns 
après  \t%  autres ,  je  les  trouvai  tous  trois  vivans  ;  ils  com- 
mencèrent à  relpirer  &  à  rendre  quelqu'humeur  par  la 
gueule,  je  les  laiflài  re/jjirer  pendant  une  demi -heure, 
&  enfuite  on  les  replongea  dans  le  lait  que  l'on  avoit  fait 
réchauffer  pendant  ce  temps  ;  je  les  y  laiflài  pendant  une 
féconde  demi- heure,  &  les  ayant  enfuite  retirés,  il  y  en 
avoit  deux  qui  étoient  vigoureux ,  &  qui  ne  paroiffoient 
pas  avoir  fbufîert  de  la  privation  de  l'air ,  mais  le  troifième 
paroifibit  être  languifiànt  ;  je  ne  jugeai  pas  à  propos  de 
ie  replonger  une  féconde  fois ,  je  le  fis  porter  à  la  mère  ; 
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elle  avoit  d  abord  fait  ces  trois  chiens  dans  l'eau ,  &  en- 
fuite  elle  en  avoit  encore  fait  fix  autres.  Ce  petit  chien 
qui  étoit  né  dans  l'eau ,  qui  d  abord  avoit  paffé  plus  d'une 
demi-heure  dans  le  lait  avant  d  avoir  refpiré,  &  encore 
une  autre  demi-heure  après  avoir  refpiré ,  n'en  étoit  pas 
fort  incommodé,  car  il  fiit  bien-tôt  rétabli  fous  la  mère, 
&  il  vécut  comme  les  autres.  Des  fix  qui  étoicnt  nés  dans 
lair,  j'en  fis  jeter  quatre ,  de  forte  qu'il  n'en  reftoit  alors 
à  la  mère  que  deux  de  ces  fix,  &  celui  qui  étoit  né  dans 
l'eau.  Je  continuai  ces  épreuves  fur  les  deux  autres  qui 
étoient  dans  le  lait ,  je  les  laiflài  refpirer  une  féconde  fois 
pendant  une  heure  environ  ,  enfùite  je  les  fis  mettre  de 
nouveau  dans  le  lait  chaud ,  où  ils  fè  trouvèrent  plongés 
pour  la  troifième  fois ,  je  ne  fais  s'ils  en  avalèrent  ou  non  ; 
ils  refièrent  dans  ce  liquide  pendant  une  demi-heure  ,  & 
Jorfqu'on  les  en  tira,   ils  paroifïbient  être  prcfqu'auffi 
vigoureux  qu'auparavant  ;  cependant  les  ayant  feit  porter 
à  la  mère ,  l'un  des  deux  mourut  le  même  jour ,  mais  je  ne 
pus  favoir  fi  c'étoit  par  accident ,  ou  pour  avoir  fbufîërt 
dans  le  temps  qu'il  étoit  plongé  dans  la  liqueur  &  qu'il 
étoit  privé  de  l'air;  l'autre  vécut  aufli-bien  que  le  premier, 
&  ils  prirent  tous  deux  autant  d'accroiffement.que  ceux 
qui  n'avoient  pas  fubi  cette  épreuve.  Je  n'ai  pas  fuivi  ces 
expériences  plus  loin ,  mais  j'en  ai  affez  vu  pour  être  per- 
fuadé  que  la  refpiration  n'efl  pas  auffi  abfblument  nécef- 
feire  à  l'animal  nouveau -né  qu'à  l'adulte,  &  qu'il  feroit 
peut-être  poffible ,  en  s'y  prenant  avec  précaution ,  d'em- 
pêcher de  cette  feçon  le  trou  ovale  de  fe  fermer ,  &  de  faire 
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maux amphibies ,  qui  vivroient  également  dans  i'aîr  âc 
.<Ians  l'eau.       •;>  '  *  ;•  ;î     ..  :  r  .    :  •     :  • 

Lair  trouve  ordinairement  en lenfrant  pour  lapreniière 
fois  dans  les  poumons  de  Tenfant ,  quelque  obibcle  caufe 
par  la  liqueur  qui  s'eft  araaflëe  dans  la  traclice- artère;  cet 
obflacle  eftplus  ou  moins  grand  à  proportior>ide  lavif- 
cofité  de  cette  liqueur,  maisJ'enfent  eri.naiflànt'  relève  ia 
tête  qui  étoit  penchée  en  avant  flir  la  poitrine;^  ôc  par  ce 
mouvement  il  alonge  le  canal  de  la  trachée-artère ,  Tair 
trouve  place  dans  ce  canal  au  moyen  de  cet  agrandiiïe- 
merft,  il  forcé  la  liqueur  dans  rintérieiir  du  poumon,  <Sc 
en  dilatant  les  bronches  de  ce  vifcèré  ,.  il.  diftribue  fur 
leurs  parois  la  mucofité  qui  s'oppofbit'à  fbn  paflàge;  le 
fuperflu  de  c^tte  humidité  eft  bien-tôt  defleché  par  le 
renouvellement  de  Tair ,  ou  fi  Tenfànt  en  eft  incommodé^ 
il  touffe ,  &  enfin  jl  s'en  débarraffe  par  Texpcdoration , 
on  la  voit  couler  de  ik  bouche ,  car  il  n  a  pas  encore  la 
force  de  cracher. 
.  Comme  nous  ne  nous  fbuvenoas  de  rien  de  ce  ^î 
nous  arrive  alors ,  tiows  ne  pouvons  guère,  juger  du  fèntir 
ment  queprôduit  l'impreffion  de  Tair  fur  Tenfànt  nouveau- 
né^  il-paroît  ièulemerH  que  les  gémiffelnens  &  ies  cris  qiii 
fe.  font  entendre  dans  le  moment  qu'il  refpire,  font,  des 
iignes  peu  équivoques  de  1^ douleur  queladion  de;  lair 
fai  feit  reffentir.  L'enfant  eft  en  effet,  jufqu'au  moftientde 
iànaiflance,  accoutumé  à  la  douce  chaleur  d'un  liquide 
tranquille ,  &  on  peut  croire  que  l'adion  d'un  fluide  dçnt 
Tome  IL  L il 
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ia  température  efi  inégale ,  ébranle  trop  violemment  Tes 
fibres  délicates  de  ion  corps;  i!  pardt  être  également /èn> 
fibie  au  cliaud  &  au  froid  ;  il  gémit  en  quelque  fituatior» 
qu'il  fe  trouve  ».  &  la  douleur  paraît  être  iâ  première  & 
ibn  unique  fenûtion. 

La  plufport  des  animaax  ont  enccre  les  yeux  fermés- 
pendant  quelqiies  jotnrs  après  leur  natâànee  ;  Tenant  les 
ouvre  auili-tét  qu'il  eil  né ,  mais  ils  (ont  fixes  &  ternes  ^ 
on  n'y  voilf  pas  ce  brillant  qu'ils  aucont  dans  la  fuite ,  nt 
ie  mouvement  qn  accomps^gne  k  vifion  ;.  cependant  là 
lumière  qui  les  fe^pe,  fèmble  âice  impreflion ,.  puifqne- 
k  prunelle  qui  »  Aé^ï  jufqu'à  une  ligne  &  demie  ou  dieux 
de  diamètpe^  s-'étrécit  ou  s'élargit  à  une  lumière  plu» 
forte  ou  plusfbible  ^  en  forte  qu'on  pourroit  croire  qu'elle 
produit  déjà  une  efpèce  de  fentiment ,  mais  ce  ièntimcnt 
eft  fort  obtus;  le  nouveau-né  ne  diflingue  rien^^  car  fes 
yeux  même  ^  en  prenant  du  mouvementr  nre  s'arrêtent  (ùr 
aucun  objet,. Porganc  efl  encore  imparfait,  la  cornée effe 
ridée ,  &.  peut-êo^  la  rétine  efl-elle  aulfi  trop  molle  pour 
yecevoir  les  images  des  objets  Sl  donner  la  fènâiion  de 
fe  vue  dSfKnâe.  Il  paroît  en  être  de  même  désautres^fens^ 
ils  n'ont  pas  encore  pris  une  certaine  confiflancc  nécef- 
iâire  à  leurs  opérations ,  &  lors  même  qu'ils  font  arrivés* 
à  cet  état „  il  fe  pafTe  encore  beaucoup  dé  temps  avant 
^ue  Tenant  puiflè  avoir  des  fènâtions^  jùfles  &.  com> 
plètes.  Les  fcns-  fbm  dt^  efpèces  d'inflrumens  donc  i£ 
£u9t  apprendre  à  fe  fervir;.  celui  dé  la  vue ,  qui  paroît  être 
ie  pb».  noble  &  le  plu^adiniiable ,.  efl  en  même  temps  le 
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moins  fur  &  le  plus  iilufoire ,  fès  fènfàtions  ne  produi- 
raient  que  des  jugemens  £iux,  s'ils  n'étoient  à  tout  inftant 
reâifiés  par  le  témoignage  du  toucher  ;  cehii  -  ci  eft  le 
ièns  folide ,  c'efi  la  pierre  de  touche  &  la  meiùrede  tous 
ies  autres  fens,  c'eft  le  feul  qui  foit  abfolument  efTentiel 
à  l'animal ,  c'efl  celui  qui  eft  univerfel  &  qui  eft  répandu 
dans  toutes  les  parties  de  fbn  corps;  cependant  ce  fens 
toiénie  n'eft  pas  encore  parfait  dans  l'en^t  au  moment 
de  ià  naiftànce ,  il  donne  à  la  vérité  des  fîgnes  de  douleur 
par  resgémiftemens  &  fes  cris,  mais  il  n'a  encore  aucune 
expreftîon  pour  marquer  le  plaifir;  il  ne  commence  à  rire 
qu'au  bout  de  quarante  jours ,  c'eft  aufli  le  temps  auquel 
il  commence  à  pleurer ,  car  auparavant  les  cris  &  les 
gémiftèmens  ne  font  point  accompagnés  de  larmes.  II 
ne  paroît  donc  aucun  ligne  àt%  pallions  fiir  le  vifàge  du 
nouveau-né ,  ies  parties  de  la  âce  n'ont  pas  même  toute 
la  confiftance  &  tout  le  refTort  néceflàire  à  cette  efpèce 
•d'expre/Tion  des  ièntimens  de  i'ame  :  toutes  les  autres 
parties  du  corps  encore  foibles  &  délicates ,  n'ont  que  des 
mouvemens  incertains  &  mal  afiurés;  il  ne  peut  pas  fe 
tenir  debout,  fès  jambes  &  fès  cuifTes  font  encore  pliées 
par  l'habitude  qu'il  a  contraâée  dans  le  fein  de  &  mère, 
il  n'a  pas  la  force  d'étendre  les  bras  ou  de  fàifir  quelque 
chofe  avec  la  main;  fi  on  l'abandonnoit,  il  refteroit 
couché  fiir  le  dos  fans  pouvoir  fe  retourner. 

£n  réfléchiflànt  fur  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il 
paroît  que  la  douleur  que  Tenant  reflènt  dans  les  premiers 
temps,  &  qu'il  exprime  par  des  gémiffemens ,  n'eft  qu'une 
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fenfation  corporelle,  feniblable  à  celle  des  animaux  qu» 
gémiffent  auffi  dès  qu'ils  fpnt  nés,  &  que  les  fenfations 
de  Famé  ne  commencent  à  fe  manifefter  qu'au  bout  de 
quarante  jours ,  car  le  rire  &  les  larmes  font  d^s  produits 
de  deux  fenfations  intérieures ,  qui  toutes  deux  dépendent 
de  ladb'ort  de  1  ame.  La  première  efl  une  émotion  agré- 
able qui  ne  peut  naître  qu'à  la  vue  ou  par  le  fbuvenir  d'un 
objet  connu ,  aimé  &  defiré,  l'autre  eft  un  ébranlement 
dcjfàgréable ,  mêlé  d'attendrifTement  &  d'un  retour  fur 
nous-mêmes  ;  toutes  deux  font  des  païïions  qui  fuppofent 
des  connoiflances ,.  des  comparaifons  &  x\es  réflexions , 
auffi  le  rire  &  les  pleurs  font -ils  des.  lignes  particuliers  à 
l'efpcce  humaine  pour  exprimer  le  plaifir  ou  ladouleur 
dt  l'ame ,  tandis  que  les  cris ,  les  mouvemens  &  les  autres 
fignes  de  douleurs  &  des  plaifirs  du  corps,  font  com- 
muns à  l'homme  &  à  la  plufpart  des  animaux. 

Mais  revenons  aux  parties  matérielles  &  aux  afFedions 
du  corps:  la  grandeur  de  l'enfant  né  à  terme  eft  ordinai*- 
rement  de  vingt -un  pouces,,  il  en  naît  cependant  de 
beaucoup  plus  petits,  &  il  y  en  a  même  qui  n'ont  que 
quatorze  pouces,  quoiqu'ils  aient  atteint  le  terme  de  neuf 
mois,  quelques  autres  au  contraire  ont  plus  de  vingt-un 
pouces.  La  poitrine  des  enfàns  de  vingt-un  pouces,  me^ 
furée  fur  la. longueur  dufternum  ,  a  près  de  trois  pouces-, 
&  feulement  deux  lorfque  i'en£int  n'en  a  que  quatorze. 
A  neuf  mois  le  fœtus  pèfè  ordinairement  douze  livres, 
&  quelquefois  jufqu'à  quatorze  ;  la  tête  du  nouveau  -  ne 
eft  plus  greffe  à  proportion  que  le  refte  du  corps,  &  «ette; 
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difproportion  qui  étoit  encore  beaucoup  plus  grande  dans 
le  premier  âge  du  fœtus ,  ne  difparoît  qu'après  la  première 
enfence;  la  peau  del'enfànt  qui  naît,  eft  fort  fine,  elle 
naroît  rougeâtre ,  parce  qu'elle  eft  aflez  tranfparente  pour 
iaifler  paroître  une  nuance  foible  de  la  couleur  du  fàng  ; 
on  prétend  même  que  les  enfans  dont  la  peau  eft  la  * 
plus  rouge  en  naiflànt ,  font  ceux  qui  dans  la  fuite  auront 
ia  peau  la  plus  belle  &  la  plus  blanche. 

La  forme  du  corps  &  des  membres  de  l'enfant  qui 
vient  de  naître ,  n'eft  pas  bien  exprimée ,  toutes  les  parties 
font  trop  arrondies  ,  elles  paroiflent  même  gonflées 
lorfque  l'enfàot  fe  porte  bien.  &  qu'il  ne  manque  pas 
d'embonpoint.  Au  bout  de  trois  jours  il  furvient  ordinai- 
»ementune  jauniflè  ,&  dans  ce  même  temps  il  y  a  du  lait 
dans  les  mamelles  de  l'enfcnt,  qu'on  exprime  avec  les 
doigts;  la  fur -abondance  des  fuçs  &  le  gonflement  de 
toutes  les  parties  du  corps  diminuent  enfuite  peu  à  peu  à 
mcfure  que  Tenfent  prend  de  l'accroiflement. 

On  voit  palpiter  dans  quelques  enfons  nouveaux  -  nés 
le  fommet  de  la  tê^e  à  l'endroit  de  la  fontanelle,  &  dans 
tous  on  y  peut  fentir  le  battement  desfmusou  des  artères 
du  cerveau  ,  fi  on  y  porte  la  main;  Il  fe  forme  au  defllis 
de  cette  ouverture  une  efpèce  de  croûte  ou  de  galle , 
quelquefois  fort  épaifle,  «Se  qu'on  eft  obligé  de  frotter 
avec  des  brofles  pour  la  faire  tomber  à  mefure  qu'elle  fe 
sèche  :  il  femble  que  cette  produdion  qui  fe  feit  au 
defliis  de  l'ouverture  du  crâne ,  ait  quelqu'analogie  avec 
celle  éis  cornes  des  animaux ,  qui  tirent  aufli  leur  origine 

LIi  iii 


¥» 


Digitized  by 


Google 


454        HISTOIRE  Naturelle 

d'une  ouverture  du  crâne  &  de  la  fubflance  du  ccr\'cau. 
Nous  ferons  voir  dans  la  fuite  que  toutes  les  extrémités 
des  nerfs  deviennent  folides  lorfqu'elles  font  expofées  à 
l'air ,  &  que  c'eft  cette  fubftance  nervcufè  qui  produit  tes 
ongles ,  les  ergots ,  les  cornes  ,  &c. 

Xjl  liqueur  contenue  dans  l'amnios  laiflè  fur  l'enfant 
une  humeur  vifqueufe  biancheâtre,  &  quelquefois  aflèz 
tenace  pour'  qu'on  foit- obligé  de  la  détremper  avec 
quelque  liqueur  douce  îfin  de  la  pouvoir  enlever  ;  on  a 
toujours  dans  ce  pays -ci  la  fàge  précaution  de  ne  laver 
l'enfant  (pi'avecde«  liqueurs  tièdes,  cependant  des  nations 
entières ,  celles  même  qui  habitent  les  climats  froids , 
font  dans  l'ulàge  de  plonger  leurs  enÊms  dans  l'eau  froide 
àuffi-tôt  qu'ils  font  nés ,  6ns  qu'il  leur  en  arrive  aucun 
niaJ;  on  dit  même  que  les  Lapones  laiflènt  leurs  enâns 
dans  la  neige  jufqu'à  ce  que  le  froid  les  ait  iàifis  au  point 
d'arrêter  la  respiration,  &  qu'alors  elles  les  plongent  dans 
tm  bain  d'eau  chaude;  ils  n'en  font  pas  même  quittes 
pour  être  lavés  avec  fi  peu  de  ménagement  au  moment 
de  leur  nail&nce ,  on  les  lave  encore  de  la  même  âçon 
trois  fois  chaque  jour  pendant  Ja  première  année  de  leur 
vie ,  &  dans  les  fujvantes  on  les  baigne  trois  fois  chaque 
Semaine  dajis  l'eau  froide.  Les  peuples  du  Nord  fontper- 
fuadés  que  les  b^ins  froids  rendent  les  hommes  plus  forts 
&  plus  robuftes,  &  c'eft  par  cette  raifon  qu'ils  les  forcent 
de  bonne  heure  à  en  contrader  l'habitude.  Ce  qu'il  y  a 
de  vrai ,  c'eft  que  nouç  ne  connoiflbns  pas  aftéz  jufqu'où 
peiivenj  ç'étendrc  les  limites  de  ce  91e  notre  corps  eik 
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capable  àe  fbuffrir,  d'acquérir  ou  de  perdre  par  l'habitude  ; 
|»ar  exemple ,  les  Indiens  de  Tlfthme  de  ['Amérique  fè 
plongent  impunément  dan»  l'eau  froide  pour  iê  n^chir 
forfquf'il»  font  en  fbeur  ;  leurs  femmes  les  y  jettent  quand 
ils  font  y vres  pour  feirc  pafTer  leur  yvrcflè  plus  prompte- 
ment ,  le»  mère»  iè  baignent  avec  leurs  enàns  dans  l'eau 
fluide  un  inftant  après  leur  accouchement  ;  avec  cet 
oûgp  ({ne  n«>o»  regarderions  comme  fort  dangereux,  ces 
lémme»péri(rent  très-rarement  par  les  (ùites  de» coucheur 
au  lieu  que  nia%ré  tous  nos  foiD»nou»en  voyons  périr 
on  grand  nombre  parmi  nous. 

Quelqœs  inftans  après  fâ  naiflànce  l'enÊmc  urine ,  e'eft 
ordinairement  iorfqu'il  iènt  la  chaleur  du  feu ,  quelquefoi» 
il  rend  en  même  rempile  meeomum  ou  les  excrémens  qur 
iè  font  formés  dan»  le»  inteflin»  pendant  le  remp»  de  forr 
ii^jour  dans  la  matrice  ;  cette  évacuation  ne  fo  faiii  pas  toû- 
jour»  aufn  promptement  r  fouv^nt  elle  eft  retardée ,  mai»  Il 
eWi  n'ârrivoit  pas  dan»refpace  du  premier  jour,  il-  feroità 
craindre  que  l'enfant  ne  s'en  trouvât  incommodé ,  di  qu'il 
ne  reflêntît  des  douleurs  de  colique  ».  dansée  ca»on  tâche 
de  faciliter  cette  évacuation  par  quelque»  moyen».  Le  m^^ 
tonîum  eft  de  couleur  noire,  on  connoit'que  l'enfant  en> 
eil  abfoiument  débarraffé  lorfque  I)?»  excrémens  qui  fuc- 
cèdent,  ont-nne  autre  couleur,  il»  deviennent  biancheâtre»;'. 
ce  changement  arrive  ordiniuremenc  le  deuxième  ou  le 
troifième  jour  ;  alc»9  leur  odeur  efl  beaucoup  plus  maa^ 
vaifè  que  n'efl  celle  du  meconkmt ,  ce  qui  pi-ouve  que  la? 
bile&lesfùcs  amers  du  c(»ps,  commencentà  s'y  mélo.'- 
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Cette  remarque  paroît  confirmer  ce  que  nous  avons  dk 
ci-devant  Jans  le  chapitre  du  développement  du  fœtus ,  au 
fujet  de  la  manière  dont  il  fe  nourrit;  nous  avons  infimié 
que  ce  devoit  être  par  intuffufcêption ,  &  qu'il  np  {:>renoit 
aucune  nourriture  par  la  bouche  ;  ceci  (èmble  prouver  qut? 
l'eftomac  &  les  inteftins  ne  font  aucune  fon<5lion  dans  I0 
fœtus ,  du  moins  aucune  fon<5lion  femblable  à  pelles  qui 
s'opèrent  dans  la  fuite  lorfque  la  refpiration  a  commencé 
à  donner  du  mouvement  au  diaphragme  &  à  toutes  les  par* 
ties  intérieures  fur  lefquelles  il  peut  agir,  puifque  ce  n'eft 
qu'alors  que  fe  fait  la  digeflion  &  le  mélange  de  la  h\\e  & 
du  fuç  pancréatique  avec  la  nourriture  que  l'eftomac  laifle 
paffer  aux  inteftins  ;  ainfi  quoique  la  fécrétion  de  la  bile  & 
du  fuc  du  pancréas  fe  faffe  dans  le  fœtus ,  ces  liqueurs 
demeurent  alors  dans  leurs  réfervojrs  &  ne  paflent  point 
dans  \es  inteftins ,  parce  qu'iU  font ,  aufli-bien  xjue  l'efto- 
mac  ,  fans  mouvement  &  fans  adion ,  par  rapport  à  h 
nourriture  ou  aux  excrémens  qu'ils  peuvent  contenir. 

,  On  ne  fait  pas  teter  l'enÉint  aufïi-tôt  qu'il  eft  né  ,  on 
lui  donne  auparavant  le  temps  de  rendre  Ja  liqueur  &  les 
glaires  qui  font  dans  fon  eftomac  ,  &  le  mconium  qui  eft 
dans  {ts  inteftins  :  ces  matières  pourraient  faire  aigrir  le 
lait  &  produire  ui)  mauvais  effet ,  ainfî  on  commence  par 
ki  faire  avaler  un  peu  '  .de  vin  fijcré  ppur  fortifier  fon 
eftomac  &  procurer  les.  .évacuations  qui  doivent  le;  dif^. 
pofer  à  recevoir  de  la  nourriture  &  à  la  digérer  ;  ce  n'eft 
que  dix  ou  douze  heures  après  la  naiflànce  qii'il  doit  teter 
pour  la  pre^içre  fois.  ;  ' 
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A  peine  Ténfanteft-il  fbrti  du  feîn  de  là  mère,  à  peîno 
jouft-il  de  la  liberté  de  mouvoir  &  d'étendre  it%  membres, 
qu'on  lui  donne  de  nouveaux  liens ,  on  l'emmaillotte , 
on  le  «couche  la  tête  fixe  &  les  jambes  alongées ,  les  bras 
pendans  à  côté  du  corps ,  il  eft  entouré  de  linges  &  de 
bandages  de  toute  efpèce  qui  ne  lui  permettent  pas  de 
changer  de  fituation  ;  heureux?  fi  on  ne  la  pas  ferré  au 
point  de  Tempêcher  de  refpirer ,  &  fi  on  a  eu  la  précaution 
Je  le  coucher  fiir  le  côté,  afin  que  les  eaux  qu'il  doit 
rendre  par  la  bouche,  puiffent  tomber  d'elles-mêmes, 
car  il  n'auroit  pas  la  liberté  de  tourner  la  tête  fiir  le  côté 
pour  en  faciliter  l'écoulement.  Les  peuples  qui  fe  con- 
tentent de  couvrir  ou  de  vêtir  leurs  enfans  fans  les  mettre 
au  maillot,  ne  font-ils  pas  mieux  que  nous!  les  Siamois, 
les  Japonois ,  les  Indiens ,  les  Nègres ,  les  Sauvages  du 
Canada,  ceux  de  Virginie,  du  Brefil,  &  la  plufpart  des 
peuples  de  la  partie  méridionale  de  l'Amérique,  cou- 
chent les  enfans  nuds  fur  des  lits  de  coton  fufpendiis,  ou 
les  mettent  dans  des  efpèces  de  berceaux  couverts  & 
garnis  de  pelleteries.  Je  crois  que  ces  ufàges  ne  font  pas 
fujets  à  autant  d'inconvéniens  que  le  nôtre  ;  on  ne  peut 
pas  éviter,  en  emmaillottant  les  enfans,  de  les  gêner  au 
point  de  leur  faire  reffentir  de  la  douleur;  les  efforts  qu'ils 
font  pour  fe  débarraffer ,  font  plus  capables  de  corrompre 
l'affemblage  de  leur  corps ,  que  les  mauvaifes  fituations 
où  ils  pourroient  fe  mettre  eux-mêmes,  s'ils  étoîent  en 
liberté.  Les  bandages  du  maillot  peuvent  être  comparés 
itux  corps  que  l'on  fait  porter  aux  filles  dans  leur  jeuneffe; 
Tome  IL  '  Mm  m 
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•  cette  efpèce  de  cuîrafle ,  ce  vêtement  incommode  qu'on 
a  imaginé  pour  foûtenir  la  taille,  &  l'empêcher  de  fe 
déformer ,  caufe  cependant  plus  d'incommodités  ôl  de 
difformités  qu'il  n'en  prévient. 

Si  le  mouvement  que  les  enfans  veulent  fe  donner 
dans  le  maillot  peut  leur  etreiunefte,  Tinaélion  dans 
laquelle  cet  état  les  retient ,  peut  aufli  leur  être  nuifible. 
Le  défaut  d'exercice  eft  capable  de  retarder  I  accroiffe- 
ment  des  membres,  &;  de  diminuer  les  forces  du  corps;, 
ainfi  les  enfans  qui  ont  la  liberté  de  mouvoir  leurs  mem- 
bres à  leur  gré r  doivent  être  plus  forts  que  ceux  qui  font 
cmmaillotics  ;  c'étoit  pour  cette  raifbn  que  les  ancîens^ 
Péruviens  laiffoient  les  bras  libres  aux  enfans  dans  un 
maillot  fort  large  ;  lorfqu'ils  les  en  tiroient ,  ils  les^ 
mettoient  en  liberté  dans  im  trou  fait  en  terre  &  garni  de 
linges ,  dans  lequel  ils  les^  defcendoient  jufqu'à  la  moitié 
du  corps  ;  de  cette  façon  ils  avoîent  les  bras  libres ,  &  ils 
pouvoient  mouvoir  leur  tête  &  iîéchir  leur  corps  à  leur 
gré  lans  tomber  &  lâns  fè  BIcfTer;  dès  qu'ils  pouvoient 
faire  un  pas ,  on  leur  préfentoit  la  mamelle  d'un  peu: 
loin  comme  on  appas  pour  les  obliger  à  marcher*  Les» 
petits  nègres  forrt  quelquefois  dans  unefituation  bien  plus- 
làtjgance  pour  teter,  ils  embraient  une  des  hanches  de  la^ 
mère  avec  leurs  genoux  &  leurs  pieds,  &  ils^  la  (errent  fï 
bien,,  qu'ils  peuvent  s'y  fournir  fans  le  fecours  des  bras» 
ile  la  mère ,.  ils^  s'attachent  à  la  mamelle  avec  leursmains ,. 
Al  ils  la  fucent  confbmmenl  fans  fe  déranger  &  fans» 
tomber^  malgré  les  différens  mouvemens^de  la  mère,  qui* 
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pendant  ce  temps  travaille  à  fon  ordinaire.  Ces  enfàns 
commencent  à  marcher  dès  le  fécond  mois ,  ou  pluftôt 
à  fe  traîner  fiir  les  genoinc  &  fur  les  mains  ;  cet  exercice 
leur  donne  pour  ia  (iiite  la  facilité  de  courir  dans  cette 
fituation  prefque  aufli  vite  que  s'ils  étoient  fur  leurs  pieds. 
Les  enfans  nouveaux -nés  dorment  beaucoup,  mais 
leurfommeil  eftfouvent  interrompu;  ils  ont  au/fi  befoin 
de  prendre  Ibuvent  de  la  nourriture,  on  les  fait  teter 
pendant  la  journée  de  deux  heures  en  deux  heures,  âc 
pendant  la  nuit  à  chaque  fois  qu'ils  fe  réveillent.  Ils  dor- 
ment pendant  la  plus  grande  partie  du  jour  &  de  fa  nuit 
dans  les  premiers  temps  de  leur  vie,  ils  femblent  même 
n'être  éveillés  que  par  la  douleur  ou  par  la  faim ,  auflî 
les  plaintes  &  les  cris  fuccèdent  prefque  toujours  à  leur 
ibmmeil  :  comme  ils  font  obligés  de  demeurer  dans  1» 
même  fituation  dans  le  berceau ,  &  qu'ils  font  toujours 
contraints  par  les  entraves  du  maillot ,  cette  fituation 
devient  âtigante  &  douloureufè  après  un  certain  temps; 
ils  font  mouillés  &  fouvent  refroidis  par  leurs  excrémens , 
dont  l'acreté  offenfe  la  peau  qui  eft  fine  &  délicate ,  & 
par  conféquent  très-fenfible.  Dans  cet  état ,  les  enfàns 
ne  font  que  des  efforts  impuiflàns,  ils  n'ont  dans  leur 
foibleffe  que  l'expreffion  des  gémiffemens  pour  demander 
du  foulagement  ;  on  doit  avoir  la  plus  grande  attention 
à  les  fecourir,  ou  pluflôt  il  îsxxx  prévenir  tous  ces  incon- 
véniens  ,  en  changeant  une  partie  de  leurs  vétemens  au 
moins  deux  ou  trois  fois  par  jour ,  &  même  dans  la  nuit. 

Ce  foin  eft  fi  nécef&ire  que  les  Sauvages  miêmes  y  font 
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attentifs  ,  quoique  le  linge  manque  aux  Sauvages  &  qu'il 
ne  leur  foit  pas  poffible  de  changer  auffi  fouvent  de  pelle- 
terie que  nous  pouvons  changer  de  linge  ;  ils  foppléent 
à  ce  défaut  en  mettant  dans  les  endroits  convenables- 
quelque  matière  affez  commune  pour  qu'ils  ne  fbienl 
pas  dans  la  néceflité  de  l'épargner.  Dans  la  partie  fepten- 
trionale  deTAmérique,   on  met  au  fond  des  berceaux 
une  bonne  quantité  de  cette  poiidre  que  Ton  tire  du 
bois  qui    a  été  rongé  des  vers  ,  &  que  Ton  appelé 
communément  Ver  -  moulu;  les  enfansibnt  couchés  fur 
cette  poudre  6l  recouverte  de  pelleteries.   On  prétencf 
que  cette  forte  de  lit  efl  aufli  douce  ÔL  auffi  molle  que 
bplume;  mais  ce  n'eftpas  pour  flatter  la  délicateffe  des 
enfans  que  cet  ufàge  eft  introdiut ,  c'eft  feulement  pour 
les  tenir  propres  :  en  effet ,  cette  poudre  pom^pe  Thumi-^ 
dite ,  &  après  un  certain  temps  on  la  renouvelle.  En^  Vir- 
ginie on  attache  \ts  enfans  nuds  fur  une  planche  garnie 
de  coton  ,  qui  efl:  percée  pour  Técoulement  des  excré- 
mens;  le  froid  de  ce  pays  devroit  contrarier  cette  pratî- 
que  qui  eft  prefque  générale  en^  Orient,  &  fur- tout  en^ 
Turquie  ;  au  refte  cette  précaution  fupprime  toute  forte 
de  foins ,  c'efl  toujours  le  moyen  le  plus  fur  de  prévenir 
les  effets  de  la  négligence  ordinaire  des  nourrices  .  it 
n'y  a  que  la  tendcefle  maternelle  qui  foit  capable  de 
cette  vigilance  continuelle ,  de  ces  petites-  attentions  fr 
néceflaires;  peut-oa  Tefpérer  de  nourricesmercénaires". 
&  groffières  l 
Les  unes  abandonnent  feues  enâns  pendant  pki/ieurs 
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heures  fins  avoir  la  moindre  inquiétude  fiir  leur  état, 
d'autres  font  aflez  cruelles  pour  n'être  pas  touchées  de 
leurs  gémifTeniens  ;  alors  ces  petits  infortunés  entrent 
dans  une  forte  de  défefpoir,  ils  font  tous  les  efforts  dont 
ils  font  capables ,  ils  pouffent  des  cris  qui  durent  autant 
que  leurs  forces  ;  enfin  ces  excès  leur  caufont  des  mafa- 
dies ,  ou  au  moins  les  mettent  dans  un  état  de  fetigue  6c 
d'abattement  qui  dérange  leur  tempérament  &  qui  peut 
même  influer  for  leur  caradère.  Il  eft  un  uiàge  dont  les 
nourrices  nonchalantes  &  parefléufès  abufent  fouvent, 
au  lieu  d'employer  des  moyens  efiicacés  pour  foulager 
l'en&nt ,  elles  fc  contentent  d'agito*  fe  berceau  en  le 
faifant  balancer  for  les  côtés;  ce  mouvement  lui  donne 
une  forte  de  diflradion  qui  appaifo  fos  cris  ;  en  continuant 
Je  même  mouvement  on  l'étourdit,  &  à  la  fin  on  l'endort; 
mais  ce  fommeil  forcé  n'ef!  qu'un  palliatif  qui  ne  détruit 
pas  la  caufe  du  mal  préfent,  au  contraire  on  pourroit 
caufer  un  mal  réel  aux  en^ns  en  les  berçant  pendant  un 
trop  long  temps,  on  les  feroit  vomir,  peut-être  auffi  que 
cette  agitation  e(î  capable  de  teur  ébranler  la  tête>  &  d'y 
caufer  du  dérangement. 

Avant  que  de  bercer  fes  enfins  il  Êiut  être  fur  qu'if  ne* 
leur  inanque  rien ,  &  on  ne  doit  jamais  les  agiter  au  poin& 
de  les  étourdir  ;  fi  on  s'aperçoit  qu'ils  ne  cfornient  pas^ 
affcz,  il  fnffir  d'un  mouvement  lent  &  éjgal"  pour  Ïe9> 
affoupir;  on  ne  doit  donc  les  bercer  que  rarement,  car 
ù  on  les  y  accoutume  ,   ifs  ne  peuvent  plus  dbrmîir 

autrement  Pour  que  leur  iànté  foit  bonne  „  il  âut  quie^ 
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Jeur  fommeil  foit  naturel  &  long,  cependant  s'ils  dor- 
moient  trop,  il  ferçit.à  craindre  que  leur  tempérament 
n*en  fouffi-jt  ;'  dans  ce  cas  il  feut  les  tirer  du  berceau  & 
les  éveiller  par  de  petits  mouvemens ,  leur  Élire  entendre 
des  fons  doux  &  agréables,  leur  ^re  voir  quelque chofe 
de  brillant.  C'eft  à  cet  âge  que  Ion  re^çpit  les  premières 
imprefjjons  des  fens ,  elles  font  ^s  doute  plus  impor^ 
tantes  que  Ton  ne  croit  pour  le  refte  de  la  vie. 

Les  yeux  des  enfàns  Ce  portent  toujours  du  côté  le 
plus  éclairé  de  l'endroit  qu'ils  habitent ,  âc  s'il  n'y  a  que 
l'un  de  leurs  yeux  qui  puilTe  s'y  fçcer ,  i'aittre  n'étant  pas 
exercé  n'acquerra  pas  autant  de  force  :  pour  prévenir 
cet  inconvénient,  il  faut  placer  le  berceau  de  Biçon  qu'il 
foit  éclairé  par  les  pieds,  ibit  que  la  lumière  vienne  d'une 
fenêtre  ou  d'un  flambeau  ;  dans  cette  pofition  les  deux 
yeux  de  l'en&nt  peuvent  la  recevoir  en  même  temps,  & 
acquérir  par  l'exercice  une  force  égale  :  fi  l'un  des  yeux 
prend  plus  de  force  que  l'autre  ,  l'enfant  deviendra 
iouche,  car  nous  avons  prouvé  que  l'inégalité  de  force 
dans  les  yeux  efl  la  caufe  du  regard  louche.  fVay^z  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  année  J/^sJ' 

La  nourrice  ne  doit  donner  à  TenÉint  que  le  lait  de  iès 
mamelles  pour  toute  nourriture,  au  moins  pendant  les 
deux  premiers  mois ,  il  ne  fàudroit  même  lui  i^re  prendre 
aucun  autre  aliment  pendant  le  troifième  &  le  quatrième 
mois,  fur -tout  lorfque  fon  tempérament  efl  foibie  Ôc. 
délicat.  Quelque  robufle  que  puiffe  être  un  enânt,  il  pour- 
voit en  arriver  de  grands  inconvéniens ,  fi  on  lui  donnoit 
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d'autre  nonrriture  que  fe  lait  de  la  nourrice  avant  la  fin 
du  premier  mois.  En  Hollande,  en  Italie,  en  Turquie, 
&  en  général  dans  tout  le  Levant,  on  ne  donnci  aux 
enfans  que  le  lait  des  mamelles  pendant  un  an  entier.; 
{es  Sauvages  du  Canada  lesalaitent  jufqu'à  l'âge  de  quatre 
ou  cinq  ans,  &.  quelquefois  jufqu'à  fîx  ou  fèpt  ans:  dans 
ce  pays-ci ,  comme  la  plufpart  des  nourrices  n'ont  pas 
aflfez  de  lait  pour  fournir  à  l'appétit  de  leurs  en^ns ,  elles 
cherchent  à  l'épargner,  &  pour  cela  elles  leur  donnent 
on  aliment  compofé  de  farine  &  de  lait ,  même  dès  hs 
premiers  jours  de  leur  naifiànce  ;  cette  nourriture  appaifè 
îa  £iini ,  mais  l'edomac  &  les  inteflins  de  ces  en^ns  étant 
à  peine  ouverts ,  &  encore  trop  foibles  pôiir  digérer  un  ali- 
ment grollicr  &  vifqueux,  ils  fouffrent,  deviennent  malades* 
•&  périflent  quelquefois  de  cette  efpèce  d'indi^ffîon. 

Le  lait  des  animauif  peut  fuppiéer  au  déâiut.  de  celui' 
des  femmes  ;  fi  les  nourrices  enmanquoiéntdans  certains- 
cas,  ou  s'il  y  avoit  quelque  chofè  à  craindre  pour  elles" 
de  la  part  de  l'enfant ,  on  pourroit  lui  donner  à  teter  le 
mamelon  d'un  animal  ',  afin  qu'il  reçût  le  lait  dans  un  degré 
de  chaleur  toujours  égal  &  convenable»  &  fur -tout  afin' 
«çuc  fa  propre  fàlive  ïe  mclâravec  le  lait  pour  en  feciliter 
h  digeftion ,.  comme  cela  fe  fût  par  lé  moyen  de  lafuc- 
Hotir  parce  queie&mufcles  qui  fbntalors  eh  mouvepienry 
ifont  couler  la  âiive  en  pfeilànt  les  glandès;  i&'les  autres: 
VaiflTeaux..  J'ai  connu  a  la  campagne  qu^qués  payfàns  qui 
n'ont  pas  eu  d'autres  nourrices  qufe  des  brebis,  Ôi.  ce* 
i^yiâns  étolent  auâl  vigoureux  que  iesautresi. 
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,  Après  deux  ou  trois,  mois ,  loifquè  l'en%it  a  acquis 
des  forces ,  on  commence  à  lui  donnjer  une  nourriture 
un  peu  plus  folide  ;  on  jfàit  cuire  de  la  farine  avec  du  lait; 
c'èrt  une  fbrte.de  pain  qui  difpofe  peu  à  pei»  fon  eftomaç 
à  recevoir  le  pain  ordinaire  &  les  autres  alimens  dont  U 
doit  fè  nourrir  dans  la  fuite. 

Pour  parvenir  à  i'ufàge  des  alimens  fblides  on  aug- : 
mente  peu  à  peu  la  confiftance  Açs  alimens  liquides  i. 
ainfî  après  avoir  nourri  Tènfent  avec  de  la  farine  délayéç 
&:  cuite  dans  du  lait ,  on  lui  donne  du  pain  trempé  dans 
une  liqueur  convenable.  Les  enfàns  dans  la  première 
année  de  leur  âge  font  incapables  de  broyer  fes alimens; 
les  dents  leur  manquent ,  ils  n'en  ont  encore  que  le  germe 
enveloppé  dans  des  gencives  fi  molles ,  que  leur  foible 
réfiflance  ne  feroit  aucun  effet  fur  des  matières  folides. 
On  voit  certaines  nourrices,  fur -tout  dans  le  bas  peuple^ 
qui  mâchent  des  alimens  pour  les  faire  avaler  enfuite  à 
leurs  enfens  :  avant  que  de  réfléchir  fur  cçtte  pratique , 
écartons  toute  idée  de  dégoût,  &  foyonsperfliadés  qu  a 
cet  âge  les  enfans  ne  peuvent  en  avoir  aucune  impre/îîon  ; 
en  e^et  ils  ne  font  j>as  moins  avides  de  recevoir  leur 
nourriture  de  la  bouche  de  la  nouîTf  ce  #  que  de  fes  ma- 
melles; au  contraire  il  femble  que  la  Nature  même  aie 
introduit  cet  uiàge  dans.plufieurs  pays  fort  éloignés  fes 
uns  des  autres, :i|  çft  en  Italie,  en  Turquie  iSc  dans  pref^, 
que  toute  FAfie,,  pn  le  retrouve  en  Aniérique ,  dans  les 
Antilles ,  au  Canada ,  &c.  Je  le  crois  fort  iitile  aux  enfàns  ; 
^  trèsrconyenable  à  leur  état,  c'cfl  le  feul  moyen  dç 
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fournir  à  leur  eftomac  toute  la  fàlive  qui  efl  néccfïaire 
pour  la  digeftion  Aqs  alimens  folides  :  fi  la  nourrice  mâ- 
che cfu  pain ,  ia  fàlive  le  détrempe  &  en  fait  une  nourri- 
ture bien  meilleure  que  s'il  étoit  détrempé  avec  toute 
autre  liqueur;  cependant  cette  précaution  ne  peut  être 
néceflàire  que  jufqu'à  ce  qu'ils  puifTent  faire  ufàge  de 
kurs  dents,  broyer  les  alimens  &  its  détremper  de  leur 
propre  fâlive. 

Les  dents  que  Ion  appelle  incijives,  font  au  nombre  de 
huit,  quatre  au  devant  de  chaque  mâchoire;  leurs  germes 
le  développent  ordinairement  les  premiers,  communé- 
ment ce  n'eft  pas  plus  tôt  qu^à  Tâge  de  fept  mois ,  fouvent 
à  celui  de  huit  ou  dix  mois,  &  d'autres  fois  à  la  fin  de  la 
première  annce;  ce  développement  eft  quelquefois  très- 
prématuré  ;  on  voit  aflez  fouvent  àts  enfàns  naître  avec 
des  dents  aflèz  grandes  pour  déchirer  le  fein  de  leurs 
nourrices:  on  aauffi  trouvé  des  dents  bien  formées  dans 
des  fœtus  long  temps  avant  le  terme  ordinaire  de  la 
naiflance. 

Le  germe  A^s  dents  eft  d  abord  contenu  dans  lalvcofe 
&  recouvert  par  la  gencive ,  en  croiflant  il  pouffe  des 
racines  au  fond  de  l'alvéole ,  &  il  s'étend  du  côté  de  la 
gencive.  Le  corps  de  la  dent  preffe  peu  à  peu  contre 
cette  merfibrane ,  &  la  diftend  au  point  de  la  rompre  & 
de  la  déchirer  pour  paffer  au  travers  ;  cette  opération , 
quoique  naturelle ,  ne  fuit  pas  lés  loix  ordinaires  de  la 
Nature ,  qui  agit  à  tout  infbnt  dans  le  corps  humain  fans  y 
caufer  la  moindre  douleur ,  &  même  iàns  exciter  aucune 
Tome  II  N  n  n 
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fenfation  ;  ici  il  fe  fait  un  effort  violent  &  douloureux  qui 
eft  accompagné  de  pleurs  &  de  cris ,  &  qui  a  quelquefois 
des  fuites  fâcheufes  ;  les  enfansperdentd  abord  leur  gaieté 
&  leur  enjouement,  on  les  voit  triftes  <&  inquiets,  alors 
leur  gencive  eft  rouge  &  gonflée,  &  enfuite  elle  blanchit 
lorfque  la  preffion  eft  au  point  d'intercepter  le  cours  du 
fang  dans  les  vaiftàux  ;  ils  y  portent  le  doigt  .à  tout  mo- 
ment pour  tâcher  d  appaifer  la  démangeaifon  qu'ils  y  ref- 
fentent;  on  leur  facilite  ce  petit  foulagement  en  mettant 
au  bout  de  leur  hochet  un  morceau  d'ivoire  ou  de  corail^ 
ou  de  quelque  autre  corps  dur  &  poli  ;  ils  le  portent  d'eux- 
mêmes  à  leur  bouche^  ils  le  ferrent  entre  les  gencives  à 
l'endroit  douloureux  :  cet  effort  oppofé  à  celui  de  la  dent^ 
relâche  la  gencive  &  calme  la  douleur  pour  un  inftant,  il 
contribue  aufti  à  l'aminciffement  de  la  membrane  de  la 
gencive ,  qui  étant  preffee  des  deux  côtés  à  la  fois ,  doit 
fe  rompre  plus  aifément ,  mais  Ibuvent  cette  rupture  nefe 
j&it  qu'avec  beaucoup  de  peine  &  de  danger.  La  Nature 
s'^oppofe  à  elle-même  tts  propres  forces  ;  lorfque  les  gen- 
cives font  plus  fermes  qu'à  l'ordinaire  par  la  folidité  des 
fibres  dont  elles  font  tiflues,  elles  réfiftent  plus  long  temps 
à  la  preftion  de  la  dent^  alors  l'effort  eft  fi  grand  de  part 
&  d'autre  qu'il  caufe  une  inflammation  accompagnée  de 
tous  fes  fy  mptomes ,  ce  qui  eft ,  comme  on  le  fait ,  capable 
de  caufer  la  mort  ;  pour  prévenir  ces  acciders  on  a  recours 
à  l'art ,  on  coupe  la  gencive  fur  la  dent,  au  moyen  de 
cette  petite  opération  la  tenfion  &  l'inflammation  de  Is 
gencive  ceffent  ^  &  la  d«it  trouve  un  libre  paffage^ 
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Les  dents  canines  font  à  côté  des  incifives  au  nombre 
de  quatre ,  elles  fortent  ordinairement  dans  le  neuvième 
ou  le  dixième  mois.  Sur  la  fin  de  la  première  ou  dans  le 
courant  de  la  féconde  année ,  on  voit  proître  feize  autres 
dents  que  l'on  appelle  molaires  ou  mâthelièrcs ,  quatre  à 
côté  de  chacune  des  canines.  Ces  termes  pour  la  fortie 
des  dents,  varient  ;  on  prétend  que  celles  de  la  mâchoire 
fiipcrieure  paroiflent  ordinairement  plus  tôt,  cependant  il 
arrive  aufTi  quelquefois  qu'elles  fortent  plus  tard  que  celles 
de  la  mâchoire  inférieure. 

Les  dents  incifives,  les  canines  &  les  quatre  premières 
mâchelières  tombent  naturellement  dans  la  cinquième , 
lafixième  ou  la  feptième  année ,  mais  elles  font  remplacées 
par  d'autres  qui  paroiffent  dans  la  feptième  année ,  fouvent 
plus  tard,  &  quelquefois  elles  ne  fortent  qu'à  l'âge  de 
puberté;  la  chute  de  ces  feize  dents  eft  caufée  parle 
dcveloj^pement  d'un  fécond  germe  placé  au  fond  de 
Talvéole ,  qui  en  croidànt  les  pouffe  au  dehors  ;  ce  germe 
manque  aux  autres  mâchelières  ,  auffi  ne  tombent  -  elles 
ijue  par  accident,  &  leur  perte  n'eflprefque  jamais  réparée. 

Il  y  a  encore  quatre  autres  dents  qui  font  placées  à 
chacune  des  deux  extrémités  des  mâchoires;  ces  dents 
manquent  à  plufieurs  perfonnes,  leur  développement  efl  ^ 
plus  tardif  que  celui  àt%  autres  dents  ,  il  ne  fe  fait  ordi- 
nairement qu'à  Tâge  de  puberté ,  &  quelquefois  dans  un 
âge  beaucoup  plus  avancé,  on  les  a  nommées  dents  de 
fagrjfe;  elles  paroiïfent  fucceffivement  Tune  après  laiitre 
Ou  deux  en  même  temps ,  indifféremment  en  haut  ou  en 
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Las,  &  le  nombre  des  dents  en  général  ne  varie  que  parce 
que  celui  des  dents  de  fàgeffe  n'eft  pas  toujours  le  même , 
de-ià  vient  la  différence  de  vingt-huit  à  trente-deux  dans 
le  nombre  total  des  dents;  on  croit  avoir obfervé  queles> 
femmes  en  ont  ordinairement  moins  que  les.  hommes. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  les  dents  croif- 
foient  pendant  tout  le  cours  de  la  vie  ,  &  qu'elles  aug- 
nienteroient  en  longueur  dans  Thomme,  comme  dans 
certains  animaux ,  à  mefure  qu'il  avanceroit  en  âge ,  fi  le 
frottement  des  alimens  ne  les  ufbit  pas  continuellement  ; 
mais  cette  opinion  paroît  être  démentie  par  l'expérience^ 
car  \t^  gens  qui  ne  vivent  que  d  alimens  liquides,  n'onS 
pas  les  dents  plus  longues  que  ceux  qui .  mangent  des 
chofes  dures ,  &  fi  quelque  chofe  eu  capable  d'ufer  les 
dents ,  c'efl  leur  fi-ottement  mutuel  des  unes  contre  les 
autres  pluftôt  que  celui  des  alimens;  d  ailleurs  on  a  pu  fe 
tromper  au  fu^et  de!  accroiflement  des  dents  de  quelques^ 
animaux,,  en  confondant  les  dents  avec  lesdéfenfes;  par 
exemple,  les défenfes desfingliers croiflTent pendant  toute 
la  vie  de  ces  animaux ,  il  en  eft  de  même  de  celles  de  Télé- 
phantx  mais  il  eft  fort  douteux  que  leurs  dents  prennent 
aucun  accroiffement  loffqu'elles  font  une  fois  arrivées  à:, 
fcur  grandeur  nauirelle.  Lesdéfenfes  ont  beaucoup  plus  de 
rapport  avec  les  cornes  qu  avec  les  dents ,  mais*  ce  n'eftpasi 
ici  le  lieu  d'examiner  ces  différences  ;  nous  remarquerons 
feulement  que  les  premières  dents  ne  font  pas  d'une  fubf-;: 
tance  auffi  folide  que  Teft  celle  des  dents  qui  leur  fuccè- 
ffent;.  ces  premières  dents  n'ont  aulfi  qiie  fort  peude^ 
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facine ,  elles  ne  font  pas  infixées  dans  la  mâchoire /&  elles 
«'ébranlent  très-aifément. 

Bien  des  gens  prétendent  que  les  cheveux  que  l'enfant 
apporte  en  nai(&nt ,  font  toujours  bruns ,  mais  que  ces 
premiers  cheveux  tombent  bien-tôt,  &  qu'ils  font  rem- 
placés par  d'autres  de  couleur  différente;  je  ne  fais  fi 
cette  remarque  efl  vraie ,  prefque  tous  les  enfens  ont  les- 
cheveux  blonds ,  &fouvent  prefque  blancs  ;  quelques-uns 
les  ont  roux ,  A  d'autres  les  ont  noirs ,  mais  tous  ceux  qur 
doivent  être  un  jour  blonds,  châtains  ou  bruns,  ont  les- 
cheveux  plus  ou  moins  blonds  dans  le  premier  âge.  Ceux 
qui  doivent  être  blonds  ont  ordinairement  \ts  yeux  bleus , 
ks  roux  ont  les  yeux  d'un  jaune  ardent,  les  bruns  d'un; 
jaune  foible  &  brun  :  mais  ces  couleurs  ne  font  pas  biea 
marquées  dans  les  yeux  Ats  en&ns  qui  viennent  de  naître^ 
ils  ont  alors  prefque  tous  les  yeux  bleus. 

Lorfqu'on  laifle  crier  les  enfens  trop  fort  &  trop  long- 
temps ,  ces  efforts  leur  eaufent  des  defcentes  qu'il  h\xt 
avoir  grand  foin  de  rétablir  promptement  par  un  ban- 
dage, ils  guérrflbnt  aifément  par  ce  fecours,  mais  fi  l'on 
négiigcoit  cette  incommodité ,  ils  feraient  en  danger  de 
la  garder  toute  leur  vie.  Les  bornes  que  nous  nous  fommes; 
preforites,  ne  permettent  pas  que  nous  parlions  des  ma- 
ladies particulières  aux  en&ns  ;  je  ne  ferai  fur  cela  qu'une 
remarque,,  c'efî  que  les  versâc  les  maladies  vermineufes' 
auxquelles  ils  font  fujets ,  ont  une  caufe  bien  marquée" 
dans  la  qualité  de  leurs  alimens  ;  le  lait  ellune  efpèce  de- 

diyle  ^une.nourriture  dépurée  qui  contient  parconféquentî^ 
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plus  de  nourriture  réelle ,  plus  de  cette  matière  organique 
&  productive  dont  nous  avons  tant  parlé ,  &  qui  lorf qu'elle 
n  eft  pas  digérée  par  reftomac  de  i'enfent  pour  fervir  à 
là  nutrition  &  à  laccroiflement  de  fon  corps ,  prend  > 
par  1  a6livité  qui  lui  eft  eflentielle,  d'autres  formes,  & 
produit  des  êtres  animés,  des  vers  en  fi  grande  quantité 
que  Tenfànt  eft  fouvent  en  danger  d'en  périr.  En  permet- 
tant aux  enfans  de  boire  de  temps  en  temps  un  peu  de 
vin  ,  on  préviendroit  peut-être  une  partie  ùts  mauvais 
effets  que  caufent  les  vers;  car  les  liqueurs  fermentécs 
s'oppofent  à  leur  génération ,  elles  contiennent  fort  peu 
de  parties  organiques  &  nutritives ,  &  c'eft  principale- 
ment par  fon  aélion  fur  les  folides ,  que  le  vin  donne  des 
forces  ,  il  nourrit  moins  le  corps  qu'il  ne  le  fortifie  ;  au 
refte  la  plufpart  des  en&ns  aiment  le  vin ,  ou  du  moins 
s  accoutument  fort  aifément  à  en  boire- 
Quelque  délicat  que  Ion  foit  dans  Tenfance,  on  eft  a 
cet  âge  moins  fenfible  au  froid  que  dans  tous  les  autres 
temps  de  la  vie;  la  chaleur  intérieure  eft  apparemment 
plus  grande,  on  fait  que  le  pouls  dts  enfans  eft  bien  plus 
fréquent  que  celui  des  adultes ,  cela  feul  fufKroit  pour 
faire  penfer  que  la  chaleur  intérieure  eft  plus  grande  dans 
la  même  proportion ,  &  Ion  ne  peut  guère  douter  que 
les  petits  animaux  n  aient  plus  de  chaleur  que  \ts  grands 
par  cette  même  raifon,  car  la  fréquence  du  Ixittement  du 
cœur  &  dQS  artères  eft  d  autant  plus  grande  que  1  animal 
eft  plus  petit;  cela  s'obfèrve  dans  les  différentes  efpèces, 
gulFi-bicn  que  dans  la  même  efpèce;  le  pouls  d'un  enânt 
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OU  d'un  homme  de  petite  ftature  eft  plus  fréquent  que 
celui  d'une  perfonne  aduke  ou  d'un  homme  de  haute 
taille  ;  le  pouls  d  un  bœuf  eft  plus  lent  que  celui  d'un 
homme ,  celui  d  un  chien  eft  plus  fréquent ,  &  les  batte- 
mens  du  cœur  d'un  «nimal  encore  plus  petit ,  comme 
d'un  moineau,  fe  fuccèdent  fi  promptement  qu'à  peine 
peut -on  les  compter. 

Il»  vie  de  l'enfant  eft  fort  chancelante  jufqu'à  l'âge 
de  trois  ans ,  mais  dans  les  deux  ou  trois  années  fuivantes 
elle  s'afture ,  &  l'enfant  de  fix  ou  fèpt  ans  eft  plus  afturé 
de  vivre,  qu'on  nel'eft  à  tout  autre  âge  :  en  confultant 
les  nouvelles  tables  "^  qu'on  a  faites  à  Londres  fur  les 
degrés  de  la  mortalité  du  genre  humain  dans  les  différent 
âges ,  il  paroît  que  d'un  certain  nombre  d'enfons  nés  eir 
même  temps ,  il  en  meurt  plus  d'un  quart  dans  la  pre-* 
mière  année  ,  plus  d'un  tiers  en  deux  ans,  &  au  moin» 
la  moitié  dans  les  trois  premières  années.  Si  ce  calcul  étoit 
jufte  on  pourroit  donc  parier  lorfqu'un  enfant  vient  air 
monde,  qu'il  ne  vivra  que  trois  ans,  obfèrvation  bien 
trifte  pour  l'efpèce  humaine  ;  car  on  croit  vulgairement 
qu'un  homme  qui  meurt  à  vingt-cinq  ans  doit  être  plaint 
fur  fa  deftinée  &  fur  le  peu  de  durée  de  fà  vie ,  tandis^ 
que  fuivant  ces  tables  la  moitié  du  genre  humain  devroit 
périr  avant  l'âge  de  trois  ans,  par  conféquent  tous  \ts^ 
hommes  qui  ont  vécu  plus  de  trois  ans ,  loin  de  fc  plaindre 
de  leur  fort,  devroient  fe  regarder  comme  traités  plus^ 
£ivorablement  que  les  autres  par  le  Créateur.  Mais  cette 
.   "^  Voyez  ies  Tables  de  M.  Simpfbn ,  publiées  à  Londres  e»  i  y^^ 
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mortalité  des  enfens  n'eft  pas  à  beaucoup  près  aufîi  gran  Je 

par-tout,  qu'elle  Teft  à  Londres  ;  car  M.  Dupré  de  S.  Maur 

s'eft  afliiré  par  un  grand  nombre  d'obfervations  faites  ea 

France,  qu'il  faut  fept  ou  buit  années  pour  que  la  moitié 

des  enfàns  nés  en  même  temps  foit  éteinte  ;  on  peut  donc 

parier  en  ce  pays  qu'un  enfant  qui  vient  de  naître  ,  vivra 

fept  ou  buit  ans.  Lorfque  l'enfant  a  atteint  1  âge  de  cinq, 

fix  ou  fept  ans,  il  paroit  par  ces  mêmes  obfervations  que 

fà  vie  eft  plus  aflurée  qu'à  tout  autre  âge ,  car  on  peut  parier 

pour  quarante-xleux  qns  de  vie  de  plus ,  au  lieu  qu  a  mefure 

que  Ton  vit  au  delà  de  cinq,  fix  ou  fept  ans,  le  nombre 

des  années  que  l'on  peut  efpérer  de  vivre  ,  va  toujours  en 

diminuant,  de  (brte  qu'à  douze  ans  on  ne  peut  plus  parier 

que  pour  trente-neuf  ans,  à  vingt  ans  pour  trente-trois 

ans  &  demi,  à  trente  ans  pour  vingt -huit  années  de  vie 

de  plus,  &  ainfi  de  fuite  jufqu'à  quatre-vingt-cinq  ans 

qu'on  peut  encore  parier  raifonnablement  de  vivre  trois 

ans.  (Voyei  ci-après  les  Tables  j  page  jjti  &  fuiv.) 

Il  y  a  quelque  chofe  d'affez  remarquable  dans  l'accroi/^ 

fement  du  corps  humain ,  le  fœtus  dans  le  fein  de  la  mère 

croît  toujours  déplus  en  plus  jufqu'au  moment  de  la  naif- 

iance ,  Tenfànt  au  contraire  croît  toû/ours  de  moins  en 

moins  jufqu'à  l'âge  de  puberté ,  auquel  il  croît ,  pour  ainft 

dire ,  tout  à  coup ,   &  arrive  en  fort  peu  de  temps  à  la 

hauteur  qu'il  doit  avoir  pour  toujours.  Je  ne  parle  pas  du 

premier  temps  après  la  conception ,  ni  de  l'accroifTeraent 

qui  fuccède  immédiatement  à  la  formation  du  fœtus;  je 

prends  le  fœtus  à  un  rtiois ,  lorfque  toutes  fes  parties  font 

développées  ^ 
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développer  s ,  il  a  un  pouce  de  hauteur  alors ,  à  deux  moip 
deux  pouces  un  quart,  à  trois  mois  trois  pouces  8l  demi, 
à  quarre  mo  s  cinq  pouces  &  plus  ,  à  cinq  mois  fix  pouces 
&:  demi  ou  fept  pouces ,  à  fix  mois  huit  pouces  &  demi  ou 
neuf  pouces ,  à  fept  mois  onze  pouces  &  plus ,  à  huit  mois 
quatorze  pouces ,  à  neuf  mois  dix-huit  pouces.  Toutes  ces 
jnefures  varient  beaucoup  dans  les  difFérens  fujets ,  &  ce 
n'eft  qu'en  prenant  les  termes  moyens  que  je  les  ai  déter- 
minées ,  par  exemple ,  il  naît  des  enfkns  de  vingt  -  deux 
pouces  &  de  quatorze,  j*ai  pris  dix-huit  pouces  pour  le 
terme  moyen  ,  il  en  eft  de  même  des  autres  mefures;mais 
quand  il  y  auroit  des  variétés  dans  chaque  mefure  particu-r 
lière  ,  cela  feroit  indifférent  à  ce  que  j'en  veux  conclurre, 
le  réfultat  fera  toujours  que  le  fœtus  croît  de  plus  en  plus 
en  longueur,  tant  qu'il  eft  dans  le  fein  de  fà  mère;  mais 
s'il  a  dix -huit  pouces  en  naiflant,  il  ne  grandira  pendant 
les  douze  mois  fuivans  que  de  fix  ou  fept  pouces  au  plus, 
c'eft-à-dire  qu'à  la  fin  de  la  première  année  il  aura  vingt- 
quatre  ou  vingt-cinq  pouces,  à  deux  ans  il  n'en  aura  que 
vingt-huit  ou  vingt-neuf,  à  trois  ans  trente  ou  trente-deux 
au  plus,  &  enfuite  il  ne  grandira  guère  que  d'un  pouce  & 
demi  ou  deux  pouces  par  an  jufqu'à  l'âge  de  puberté  :  ainfi 
le  fœtus  croît  plus  en  un  mois  fur  la  fin  de  fbn  féjour  dans 
la  matrice ,  que  l'enfent  ne  croît  en  un  an  jufqu'à  cet  âge 
de  puberté,  où  la  Nature  femble  faire  un  effort  pour 
achever  de  développer  &  de  pcrfcdlionner  fon  ouvrage , 
en  le  portant ,  pour  aînfi  dire ,  tout  -  à  -  coup  au  dernier 
de^ré  de  fon  aceroiffement. 

Tome  11.  O  o  o 
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Tout  le  monde  fait  combien  il  eft  important  pour  Fa 
lanté  dQS  enfans  de  choifir  de  bonnes  nourrices ,  il  eft 
abfolument  néceflàire  qu'elles  foient  laines  &  qu'elles  fe 
portent  bien  ;  on  n'a  que  trop  d'exemples  de  la  communi- 
cation réciproque  de  certaines  maladies  de  la  nourrice  à 
l'enfant ,  &  de  l'en&nt  à  la  nourrice  ;  il  y  a  eu  des  villages: 
entiers  dont  tous  les  habitans  ont  été  infcdlés  du  viru& 
vénérien  que  quelques  nourrices  malades  avoient  commu- 
niqué en  donnant  à  d'autres  femmes  leurs  enfans  à  allaiter. 

Si  les  mères  nourrilïbient  leurs  enfens ,  il  y  a  apparence 
qu'ils  en  feroiént  plus  forts  &  plus  vigoureux ,  le  lait  de 
leur  mère  doit  leur  convenir  mieux  que  le  lait  d'une  autre 
femme,  car  le  fœtus  fe  nourrit   dans  la  matrice  d'une 
iiqueur  laiteufe  qui  eft  fort  femblable  au  lait  qui  fe  forme 
dans  les  mamelles  ;  l'enfent  eft  donc  déjk ,  pour  ainfî  dire,, 
accoutumé  au  lait  de  ià  mère ,  au  lieu  que  le  lait  d'une 
autre  nourrice  eft  une  nourriture  nouvelle  pour  lui ,  & 
qui  eft  quelquefois  affez  différente  de  la  première  pour 
qu'il  ne  puifle  pas  s'y  accoutumer ,  car  on  voit  des  en- 
fens  qui  ne  peuvent  s'accommoder  du  lait  de  certaines^ 
femmes,   ifs  maigrifîent,  ils  deviennent  languiflàns  & 
malades  ;  éhs  qu'on  s'en  aperçoit ,  il  faut  prendre  une 
autre  nourrice,  fi  l'on  n'a  pas  cette  attention,  ils  périflenc 
en  fort  peu  de  temps. 

Je  ne  puis  m'empêcher  d'obfèrver  ici  querufàgeoù? 
1  on  eft  de  raffembler  un  grand  nombre  d'enfàns  dans  un^ 
même  lieu ,  comme  dans  les  hôpitaux  àts  grandes  villes,, 
eft  extrêmement  contraire  au  principal  objet  qu'on  doit  iê- 
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proporer,  qui  eft  de  lesconfcrver;  laplufpart  de  ces  enfans 
périiïent  par  une  efpèce  de  Tcorhiit  ou  par  d  autres  mala- 
dies qui  leur  font  communes  à  tous  ,  au  (quelles  ils  ne 
fcroient  pas  fujets  s'ils  ctoient  élevés  fcparément  les  uns 
des  autres ,  ou  du  moins  s'ils  étoient  diftributs  en  plus 
petit  nombre  dans  différentes  habitations  à  la  ville,  & 
encore  mieux  à  la  campagne.  Le  même  revenu  fuffiroit 
/ans  doute  pour  les  entretenir ,  &  on  éviteroit  la  perte 
d'une  infinité. d'hommes  qui  ,  comme  Ion  iâit,  font  la 
vraie  richefle  d'un  État. 

Les  enfans  commencent  à  bégayera  douze  ou  quinze 
mois ,  la  voyelle  qu'ils  articulent  le  plus  aifément ,  eft  VA, 
parce  qu'il  ne  faut  pour  cela  qu'ouvrir  les  lèvres  &  pouf- 
fer un  fon  ;  i'^  fuppofe  un  petit  mouvement  de  plus  ;  la 
langue  fe  relève  en  haut  en  même  temps  que  les  lèvres 
s'ouvrent;  il  en  eft  de  même  de  VI ,  la  langue  fe  relève 
encore  plus ,  &  s'approche  des  dents  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure  ;  VO  demande  que  la  langue  s'abafle ,  &  que  les 
lèvres  fe  ferrent;  il  faut  qu'elles  salongent  un  peu,  & 
qu'elles  fe  ferrent  encore  plus  pour  prononcer  VU.  Les 
premières  confbnnes  que  les  enfons  prononcent ,  font 
auffi  celles  qui  demandent  le  moins  de  mouvement  dans 
les  organes;  le  B,  VAl&i  le  P  font  les  plus  aifées  à  arti- 
culer; il  ne  faut  pour  le -5  &  IcP,  que  joindre  les  deux  lèvres 
&  les  ouvrir  avec  vitcfle,  &  pour  VM,  les  ouvrir  d  abord 
êc  enfuite  les  joindre  avec  vîîefle;  l'articulation  de  toutes 
les  autres  confonnes  fuppofe  des  mouvemens  plus  com- 

p  liqués  que  ceux-ci,  &  il  y  a  un  mouvement  de  la  langue 

O  o  o  i  j 


Digitized  by 


Google 


47^       Histoire   Naturelle 

dans  le  C,  le  D,  le  G,  VL,  VN,  le  Q,  VR,  VSôl  le  T; 
il  faut  pour  articuler  VFwï\  Ton  continué  plus  long  temps 
qie  pour  les  autres  confbnnes;  ainfi  de  toutes  les  voyelles 
VA  cft  la  plus  aifée ,  &  de  toutes  les  confonnes  le  B,  le  P 
ôi  VA4  font  auffi  les  plus  faciles  à  articuler;  il  n'eft  donc  , 
pas  étonnant  que  les  premiers  mots  que  les  cnfans  pro- 
noncent ,  foient  compofés  de  cette  voyelle  &  de  ces  con- 
fonnes, &  Ton  doit  çefTer  d'être  furpris  de  ce  que  dans 
toutes  les  langues  &  chez  tous  les  peuples  les  enfans  com- 
mencent toujours  par  bégayer  Baba,  Marna,  Papa,  ces 
mots  ne  font ,  pour  ainfi  dire ,  que  les  fons  les  plus  nature/s 
à  rhomme  parce  qu'ils  font  les  plus  aifésà  articuler;  les 
lettres  qui  lescompofènt,  ou  pluftôt  les  caraélères  qui  les 
repréfentent ,  doivent  exifter  chez  tous  les  peuples  qui  ont 
l'écriture  ou  d  autres  fignes  pour  repréfenter  les  fons. 

On  doit  feulement  obferver  que  les  fons  de  quelques 
confonnes  étant  à  peu  près  femblabks ,  comme  celui  du . 
B  &  du  P,  celui  du  6^  &  de  VS ,  ou  du  K  ou  Q  dans 
de  certains  cas  ,  celui  du  Z)  &  du  T;  celui  de  VF  & 
de  TFconfonne ,  celui  du  Gôalt  IV confonne  ou  du  G  <fc 
du  K,  celui  de  VL  &  de  VR,  il  doit  y  avoir  beaucoup  de 
langues  où  ces  différentes  confonnes  ne  fe  trouvent  pas, 
irais  il  y  aura  toujours  MnB  ou  un  P,  un  Cou  une  S,  un  C 
ou  bien  un  A^ou  un  ^dans  d'autres  cas,  un  D  ou  un  T, 
une  jPou  un  Kconfonne ,  im  G  ou  un  / confondue ,  une  L 
eu  une  R,  &  il  ne  peut  guère  y  avoir  moins  de  fix  ou  fepfi 
confonnes  dans  le  plus  petit  de  tous  les  alphabets,  parce 
que  ces  fix  ou  fept  fons  ne  fuppofent  pas-desmouveraens 


Digitized  by 


Google 


DE      L'  H  O  M  M  E.  477 

bien  compliqués ,  &  qu'ils  font  tous  très-fenfiblementdif- 
ferens  entre  eux.  Les  enfans  qui  n'articulent  pas  aifément 
ri?,  y  fubfti tuent  L ,  au  lieu  du  7^  ils  articulent  leZ>,  parce 
qu'en  effet  ces  premières  lettres  fuppofcnt  dans  les  or- 
ganes des  mouvemens  plus  difficiles  que  les  dertiicres  ;  & 
c'eft  de  cette  différence  &  du  choix  des  confonnes  plus 
ou  moins  difficiles  à  exprimer,  que  vient  la  douceur  on 
la  dureté  d'une  langue,  mais  il  efl  inutile  de  nous  étendre 
fur  ce  fiijet. 

II  y  a  des  enfans  qui  à  deux  ans  prononcent  diftin(5lc- 
ment  &  répètent  tout  ce  qu'on  leur  dit ,  mais  la  plufi3art 
ne  parlent  qu'à  deux  ans  &  demi ,  &  très-fbuvent  beau- 
coup plus  tard  ;  on  remarque  que  ceux  qui  commencent 
à  parler  fort  tard,  ne  parlent  jamais auffi  aifément  que  les 
autres,  ceux  qui  parlent  de  bonne  heure,  font  en  état 
d'apprendre  à  lire  avant  trois  ans  ;  j'en  ai  connu  quelques- 
uns  qui  avoient  commencé  à  apprendre  à  lire  à  deux  ans, 
qui  liibient  à  merveille  à  quatre  ans.  Au  refte  on  ne  peut 
guère  décider  s'il  eft  fort  utile  d'inftruîre  les  enfans  d'au/fi 
tonne  heure ,  on  a  tant  d'exemples  du  peu  de  fuccès  de  ces 
éducations  prématurées,  on  a  vu  tant  de  prodiges  de  quatre 
ans ,  de  huit  ans ,  de  douze  ans,  de  feize  ans ,  qui  n'ont  été 
que  Ats^  fots  ou  àts  hommes  fort  communs  à  vingt-cinq 
ou  à  trente  ans ,  qu'on  feroit  porté  à  croire  que  la  meilleure 
de  toutes  les  éducations  eft  celle  qui  eft  la  plus  ordinaire, 
celle  par  laquelle  on  ne  fo«ce  pas  la  Nature ,  celle  qui  eft 
la  moins  févère ,  celle  qui  eft  la  plus  proportionnée ,  je  ne 
dis  pas  aux  forces ,  mais  à  la  foiblefte  de  l'enHmr. 
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De  la  Puberté. 


LA  Puberté  accompagne  laclolefcence  &  précède  fa 
jeuneflTe.  Jufcju  alors  la  Nature  ne  paroît  avoir  tra- 
vaillé que  pour  la  confervation  &  raccroifTement  de  fon 
ouvrage ,  elle  ne  fournit  à  IVnfant  que  ce  qui  lui  eft  né- 
ceflaire  pour  fe  nourrir  &  pour  croître ,  il  vit ,  ou  pluftôt  il 
végète  d  une  vie  particulière ,  toujours  foible ,  renfermée 
en  lui-même,  &  qull  ne  peut  communiquer;  mais  bien- 
tôt les  principes  de  vie  fe  multiplient,  il  a  non  feulement 
tout  ce  qui  lui  faut  pour  être ,  mais  encore  de  qucx 
donner  Tcxiftence  à  d  autres  ;  cette  fur-abondance  de  vie, 
fource  de  la  force  &  de  la  fànté  ,  ne  pouvant  plus  être 
contenue  au  dedans,  cherche  à  fe  répandre  au  dehors, 
elle  s  annonce  par  plufieurs  fignes  ;  Tâgede  la  pub.rtécft 
le  printemps  de  la  Nature ,  la  (àifon  des  plaifirs.  Pourrons- 
nous  écrire  Thiftoire  de  cet  âge  avec  affez  de  circonfpec* 
tion  pour  ne  réveiller  dans  l'imagination  que  des  idées 
philofophiques  î  La  puberté  f  les  circonftances  qui  rac- 
compagnent, la  circoncifion ,  la  caflration»  la  virginité, 
rimpuiffançe,  font  cependant  trop  efleniieilcs  à  lliiHoirc 
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de  rhomme  pour  que  nous  puiflions  fupprîmer  les  faits 
qui  y  ont  rapport;  nous  tâcherons  feulement  d'entrer  dans 
ces  détails  avec  cette  iàge  retenue  qui  fait  la  décence  du 
ftyle ,  &  de  les  préfenter  comme  nous  les  avons  vus  nous- 
mêmes  ,  avec  cette  indifférence  philofophique  qui  détruit 
tout  fentiment  dans  l'expreffion ,  &  ne  laifle  aux  mots  que 
leur  fimple  fignification» 

La  circoncifîon  eft  un  uiage  extrêmement  ancien  & 
qui  fu-bfîfte  encore  dans  la  plus  grande  partie  de  TAfie. 
Chez  les  Hébreux  cette  opération  dcvoit  fe  faire  huit 
/ours  après  la  naiflànce  de  Tenfant;  en  Turquie  on  ne  la 
fait  pas  avant  l'âge  de  fept  ou  huit  ans ,  &  même  on  attend 
fouvent  jufqu'à  onze  ou  douze;  en  Perfec'eft  à  Tâge  de 
cinq  ou  fix  ans  ;  on  guérit  la  plaie  en  y  appliquant  des 
poudres  cauftiques  ou  aftringentes,  &  particulièrement 
du  papier  brûlée  qui  eft^  dit  Chardin,  le  meilleur  remède; 
il  ajoute  que  la  circoncifîon  fait  beaucoup  de  douleur 
aux  perfonnes  âgées ,  qu'elles  font  obligées  de  garder  la 
chambre  pendant  trois  femaines  ou  un  mois  ,  &  que 
quelquefois  elles  en  meurent. 

Aux  ifles  Maldives  on  circoncît  lesenfans  à  Tâge  de 
fept  ans,  &  orj  les  baigne  dans  la  merpendant  fix  ou  fepC 
heures  avant  l'opération ,  pour  rendre  la  peau  plus  tendre 
&  plus  molle.  Les  Ifraëlites  fe  fèrvoient  d'un  couteau  de 
pierre;  les  Juifs  confervent  encore  aujourd^mi  cetuiàge 
danslaplufpart  de  leurs  fynagogues,  mais  les  Mahométan» 
ie  fervent  d'un  couteau  de  fer  ou  d'un  rafoir. 

Dans  de  certaines  maladies  on  eil  obligé  de  (me  une 
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opération  pareille  à  la circoncifion;  (V.fAnat.  deDioms, 
Dcm.jf).  On  croit  que  les  Turcs  &  pluficurs  autres  peuples 
chez  qui  la  circoncifion  eft  en  ufage,  auroient  naturellement 
le  prépuce  trop  long  fi  on  n'avoit  pas  la  précaution  de  le 
couper.  Là  Boulaye  dit  qu'il  a  vu  dans  lesdefertsdeMé/b- 
potamie  &.  d'Arabie ,  le  long  des  rivières  du  Tigre  &  de 
i'Euphrate ,  quantité  de  petits  garçons  Arabes  qui  avoienC 
le  prépuce  fi  long ,  qu'il  croit  que  lans  le  fecours  de  la 
circoncifion  ces  peuples  fcroient  inhabiles  à  la  génération. 

'La  peau  des  paupières  eft  auffi  plus  longue  chez  les 
Orientaux  que  chez  les  autres  peuples ,  &  cette  peau  eft, 
comme  Ton  fait,  d'une  fubftance  femblable  à  celle  du 
prépuce  ;  mais  quel  rapport  y  a-t-il  entre  l'accroiflement 
de  ces  deux  parties  fi  éloignées  \ 

Une  autre  circoncifion  eft  celle  des  filles ,  elle  leur  eft 
ordonnée  comme  aux  garçons  en  quelques  pays  d^ Arabie 
&.  de  Perfb,  comme  vers  le  Golfe  Perfique  &  vers  la 
mer  rouge;  mais  ces  peuples  ne  circoncifent  les  filles 
que  quand  elles  ont  paffé l'âge  de  Ja puberté,  parce  qu'il 
n'y  a  rien  d'excédant  avant  ce  temps-là.  Dans  d'autres 
jclimats  cet  accroifTement  trop  grand  des  nymphes  eft 
bien  plus  prompt,  &  il  eft  fi  général  chez  de  certains 
peuples,  comme  ceux  de  la  rivière  de  Bénin,  qu'ils  font 
dans  l'ufàge  de  circoncire  toutes  les  filles  auffi-bien  que  les 
garçons  huit  ou  quinze  jours  après  leur  naifïànce;  cette 
x-irconcifion  de$ filles  eft  mêrne  très-ancienne  en  Afrique; 
Jlérodote  en  parle  comme  d'j.ine  coutume àts  Éthiopiens. 

Jj^  circçncifipn  peut  donjc  ^tre  fondée  fur  la  nécefllté , 

&   CCI 


Digitized  by 


Google 


:     î)  E      L'  H  O  M   M   E.'\  4.5l 

&  cet  ufage  a  du  moins  pour  objet  la  propreté ,  mais  J'in- 
fibulation  &  la  caftration  ne  peuvent  avoir  d'autre  origine 
que  la  jaloufie;  ct^  opérations  barbares  &  ridicules  ont 
été  imaginées  par  desefjjrits  noirs  &  fanatiques,  qui  par 
une  bafTe  envie  contre  le  genre  humain  ont  diélé  des 
Ipix  triftes  &  cruelles ,  où  la  privation  fait  la  vertu  &  la 
mutilation  le  mérite, 

L'infibulation  pour  les  garçons  fe  fait  en  tirant  le  pré- 
puce en  avant,  on  le  perce  &  on  le  traverfe  par  un  gros 
lil  que  Ton  y  laifTejufqu  a  ce  que  lés  cicatrices  des  trous 
ibient  feites  ;  alors  on  fubftitue  au  fil  un  anneau  aflfez  grand 
qui  doit  refter  en  place  aufli  long^temps  qu'il  plaît  à  celui 
qui  a  ordonné  l'opération  ^  &  quelquefois  toute  la  vie. 
Ceux  qui  parmi  les  Moines  orientaux  font  vœu  de  chaf^ 
teié ,  portent  un  très  -  gros  anneau  pour  fe  mettre  dans 
l'impoffibilité  d  y  manquer.  Nous  parlerons  dans  la  fuite 
de  Tinfibulation  des  filles  ,  on  ne  peut  rien  imaginer  de 
bizarre  &  de  ridicule  fur  cefujet  que  les  hommes  n'aient 
mis  en  pratique,  ou  par  paffion,  ou  par  fuperftition. 

Dans  Tenfance  il  n'y  a  quelquefois  qu'un  teflicule  <Ians 

le  fcrotum ,  &  quelquefois  point  du  tout  ;  on   ne  doit 

cependant  pas  toujours  juger  que  les  jeunes  gens  qui  font 

dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  cas ,  foient  en  effet  privés  de  ce 

qui  paroît  leur  manquer;  il  arrive  affez  fouvent  que  les 

teflicules  font  retenus  dans  l'abdomen  ou  engagés  dans 

les  anneaux  At%  mufcles ,  mais  fouvent  ils  furmontentavec 

le  temps  les  obflacles  qui  les  arrêtent ,  &  ilsdefcendentà 

leur  place  ordinaire  ;  cela  fe  fait  naturellement  à  lage  de 
Tome  IL  Ppp 
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huit  ou  dix  ans ,  ou  même  à  I*age  de  puberté  ;  aînfi  on  ne 
doit  pas  s'inquiéter  pour  les  enfens  qui  n'ont  point  de 
tefticulcs  ou  qui  n'en  ont  qu'un.  Les  adultes  font  rarement 
dans  le  cas  d  avoir  les  teûicules  cachés ,  apparemment 
<]u'à  l'âge  de  puberté  la  Nature  fait  un  effort  pour  les  faire 
paroître  au  dehors;  c'efl  aufli  quelquefois  par  l'effet  d'une 
maladie  ou  d  un  mouvement  violent ,  tel  qu'un  faut  ou 
une  chute ,  &c.  Quand  même  les  tefticules  ne  fe  mani- 
feflent  pas ,  on  n'en  efl  pas  moins  propre  à  la  génération  ; 
J'on  a  même  obfervé  que  ceux  qui  font  dans  cet  état  ^ 
ont  plus  de  vigueur  que  les  autres. 

Il  fe  trouve  des  hommes  qui  n'ont  réellement  qu'un 
teflicule,  ce  dé&ut  ne  nuit  point  à  la  génération;  l'on  a 
remarqué  que  le  teflicule  qui  efl  feul ,  efl  alors  beaucoup 
plus  gros  qu'à  l'ordinaire  :  il  y  a  auffi  àts  hommes  qui  en 
ont  trois,  ils  font  9  dit -on,  beaucoup  plus  vigoureux  & 
plus  forts  de  corps  que  les  autres.  On  peut  voir  par 
l'exemple  des  animaux ,  combien  ces  parties  contribuent 
à  la  force  &  au  courage  ;  quelle  différence  entre  un  bœuiT 
&  un  taureau  »  un  bélier  &  un  mouton ,  un  coq  &  un 
chapon  ! 

L'ufàge  de  lacaflration  des  hommes  efl  fort  ancien  & 
affez  généralement  répandu ,  c'étoit  la  peine  de  l'adultère 
chez  les  Égyptieos  ;  il  y  avoit  beaucoup  d'eunuques  chez 
les  Romains,  aujourd'hui  dans  toute  l'Afie  &  dans  une 
partie  de  l'Afrique  on  fe  fert  de  ces  hommes  mutilés 
pour  garder  les  femmes.  En  Italie  cette  opération  infâme 
A:  cruelle  n'a  pour  objet  que  laperfe45lion  d'un  vain  talents 
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Les  Hottentots  coupent  un  tefticule  dans  Tidée  que  ce 
retranchement  Jes  rend  plus  légers  à  la  courfe;  dans  d  au- 
tres |)ays  les  pauvres  mutilent  leurs  enfàns  pour  éteindre 
leur  poftérité  ,  &  afin  que  ces  enfàns  ne  fe  trouvent  pas 
un  jour  dans  la  misère  &  dans  Tâffliélion  où  ils  fe  trouvent 
eux-mêmes  lorfqu'iis  n'ont  pas  de  pain  à  leur  donner. 

Il  y  a  plufieurs  efpèces  de  caftration  ;  ceux  qui  n  ont  en 
vue  que  la  perfeélion  de  la  voix ,  fe  contentent  de  couper 
les  deux  teflicules^  mais  ceux  qui  font  animés  par  la  dé- • 
fonce  qu'infpire  la  jaloufie ,  ne  croîroient  ps  leurs  femmes 
en  fureté  fi  elles  étoient  gardées  par  des  eunuques  de  cette  ^ 
efpèce ,  ils  ne  veulent  que  ceux  auxquels  on  a  retranché 
toutes  les  parties  extérieures  de  la  génération. 

L  amputation  n'eft  pas  le  feul  moyen  dont  on  fe  foit 
fervi  ;  autrefois  on  empêchoit  1  accroiflement  dt^  tefti- 
cules,  &  on  les  détruifoit,  pour  ainfi  dire»  iàns aucune* 
incifion  ;  Ion  baignoit  les  enfàns  dans  Teau  chaude  &  dans 
des  décodions  de  plantes,  &  alors  on  pr<.(foit  &  on 
froifibit  les  tefticules  aflfez  long  *  temps  pour  en  détruire 
1  organiiàtion  ;  d'autres  étoient  dans  Tufage  de  les  com- 
primer avec  un  infiniment:  on  prétend  que  cette  fort© 
de  caftration  ne  £iit  courir  aucun  rifque  pour  la  vie. 

L'amputation  des  tefticules  n'eftpas  fort  dangereufe , 
on  peut  la^ire  à  tout  âge ,  cependant  on  préfère  le  temps 
de  lenfâhce  ;  mais  l'amputation  entière  des  parties  exté- 
rieures de  la  génération  eft  le  plus  fouvent  mortelle ,  fi  on . 
ia  fait  après  Tâge  de  quinze  ans,  &  en  choifl&nt  l'âge  le^ 
plus  âvonible  qui  eil  depuis  fept.ans  jufqu'à  d\\,  il  y  9 
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toujours  du  danger.  La  difficulté  qu'il  y  a  defauver  ces 
fortes  d'eunuques  dans  l'opération,  les  rend  bien  plus 
tliers  que  Its  autres  ;  Tavernier  dit  que  les  premiers  coû- 
tent cinq  ou  fix  fois  plus  que  les  autres  en  Turquie  &  ea 
Perfe;  Chardin  obfcrve  que  Tamputiition  totale  eft  tou- 
jours accompagnée  de  la  plus  vive  douleur,  qu  on  la  feit 
afTc'^  fùrement  Tur  les  jeunes  cnfàns,  mais  qu'elle  eft  très- 
dangereuse  pafFc  l'âge  de  quinze  ans ,  qu'il  en  réchappe  à 
peine  u\\  (juart ,  &  qu'il  faut  fix  femaines^pour  guérir  la 
plaie;  Pictro  délia  Valle  dit  au  contraire  que  ceux  à  qui 
on  fait  cette  opération  en  Perfe  pour  punition  du  viol  & 
d'autres  crimes  du  rnême genre,  en  guérifTent  fort  heu- 
reufement,  quoiqu  avancés  en  âge,&  qu'on  n'applique 
que  de  la  cendre  fur  la  plaie.  Nous  ne  ïàvons  pas  fi 
ceux  qui  fubiffoient  autrefois  la  mêm€  peine  en  Egypte  ^ 
comme  le  rapporte  Diodore  de  Sicile,  s'en  tiroient  aufïi 
heureiffement.  Selon  Thevenot ,  il  périt  toujours  un  grand» 
nombre  des  Nègres  que  les  Turcs  foûmettent  à  cette  opé- 
ration ,  quoiqu'ils  prennent  de$  enfkns  de  huit  ou  dix  âns^ 
Outre  ces  eunuques  nègres ,  il  y  a  d'autres  eunuques  à 
Conflantinople ,  dans  toute  ia  Turquie,  en  Perfe,  &c. 
qui  viennent  pour  la  plufpart  du  royaume  de  Golconde,. 
de  la  Prêfqu'ifle  en  deçà  k^w  Gange ,  d^s  royaumes  d*Af^ 
làn ,  d'Aracan  ,  de  Pégu  &  de  Malabar  où  le  teint  efl  gris  ^ 
du  golfe  de  Bengale ,  où  ils  font  de  couleur  olivâtre  ;  iC 
y  en  a  de  blancs  de  Géorgie  &  de  Circaffie ,  mais  en  petit 
nombre,  Tavernier  dit  qu'étant  au  royaume  de  Golcande 
en  1657,  on  y  fil  jufqu'à  yijigt-deux  jnille  eunuques.^ 


Google 


Digitized'by 


B  E      L*  H  O  M  M  Ê,  48J 

Les  noirs  viennent  d'Afrique,  principalement  d'Ethio- 
pie ;  ctux-ci  font  d'autant  plus  recherchés  &  plus  chers 
qu'.ls  font  plus  horribles ,  on  veut  qu'ils«aient  le  nez  fort 
aplati .  le  regard  affreux ,  les  lèvres  fort  grandes  &.  fort 
«roffes ,  &  fur  tout  les  dents  noires  &  écartées  les  unes  des 
autres  ;  ces  peuples  ont  communément  les  dents  belles, 
mais  ce  feroit  un  défont  pour  un  eunuque  noir  qui  doit 
être  un  monftre  hideux. 

Les  eunuques  auxquels  on  n*a  ôté  que  les  tefticules , 
ne  laiffent  pas  de  fentir  de  l'irritation  dans  ce  qui  leur 
refte,   &  d'en  avoir  le  figne  extérieur ,  même  plus  fré- 
quemment que  les  autres  hommes  ;  cette  partie  qui  leur 
refte,  n'a  cependant  pris  qu'un  très-petit accroifle ment, 
car  elle  demeure  à  peu  près  dans  le  même  état  où  elle 
étoit  avant  l'opération  ;  un  eunuque  faità  l'âge  defept  ans, 
eft  à  cet  égard  à  vingt  ans  comme  un  enfont  de  fcptans, 
ceux  au  contraire  qui  n'ont  fubi  l'opération  que  dans  le 
temps  de  la  puberté  ou  un  peu  plus  tard,  font  à  peu  près 
comme  les  autres  hommes. 

Il  y  a  des  rapports  fmguliers ,  dont  nous  ignorons  les; 
caufes,  entre  les  parties  de  la  génération  &  celles  de  la 
gorge;  les  eunuques  n'ont  point  de  barbe,  leur  voix, 
<juoique  forte  <&  perçante,  n'eft  jamais  d'un,  ton  grave; 
fouvent  les  malatlies  fecrettesfe  montrent  à  la  gorge.  La 
correfpondance  qu'ont  certaines  parties  du  corps  humaia 
avec  d'autres  fort  éloignées  &  fort  différentes,  &  quiefl 
ici  fi  marquée,  pourroit  s'obferver  bien  plus  générale- 
ment ,  mais  on  ne  £ùt  pas  aflèz  d'attention  aux  efiet» 
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lorfqu'on  ne  foupçonne  |)as  quelles  en  peuvent  être  les 
caufes;  c'eft  fans  doute  par  cette  raifon  qu'on  n'a  jamais 
fongéà  examiner/avec  foin  ces  correfpondances  dans  le- 
corps  humain  ,  fur  lefquelles  cependant  rouie  une  grande 
partie  du  jeu  de  la  machine  animale  :  il  y  a  dans  tes  femmes 
une  grande  correfpondanee  entre  la  matrice,  les  mamelles 
êi  la  tête  ;  combien  n'en  trouveroit-on  pas  d'autres  fi  les 
grands  Médecins  tournoient  leurs  vues  de  ce  côté-là  î  ii 
me  paroit  que  cela  feroit  peut-être  plus  utile  que  fa 
nomenclature  de  l'analomie.  Ne  doit -on  pas  être  bien 
perfuadé  que  nous  ne  connoîtrons  jamais  les  premiers 
principes  de  nos  mouvemens  î  les  vrais  reflbrts  de  notre 
organifàtion  ne  ibnt  pas  ces  mufîcles ,  ces  veines ,  ces 
artères  »  ces  nerfs  que  l'on  décrit  avec  tant  d'exaditude  6c 
de  foin;  il  réfide,  comme  nous  l'avons  dit,  des  forces 
intérieures  dans  les  corps  organifés,  qui  ne  fuivent  point 
du  tout  les  loix  de  la  méchanique  grofïïère  que  nous  avons 
imaginée ,  &  à  laquelle  nous  voudrions  tout  réduire  :  au 
lieu  de  chercher  à  connoître  ces  forces  par  leurs  effets  » 
on  a  tâché  d'en  écarter  jufqu'à  l'idée ,  on  a  voulu  les  bannir 
de  iaPhilofophie,  elles  ont  reparu  cependant  &  avec  plus 
4eclal  que  jamais  dans  la  gravitation ,  dans  les  affinité^ 
çhymiques  ,  dans  les  phénomènes  de  l'éledricité,  &c. 
mais  malgré  leur  évidence  &  leur  univerfàlité  ,  comme 
elles  agiffent  à  rintérieur  »  comme  nous  ne  pouvons  les 
atteindre  que  par  le  raifbnnement ,  comme  en  un  moC 
elles  échappent  à  nos  yeux ,  nous  avons  .peine  à  les  ad- 
mettre, nous  voulons  toujours  juger  par  l'extérieur,  nou^ 
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tJOUS  imaginons  que  cet  extérieur  eft  tout,  i!  fêmble  qu'il 
ne  nous  foit  pas  permis  de  pénétrer  au  delà ,  &  nous 
négligeons  tout  ce  qui  pourroit  nous  y  conduire. 

Les  Anciens ,  dont  le  génie  étoit  moins  limité  &.  fa 
phifofbphie  plus  étendue,  s'étonnoient  moins  que  nous 
des  laits  qu'ils  ne  pouvoient  expliquer ,  ils  voyoient  mieux 
la  Nature  telle  qu'elle  eft ,  une  fympathie ,  une  correfpon- 
dance  fmgulière  n'étoit  pour  eux  qu'un  phénomène ,  & 
c*eft  pour  nous  un  paradoxe  dès  que  nous  ne  pouvons 
le  rapporter  à  nos  prétendues  loix  du  mouvement  ;  ils 
iàvoient  que  la  Nature  opère  par  des  moyens  inconnus  la 
plus  grande  partie  de  fes  effets,  ils  étoientbien  perfuadés 
que  nous  ne  pouvons  pas  faire  l'énumération  de  ces 
moyens  &  de  ces  refTources  de  la  Nature ,  qu'il  eft  par 
conféquent  impoflible  à  l'efprit  humain  de  vouloir  la 
limiter  en  la  réduifànt  à  un  certain  nombre  de  principes 
d'aélion  &  de  moyens  d'opération  ;  il  leur  fufEfoit  au 
contraire  d'avoir  remarqué  un  certain  nombre  d'effets 
relatifs  ai  du  même  ordre,  pour  conftituer  une  caufè. 

Qu'avec  les  Anciens  on  appelle  iympathie  cette  corres- 
pondance fmgulière  des  différentes  parties  du  corps ,  ou 
qu'avec  les  Modernes  on  la  confidère  comme  un  rapport 
inconnu  dans  l'aâion  des  nerfs ,  cette  Iympathie  ou  ce 
rapport  exifte  dans  toute  l'économie  animale,  ^l'on  ne 
iàuroittrop  s'appliquer  à  en  obferver  les  effets,  fi  l'on 
Yeut  perfedionner  la  théorie  de  la  Médecine  ;  mais  ce 
n'eft  pas  ici  le  lieu  de  m'étendre  fur  ce  fujet  important. 
J'obfèrverai  feulement  que  cette  correfpondance  entre 
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la  voix  &  les  parties  de  ia  génération  ,  fe  reconnôît  non 
feulement  dans  les  eunuques ,  mais  auffi  dans  les  autres 
hommes  ,  &  même  dans  les  femmes  ;  la  voix  change  dans 
les  hommes  à  lage  de  puberté,  &  les  femmes  qui  ont  la 
voix  forte  ,  font  foupçonnées  d  avoir  plus  de  penchant  à 
i amour,  &c. 

Le  premier  figne  de  la  puberté  eft  une  efpèce  d  en- 
gourdiflement  aux  aines,  qui  devient  plus  fendble  lorfque 
1  on  marche  ou  lorfque  Ton  plie  le  corps  en  avant;  fouvent 
cet  engourdiflement  eft  accompagné  de  douleurs  aflTez 
vives  dans  toutes  les  jointures  des  membres ,  ceci  arrive 
prefque  tqûjours  aux  jeunes  gens  qui  tiennent  un  peu  du 
rachitifme,  tous  ont  éprouvé  auparavant,  ou  éprouvent 
en  même  temps  une  fenlàtion  jufqu 'alors  inconnue 
dans  les  parties  qui  caradérifent  le  fexe,  il  s  y  élève 
une  quantité  de  petites  proéminences  d'une  couleur 
blanchcâtre,  ces  petits  boutons  font  les  germes  d'une 
nouvelle  production ,  de  celte  efpèce  de  cheveux  qui 
doivent  voiler  ces  parties;  le  fon  de  la  voix  change,  il 
devient  rauque  &  inégal  pendant  un  e/pace  de  temps  aiïez 
long,  après  lequel  il  fe  trouve  plus  plein  ,  plus  affuré,  plus 
fort  &  plus  grave  qu'il  n'étoit  auparavant;  ce  changement 
eft  très-fenfible  dans  les  garçons,  &  s'il  Teft  moins  dans 
les  filles,  c'eft  jxirce  que  le  fbn  de  leur  voix  eft  naturelle- 
ment plus  aigu.  , 

Ces  fignes  de  puberté  font  communs  aux  deux  fexes  ; 

mais  il  y  en  a  de  particuliers  à  chacun;  l'éruption  des 

^enftrues,  lacctoiffement  du  fein  pour  les  femmes  ;  ia 
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barbe  &  Témiffion  de  la  liqueur  féminale  pour  les  hom- 
mes :  il  eft  vrai  que  ces  fignes  ne  font  pas  auflTi  conftans 
\^s  uns  que  les  autres ,  la  barbe  ,  par  exemple ,  ne  paroît 
pas  toujours  précifément  au  temps  de  la  puberté ,  il  y  a 
même  àts,  nations  entières  où  les  hommes  n'ont  prefque 
point  de  barbe ,  &  il  n  y  a  au  contraire  aucun  peuple  chez 
qui  la  puberté  des  femmes  ne  foit  marquée  par  laccrôif* 
fement  Ats  mamelles. 

Dans  toute  Tefpèce  humaine  les  femmes  arrivent  à  la 
puberté  pluftôt  que  \ts  mâles,  mais  chez  les  diiTérens 
pleuples  1  âge  de  puberté  eft  différent  &  fembfe  dépendre 
en  partie  de  la  température  du  climat  &  de  la  qualité  àQ% 
alimens;  dans  les  villes  &  chez  les  gens  aifés  les  enfans 
accoutumés  à  des  nourritures  fiicculentes  &  abondantes 
arrivent  plus  tôt  à  cet  état ,  à  la  campagne  &  dans  le  pauvre 
peuple  les  enfans  font  plus  tardifs ,  parce  qu'ils  font  mal 
&  trop  peu  nourris,  il  leur  faut  deux  ou  trois  années  de 
plus;  dans  toutes  les  parties  méridionales  de  l'Europe  & 
dans  les  villes  la  plufpart  des  filles  font  pubères  à  douze 
ans  &  les  garçons  à  quatorze ,  mais  dans  les  provinces  du 
Nord  &  dans  les  campagnes  à  peine  les  filles  le  font-elles 
à  quatorze  &  les  garçons  à  feize. 

Si  Ion  demande  pourquoi  les  filles  arrivent  plus  tôt  à 
Tétat  de  puberté  que  les  garçons ,  &  pourquoi  dans  tous 
les  climats ,  froids  ou  chauds ,  les  femmes  peuvent  engen- 
drer de  meilleure  heure  que  les  hommes  ;  nous  croyons 
pouvoir  fatisfàire  à  cette  queftion  en  répondant  que 
çoiiime  \t^  hommes  font  beaucoup  plus  grands  &  plus 
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forts  que  les  femmes ,  comme  ils  ont  le  corps  plus  folide^ 
plus  maffif ,  les  os  plus  durs ,  les  mufcles  plus  fermes  ,  la 
chair  plus  compade ,  on  doit  prcfumer  que  le  temps 
ncceflaire  à  raccroifTement  de  leur  corps  ,  doit  être  plus 
long  que  le  temps  qui  eft  néceflàire  à  raccroiffement  de 
celui  des  femelles  ;  &  comme  ce  ne  peut  être  qu'après 
cet  accroiffement  pris  en  entier^  ou  du  moins  en  grande 
partie ,  que  le  fuj)erflu  de  la  nourriture  organique  com- 
mence à  être  renvoyé  de  toutes  les  parties  du  corps  dans 
les  parties  de  la  génération  des  deux  fexes,  il  arrive  que 
dans  les  femmes  la  nourriture  eft  renvoyée  plus  tôt  que 
dans  les  hommes  ,  parce  que  leur  accroiffement  fe  fait  en 
moins  de  temps,  puifqu  en  total  il  eft  moindre,.  &  que  les 
femmes  font  réellement  plus  petites  que  les  hommes. 

Dans  les  climats  les  plus  chauds  de  T  Afie ,  de  T  Afrique 
èi  de  r  Amérique ,  la  plufpart  des  filles  font  pubères  à  dix 
&même  à  neuf  ans;  l'écoulement  périodique,  quoique 
moins  abondant  dans  ces  pays  chauds ,  paroît  cependant 
plus  tôt  que  dans  les  pays  froids  :  l'intervalle  de  cet  écou- 
lement eft  à  peu  près  le  même  dans  toutes  les  nations ,  ôc 
îl  y  a  fur  cela  plus  de  diverfité  d'individu  à  individu  que 
de  peuple  à  peuple;  car  dans  le  même  climat  &  dant  la- 
même  nation ,  il  y  a  des  femmes  qui  tous  les  quinze  jours* 
font  fujettes  au  retour  de  cette  évacuation  naturelle ,  & 
d'autres  qui  ont  jufqu'à  cinq  &  fix  femaine^  de  libres;, 
mais  ordinairement  l'intervalle  eft  d'un  mois,  à  quelques 
jours  près. 

La  quantité  de  l'évacuation  paroît  dépendre    de  la 
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quantité  des  alimens ,  &  de  celle  de  la  tranfpîration  in* 
fenfjble.  Les  femmes  qui  mangent  plus  que  les  autres 
&  qui  ne  font  point  d'exercice ,  ont  ôits  menftrues  plus 
abondantes;  celles  des  climats  chauds,  où  la  tranfpî- 
ration eft  plus  grande  que  dans  les  pays  froids ,  en  ont 
moins.  Hippocrate  en  avoit  eftimé  la  quantité  à  la  mefiire 
de  deux  émines ,  ce  qui  fait  neuf  onces  pour  le  poids  : 
il  eft  furprenapt  que  cette  eftimation  qui  a  été  faite  en 
Grèce,  ait  été  trouvé  trop  forte  en  Angleterre,  &  qu*on 
ait  prétendu  la  réduire  à  trois  onces  &  au  deftbus ,  mais  il 
feut  avouer  que  les  indices  que  l'on  peut  avoir  fur  ce  feit, 
font  fort  incertains;  ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'eft  que  cette 
quantité  varie  beaucoup  dans  les  difFérens  fujets  &  dans 
les  différentes  circonftances ,  on  pourroit  peut-être  aller 
depuis  une  ou  deux  onces  jufqu'à  une  livre  &  plus.  La 
durée  de  l'écoulement  eft  de  trois ,  quatre  ou  cinq  jours 
dans  la  plufpart  des  femmes,  &  de  fix,  fept  &  même  huit 
dans  quelques-unes  :  la  fur-abondance  de  la  nourriture  & 
du  lang  eft  la  caufe  matérielle  des  menftrues ,  les  fymp* 
tomes  qui  précèdent  leur  écoulement ,  font  autant  d'in- 
dices certains  de  plénitude ,  comme  la  chaleur ,  la  tenfion , 
le  gonflement,  &  même  la  douleur  que  les  femmes  ref- 
fentent,  non  feulement  dans  les  endroits  mêmes  où  font 
les  réfervoirs,  &  dans  ceux  qui  les  avoifment ,  mais  au/fi 
dans  les  mamelles  ;  elles  font  gonflées  ,  &  Tabondance 
du  fàng  y  eft  marquée  par  la  couleur  de  leur  aréole  qui 
devient  alors  plus  foncée  ;  les  yeux  font  chargés ,  &  au 
deflbus  de  l'orbite  la  peau  prend  une  teinte  de  bleti  ou  de 
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violet  ;  les  joues  fe  colorent ,  la  tête  eft  pefante  &  cloir- 
loureufe,  &  en  général  tout  le  corps  eft  dans  un  état 
ci  accablement  caufé  par  la  furcharge  du  fang. 

C'eft  ordinairement  à  Tâge  de  puberté  que  le  corps 
achève  de  prendre  fop  accroiflement  en  hauteur  ;  les 
jeunes  gens  grandiflent  prefque  tout-à-coup  de  plufieurs 
pouces ,  mais  de  toutes  les  parties  du  corps  celles  ou 
i  accroiftement  eft  le  plus  prompt  &  le  plus  fenfible ,  font 
les  parties  de  la  génération  dans  Tun  &  l'autre  fexe  ; 
mais  cet  accroiffement  n'eft  dans  les  mâles  qu'un  déve- 
loppement ,  une  augmentation  <Ie  volume ,,  au  lieu  que 
dans  les  femelles  il  produit  fouvent  un  rétréciflement 
auquel  on  a  donné  différens  noms  lorfqu'on  a  parlé  des 
fignes  de  la  virginité. 

Les  hommes  jaloux  des  primautés  en  tout  genre ,  ont 
toujours  fait  grand  cas  de  tout  ce  qu'ils  ont  cru  pouvoir 
pofîeder  exclufivement  &.  les  premiers  ;  c'eft  cette  efpèce 
de  folie  qui  a  fait  un  être  réel  de  la  virginité  des  filks.  La» 
virginité  qui  eft  un  être  moral,  une  vertu  qui  ne  con/ifte 
que  dans  la  pureté  du  cœur,  eft  devenue  un  objet  phyfique 
dont  tous  les  hommes  fe  font  occupés  ;  ils  ont  établi  fur 
cela  des  opinions ,  des  ufages  ,  des  cérémonies ,  des 
fuperflitions  ,  &  même  des  jugemens  &  des  peines  ;  les 
abus  les  plus  illicites,  les  coutumes  les  plus  deshonnêtes  ^ 
ont  été  autorifes;  on  a  fournis  à  l'examen  de  matrones 
ignorantes ,  &  expofé  aux.  yeux  de  Médecins  prévenus  r 
les  parties  les  plus  fecrètesde  la  Nature ,  lâns  fonger  qu'une 
jpareille  indécence  eft  un  attentat  contre  la  virginité^  ^ue: 
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c'eft  la  violer  que  de  chercher  à  la  reconnoître,  que 
toute  fituation  honteufe  ,  tout  état  indécent  dont  une 
fille  eft  obligée  de  rougir  intérieurement ,  efl  une  vraie 
défloration. 

Je  n'efpère  pas  réuffir  à  détruire  [es  préjugés  ridicule^ 
qu'on  sèH  formés  fur  ce  fujet  ;  les  chofes  qui  font  plaifir  à 
croire,  feront  toujours  crues,  quelque  vaines  &  quelque 
déraifbnnables  qu'elles  puiffent  être ,  cependant  comme 
dans  une  hiftoire  on  rapporte  non  feulement  ia  fuite  dts 
événemens  &  les  circonftances  des  faits ,  mais  auffi  lori- 
gine  des  opinions  &  des  erreurs  dominantes ,  j  ai  cru  que 
dans  i'Hiftoire  de  Thomme  je  ne  pourrois  me  dipenfer 
de  parler  de  l'idole  favorite  à  laquelle  i(  facrifie ,  d'exa- 
miner quelles  peuvent  être  les  raifons  defon  culte,  &  de 
rechercher  fi  la  virginité  efl  un  être  réel ,.  ou  fi  ce  n'efl: 
qu'une  divinité  fabuleu£e. 

Falloppe,  Véfàfe,  Diemerbroek  ,  Riolan  ,  Bartholin^ 
Heifler ,  Ruifch  &  quelques  autres  anatomifles  prétendent 
que  la  nœmbrane  de  l'hymen  efl  une  partie  réellement 
exifhnte ,  qui  doit  être  mifeau  nombre  des  parties  delà 
génération  des  femmes ,  &  ils  difent  que  cette  membrane 
efl  charnue,  qu'elle  efl  fort  mince  dans  les  enfans,  plus 
épaiffe  dans  les  filles  adultes  y  qu'elle  efl  fituée  au  deffous 
de  l'orifice  de  l'urètre ,  qu'elle  ferme  en  partie  l'entrée 
du  vagin  ,  que  cette  membrane  efl  percée  d'une  ouver- 
ture ronde  y  quelquefois  longue  ,  &c.  que  l'on  pourroit  à 
peine  y  faire  paffer  un  pois  dans  l'enfonce,  &  une  gpoffe 
fèvd  dans  l'âge  de  puberté.  L'hymen ,  félon  M^  Winiîowr 
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eft  un  repli  membraneux  plus  ou  moins  circulaire ,  plus 
ou  moins  large,  plus  ou  moins  égal,  quelquefois  femi* 
lunaire  ,  qui  lai/Te  une  ouverture  très-petite  dans  les  une? , 
plus  grande  dans  les  autres  ,  &c.  Ambroife  Paré  , 
Dulaurent,  Graaf,  Pineus,  Dionis,  Mauriceau ,  Palfyn 
&  plufieurs  autres  anatomiftes  aufTi  fenieux  &  tout  au 
moins  auffi  accrédités  que  les  premiers  que  nous  avons 
cités,  foûtiennent  au  contraire  que  la  membrane  de  l'hy- 
men n'eft  qu'une  chimère,  que  cette  partie  n'eft  point 
naturelle  aux  filles,  &  ils  s'étonnent  de  ce  que  les  autres 
en  ont  parlé  comme  d'une  chofe  réelle  &  confiante  ;  ifs 
leur  oppofent  une  multitude  d'expériences  par  iefquelles 
ils  fe  font  aflTurés  que  cette  membrane  n'exifle  pasordi- 
nairement  ;  ils  rapportent  les  obfervations  qu'ils  ont  faites 
fur  un  grand  nombre  de  filles  de  difFérens  âges ,  qu'iJs 
Oiit  difféquées  &  dans  Iefquelles  ils  n'ont  pu  trouver  cette 
membrane ,  ils  avouent  feulement  qu'ils  ont  vu  quelque- 
fois, mais  bien  rarement,  une  membrane  qui  uniffoit  des 
protubérances  charnues  qu'ils  ont  appelées  cûroncuicr 
myrtiformes ,  mais  ils  foûtiennent  que  cette  membrane 
éloit  contre  Fétat  naturel.  Les  anatomiftes  ne  font  pas 
plus  d'accord  entr'eux  fur  la  qualité  &  le  nombre  de  ces 
caroncules  ;  font-elles  feulement  des  rugofités  du  vagin  £ 
font-elles  des  parties  diflinâes  &féparéesî  font-elles  des 
refies  de  la  membrane  de  l'hymen  !  le  nombre  en  eft -^ il 
confiant  î  n  y  en  a-t-il  qu'une  feule  ou  plufieurs  dans  l'état 
de  virginité  \  chacune  de  ces  queftions  a  été  faite  >  âC 
chacune  »  été  réfolue  différemment, 
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Cette  contrariété  clopinions  fur  un  fait  qui  dépend 
d'une  fimple  infpedion,  prouve  que  les  hommes  ont 
voulu  troiiver  dans  la  Nature  ce  qui  n'étoit  que  dans  leur 
imagination,  puifqu'il  y  a plufieurs  anatomiftes  qui  difent 
de  bonne  foi  qu'ils  n'ont  jamais  trouvé  d'hymen  ni  de 
caroncules  dans  les  filles  qu'ils  ont  difîequées ,  même 
avant  Tâge  de  puberté ,  puifque  ceux  qui  foûtiennent  au 
contraire  que  cette  membrane  &  ces  caroncules  exiftent, 
avouent  en  même  temps  que  ces  parties  ne  font  pas  tou- 
jours les  mêmes  ,  qu'elles  varient  de  forme  ,  de  grandeur 
&  deconfjftance  dans  les  différens  fujets ,  que  fouventau 
îieu  de  Thymen  il  n  y  aqu'une  caroncule,  que  d  autres  fois 
il  y  en  a  deux  ou  plufieurs  réunies  par  une  membrane  ^ 
que  Touverture  de  cette  membrane  eft  de  différente  for- 
me, &c.  Quelles  font  les  conféquences  qu'on  doit  tirer 
de  toutes  ces  obfervations  !  qu  en  peut  -  on  conclurre ,. 
finon  que  les  caufes  du  prétendu  rétréciffement  de  l'entrée 
du  vagin  ne  font  pas  confiantes,  &  que  lorfqu'elles  exif- 
tent ,  elles  n'ont  tout  au  plus  qu'un  effet  pafïàger  qui  eft  fuf- 
ceptible  de  différentes  modifications!  L'Anatomie  laiffe ,. 
comme  l'on  voit ,  une  incertitude  entière  fur  l'exiftence 
de  cette  membrane  de  l'hymen  &  de  ces  caroncules  ^ 
elle  nous  permet  de  rejeter  ces  fignes  de  la  virginité ,  non» 
feulement  comme  incertains,  mais  même  comme  imagi^ 
naires  ;  il  en  eft  de  même  d'un  autre  figne  plus  ordinaire ,. 
mais  qui  cependant  eft  tout  au/fi  équivoque,  c'eft  le  fàng 
répandu;  on  a  cru  dans  tous  les  temps  que  l'effufiGn  de 
iàng  étoit  une  preuve  réelle  de  la  virginité ,  cependant 
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il  eft  évident  que  ce  prétendu  figne  eft  nul  dans  toutes 
les  circonftances  où  I^entrée  du  vagin  a  pu  être  relâchée 
ou  dilatée  naturellement.  Auffi  toutes  les  filles  ,  quoique 
non  déflorées  ,  ne  répandent  pas  du  fàng,  d  autres  qui  le 
font  en  effet  ne  laiflent  pas  d'en  répandre  ;  les  unes  en 
donnent  abondamment  &  plufieurs  fois,  d  autres  très-peu 
&  une  feule  fois ,  d'autres  point  du  tout ,  cela  dépend  de 
I  Hge ,  de  la  fknté,  de  la  conformation  &  d'un  grand 
nombre  d'autres  circonftances  ;  nous  nous  contenterons 
d'en  rapporter  quelques-unes  en  même  temps  que  nous 
tâcherons  de  démêler  fur  quoi  peut  être  fondé  tout  ce 
qu'on  raconte  des  fignes  phyfiques  de  la  virginité. 

II  arrive  dans  les  parties  de  Tun  &  de  I  autre  fexe  un 
changement  confidérable  dans  le  temps  de  la  puberté; 
celles  de  l'homme  prennent  un  prompt accroiffement,  & 
ordinairement  elles  arrivent  en  moins  d'un  an  ou  deux  à 
l'état  où  elles  doivent  refter  pour  toujours  ;.  celles  delà 
femme  croiflent  auffi  dans  le  même  temps  de  la  puberté, 
les  nymphes  fur-tout  qui  étoient  auparavant  prefque  in- 
fenfibles,  deviennent  plus  groffes,  plus  apparentes,  & 
même  elles  excèdent  quelquefois  les  dimenfions  ordi- 
naires; récoulement  périodique  arrive  en  même  temps, 
&  toutes  ces  parties  fe  trouvant  gonflées  par  l'abondance 
du  fang ,  &  étant  dans  un  état  d'accroiffement ,  elles  fe 
tuméfient,  elles  fe  ferrent  mutuellement,  &  elles  s'atta-, 
chent  les  unes  aux  autres  dans  tous  lespQintj  oii  eljes  (e 
fouchent  immédiatement;  l'orifice  du  vagin  fe  trouve 
pififi  plus  rétréci  qu'il  ne  l'étoit,  quoique  |e  vagin  lui- 
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même  ait  pris  auffi  de  raccroiflTement  dans  le  même  temps; 
la  forme  de  ce  rétrcciflement  doit,  comme  Toa  voit, 
être  fort  différente  dans  les  difFérens  fujets  &  dans  les 
difFérens  degrés  de  Taccroiflement  de  ces  parties  :  aufïi 
paroît  -  il  par  ce  qu'en  difent  les  anatomiftes  ,  qu'il  y  a 
quelquefois  quatre  protubérances  ou  caroncules,  quelque- 
fois trois  ou  deux ,  &  que  fouvent  il  fe  trouve  une  e/pèce 
d'anneau  circulaire  ou  fémi- lunaire,  ou  bien  un  fronce- 
ment, une  foite  de  petits  plis;  mais  ce  qui  n'eft  pas  dit 
par  les  anatomiftes ,  c'eft  que  quelque  forme  que  prenne 
ce  rétréciffement ,  il  n'arrive  que  dans  le  temps  de  la 
puberté.  Les  petites  filles  que  j  ai  eu  occafion  de  voir 
difféquer ,  n'avoient  rien  de  femblable  ,  &  ayant  recueilli 
àts  faits  fur  ce  fujet,  je  puis  avancer  que  quand  elles  ont 
commerce  avec  les  hommes  avant  la  puberté,  il  ny  a 
aucune  effufion  defàng,  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  une  dis- 
proportion trop  grande  ou  des  efforts  trop  brufques;  au 
contraire,  lorfqu'elles  font  en  pleine  puberté  &  dans  le 
temps  de  l'accroiflement  de  ces  parties ,  il  y  a  très-fouvent 
effufion  de  fàng  pour  peu  qu'on  y  touche ,  fur-tout  fi  elles 
ont  de  l'embonpoint  &  fi  \t%  règles^  vont  bien  ,  car  celles 
qui  font  maigres  ou  qui  ont  ôits  fleurs  blanches  n'ont  pas 
ordinairement  cette  apparence  de  virginité;  &  ce  qui 
prouve  évidemment  que  ce  n'eft  en  effet  qu'une  appa- 
rence trompeufe ,  c'eft  qu'elle  fe  répète  même  plufieurs 
foi5 ,  &  après  des  intervalles  de  temps  affez  confidérables  ; 
une  interruption  de  quelque  temps  fait  renaître  cette  pré- 
tendue virginité,  &  il  efl  certain  qu'une  jeune  perfpnnç 
Tome  IL  Rrr 
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qui  dans  les  premières  approches  aura  répandu  beaucoup 
de  lâng  ,  en  répandra  encore  après  \\ï\t  abfence ,  quand 
même  le  premier  commerce  auroit  duré  pendant  plu fieurs 
mois  &  qu'il  auroit  étéauffi  intime  &  auiïi  fréquent  qu'orv 
le  peut  fuppoftr  :  tant  que  le  corps  prend  de  1  accroiiïe- 
ment  reffufion  de  fang  peut  fe  répéter ,  pourvu  qu'il  y  ait 
une  interruption  de  commerce  aiïcz  longue  pour  donner  le 
temps  aux  parties  de  fè  réunir  &  de  reprendre  leur  premier 
état ,  &  il  eft  arrivé  plus  d'une  fois  que  dts  filles  qui  avoient 
eu  plus  d'une  foibleffe ,  n'ont  pas  laiffé  de  donner  enfuite  à 
leur  mari  cette  preuve  de  leur  virginité  fans  autre  artifice 
que  celui  d'avoir  renoncé  pendant  quelque  temps  à  leur 
commerce  illégitime.  Quoique  nos  mœurs  aient  rendu  les 
femmes  trop  peu  fmcères  fur  cet  article,  il  s'en  eft  trouvé 
plus  d'une  qui  ont  avoué  les  feits  que  je  viens  de  rapporter; 
il  y  en  a  dont  la  prétendue  virginité  s'eft  renouvelée  jufqu 'à 
quatre  &  même  cinq  fois ,  dans  Felpace  de  deux  ou  trois- 
ans  :  il  faut  cependant  convenir  que  ce  renouvellement 
n'a  qu'un  temps  ,  c'eft  ordinairement  de  quatorze  à 
dix-fept,  ou  de  quinze  à  dix-huit  ans;  dès  que  le  corps  a: 
achevé  de  prendre  Ion  accroiflement,  les  chofes  demeu- 
»ent  dans  Téat  où  elles  font,  ôi  elles  ne  peuvent  paroître 
différentes  qu'en  employant  des  fecours  étrangers  &  des* 
artifices  dont  nous  nous  difpenferons  de  parler. 

Ces  filles  dont  lavirginité  fe  renouvelle ,  ne  fsntpasen^ 
auffi  grand  nombre  que  celles  à  qui  la  Nature  a  refiife- 
cette  efpèce  de  faveur;  pour  peu  qu'il  y  ait  de  dérange- 
luent  dans  la  ianté  ^  que  l'écoulement  périodique  fer 
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montre  mal  &  difficilement,  que  les  parties  foient  trop 
humides  &  que  les  fleurs  blanches  viennent  à  les  relâcher, 
il  ne  fe  Bût  aucun  rétréciflement ,  aucun  froncement ,  ces 
parties  prennent  de  1  accroiflement,  mais  étant  continuel- 
lement humedlées ,  elles  n  acquièrent  pas  aflez  de  fermeté 
pourfe  réunir,  il  ne  fe  forme  ni  caroncules,  ni  anneau,  ni 
plis  ,  I  on  ne  trouve  que  peu  d  obftades  aux  premières 
^proches ,  &  elles  fe  font  fans  aucune  efîbfion  de  fang. 

Rien  n'eft  donc  plus  chimérique  que  les  préjugés  des 
hommes  à  cet  égard ,  &  rien  de  plus  incertain  que  ces 
prétendus  fignes  de  la  virginité  du  corps  ;  une  jeune  per- 
fonne  aura  commerce  avec  un  homme  avant  Tâge  de 
puberté ,  &  pour  la  première  fois ,  cependant  elle  ne  don- 
nera aucune  marque  de  cette  virgnité  ;  enfùite  la  même 
perfonne  après  quelque  temps  d'interruption ,  lorfqu'elle 
fera  arrivée  à  la  puberté ,  ne  manquera  guère  ,  û  elle  fe 
porte  bien ,  d  avoir  tous  ces  fignes  &  de  répandre  du  fàng 
dans  de  nouvelles  approches  ;  elle  ne  deviendra  pucelle 
qu'après  avoir  perdu  fa  virginité ,  elle  pourra  même  le 
devenir  plufieurs  fois  de  fuite  &  aux  mêmes  conditions  ;' 
une  autre  au  contraire  qui  fera  vierge  en  effet ,  ne  fera  pas 
pucelle ,  ou  du  moins  n'en  aura  pas  la  moindre  apparence.' 
Les  hommes  devroient  donc  bien  fe  tranquillifer  fur  tout 
cela  au  lieu  de  fe  livrer,  comme  ils  le  font  fouvent,  à 
des  foupçons  injuftes  ou  à  de  fauffes  joies ,  félon  qu'ils 
s'imaginent  avoir  rencontré. 

Si  Ton  vouloit  avoir  un  figne  évident  &  infaillible  de 

virginité  pour  les  filles,  il  faudroit  le  chercher  parmi  ces 
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nations  iàuvages  &  barbares  ,  qni  n'ayant  point  de  fèn- 
timens  de  vertu  &  d'honneur  à  donner  à  leurs  enfans  par 
une  bonne  éducation ,  s  aflurent  de  la  chafleté  de  leurs 
filles  par  un  moyen  que  leur  a  fuggéré  la  groffièreté  de 
leurs  mœurs.  Les  Éthiopiens  &  plufieurs  autres  peuples^ 
de r Afrique,  les  habitans  du  Pégu  &  de  l'Arabie  pétrée 
&  quelques  autres  nations  de  TAfie ,  auffi-tôt  que  leurs 
filles  font  nées ,  rapprochent  par  une  forte  de  couture  \t^ 
parties  que  la  Nature  a  féparées ,  &  ne  lafflent  libre  que 
i'efpace  qui  eft  néceflaire  pour  \es  écoulemens  naturels  ;. 
les  chairs  adhèrent  peu  à  peu  à  mefure  que  Tenfànt  prend 
fon  accroiflfement ,  de  forte  que  Ion  efl  obligé  de  les 
féparer  par  une  incifion  lorfque  le  temps  du  mariage  eft 
arrivé  ;  on  dit  qu'ils  emploient  pour  cette  infibulation  dcs^ 
femmes  un  fil  d'amiante ,  parce  que  cette  matière  n'eft 
pas  fujette  à  la  corruption^.  Il  y  a  certains  peuples  qui 
paffent  feulement  un  anneau  ;  les  femmes  font  foûmifes  ,. 
comme  les  filles ,  à  cet  ufàge  outrageant  pour  la  vertu  ,  on 
les  force  de  même  à  porter  un  anneau ,  ia  feule  différence: 
eft  que  celui  des  filles  ne  peut  s'ôter ,  &  que  celui  des 
femmes  a  une  efpèce  de  ferrure  dont  le  mari  feul  a  la 
clef  Mais  pourquoi  citer  des  nations  barbares ,  lorfque 
nous  avons  de  pareils  exemples  aufti  près  de  nous  !   la. 
délicatefle  dont  quelques-uns  de  nos  voifms  fe  piquent 
fiir  la  chafteté  de  leurs  femmes,  eft -elle  autre  chofe. 
qu'une  jaloufie  brutale  &  criminelle  î 

Quel  contrafte  dans  les  goûts  &  dans  les  mœurs  des^ 
HKétentes  nations  !  quelle  contrariété  dans  leur  façon  dé 
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pcnfer  I  Après  ce  que  nous  venons  de  rapporter  fur  le 
cas  que  la  plufpart  des  hommes  font  de  la  virginité ,  fur 
les  précautions  qu'ils  prennent  &  fiir  les  moyens  honteux 
qu'ils  fe  font  avifés  d'employer  pour  s'en  affurer,  imagi- 
neroit-on  que  d'autres  peuples  la  méprifent ,  &  qu'ils 
regardent  comme  un  ouvrage  fervile  la  peine  qu'il  faut* 
prendre  pour  fôter  \ 

La  fuperftition  a  porté  certains  peuples  à  céder  les 
prémices  des  vierges  aux  prêtres  de  leurs  idoles,  ou  à  en 
Élire  une  efpèce  de  facrificc  à  l'idole  même  ;  les  prêtres- 
des  royaumes  de  Cochin  &  de  Calicut  jouiffent  de  ce 
droit ,  &  chez  les  Canarins  de  Goa  les  vierges  font  prof- 
tituées  de  gré  ou  de  force  par  leurs  plus  proches  parens  à 
une  idole  de  fer ,  la  fuperftition  aveugle  de  ces  peuples 
leur  fait  commettre  ces  excès  dans  Ats  vues  de  religion  ; 
des  vues  purement  humaines  en  ont  engagé  d'autres  à 
livrer  avec  erapreffement  leurs  filles  à  leurs  chefs,  à  leurs^ 
maîtres  ,  à  leurs  feigneurs  ;  les  habitans  des  ifles  Canaries , 
du  royaume  de  Congo ,  proftituent  leurs  filles  de  cette 
feçon  fans  qu'elles  en  foient  deshonorées:  c'eft  à  peu 
près  la  même  chofe  en  Turquie  &  en  Perfe ,  &  dans  plu- 
fieurs  autres  pays  de  TAfie  &  de  l'Afrique,  ou  les  plus^ 
grands  feigneurs  fe  trouvent  trop  honorés  de  recevoir  de* 
h  main  de  leur  maître  les  femmes  dont  iJ  s'eft  dégoûté. 

Au  royaume  d'Arracan  &  aux  ifles  Philippines ,  uff 
homme  fe  croiroit  deshonoré  s'il  époufoit  une  fille  qup 
n'eût  pas  été  déflorée  par  un  autre  ^  &  ce  n'efl  qu'à  prix; 
d'argent  q[ue  l'on  peut  engager  quelqu'un  à  préveniir 
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1  époux.  Dans  la  province  de  Thibet ,  les  mères  cherchent 
des  éti-angers  <&  les  prient  inftamment  de  mettre  leurs 
filles  en  état  de  trouver  des  maris  ;  les  Lapons  préfèrent 
aufli  les  filles  qui*  ont  eu  commerce  avec  des  étrangers , 
ils  penfent  qu'elles  ont  plus  de  mérite  que  les  autres, 
puifqu'elles  ont  fil  plaire  à  des  hommes  qu'ils  regardent 
comme  plus  connoifieurs  &  meilleurs  juges  de  la  beauté 
qu'ils  ne  le  font  eux  -  mêmes.  A  Madagafi:ar  &  dans  quel- 
ques autres  pays ,  les  filles  les  plus  libertines  &  les  plus- 
débauchées  fi^nt  celles. qui  fi)nt  le  plus  tôt  mariées  ;  nous 
pourrions  donner  plufieurs  autres  exemples  de  ce  goût 
fingulier ,  qui  ne  peut  venir  que  de  la  groflièreté  ou  de  la 
dépravation  des  mœurs- 

L'état  naturel  des  hommes  après  la  puberté  eft  celui  du 
mariage  ;  un  homme  ne  doit  avoir  qu'une  fiîmme ,  comme 
une  femme  ne  doit  avoir  qu'un  homme  ;  cette  loi  eft  celle 
de  la  Nature ,  puifque  le  nombre  des  femelles  eft  à  peu 
près  égal  à  celui  des  mâles  ;  ce  ne  peut  donc  être  qu'en 
s'éloignant  du  droit  naturel ,  &  par  la  plus  injufte  de  toutes 
les  tyrannies ,  que  les  hommres  ont  établi  dts  loix  con- 
traires; la  raifon  ,  l'humanité,  la  juftice  réclament  contre 
ces  férails  odieux,  où  l'on  iâcrifieà  lapaffion  brutale  ou 
déda'gncufe  d'un  feul  homme ,  la  liberté  &  le  cœur  de 
plufieurs  femmes  dont  chacune  pourroit  faire  le  bonheur 
d'un  autre  homme.  Ces  tyrans  du  genre  humain  en  font- 
ils  plus  heureux!  environnés  d'eunuques  &  de  femmes 
inutiles  à  eux-mêmes  &  aux  autres  hommes ,  ils  font  affez 
punis,  ils  ne  voient  que  les  malheureux  (ju'ils  ont  hits. 
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Le  mariage  tel  qu'il  eft  établi  chez  nous  &  chez  les 
autres  peuples  raifonnables  &  religieux,  eft  donc  l'état 
qui  convient  à  l'homme  &  <lans  lequel  il  doit  faire  ufàge 
des  nouvelles  facultés  qu'il  a  ycquifes  par  la  puberté ,  qui 
lui  deviendroient  à  charge,  &  même  quelquefois  funeftes, 
s'il  s'obftinoit  à  garder  le  célibat.  Le  trop  long  féjour  de 
ia  liqueur  féminale  dans  fes  réfervoirs  peut  caufcr  des 
maladies  dans  l'un  &  dans  l'autre  fexe,  ou  du  moins  des 
irritations  fi  violentes  que  la  raifon  &  la  religion  feroient 
à  peine  fuffiiantes  pour  réfifter  à  ces  ixiffions  impétueufes , 
elles  rendroient  l'homme  femblable  aux  animaux  qui 
font  furieux  &  indomptables  lorfqu'ils  reflTentent  ces 
impreffions. 

L'effet  extrême  de  cette  irritation  dans  les  femmes 
eft  la  fureur  utérine  ;  c'cft  une  efpèce  de  manie  qui  leur 
trouble  l'écrit  <Sc  feur  ôte  toute  pudeur,  les  difcours  les 
plus  lafcifs,  les  actions  les  plus  indécentes  accompagnent 
cette  trifte  maladie  &  en  décèlent  l'origine.  J'ai  vu ,  & 
je  l'ai  vu  comme  un  phénomène ,  une  fille  de  douze  ans- 
très -brune,  d\m  teint  vif  &  fort  coloré,  d'une  petite 
taille ,  mais  déjà  formée ,  avec  de  la  gorge  &  de  l'embon- 
point ,  feire  les  adions  les  plus  indécentes  au  feul  aipe6fc 
d'un  homme;  rien  n'étoit  capable  de  l'en  empêcher,  ni 
fepréfence  de  (à  mère,  ni  les  remontrances,  ni  les  châ- 
timens  ;  elle  ne  perdoît  cependant  pas  la  raifon  ,  &  fon^ 
accès  qui  étoit  marqué  au  point  d'en  être  affi-eux,  ceflToic 
dans  le  moment  qu'elle  demeuroit  feule  avec  des  femmesi 
Ariftote  prétend  que  c'eft  à  cet  âge  c^ue  l'irritation  eft  la? 
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plus  grande  &  qu'il  feut  garderie  plus foigneufement  les 
filles  ;  cela  peut  être  vrai  pour  le  climat  où  il  vivoit,  mais 
il  paroît  que  dans  les  pays  plus  froids  le  tempérament  dts 
femmes  ne  commence  à  prendre  de  l'ardeur  que  beau- 
coup plus  tard. 

Lorfque  la  fureur  utérine  eft  à  un  certain  degré  le 
mariage  ne  la  calme  point,  il  y  a  de^  exemples  de  femmes 
qui  jen  font  mortes.  Heureufement  la  force  de  la  Nature 
caufe  rarement  toute  feule  ces  funeftespaffions,  lors  même 
que  le  tempéramerU  y  eft  difpofé  ;  il  faut ,  pour  qu'elles 
arrivent  à  cette  extrémité ,  le  concours  de  plufieurs  caufës 
dont  la  principale  eft  une  imagination  allumée  par  le  feu 
des  converfàtions  licentieufes  &  àts  images  obfcènes.  Le 
tempérament  oppofe  eft  infiniment  plus  commun  parmi 
les  femmes ,  la  plufpart  font  naturellement  froides  ou  tout 
au  moins  fort  tranquilles  fur  le  phyfique  de  cette  paffion  ; 
il  y  a  au/fi  dts  hommes  auxquels  la  chafteté  ne  coûte 
rien ,  j'en  ai  connu  qui  jouiffbient  d'une  bonne  lànté ,  &: 
qui  avoient  atteint  l'âge  de  vingt-cinq  &:  trente  ans,  fans 
que  la  Nature  leur  eût  hk  fentir  des  befoins  aflez  preflAHS 
pour  les  déterminer  à  les  fatisfàire  en  aucune  façon; 

Au  refte  \qs  txch%  font  plus  à  craindre  que  la  contî- 

pence,  le  nombre  à^s  hommes  immodérés  eft  aflez 

grand  pour  en  donner  des  exemples;  les  uns  ont  perdu  la 

mémoire,  les  autres  ont  été  privés  de  la  vue,  d'autres 

font  devenus  chauves,  d'autres  ont  péri  d'épuifement  ;  la 

^ignée  eft ,  comme  Ton  fait ,  mortelle  en  pareil  cas.  Les 

perfpnnes  fàgeç  ne  peuvent  trop  avertir  \ts  jeunes  gens  du 

ton: 
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tort  irréparable  qu'ils  font  à  leur  fànté,  combien  n  y  en 
a-t-il  pas  qui  cefTent  d'être  hommes,  ou  du  moins  qui 
ceffent  d'en  avoir  les  facultés,  avant  l'âge  de  trente  ans! 
combien  d'autres  prennent  à  quinze  &  à  dix-huit  ans  les 
germes  d'une  maladie  honteufe  &  fouvent  incurable  ! 

Nous  avons  dit  que  c'étoit  ordinairement  à  l'âge  de 
pliberté  que  le  corps  achevoit  de  prendre  fon  accroiffe- 
ment:  il  arrive  affez  fouvent  dans  la  jeimefTe  que  de  longues 
maladies  font  grandir  beaucoup  plus  qu'on  ne  grandiroit 
fi  l'on  étoiten  fànté,  cela  vient,  à  ce  que  je  crois,  de 
ce  que  les  organes  extérieurs  de  la  génération  étant  fans 
a£lion  pendant  tout  le  temps  de  la  maladie,  la  nourriture 
organique  n'y  arrive  pas,  parce  qu'aucune  irritation  ne  l'y 
détermine ,  &  que  ces  organes  étant  dans  un  état  de  foi- 
tleffe  &  de  langueur ,  ne  font  que  peu  ou  point  de  fccré- 
tion  de  liqueur  féminale  ;  dès -lors  ces  particules  orga^ 
niques  refiant  dans  la  mafTe  du  fàng ,  doivent  continuer 
à  développer  les  extrémités  àt%  os ,  à  peu  près  comme 
il  arrive  dans  les  eunuques;  auffi  voit -on  très -fouvent 
des  jeunes  gens  après  de  longues  maladies  être  beaucoup 
plus  grands,  mais  plus  mal  faits  qu'ils  n'étoient  ;  les  uns 
deviennent  contrefaits  des  jambes ,  d'autres  deviennent 
jbofliis,  &c.  parce  que  les  extrémités  encore  duéliles  de 
leurs  os  fè  font  développées  plus  qu'il  ne  fâiloit  par  le 
fuperflfu  des  molécules  organiques,  qui  dans  un  état  de 
lanté  n'auroit  été  employé  qu'à  former  la  liqueur  féminale. 
L'objet  du  mariage  efl  d'avoir  des  enfans  ,  mais 
quelquefois  cet  objet  nje  Te  trouye  p$  rempli  ;  dans  les 
Tome  II.  Sff 
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différentes  caufcs  de  la  ftérilité  il  y  en  a  de  communes  aine 
hommes  &  aux  femmes  ,  mais  comme  elles  font  plus* 
apparentes  dans  les  hommes ,  on  les  leur  attribue  pour 
l'ordinaire.  La  ftérilité  eft  caufée  dans  l'un  &  dans  l'autre 
fexe ,  ou  par  un  défaut  de  conformation ,  ou  par  un  vice 
accidentel  dans  les  organes;  les  défauts  de  conformation 
les  plus  effentiels  dans  les  hommes,  arrivent  aux  teflicules- 
ou  aux  mufeles  éredleurs  ;  la  fauffe  direélion  du  canal 
deTurètre,  qui  quelquefois  eft  détourné  à  côté  ou  mal 
percé  r  eft  auffi  un  cléÊut  contraire  à  la  génération  ,  mais- 
il  faudroît  que  ce  canal  fût  fupprimé  en  entier  pour  fa 
pendre  impoffible  ;  ladhérencc  du  prépuce  par  le  moyen 
du  frein  peut  être  corrigée  ,  &  d'ailleurs  ce  n'eft  pas  un^ 
obftacle  infurmontable.  Les  organes  des  femmes  peuvent 
auffi  être  mal  conformés,  la  matrice  toujours  fermée  ou 
toujours  ouverte  feroit  un  défaut  également  contraire  à  la- 
génération;  mais- la  caufe  de  ftérilité  la  plus  ordinaire  aux 
hommes  &  aux  femmes,  c'eft  laltération  de  la  liqueur 
féminale  dans  les  tefticules  ;  on  peut  fe  fouvenir  de  Tob- 
fervation  de  Vallifnieri  que  j'ai  citée  ci-devant ,  qui  prouve 
^ue  lès  liqueursdes  tefticules  des  femmes  étant  corrom- 
pues, elles-demeurent  ftériles  ;  il  en  eft  de  même  de  celles^^ 
de  l'homme ,  fi  la  fécrélion  par  laquelle  fe  forme  la  fe- 
mence ,  eft  viciée ,  cette  liqueur  ne  fera  plus  féconde  ;  âc 
quoiqu'à  l'extérieur  tous  les  organes  de  part  &  d'autre- 
paroiffent  bien  difpofés ,  il  n'y  aura  aucune  produ6lion. 

Dans  les  cas  de  ftérilité  on  a.  fouvent  employé  difFérens 
moyens  pour  reconnoitre  fi  le  défaut yenoit  de  l'hommç-* 
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OU  cîe  lafemme  :  l'infpcélion  eft  Je  premier  <Je  ces  moyens, 
éi  il  fuffit  en  effet ,  fi  la  ftérilité  eft  caufée  par  un  défaut 
extérieur  de  conformation  ;  mais  fi  les  organes  défe<5lueux 
font  dans  l'intérieur  du  corps  ,  alors  on  ne  reconnoît  le 
défaut  âiti  organes  que  par  la  nullité  des  effets.  Il  y  a  àt% 
hommes  qui  à  la  première  inlpedion  paroiftènt  être  bien 
conformés ,  aiix(piels  cependant  le  vrai  figne  de  la  bonne 
conformation  manque  abfolument  ;  il  y  en  a  d'autres  qui 
n*ont  ce  (igné  que  fi  imparfaitement  ou  fi  rarement ,  que 
c'eft  moins  un  figne  certain  de  la  virilité ,  qu'un  indice 
équivoque  de  i'impuiftànce. 

Tout  le  monde  fait  que  le  méchanifme  de  ces  parties 
eft  indépendant  de  la  volonté ,  on  ne  commande  point  à 
ces  organes,  l'ame  ne  peut  les  régir;  c'eft  du  corps  hu- 
main la  partie  la  plus  animale ,  elle  agit  en  effet  par  une 
c^èce  d'inftinél  dont  nous  ignorons  les  vraies  caufes  : 
combien  de  jeunes  gens  ^Gst.%  dans  la  pureté  &  vivant 
dans  la  plus  parité  innocence  &  dans  l'ignorance  totale 
At%  plaifirs ,  ont  refTenti  les  impreflions  les  plus  vives , 
uns  pouvoir  deviner  quelle  en  étoit  la  caufè  &  l'objet  '. 
combien  de  gens  au  contraire  demeurent  dans  la  plus 
froide  langueur  mal^é  tous  les  efforts  de  leurs  fèns 
&  de  leur  imagination ,  malgré  la  préfènce  des  objets , 
malgré  tous  les  fecours  de  l'art  de  la  débauche  ! 

Cette  partie  de  notre  corps  eft  donc  moins  à  nous 
qu'aucune  auti'e,  elle  agit  ou  elle  languit  fans  notre  parti- 
cipation, fes  fondions  commencent  &  finiftent  dans  de 
certains  temps ,  à  un  certain  âge  ;  tout  cela  fè  fait  fans 
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nos  ordres  y  &  foiivent  contre  notre  confentement.  Pour- 
quoi donc  l'homme  ne  traite-t-il  pas  cette  partie  comme  : 
rébelle  ,  ou  du  moins  comme  étrangère  î  pourquoi  fem- 
ble-t-il  lui  obéir  î  efl-ce  parce  qu'il  ne  peut  lui  com- 
mander î 

Sur  quel  fondement  étoient  donc  appuyées  ces  loix  fi 
peu  rtllcchics  dans  le  principe  &  fi  deshonnêtes  dans 
Texécution  !  comment  le  congrès  a -t-  il  pu  être  ordonné 
par  des  hommes  qui  doivent  fe  connoître  eux-mêmes  & 
iàvoir  que  rien  ne  dépend  moins  d'eux  que  ladion  de 
ces  organes ,  par  Ats  hommes  qui  ne  pouvoient  ignorer 
que  toute  émotion  de  Tame  ,  <&:  fur-tout  la  honte  ,  font 
contraires  à  cet  état,  &  que  la  publicité  &  1  appareil  feuls 
de  cette  épreuve  étoient  plus  que  fuffifàns  pour  qu'elle 
fût  fans  fuccès  ! 

Au  refte,  la  ftérilité  vient  plus  fouvent  des  femmes  que 
des  hommes  lorfqu'il  n  y  a  aucun  défaut  de  conformation 
à  Textéricur,.  car  indépendamment  de  KefFet  des  fleurs 
blanches  qui,  quand  elles  font  continuelles,  doivent  eau- 
fer  ou  du  moins  occafionner  la  flérilité  il  me  paroît  qu'il 
y  a  une  autre  caufe  à  laquelle  on  n'a  pas  fiit  attention. 
On  a  vu  f«r  mes  expériences  (Chap.  VI)  que  les  tefti- 
.    cules  des.  femelles  donnent  naiflànee-  à  des  efpèccs  de 
tubérofités  naturelles  que  j'ai  appelées  corps  glanduleux  ; 
ces  corps  qui  croifTcnt  peu  à  peu,  &qui  fervent  à  filtrer,. 
à  perfectionner  &  à  contenir  la  liquiur  féminale  ,  font 
dans  un  état  de  changement  continuel,  ils  commcncenr 
par  grolîir  au  deifous  d^  la  membrane  du  teflicule,  enfuite 
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ib  la  percent ,  ils  fe  gonflent ,   leur  extrémité  s'ouvre 
d  elle-même  ,  elle  laifTe  «cliftiller  la  liqueur  féminale  pen- 
dant un  certain  temps ,  après  quoi  ces  corps  glanduleux 
s  afFaiflent  peu  à  peu ,  fe  defsèchent ,  fe  reflerrent  &  s'obli- 
tèrent enfin  prefque  entièrement  ;  ils  ne  laiffent  qu'une 
petite  cicatrice  rougeâtre  à  4'endroit  où  ils  avoient  pris 
naifïànce.  Ces»  corps  glanduleux  ne  font  pas  fi-tôt  éva- 
nouis qu'il  en  pouffe  d  autres ,  &  même  pendant  TafFaif- 
fcment  des  premiers ,  il  s'en  forme  de  nouveaux ,  en  forte 
que  les  tefticules  des  femelles  font  dans  un  état  de  travail 
continuel,  ils  éprouvent  des  changemens&  des  altérations 
confidérables  ;  pour  peu  qu'il  y  ait  donc  de  dérangement 
dans  cet  organe,   foît  par  répaiffiffement  des  liqueurs^ 
fbit  par  la  foiblefle  des  vaiffeaux  ,  il  ne  pourra  plus  faire 
fes  fondions ,  il  n  y  aurra  plus  de  fecrétion  de  liqueur  fé-^ 
minale ,  ou  bien  cette  mêm-e  liqueur  fera  altérée ,  viciée  ^ 
corrompue,  ce  qui  caiifera  néceflàirement  laflérilité. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  conception  devance  les 
fignes  de  la  puberté  ;  il  y  a  beaucoup  de  femmes  qui  fbn» 
devenues  mères  avant  que  d  avoir  eu  la  moindre  marque 
de  Técouiement  naturel  à  leur  fexe;  il  y  en  a  même  quel- 
ques-unes qui ,  fans  être  jamais  fujettcs  à  cet  écoulement 
périodique ,  ne  laiffent  pas  d'engendrer  ;  on  peut  en  trouvée 
dçs  exemples  dans  nos  climats  fans  les  chercher  jufque 
dans  le  Brefil  où  des  nations  entières  fe  perpétuent,, 
dit-on,  fans  qu'aucune  femme  ait  d'écoulement  pério-^ 
dique  :  ceci  prouve  encore  bien  clairement  que  le  fkng  de^^ 

menflrues  n'efl  qu'une  matière  acceffoire  à  la  génération  >. 
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qu'elle  peut  être  fuppléée,  que  la  matière  eflentîelle  & 
néceflàire  eft  la  liqueur  féminale  de  chaque  individu;  on 
Élit  auffi  que  la  ceflation  des  règles  qui  arrive  ordinaire- 
ment à  quarante  ou  cinquante  ans,  ne  met  pas  toutes  les 
femmes  hors  d'état  de  concevoir  ;  il  y  en  a  qui  ont  conçu 
à  foixante  <Sc  foixante  &  dix  ans,  &  même  dans  un  âge 
plus  avancé.  On  regardera,  fi  Ion  veut,  ces  exemples, 
qiioiqu  aflez  fi-équens ,  comme  dts  excepuohs  à  la  règle , 
mais  ces  exceptions  fufîîfent  pour  faire  voir  que  la  ma- 
tière des  menflrues  n'eft  pas  effentielle  à  la  génération* 

Dans  le  cours  ordinaire  de  la  Nature  les  femmes  ne 
font  en  état  de  concevoir  qu  après  la  première  éruption 
des  règles ,  &  la  ceflation  de  cet  écoulement  à  un  certain 
âge  les  rends  ftériles  pour  le  refte  de  leur  vie.  L'âge  auquel 
l'homme  peut  engendrer,  n'a  pas  des  termes  aufli  mar- 
qués^ il  faut  que  le  corps  foit  parvenu  à  un  certain  point 
d'accroiflement  pour  que  la  liqueur  féminale  Ibit  pro-' 
duîte,  il  faut  peut-être  un  plus  grand  degré  d'accroiffe- 
ment  pour  que  l'élaboration  de  cette  liqueur  ibit  parâite , 
cela  arrive  ordinairement  entre  douze  &  dix -huit  ans; 
mais  Vigt  où  l'homme  ceflè  d'être  en  état  d'engendrer 
ne  femble  pas  être  déterminé  par  la  Nature  :  à  foixante  ou 
ibixante  &  dix  ans ,  lorfque  la  vieillefïè  commence  à  éner-^ 
ver  Je  corps,  la  liqueur  féminale  efl  moins  abondante, 
ÔL  ibuvent  elle  n'efl  plus  prolifique  ;  cependant  on  a  plu* 
fieurs  exemples  de  vieillards  qui  ont  engendré  jufqu'à 
quatre-vingts  &  quatre-vingt-dix  ans,  les  recueils  d'ob* 
^/valions  fonjt  remplis  de  faits  de  cette  e^èce. 
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Il  y  a  au/fi  des  exemples  de  jeunes  garçons  qui  ont 
engendré  à  Tâge  de  neuf,  dix  &  onze  ans,  &  de  petites 
filles  qui  ont  conçu  à  fept ,  huit  &  neuf  ans ,  mais  ces  feits 
font  extrêmement  rares,  &  on  peut  les  mettre  au  nombre 
des  phénomènes  finguliers.  Le  figne  extérieur  de  la  virilité 
commence  dans  la  première  enfonce,  mais  cela  feul  ne 
fiifHt  pas  ,  il  faut  de  plus  la  produélion  de  la  liqueur  fémî- 
nale  pour  que  la  génération  s'accomplifle ,  &  cette  pro- 
dudion  ne  fefàit  que  quand  le  corps  a  pris  la  plus  grande 
partie  de  fon  accroiffement.  La  première  émiffion  eft 
ordinairement  accompagnée  de  quelque  douleur,  parce 
que  la  liqueur  n'eft  pas  encore  bien  fluide,  elle  eft  d  ail- 
leurs en*  très  -  petite  quantité ,  &  prefque  toujours  infé-^ 
conde  dans  le  commencement  de  la  puberté. 

Quelques  Auteurs  ont  indiqué  deux  fignes  pour  recon- 
noître  fi  une  femme  a  conçu  ;  le  premier  eft  un  faififfe- 
ment  ou  une  forte  d'ébranlement  qu'elle  reffent ,  difent- 
iis ,  dans  tout  le  corps  au  moment  de  la  conception , 
&  qui  même  dure  pendant  quelques  jours  ;  le  fécond' 
eft  pris  de  Torifice  de  la  matrice ,  qu'ils  afTiirent  être 
entièrement  fermé  après  la  conception ,  mais  il  me  paroît- 
que  ces  fignes  font  au  moins  bien  équivoques,  s'ils  ne 
font  pas  imaginaires; 

Le  faififlTement  qui  arrive  au  moment  de  la  conception 

eft  indiqué  par  Hippocrate  dans  ces  termes  :  Liquida 

confiât  karum  renim  perUis ,  'qiiod  imdier,  ubi  concepit ,. 

Jlatim  inhorrefcit  ac  dentibus  Jlrida ,   &  auiculum  reli--' 

quumquc  corpus  conytdjîo  prehendit.  C'eft  donc  une  forte 
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de  friflbn  que  les  femmes  reflentent  dans  tout  le  corps 
au  moment  de  la  conception ,  félon  Hippocrate ,  &  Je 
friffon  feroit  affez  fort  pour  faire  choquer  les  dents  hs 
unes  contie . les  autres,  comme  dans  la  fièvre.  Galien 
explique  ce  fymptome  par  un  mouvement  de  contra(5lion 
ou  de  refferrement  dans  la  matrice,  &  il  ajoute  que  des 
femmes  lui  ont  dit  qu'elles  avoient  eu  cette  feniation  au 
moment  où  elles  avoient  conçu  ;  d'autres  auteurs  Texpri^- 
raent  par  un  fentiment  vague  de  froid  qui  parcourt  tout 
ie  corps ,  <5c  ils  emploient  auffi  le  mot  ^horror  8l  A'horri'- 
pilatio;  laplul^art  établiffent  ce  fait ,  comme  Galien,  fiir 
le  rapport  de  plufieurs  femmes.  Ce  iy mptome  feroit  donc 
un  effet  de  la  contradion  de  la  matrice  qui  fe  refferreroit 
au  moment  de  la  conception  ,  &:  qui  fcrmeroit  par  ce 
moyen  fon  orifice,  comme  Hippocrate  la  exprimé  par 
ces  mots  :  Quœ  in  uiew  gerunt,  hanim  os  uteri  claufum  eji^ 
jou  félon  un  autre  tradud:eur,  Qiiœcumque  funt  gravidœ  ^ 
illis  os  îiteri  conniveu  Cependant  les  fentimens  font  parta- 
gés fur  les  changemens  qui  arrivent  à  Torifice  interne  de 
ia  matrice  après  la  conception ,  \ts  uns  fbûtiennpnt  que 
les  bords  de  cet  orifice  Jfe  rapprochent  de  façon  qu'il  ne 
xefle  aucun  efpace  vuide  entr'eux ,  <&.  c'eft  dans  ce  fen? 
qu'ils  interprètent  Hippocrate  ;  d'autres  prétendent  que 
ct%  bords  ne  font  exaélement  rapprochés  qu'après  les 
deux  premiers  mois  de  lagroffeffe,  mais  ils  conviennent 
qu'immédiatement  après  la  conception  l'orifice  efl:  fer- 
jné  par  ladhérence  d'une  humeur  glutineufe ,  &  ils  ajoû- 
jtent  que  la  matrice  qui  ^  hors  de  lagroflefle,  pourroit 

recevoir 
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recevoir  par  Ton  orifice  un  corps  de  lagroffeur  d'un  pois , 
n  a  plus  d'ouverture  fenfible  après  la  conception  ,  &  que 
cette  différence  eft  fi  marquée,  qu'une  fàge-femme  habile 
peut  la  reconnoître  ;  cela  fuppofé ,  on  pourroit  donc  conf- 
tater  Télat  de  la  grofTefle  dans  \qs  premiers  jours.  Ceux 
qui  font  oppofés  à  ce  fentiment ,  difent  que  fi  Torifice  de 
la  matrice  était  fermé  après  la  conception  ,  il  feroit  im- 
poffible  qu'il  y  eût  de  fuperfétation.  On  peut  répondre 
à  cette  objedion ,  qu'il  efl:  très  -  poffible  que  la  liqueur 
fcminale  pénètre  à  travers  les  membranes  de  la  matrice, 
que  même  la  matrice  peut  s'ouvrir  pour  la  fuperft:tation 
dans  de  certaines  circonftances,  &  que  d'ailleurs  les  fii- 
perfétations  arrivent  fi  rarement  qu'elles  ne  peuvent  faire 
qu'une  légère  exception  à  la  règle  générale.  D'autres 
auteurs  ont  avancé  que  le  changement  qui  arrivcroit  à 
l'orifice  de  la  matrice ,  ne  pourroit  être  marqué  que  dans 
les  femmes  qui  auroient  déjà  mis  des  enfans  au  monde,  & 
non  pas  dans  celles  qui  auroient  conçu  pour  la  première 
fois  ;  il  eft  à  croire  que  dans  celles  -  ci  la  différence  fera 
moins  fenfible,  mais  quelque  grande  qu'elle  puifle  être, 
en  doit -on  conclurre  que  ce  figne  eft  réel ,  confiant  & 
certain  î  ne  faut- il  pas  du  moins  avouer  qu'il  n'eft  pas 
aflez  évident  î  L'étude  de  Tanatomie  &  l'expérience  ne 
donnent  fiir  ce  fujet  que  Ats  connoifïances  générales  qui 
font  fautives  dans  un  examen  particulier  de  cette  nature; 
il  en  eft  de  même  du  faifififement  ou  du  froid  convulfif 
que  certaines  femmes  ont  ditavoir  reffentiau  moment  de 
la  conception  :  comme  la  plufpart  des  femmes  n'éprouvent 
Tome  IL  Ttt 
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pas  le  même  fymptome ,  que  d  autres  afTurent  au  contraire- 
avoir  refTenti  une  ardeur  brûlante  caufée  par  la  chaleur  de 
la  liqueur  féminale  du  mâle ,  &  que  le  plus  grand  nombre 
avouent  n'avoir  rien  fenti  de  tout  cek,  on  doit  en  con- 
clurre  que  ces  fignes  font  très  -  équivoques ,  &  que  lorf- 
qu'ils  arrivent,  c'eft  peut-être  moins  un  effet  de  la  con- 
ception que  d'autres  caufes  qui  paroiffent  plus  probables. 
J  ajouterai  un  fait  qui  prouve  que  Torifice  de  la  matrice 
ne  fè  ferme  pas  immédiatement  après  la  conception ,  ou' 
bien  que  s'il  fe  ferme  la  liqueur  féminale  du  mâle  entre 
dans  la  matrice  en  pénétrant  à  travers  le  tiflu  de  ce  vifcère. 
Une  femme  de  Charles- Town  dans  la  Caroline  méridio- 
nale accoucha  en  17 14  de  deux  jumeaux  qui  vinrent  au 
monde  tout  de  firite  l'un  après  lautre  ;  il  fe  trouva  que  V\xïk 
étoit  un  enfant  nègre  &  lautre  un  enfant  blanc ,  ce  qui 
furprit  beaucoup  les  affiflans^  Ce  témoignagne  évident 
de  rinfidélité  de  cette  femme  à  Tégard  defon  mari ,  la 
força  d  avouer  qu'un  Nègre  qui  la  fervoit ,  éioît  entré  dans^ 
ïà  chambre  un  jour  que  fbn  mari  venoit  de  la  quitter  â:  de 
la  laîffer dans fon  lit,  &  elle  ajouta  pour  s'excu/èr,  que 
ee  Nègre  lavoit  menacée  de  la  tuer,  &  qu'elle  avoit  été- 
contrainte  de  le  fàtisfeire,    Voy^l  Leâures  on  mufcular- 
motion^,  by  M.  Pàrfons.  London,  ly^yff.jy.  Ce  fait  ne 
prouve-t-il  pas  auffi  que  la  conception  de  deux  ou  Je- 
plufifurs  jumeaux  ne  fe  fait  pas  toujours  dans  le  même 
temps  î  &  ne  paroît-il  pas  favorifer  beaucoup  mon  opi- 
nion fur  la  pénétration  de  la  liqueur  féminale  au  travers* 
du  tiflu  de  la  matrice  î 
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La  groffefle  a  encore  un  grand  nombre  de  fymptomes 
cquivoques  auxquels  on  prétend  communément  larccon- 
noitre  dans  les  premiers  mois,  lavoir,  une  douleur  légère 
dans  la  région  de  la  matrice  &  dans  les  lombes ,  un  en- 
gourdiflement  dans  tout  le  corps ,  &  un  aflToupiflemcnt 
continuel ,  une  mélancholie  qui  rend  les  femmes  trifles  & 
capricieufes ,  des  douleurs  de  dents ,  le  mal  de  tête  ,  des 
ycrûgQS  qui  offufquent  la  vue,  Je  rétrécifTement  des  pru-» 
nelles ,  les  yeux  jaunes  &  injedés ,  les  paupières  afiaiflees , 
la  pâleur  &  les  taches  du  vifage,  le  goût  dépravé ,  le  dé- 
goût, les  vomiflemens ,  les  crachemens,  les  lymptomes 
hyftériques,  les  fleurs  blanches,  la  ceflation  de  Técoule- 
ment  périodique  ou  fbn  changement  en  hémorragie ,  la 
fécrétion  du  lait  dans  les  mamelles  ,  c&c.  Nous  pounions 
encore  rapporter  plufieurs  autres  lymptomes  qui  ont  été 
indiqués  comme  des  lignes  de  lagroflelTe  ,  mais  qui  ne 
font  Ibuvent  que  les  effets  de  quelques  maladies- 
.  Mais  lailfons  aux  Médecins  cet  examen  à  faire,  nous 
nous  écarterions  trop  de  notre  fujet  fi  nous  voulions  con- 
fidérer  chacune  de  ces  chofes  en  particulier  ;  pourrions- 
nous  même  le  faire  d'une  manière  avantageufe,  puifqu'il 
n  y  en  a  pas  une  qui  ne  demandât  une  longue  fuite  d  ob- 
fervations  bien  faites  î  il  en  ell  ici  çoriime  d  une  infinité 
d  autres  fujets  de  phyfiologie  &  d'économie  animale ,  à 
l'exception  d'un  petit  nombre  d'hommes  rares  *  qui  ont 

*  Je  mets  dans  ce  ix)mbre  l'auteur  de  l'Anatoinie  d'Heîftcr  ;  de  tous 
les  ouvrages  que  j'ai  lus  fur  ti  phy/iologie,  j6  n'en  ai  point  trouvé  qui 
m'ait  paru  mieux  £dt  &  plus  d'accord  avec  la  bonne  pliyfique. 
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répandu  de  la  lumière  fur  quelques  points  particuliers  de 
ces  fciences  :  la plufpart  des  Auteurs  qui  en  ont  écrit,  les 
ont  traitées  d'une  manière  fi  vague,  &  les  ont  expliquées 
par  dts  rapports  fi  éloignés  &  par  des  hypothèfes  fi 
fàufTes,  qu'il  auroit  mieux  Valu  n'en  rien  dire  du  tout;  il 
n'y  a  aucune  matière  fur  laquelle  on  ait  plus  raifonné, 
fur  laquelle  on  ait  raflemblé  plus  de  faits  &  d'obfervations, 
mais  ces  raifonnemens  ,  ces  faits  &  ces  obfcrvations  font 
ordinairement  fi  mal  digérés ,  &  entaffés  avec  fi  peu  de 
connoifTance,  qu'il  n'eftpas  furprenant  qu'on  n'eiipuiffe 
tirer  aucune  lumière ,  aucune  utilité. 
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De  l'Âge  vîriL 
Defcrîption   de  t Homme. 

LE  corps  achève  cLe  prendre  fbn  accroiflement  er> 
hauteur  à  Tâge  de  la  puberté  &  pendant  les  premières 
années  qui  fuccèdent  à  cet  âge  ;  il  y  a  des  jeunes  gens  qui 
Ile  grandiflent  plus  après  la  quatorzième  ou  la  quinzième 
annce ,  d  autres  croifTent  jufqu'à  vingt-deux  ou  vingt- trois 
ans;  prefque  tous  dans  ce  temps  font  minces  decorps> 
la  taille  eft  effilée,  les  cuifles <Sc  les  jambes  font  menues  ^ 
toutes  les  parties  mufculeufes  ne  font  pas  encore  remplies 
comme  elles  le  doivent  être ,  mais  peu  à  peu  la  chair 
augmente ,  les  mufcles  fe  deffinent,  les  intervalles  fe  rem- 
pliflent,  les  membres  fe  moulent  &  s  arrondiffent ,  &  le 
corps  eft  avant  Tâge  de  trente  ans  dans  les  hommes  à  forï 
point  de  perfeélion  pour  les  proportions  de  fa  forme. 

Les  femmes  parviennent  ordinairement  beaucoup' 
plus  tôt  à  ce  point  de  perfedion  ;  elles  arrivent  d  abord 
plus  tôt  à  l'âge  de  puberté,  leur  accroiffement  qui ,  dans^ 
te  total ,  eft  moindre  que  celui  des  hommes ,  fe  fait  aufK 

Ttt  ii^ 


Digitized  by 


Google 


5iS        Histoire   Naturelle 

en  moins  de  temps ,  les  mufcles ,  les  chairs  &  toutes  les 
autres  parties  qui  compofent  leur  corps ,  étant  moins 
fortes,  moins  compadles,  moins  folides  que  celles  du 
corps  de  l'homme ,  il  faut  moins  de  temps  pour  qu'elles 
arrivent  à  leur  développement  entier,  qui  eft  le  point  de 
perfedion  pour  la  forme;  aufli  le  corps  de  la  femme  efl: 
ordinairement  à  vingt  ans  auffi  parfaitement  formé  que 
celui  de  l'homme  l'efl  à  trente. 

Le  corps  dun  homme  bien  fait  doit  être  carré,  les 
mufcles  doivent  être  durement  exprimés,  le  contour  des 
membres  fortement  deffiné ,  les  traits  du  vifage  bien 
marqués.  Dans  la  femme  tout  efl  plus  arrondi ,  les  formes 
font  plus  adoucies ,  [gs  traits  plus  fins  ;  Tliomme  a  la  force 
&  la  majeflé ,  les  grâces  &  la  beauté  font  lapanage  de 
l'autre  fexe. 

Tout  annonce  dans  tous  deux  les  maîtres  de  la  terre , 
tout  marque  dans  Thomme  ,  même  àTextérieur ,  fafupé- 
riorité  fiir  tous  les  êtres  vivans  ;  il  fè  foûtient  droit  &  élevé, 
fon  attitude  efl  celle  du  commandement,  fà  tête  regarde 
le  ciel  &  préfente  une  face  augufle  fur  laquelle  eft  imprimé 
le  caractère  de  fà  dignité  ;  Timage  de  Tame  y  efl  peinte  par 
ia  phyfionomie ,  Texcellence  de  fà  nature  perce  à  travers 
les  organes  matériels  &  anime  d*un  feu  divin  les  traits  de 
fon  vifage  ;  fon  port  majeflueux ,  fà  démarche  ferme  & 
hardie  annoncent  fà  nobleffe  &  fon  rang;  il  ne  touche  à 
la  terre  que  par  fes  extrémités  les  plus  éloignées ,  il  ne  la 
voit  que  de  loin  ,  &  fèmble  la  dédaigner;  les  bras  ne  lui 
font  pas  donnés  pour  fervir  de  piliers  d'appui  à  la  maffe 
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ffe  fon  corps ,  la  main  ne  doit  pas  fouler  la  terre ,  &  perdre 
par  des  frottemcns  réitérés  la  fineffe  du  toucher  dont  elle 
eft  le  principal  organe  ;  le  bras  &  la  main  font  faits  pour 
fervir  à  des  ufages  plus  nobles ,  pour  exécuter  les  ordres 
de  la  volonté,  pour  fàifir  les  chofes  éloignées,  pour  écarter 
les  obftacles ,  pour  prévenir  les  rencontres  &  le  choc  de 
ce  qui  pôurroit  nuire ,  pour  embraffer  &  retenir  ce  qui 
peut  plaire ,  pour  le  mettre  à  portée  à^%  autres  fens. 

Lorfque  lame  efl:  tranquille ,  toutes  \t%  parties  du  vifàge 
font  dans  un  état  de  repos,  leur  proportion  ,  leur  union, 
leur  enfemble  marque  encore  affez  la  douce  harmonie 
des  penfées,  &  répondent  au  calme  de  Tinterieur  ;  mais 
lorfque  Tame  efl  agitée,  la  fkce  humaine  devient  un 
tableau  vivant,  où  \t^  paffions  font  rendues  avec  autant 
de  délicateffe  que  d'énergie,  où  chaque  mouvement 
de  Tame  efl  exprimé  par  un  trait ,  chaque  adlion  par  un 
cara6lère ,  dont  Timpreffion  vive  &  prompte  devance  la 
volonté ,  nous  décèle  &  rend  au  dehors  par  des  fignes- 
pathétiques  les  images  de  nos  fecrettes  agitations. 

C'efl  fur -tout  dans  les  yeux  qu'elles  fe  peignent  &- 
qu'on  peut  les  reconnoître  ;  Tœil  appartient  à  1  ame  plus- 
qu  aucun  autre  organe ,  il  femble  y  toucher  &  participer' 
à  tous  fes  mouvemens,  il  en  exprime  les  paffions  les  plus'^ 
vives  &  le$  émotions  les  plus  tumultueufes ,  comme  \ts^' 
mouvemens  les  plus  doux  &  les  fentimens  les  plus  déli- 
cats; il  les  rend  dans  toute  leur  force,  dans  toute  leur- 
pureté  tels  qu'ils  viennent  de  naître,  il  les  tranfmet  par*' 
àt^  traits  rapides  qui  portent  dans  une  autre  ame  le  feu,. 
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laélion,  l'image  de  celle  dont  ils  partent,  lœil  reçoit 
&  réfléchit  en  même  temps  la  lumière  de  la  penfée  & 
la  chaleur  du  fentiment,  c'eft  le  fens  de  i'elprit  &  la 
langue  de  Tintelligence. 

Les  perfonnes  qui  ont  la  vue  courte  ,  ou  qui  font  lou- 
ches ,  ont  beaucoup  moins  de  cette  ame  extérieure  qui 
réfide  principalement  dans  les  yeux  ;  ces  déjfauts  détruifent 
la  phyfionomie  &  rendent  déiagréables  ou  difformes  les 
plus  beaux  vifàges  ;  comme  lonnypeutreconnoître  que 
ies  paffions  fortes  &  qui  mettent  en  jeu  \qs  autres  parties , 
&  comme  Texpreffion  deTeipritiSc  de  lafineffedu  fenti- 
ment ne  peut  s'y  montrer ,  on  juge  ces  perfonnes  défevo- 
rablcment  lorfqu'on  ne  les  connoît  pas ,  &  quand  on  ies 
connok,  quelque  ^irituelles  qu'elles  puifîent  être,  on  a 
encore  de  la  peine  à  revenir  du  premier  jugement  qu'on 
a  porté  contr 'elles. 

Nous  fommes  fi  fort  accoutumés  à  ne  voir  \ts  chofes 
que  par  l'extérieur,  que  nous  ne  pouvons  plus  reconnoîtrc 
combien  cet  extérieur  influe  fur  nos  jugemens ,  même 
les  plus  graves  &.  les  plus  réfléchis;  noiis  prenons  Tidée 
d'un  homme,  &  nous  la  prenons  par /à  phyfionomie  qui 
ne  dit  rien  ,  nous  jugeons  dès  -lors  qu'il  nepenfe  rien;  ii 
n'y  a  pas  jufqu'aiix  habits  &  à  la  coëffure  qui  n'influent 
fur  notre  jugement  ;  un  homme  fenfé  doit  regarder  {es 
vetemens  comme  faifànt  partie  de  lui-mêm€,  puifqu'ils 
en  font  en  effet  partie  aux  yeux  des  autres  ,  &  qu'ils 
^entrent  pour  quelque  chofe  dans  l'idée  totale  qu'on  fe 
/orme  de  celui  qui  les  porte, 
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La  vivacité  OU  la  langueur  du  mouvement  des  yeux  fait 
un  des  principaux  cara6lères  de  la  pliyfionomie ,  &  leur 
couleur  contribue  à  rendre  ce  caradère  plus  marqué. 
Les  différentes  couleurs  des  yeux  font  l'orangé-foncé  ♦  le 
jaune,  le  verd ,  le  bleu,  le  gris,  &  le  gris  mêlé  de  blanc  ; 
la  fubfbnce  de  Tiris  efl  veloutée  &  difpofée  par  filets  & 
par  flocons  :  les  filets  font  dirigés  vers  le  milieu  de  la 
pmnelle  comme  des  rayons  qui  tendent  à  un  centre  ,  les 
flocons  rempliffent  les  intervalles  qui  font  entre  les  filets , 
&  quelquefois  les  uns  &  les  autres  font  difpofés  d'une  ma- 
nière fi  régulière,  que  le  hafard  afkit  trouver  dans  les  yeux 
de  quelques  perfonnes  des  figures  qui  fembloient  avoir  été 
copiées  fur  des  modèles  connus.  Ces  filets  &  ces  flocons 
tiennent  les  uns  aux  autres  par  àt^  ramifications  très-fines 
&  très-déliées ,  auffi  la  couleur  n'efl  pas  fi  fenfible  dans  ces 
ramifications  que  dans  le  corps  des  filets  &  des  flocons , 
qui  paroiffent  toujours  être  d'une  teinte  plus  foncée. 

Les  couleurs  les  plus  ordinaires  dans  les  yeux  font 
I  orangé  &  le  bleu ,  &  le  plus  fouvent  ces  couleurs  fe  trou- 
vent dans  le  même  œil.  Les  yeux  que  l'on  croit  être  noirs , 
ne  fonfqued'un  jaune-brun,  ou  d'orangé-foncé  ;  il  ne  faut, 
pour  s'en  affurer ,  /que  les  regarder  de  près ,  car  lorfqu'on 
les  voit  à  quelque  diilance,  ou  lorfqu'ils  font  tournés  à 
contre -jour,  41s  paroiffent  noirs  ,  parce  que  la  couleur 
jaune-brun  tranche  fi  fort  fur  le  blanc  de  l'œil,  qu'on  Ja 
juge  noire  par  l'oppofition  du  blanc.  Les  yeux  qui  font 
d'un  jaune  moins  brun ,  pafTentauin  pour  des  yeux  noirs , 
mais  on  ne  jes  trouve  pas  fi  beaux  que  les  autres ,  parce  que 
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celte  couleur  tranche  moins  fur  le  blanc  ;  il  y  a  auffi  des 
yeux  jaunes  &  jaunes-clairs,  ceux-ci  ne  paroiflfent  pas  noirs^ 
parce  que  ces  couleurs  ne  font  pas  affez  foncées  pour  dif- 
paroître  dansTombre.  On  voit  très-communément  dans 
ie  même  œil  des  nuances  d'orangé,  de  jaune,  de  gris  & 
de  bleu  ,  dès  qu'iLy  a  du  bleu,  quelque  léger  qu'il  foit, 
il  devient  la  couleur  dominante  ;  cette  couleur  paroît  par 
filets  dans  toute  l'étendue  de  l'iris,  &  l'orangé  eft  par 
flocons  autour  &  à  quelque  petite  difîance  de  lapnmelle  ; 
le  bleu  efïàce  fi  fort  cette  couleur ,  que  Tœil  paroît  tout 
bleu ,  &  on  ne  s'aperçoit  du  mélange  de  l'orangé  qu'en 
le  regardant  de  près.  Les  plus  beaux  yeux  font  ceux  qui 
paroiffent  noirs  ou  bleus  ;  la  vivacité  &  le  feu  qui  font  le 
principal  caradère  des  yeux,  éclatent  davantage  dans  les 
couleurs  foncées  que  dans  les  demi -teintes  décodeur; 
les  yeux  noirs  ont  donc  plus  de  force  d'expreffion  &  plus^ 
de  vivacité,  mais  il  y  a  plus  de  douceur  ^  &  peut-être  plus 
de  finefle  dans  les  yeux  bleus;  on  voit  dans  les  premiers 
un  feu  qui  brille  uniformément  ^  parce  que  le  fond  qui 
nous  paroît  de  couleur  uniforme,  renvoie  par- tout  les 
mêmes  reflets ,  mais  on  diflingue  des  modifications  dans  la 
lumière  qui  anime  les  yeux  bleus ,  parce  qu'il  y  a  plufieurs 
teintes  de  couleur  qui  produifent  des  reflets  diflerens. 

Il  y  a  Ats  yeux  qui  fe  font  remarquer  fans  avoir,  pour 
ainfi  dire,  de  couleur,  ils  paroiffent  être  compofés  diffé- 
remment des  autres  :  l'iris  n'a  que  des  nuances  de  bleu  Qur 
de  gris ,  fi  foibles  qu'elles  fi^nt  prefque  blanches  dans  quel- 
ques endroits ,  ies  nuanjces  d'orangé  qui  s'y  rencontrent 
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font  fi  légères,  qu'on  les  diftingiie  à  peine  du  gris  &  du 
blanc ,  malgré  le  contrafte  de  ces  couleurs  ;  le  noir  de  la 
prunelle  eft  alors  trop  marqué,  parce  que  la  couleur  de 
l'iris  n'eft  pas  aflez  foncée,  on  ne  voit,  pour  ainfi  dire, 
que  la  prunelle  ifolée  au  milieu  de  Xç^vK ,  ces  yeux  ne  difent 
rien ,  &  le  regard  en  paroît  être  fixe  ou  efîàré. 

Il  y  a  aufli  des  yeux  dont  la  couleur  de  Tiris  tire  fur  le 
Verd,  cette  couleur  eft  plus  rare  que  le  bleu,  le  gris,  le 
jaune  &  le  jaune -brun;  il  fe  trouve  auffi  des  perfbnnes 
dont  les  deux  yeux  ne  font  pas  de  la  même  couleur.  Cette 
variété  qui  fe  trouve  dans  la  couleur  des  yeux ,  eft  partît 
culière à  i'efpèce  humaine,  à  celle  du  cheval ,  &c,  dans  la 
plufpart  des  autres  efpèces  d  animaux  la  couleur  des  yeux 
de  tous  les  individus  eft  la  même,  les  yeux  des  bœufs 
font  bruns ,  ceux  des  moutons  font  couleur  d'eau  ;  ceux 
des  chèvres  font  gris ,  &c.  Ariftote ,  qui  fiiit  cette  remarque, 
prétend  que  dans  les  hommes  les  yeux  gris  font  les 
meilleurs,  que  les  bleus  font  les  plus  foibles,  que  ceux 
qui  Jont  avancés  hors  de  l'orbite  ne  voient  pas  d  aufli  loin 
que  ceux  qui  y  font  enfoncés ,  que  les  yeux  bruns  ne 
voient  pas  fi  bien  que  les  autres  dans  l'obfcurité. 

Quoique  l'œil  paroifle  fe  mouvoir  comme  s'il  étoit  tiré 
de  difFérens  côtés,  il  n'a  cependant  qu'un  mouvement 
de  rotation  autour  de  fon  centre ,  par  lequel  la  prunelle 
paroît  s'approcher  ou  s'éloigner  des  angles  de  l'œil ,  & 
s'élever  ou  s'abaifler.  Les  deux  yeux  font  plus  près  l'un 
de  l'autre  dans  l'homme  que  dans  tous  les  autres  animaux» 
cet  intervalle  eft  même  fi  confidcrable  dans  la  plufpart  de» 
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efpèces  cl  animaux,  qu'il  n'eft  pas  poflible  qu'ils  voient 
le  même  objet  des  deux  yeux  à  la  fois,  à  moins  que  cet 
objet  ne  foit  à  une  grande  diftance. 

Après  les  yeux ,  les  parties  du  vifàge  qui  contribuent 
le  plus  à  marquer  la  phyfionomie,  font  les  fourcils  ;  comme 
ils  font  d'une  nature  différente  des. autres  parties,  ils  font 
plus  apparens  par  ce  contrafte  &  frappent  plus  qu'aucun 
autre  trait;  les  fourcils  font  une  ombre  dans  le  tableau,  qur 
en  relève  les  couleurs  &  les  formes.  Les  cils  des  paupières 
fontaufll  leur  effet,  lorfqu'ils  font  longs  &  garnis  les  yeux 
en  paroiffent  plus  beaux  <Sc  le  regard  plus  doux  ;  il  n'y  a 
que  l'homme  &  le  Ç\ï\gt  qui  aient  des  cils  aux  deux 
paupières,  les  autres  animaux  n'en  ont  point  à  la  paupière 
inférieure,  &  dans  l'homme  même  il  y  en  a  beaucoup 
moins  à  la  paupière  inférieure  qu'à  la  fupérieure;  le  poil 
des  fourcils  devient  quelquefois  fi  long  dans  la  vieilleffe, 
qu'on  efl  obligé  de  le  couper.  Les  fourcils  n'ont  que 
deux  mouvemens  qui  dépendent  des  mufcles  du  front, 
l'un  par  lequel  on  les  élève ,  &  l'autre  par  lequel  on  \qs 
fronce  &  on  les  abaiffe  en  les  approchant  l'un  de  I  autre. 

Les  paupières  fervent  à  garantir  les  yeux  &  à  empêcher 
la  cornée  de  fe  deifécher,  la  paupière  fupérieure  fe  relève 
&  s'abaiffe,  l'inférieure  n'a  que  peu  de  mouvement, 
&  quoique  le  mouvement  des  paupières  dépende  de 
la  volonté  ,  cependant  l'on  n'eft  pas  maître  de  les 
tenir  élevées  lorfque  le  fommeil  preffe,  ou  lorfque  les 
yeux  font  fatigués  ;  il  arrive  auffi  très-fouvent  à  cette 
partie  des  mouvemens  convulfifs  &  d'autres  mouvemens 
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involontaires ,  defquels  on  ne  s'aperçoit  en  aucune  façon  ; 
clans  les  oifeaux  &  les  quadrupèdes  amphibies  la  paupière 
inférieure  eft  celle  qui  a  du  mouvement,  &  les  poiflbns 
n'ont  de  paupières  ni  en  haut  ni  en  bas. 

Le  front  eft  une  des  grandes  parties  de  la  face ,  &  Tune 
de  celles  qui  contribuent  le  plus  à  la  beauté  de  fâ  forme  ; 
il  faut  qu'il  foit  d  une  jufte  proportion ,  qu'il  ne  foit  ni 
trop  rond,  ni  trop  plat,  ni  troj)  étroit,  ni  trop  court,  & 
qu'il  foit  régulièrement  garni  de  cheveux  au  deffus  &  aux 
côtés.  Tout  le  monde  fait  combien  les  cheveux  font  à 
la  phyfionomie,  c'eftun  défaut  que  d'être  chauve;  Tufàge 
de  porter  des  cheveux  étrangers,  qui  éft  devenu  fi général, 
auroit  dû  fe  borner  à  cacher  les  têtes  chauves ,  car  cette 
efpèce  de  coëfFure  empruntée  altère  la  vérité  de  la  phyfio- 
nomie, &  donne  au  vifàge  un  air  différent  de  celui  qu'il 
^  doit  avoir  naturellement  :  on  jugeroit  beaucoup  mieux  les 
vifages  fi  chacun  portoit  fes  cheveux  &  les  laiffoit  flotter 
librement.  La  partie  la  plus  élevée  de  la  tête  eft  celle  qui 
devient  chauve  la  première ,  auffi-bien  que  celle  qui.  eft 
au  deffus  des  temples  :  il  eft  rare  que  les  cheveux  qui  ac- 
compagnent le  bas  des  temples ,  tombent  en  entier,  non 
plus  que  ceux  de  la  partie  inférieure  du  derrière  de  la  tête. 
Au  refte,  il  n  y  a  que  les  hommes  qui  deviennent  chauves 
en  avançant  en  âge ,  les  femmes  confervent  toujours  leurs 
cheveux,  &  quoiqu'ils  deviennent  blancs  comme  ceux 
des  hommes  lorfqu'elles  approchent  de  la  vieilleflTe  ,  ils 
tombent  beaucoup  moins  ;  les  enfàns  &  les  eunuques 

ne  font  pas  plus  fujets  à  être  chauves  que  les  femme*, 
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au/fi  les  cheveux  font-ils  plus  grands  &  plus  ahondans  cFans 
la  jeunefle  qu'ils  ne  le  font  à  tout  autre  âge.  Les  plus  longs 
cheveux  tombent  peu  à  peu ,  à  mefure  qu'on  avance  en 
âge  ils  diminuent  &  fe  defsèchent;  ils  commencent  à 
blanchir  par  la  pointe  ;  (\qs  qu'ils  font  devenus  blancs  \\s 
font  moins  forts  &  fe  caflent  plus  aifcment.  On  a  des 
exemples  de  jeunes  gens,  dont  les  cheveux  devenus 
blancs  par  TefFet  d'une  grande  maladie ,  ont  enfuite  repris 
leur  couleur  naturelle  peu  à  peu  lorfque  leur  lanic  a  été 
parfaitement  rétablie.  Ariflote  &  Pline  difent  qu'aucun 
homme  ne  devient  chauve  avant  d'avoir  fiiit  uiàge  des 
femmes,  à  l'exception  de  ceux  qui  font  chauves  dhs  leur 
naiflànce  :  les  anciens  écrivains  ont  appelé  les  habitans  de 
l'ifle  de  Mycone  têtes  chauves  ;  on  prétend  que  c'étoit  un 
défeut  naturel  à  ces  infulaires,  &  comme  une  maladitf 
endémique  avec  laquelle  ils  venoient  prefque  tous  au 
monde.  Vcyei  la  defcription  des  ijles  de  l'Archipel  par 
Dapper,  page  ^/^.  Voyei  auj/î  le  fécond  volume  de  l'édition 
de  Pline  par  le  P.  Hoi-douin,  page  Jjfi. 

Le  nez  eft  la  partie  la  plus  avancée  &  le  trait  le  p/us 
apparent  du  vilàge .  mais  comme  il  n'a  que  très-peu  de 
mouvement,  &  qu'il  n'en  prend  ordinairement  que  dans 
les  plus  fortes  pâiïîons,  il  fait  plus  à  la  beauté  qu'à  la 
phyfionomie ,  &  à  moins  qu'il  ne  foit  fort  difproportionné 
ou  très-difforme ,  on  ne  le  remarque  pas  autant  que  les 
^lutres  parties  qui  ont  du  mouvement ,  comme  la  bouche 
ou  les  yeux.  La  forme  du  nez  &  fi  pofition  plus  avancée 
i^ue  i;elle  de  toutes  les  autres  parties  de  la  face,  iont 
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parrîculîères  a  Teipèce  humaine,  car  la  plufpart  des  ani- 
maux ont  des  narines  ou  nafeaux  avec  la  cloifbn  qui  les, 
fépare ,  mais  dans  aucun  le  nez  ne  fait  un  trait  élevé  & 
avancé  ;  les  finges  même  n'ont ,  pour  aînfi  dire,  que  des 
narines,  ou  du  moins  leur  nez  qui  eft  pofé  comme  celui 
de  l'homme,  eft  fi  plat  &  fi  court  qu'on  ne  doit  pas  le 
regarder  comme  une  partie  femblable  ;  c'cft  par  cet  organe 
que  rhomme  &  la  plufpart  des  animaux  refpirent  &  fentent 
les  odeurs.  Lès  oifeaux  n'ont  point  de  narines ,  ils  ont  feu- 
lement deux  trous  ou  àtw\  conduits  pour  la  refpiration  & 
lodorat,  au  lieu  que  les  animaux  quadrupèdes  ont  àt% 
nafeaux  ou  des  narines  cartilagineufes  comme  les  nôtres. 

La  bouche  &  les  lèvres  font  après  les  yeux  les  parties 
du  vifàge  qui  ont  le  plus  de  mouvement  &  d'exprelfion  ; 
fes  paffions  influent  fur  ces  mouvemens ,  la  bouche  en 
marque  les  difFérens  caradères  par  les  différentes  formes- 
qu'elle  prend  ;  l'organe  de  la  voix  anime  encore  cette 
partie  ,  &  la  rend  plus  vivante  que  toutes  les  autres  ;  la 
couleur  vermeille  des  lèvres  ^  la  blancheur  de  l'émail  des- 
dents ,  tranchent  avec  tant  d'avantage  fur  les  autres  cou- 
leurs  du  vifàge ,  qu'elles  paroiffenten  faire  le  point  de  vue 
principal  ;  on  fixe  en  effet  les  yeux  fur  la  bouche  d'uii 
homme  qui  parle ,  &  on  les  y  arrête  plus  long-temps  que 
fur  toutes  les  autres  parties  ;  chaque  mot,  chaque  articula- 
tion, chaque  fon  produifent  des  mouvemens  différens  dans 
ies  lèvres  :  quelque  variés  &  quelque  rapides  que  foient 
ces  mouvemens,  on  pourroit  les  diftinguer  tous  les  uns  des» 
autres;  on  a  vu  à^%  fourds  en  connoîire  fi  parfaitemcni  les» 
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différences  &  les  nuances  fucceffives,  qu'ils  entendoient 
parfaitement  ce  qu'on  difoit  en  voyant  comme  on  le  difoit. 

La  mâchoire  inférieure  efl  la  feule  qui  ait  du  mouve- 
ment dans  riiomme  &  dans  tous  les  animaux  ,  fans  en 
excepter  même  le  crocodile ,  quoique  Ariflotc  affure  en 
plufieurs  endroits  que  la  mâchoire  fupérieure  de  cetanimaC 
efl  la  feule  qui  ait  du  mouvement,  &  que  la  mâchoire  infé- 
rieure à  laquelle,  dit-il ,  la  langue  du  crocodile  efl  attachée, 
foitabfolument  immobile  ;  j'ai  voulu  vérifier  ce  fait,  &  j'ai 
trouvé  en  examinant  le  fquelette  d'un  crocodile ,  que  c'efl 
au  contraire  la  feule  mâchoire  inférieure  qui  efl  mobile , 
&  que  la  fupérieure  efl,  comme  dans  tous  les  autres  ani- 
maux ,  jointe  aux  autres  os  de  la  tête,  fans  qu'il  y  ait  aucune 
articulation  qui  puiffe  la  rendre  mobile.  Dans  le  fœtus 
humain  la  mâchoire  inférieure  efl ,  comme  dans  le  fmge , 
beaucoup  plus  avancée  que  la  mâchoire  fupérieure;  dans 
l'adulte  il  feroit  également  difforme  qu'elle  fîit  trop  avan- 
cée ou  trop  reculée ,  elle  doit  être  à  peu  près  de  niveau 
avec  la  mâchoire  fupérieure.  Dans  les  infbns  les  plus  vifs 
des  paffions  la  mâchoire  a  fouvent  un  mouvement  invo- 
lontaire, comme  dans  les  mouvemens  où  l'ame  n'eft 
^ffedée  de  rien  ;  la  douleur ,  le  plaifir ,  l'ennui ,  font  éga- 
lement bâiller ,  mais  il  efl  vrai  qu'pn  bâille  vivement ,  & 
que  cette  efpèce  de  convulfion  efl  trè$-prompte  dans  U 
dpuleur  &  le  plaifir ,  au  lieu  que  le  bâillement  de  l'ennui 
çn  porte  le  caradère  par  la  lenteur  avec  laquelle  il  fe  fait, 

Lorfqu'on  vient  à  penfèr  tout-à-coup  à  quelque  chofc 
cju'on  defire  ardemment  ou  cju'on  regrette  vivement,  on 
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reflent  un  treflàillenient  ou  un  ferrement  intérieur;  ce 
mouvement  du  diaphragme  agit  fur  les  poumons,  les 
élève  &  occafionne  une  infpiration  vive  &  prompte  qui 
forme  le  foupir;  &  lorfquel'ame  a  réfléchi  fur  la  caufe  de 
fon  émotion ,  &  qu'elle  ne  voit  aucun  moyen  de  remplir 
fon  defir  ou  de  faire  cefler  ï^^  regrets ,  les  foupirs  fe 
répètent ,  la  trifteffe  qui  eft  la  douleur  de  i  ame ,  fiiccèdc 
à  ces  premiers  mouvemens ,  &  lorfque  cette  douleur  de 
1  ame  eft  profonde  &  fubite ,  elle  fait  couler  les  larmes,  & 
I  air  entre  dans  la  poitrine  par  fccouffes,  il  fe  fait  plufieurs 
înfpirations  réitérées  par  une  efpèce  de  fecoufle  involon- 
taire; chaque  infpiration  fait  un  bruit  plus  fort  que  celui 
du  foupir,  c'eft  ce  qu'on  appelle y^//^/i7//^r;  les  fanglots 
fe  fuccèdent  plus  rapidement  que  les  foupirs ,  &  le  fon  de 
la  voix  fe  fait  entendre  un  peu  dans  le  fânglot  ;  les  accens 
en  font  encore  plus  marqués  dans  le  gémiffement ,  e  eft 
une  efpèce  de  fangbt  continué  ,  dont  le  fon  lent  fe  feit 
cuitendre  dans  Tinfpiration  &dans  l'expiration  ;  fon  expref* 
jQon  confifte  dans  la  continuation  &  ia  durée  d'un  ton 
plaintif  formé  par  desfons  inarticulés  :  ces  fons  du  gémif- 
fement font  plus  ou  moins  longs ,  fuivant  le  degré  de 
triftefTe ,  d'afflidion  &  d'abattement  qui  les  caufe ,  mais 
ils  font  toujours  répétés  plufieurs  fois  ;  le  temps  de  l'infpi- 
ration  eft  celui  de  l'intervalle  de  filence  qui  eft  entre  les 
gémiffemens ,  ^  ordinairement  ces  intervalles  font  égaux 
pour  la  durée  &  pour  la  diftance.  Le  cri  plaintif  eft  un 
gémiffement  exprimé  avec  force  &  à  haute  voix  ;  quelque- 
fois ce  cri  fe  foûlient  dans  toute  fon  étendue  fur  le  même 
Tome  IL  X  x  x 
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ton,  c'eft  fur -tout  lorfqu'il  eft  fort  élevé  &  très-aigu; 
quelquefois  auiïî  il  Hnit  par  un  ton  plus  bas ,  c'efl  ordi- 
nairement iorfque  la  force  du  cri  eft  modérée. 

Le  ris  eft  un  fon  entre-coupé  fubitement&  à  plufieurs 
reprifès  par  une  forte  de  trémouflement  qui  eft  marqué  à 
l'extérieur  par  le  mouvement  du  ventre  qui  s'élève  & 
s'abaiftè  précipitamment,  quelquefois  pour  &ciliter  ce 
mouvement  on  penche  la  poitrine  de  la  tête  en  avant  : 
la  poitrine  fo  refterré  &  refte  immobile ,  les  coins  de  la 
bouche  s'éloignent  du  côté  des  joues  qui  fe  trouvent 
reflèrrées  &  gonflées  ;  l'air  à  chaque  fois  que  le  ventre 
s'abaiftè,  fort  de  la  bouche  avec  bruit,  &  l'on  entend  un 
éclat  de  la  voix  qui  fe  répète  plufieurs  fois  de  fuite ,  quel- 
quefois flir  le  même  ton ,  d'autres  fois  fur  des  tons  d\Sé~ 
rens  qui  vont  en  diminuant  à  chaque  répétition. 

Dans  le  ris  immodérée  dans  prefque  toutes  les  payons 
violentes,  les  lèvres  font  fort  ouvertes,  mais  dans  des  mou- 
vemens  de  l'ame  plus  doux  &  plus  tranquilles  fes  coins 
de  la  bouche  s'éloignent  uns  qu'elle  s'ouvre,  les  joues 
fe  gonflent ,  &  dans  quelques  perfonnes  il  fe  forme  fur 
chaque  joue ,  à  une  petite  diftance  des  coins  de  la  bouche,, 
un  léger  enfoncement  que  l'on  appelle  tafoffètte,  c'eft 
un  agrément  qui  fe  joint  aux  grâces  dont  le  foûris  eft  ordi- 
nairement accompagné.  Le  foûris  eft  une  marque  de  bien- 
veillance, d'applaudiflement  &  de  iàtisfaélion  intérieure  „ 
c'eft  au/fi  une  feçon  d'exprimer  le  mépris  &  la  moquerie, 
maisdans  ce  foûris  malin  on  ferre  davantage  les  lèvres  l'une 
contre  l'autre  par  un  mouvement  de  la  lèvre  inférieure. 
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Les  joues  font  des  parties  uniformes  qui  n'ont  par 
elles-mêmes  aucun  mouvement,  aucune  expreffion ,  (î 
ce  n'eft  par  la  rougeur  ou  la  pâleur  qui  les  couvre  inyo- 
fontairement  dans  des  partions  différentes  ;  ces  parties 
forment  ie  contour  de  la  fiice  &  l'union  des  traits ,  elles 
contribuent  plus  à  la  beauté  du  vifkge  qu'à  l'expre/fion 
des  partions,  il  en  eft  de  même  du  menton ,  des  oreilles 
&  dts  temples. 

On  rougit  dans  la  honte ,  la  colère ,  lorgueil ,  la  joie  ; 
on  pâlit  dans  la  crainte ,  Teffroi  &  la  trifteflTe  ;  cette  alté- 
ration de  la  couleur  du  vifàge  efl:  abfolument  involontaire, 
elle  manifefte rétat de  lamefànsfon  confentement;  c'eft 
un  effet  du  fèntiment  fiir  lequel  la  volonté  n'a  aucun  em- 
pire ,  elle  peut  commander  à  tout  le  rcfte ,  car  un  înftant 
de  réflexion  fuflit  pour  qu'on  puiflTe  arrêter  les  niouve- 
mens  mufculaires  du  vi&ge  dans  les  partions ,  &  même 
pour  les  changer,  mais  il  n'eft  pas  portible  d'empêcher  Je 
changement  de  couleur ,  parce  qu'il  dépend  d'un  mou- 
vement du  làng  occafionné  par  I  adion  du  diaphragme 
qui  eft  le  principal  organe  du  fèntiment  intérieur. 

La  tête  en  entier  prend  dans  les  partions,  dts  pofitîons 
&  des  mouvemens  diflférens ,  elle  eft  abairtiee  en  avant 
dans  l 'humilité ,  la  honte ,  la  triftertfe  ;  penchée  à  côté  dans 
la  langueur,  la  pitié;  élevée  dans  l'arrogance,  droite  & 
fixe  dans  l'opiniâtreté  ;  la  tête  fait  un  mouvement  en 
arrière  dans  l'étonnement ,  &  plufieurs  mouvemens 
réitérés  de  côté  &  d'autre  dans  le  mépris,  la  moquerie^^ 

la  colère  6l  l'indignation. 
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Dans  Tafflidion,  la  joie,  l'amour,  la  honte,  la  com-^ 
pafTion,  les  yeux  fe  gonflent  tout -à- coup,  une  humeur 
fur-abondante  les  couvre  &  les  obfcurcit,  il  en  coule  i\cs 
larmes  ;  l'efïufion  des  larmes  eft  toujours  accompagnée 
d  une  tenfion  des  mufcles  du  vifàge ,  qui  fait  ouvrir  la 
bouche  ;  Thumeur  qui  fe  forme  naturellement  dans  le  nez 
devient  plus  abondante  ,  \ts  larmes  s  y  joignent  par  des 
conduits  intérieurs ,  elles  ne  coulent  pas  uniformément,  & 
elles  femblent  s'arrêter  par  intervalles. 

Dans  la  trifleffe  *  les  deux  coins  de  la  bouche  s'a- 
baiffeot ,  la  lèvre  inférieure  remonte ,  la  paupière  eft 
abaiffée  à  demi ,  la  prunelle  de  Tceil  eft  élevée  &  à  moitié 
cachée  par  la  paupière,  les  autres  mufcles  de  la  face  font 
relâchés ,.  de  forte  que  fintervalle  qui  eft  entre  la  bouche 
&  les  yeux,  eft  plus  grand  qu'à  l'ordinaire ,  &  par  con- 
féquent  le  viiàge  paroît  alongé.  (Vayei  pi.  S,jig.  i). 

Dans  la  peur,  la  terreur,  l'effroi,  fhorreur,  le  front 
fe  ride,  les  fburcils  s'élèvent,  la  paupière  s'ouvre  autant 
qu'il  eft  poffible,  elle  fùrmonte  la  prunelle  6c  laiffe 
paroître  une  partie  du  blanc  de  l'œil  au  deffus  de  la 
prunelle  qui  eft  abaiffée  &  un  peu  cachée  par  la  paupière 
inférieure ,  la  bouche  eft  en  même  temps  fort  ouverte  ^ 
ies  lèvres  fe  retirent  &  laiffent  paroître  les  dents  en  haut 
&  en  bas.  (Voye^  pL  S,  fg.  2).    . 

Dans  le  mépris  &  la  dérifion ,  la  lèvre  fupérieure  fe 
relève  d'un  côté  &  laiffe  paroître  les  dents  >  tandis  que 

*  Voyez  la  Diffcmrion  de  M.  Parfoiis,  qui  a  pour  titre:  Humanr 
phyfionomy  cxplm'd*  London,  z/^/. 
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de  l'autre  côté  elle  a  un  petit  mouvement  comme  pour 
Ibûrire,  le  nez  fè  fronce  du  même  côté  que  la  lèvre  s'ell 
élevée,  &  le  coin  de  la  bouche  recule;  l'œil  du  même 
côté  eft  prefque  fermé ,  tandis  que  l'autre  eft  ouvert  à 
l'ordinaire ,  mais  les  deux  prunelles  font  abaiffees  comme 
lorfqu'on  regarde  du  haut  en  bas.  {Voyei  pi.  ^,fig'^)- 

Dans  la  jaloufie ,  l'envie ,  la  malice ,  les  fourcils  Ad- 
cendent  &  fe  froncent,  les  paupières  s'élèvent  &  les 
prunelles  s'abaiffent,  la  lèvre  fupérieure  s'élève  de  chaque 
côté ,  tandis  que  les  coins  de  la  bouche  s'abaiffent  un  peu , 
&  que  le  milieu  de  la  lèvre  inférieure  fe  relève  pour  joindre 
le  milieu  de  la  lèvre  fupérieure.  (Vcyei  pi  S,fig.  ^). 

Dans  le  ris,  les  deux  coins  de  la  bouche  reculent  & 
s*élèvent  un  peu,  la  partie  fupérieure  des  joues  fe  relève, 
les  yeux  fe  ferment  plus  ou  moins ,  la  lèvre  fupérieure 
s'élève,  l'inférieure  s'abaiffe,  la  bouche  s'ouvre  &  la 
peau  du  nez  fe  fi-once  dans  les  ris  immodérés.  (  Voyei 

Les  bras,  les  mains  6l  tout  le  corps  entrent  au/lî  dans 
l'expreffion  des  pafHons  ;  les  gefles  concourent  avec  les 
mouvemens  du  viûge  pour  exprimer  les  différens  mon- 
vemens  de  l'ame.  Dans  la  joie,  par  exemple,  les  yeux, 
la  tête ,  les  bras  &  tout  le  corps  font  agités  par  des  mou- 
vemens prompts  &  variés  :  dans  la  langueur  &  la  triflefïe 
les  yeiix  font  abaiffés ,  la  tête  eft  penchée  fîir  le  côté,  les 
bras  font  pendans  &  tout  le  corps  efl  immobile  :  dans 
l'admiration,  la  furprifè,  l'étonnement,  tout  mouvement 

eft  fuipendu ,  on  refle  d^ns  une  même  attitude.  Cette 

.  X  X  X  ïi\ 


Digitized  by 


Google 


534      Histoire    Naturelle 

première  expreflion  des  paffions  eft  indépendante  de  la 
volonté,  mais  il  y  a  une  autre  forte  d'exprelfion  qui 
femble  être  produite  par  une  réflexion  de  l'efprit  &  par  le 
commandement  de  la  volonté,  qui  fait  agir  les  yeux,  la 
tête ,  les  bras  &  tout  le  corps  :  ces  mouvemens  paroifTent 
être  autant  d'efforts  que  fait  lame  pour  défendre  le  corps ,  " 
ce  font  au  moins  autant  de  fignes  fécondaires  qui  répètent 
les  pafTions  ,  &  qui  pourroient  feuls  les  exprimer  ;  par 
exemple ,  dans  l'amour ,  dans  le  defir ,  dams  l'efpérancc 
on  lève  la  tête  &  les  yeux  vers  le  ciel ,  comme  px>ur 
demander  le  bien  que  l'on  fouhaite  ;  on  porte  la  iète 
&  le  corps  en  avant ,  comme  pour  avancer ,  en  s'ap- 
prochant,  la  pcfTeffion  de  l'objet  defiré;  on  étend  les 
bras ,  on  ouvre  les  mains  pour  l'embraflèr  «Se  le  làifir  : 
au  contraire  dans  la  crainte ,  dans  la  haine,  dans  l'horreur 
nous  avançons  les  bras  avec  précipitation ,  comme  pour 
repoufler  ce  qui  fait  l'objet  de  notre  averfion ,  nous 
détournons  les  yeux  &  la  tête ,  nous  reculons  pour  l'é- 
viter ,  nous  fuyons  pour  nous  en  éloigner.  Ces  mouve- 
mens font  C  prompts  qu'ils  paroiffent  involontaires ,  mais 
c'eft  un  effet  de  l'habitude  qui  nous  trompe ,  car  ces 
mouvemens  dépendent  de  la. réflexion ,  &  marquent  feu- 
lement la  perfedion  des  reflbrts  du  corps  humain ,  par  la 
promptitude  avec  laquelle,  tous  les  membres  obéiffent 
aux  ordres  de  la  volonté. 

Comme  toutes  les  paflîons  font  des  mouvemens  de 
Tame,  la  plufpart  relatifs  aux  impreffions  des  fens,  elles 
peuvent  être  exprimées  par  les  mouvemens  du  corps ,  & 
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fur -tout  par  ceux  du  vifage;  on  peut  juger  de  ce  qui  Te 
pafTe  à  l'intérieur  par  Tadion  extérieure',  &  connoître  à 
1  infpedion  des  changemens  du  viiàge,  la  fituation  aéluelle 
de  l'anie  ;  mais  comme  lame  n  a  point  de  forme  qui 
puiffe  être  relative  à  aucune  forme  matérielle  ,  on  ne 
peut  pas  la  juger  par  la  figure  du  corps  ou  par  la  forme 
du  vifage  ;  un  corps  mai  fait  peut  renfermer  une  fort 
belle  ame ,  &  Ton  ne  doit  pas  juger  du  bon  ou  du  mauvais 
naturel  d'une  perfbnne  par  les  traits  de  fon  vifage ,  car  ces 
traits  n'ont  aucun  rapport  avec  la  nature  de  Tame ,  aucune 
analogie  fur  laquelle  on  puiffe  fonder  ^t%  conjedures 
raifonnables. 

Les  Anciens  étoient  cependant  fort  attachés  à  cette 
efj^èce  de  préjugé ,  &  dans  tous  les  temps  il  y  a  eu  des 
hommes  qui  ont  voulu  faire  une  fcience  divinatoire  de 
leurs  prétendues  connoifïànces  en  phyfionomie  ^  mais  if 
efl  bien  évident  qu'elles  ne  peuvent  s'étendre  qu'a  deviner 
les  mouvemens  de  l'ame  par  ceux  des  yeux ,  du  vifage  & 
du  corps ,  &  que  la  forme  du  nez ,  de  la  bouche  &  des 
autres  traits  ne  feit  pas  plus  à  la  forme  de  Tame ,  au  naturel 
de  la  perfbnne ,  que  la  grandeur  ou  la  groffeur  àt^  membres 
fait  à  la  penfée.  Un  homme  en  fera- 1- il  plus  fpirituci 
parce  qu'il  aura  le  nez  bien  faitî  en  fera-t-il  moins  fàge 
parce  qu'il  aura  les  yeux  petits  &  la  bouche  grande  \  il  feul 
donc  avouer  que  fout  ce  que  nous  ont  dit  les  phyfiono- 
mifles  efl  deflitué  de  tout  fondement ,  &  que  rien  n'efl 
plus  chimérique  que  les  indudions  qu'ils  ont  voulu  tirer 
de  leurs  prétendues  obfèrvations  métopofcopiques. 
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Les  parties  de  la  tête  qui  font  le  moins  à  (a  phyfionomie 
&  à  l'air  du  vifàge,  font  les  oreilles;  elles  foiif  placées  à 
côté  &  cachées  par  les  cheveux  :  cette  partie  qui  eft  fi  petite 
&  fi  peu  apparente  dans  Thomme ,  eft  fort  remarquable 
dan"s  la  plufpart  des  animaux  quadrupèdes ,  elle  fait  beau- 
coup à  lair  de  la  tête  de  lanimal ,  elle  indique  même  fon 
état  de  vigueur  ou  d  abattement ,  elle  a  Ats  mouvemens 
mufculaires  qui  dénotent  le  fentiment  &  répondent  à 
Tadlion  intérieure  de  Tanimal.  Les  oreilles  de  l'homme 
nont  ordinairement  aucun  mouvement,  volontaire  ou 
involontaire ,  quoiqu'il  y  ait  des  mufetes  qui  y  aboutirent  ; 
les  plus  petites  oreilles  font ,  à  ce  qu'on  prétend,  les  plus 
jolies ,  mais  les  plus  grandes  &  qui  font  en  même  temps 
bien  bordées,  font  celles  qui  entendent  le  mieux.  Il  y  a 
des  peuples  qui  en  agrandirent  prodigieufement  le  lobe , 
en  le  perçant  <Sc  en  y  mettant  des  morceaux  de  bois  ou 
de  métal ,  qu'ils  remplacent  fucceffivement  par  d'autres 
morceaux  plus  gros ,  te  qui  fait  avec  le  temps  un  trou 
énorme  dans  le  lobe  de  l'oreille ,  qui  croît  toujours  à  pro- 
portion que  le  trou  s'élargit;  j'ai  vu  de  ces  morceaux  de 
bois  qui  avoient  plus  d'un  pouce  &  demi  de  diamètre, 
qui  venoient  des  Indiens  de  l'Amérique  méridionale ,  ils 
reffemblent  à  des  dames  de  tridrac.  On  ne  làif  fur  quoi 
peut  être  fondée  c/ette  coûtpme  fingulière  de  s'agrandir  fi 
prodigieufement  jes  oreilles  ;  il  eft  vrai  qu'on  ne  iait  guère 
mieux  d'où  peut  venir  l'ufige  prefque  général  dans  toutes 
lés  nations,  de  percer  les  oreilles,  &  quelquefois  les  na-^ 
rines ,  pour  porter  des  boucles ,  des  anneaux,  &c.  à  moins 
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qiie  d'en  attribuer  l'origine  aux  peuples  encore  fauvages 
&  nuds ,  qui  ont  cherché  à  porter  de  la  manière  la  moins 
incommode  les  chofes  qui  leur  ont  paru  les  plus  pré- 
cieufes,  en  les  attachant  à  cette  partie. 

La  bizarrerie  &  la  variété  des  ufàges  paroiflent  encore 
plus  dans  la  manière  différente  dont  les  hommes  ont  ar- 
rangé les  cheveux  &  la  barbe  ;  les  uns ,  comme  les  Turcs, 
coupent  leurs  cheveux  &  laifTent  croître  leur  barbe  ;  d  au- 
tres ,  comme  la  plufpart  àt%  Européens ,  portent  leurs 
cheveux  ou  des  cheveux  empruntés  &  rafent  leur  barbe  ; 
les  Sauvages  fe  Tarrachent  &  confervent  foigneufement 
leurs  cheveux ,  les  Nègres  fe  rafent  la  tête  par  figures , 
tantôt  en  étoiles,  tantôt  à  la  façon  des  Religieux,  &plus 
communément  encore  par  bandes  alternatives ,  en  laiflant 
autant  de  plein  que  derafé,  &  ils  font  la  même  chofe  à 
leurs  petits  garçons  ;  les  Talapoins  de  Siam  font  rafèr  la 
tête  &  les  fourcils  aux  enfans  dont  on  leur  confie  l'édu- 
cation ;  chaque  peuple  a  fur  cela  des  uiages  différens ,  les 
uns  font  plus  de  cas  de  la  barbe  de  la  lèvre  fupérieure 
que  de  celle  du  menton  ,  d'autres  préfèrent  celle  des 
joues  &  celle  du  defibus  du  vîfàge  ;  les  uns  la  fi-ifent,  les 
autres  la  portent  liffe.  Il  n'y  a  pas  bien  long-lemps  que 
nous  portions  les  cheveux  du  derrière  de  la  tête  épM-s  & 
flottans ,  aujourd'hui  nous  les  portons  dans  un  fàc  ;  nos 
habillemens  font  différens  de  ceux  de  nos  pères,  la  variété 
dans  la  manière  de  fe  vêtir  eft  auffi  grande  que  la  diverfité 
des  nations,  &  ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft  que  de 

toutes  les  efpèces  de  vêtemens  nous  avons. choifi  l'iine 
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Ats  plus  incommodes ,  &  que  notre  manière ,  quoique 
généralement  imitée  par  tous  les  peuples  de  l'Europe ,  eft 
en  même  temps  de  toutes  les  manières  de  fe  vêtir  celle 
qui  demande  le  plus  de  temps,  celle  qui  me  paroît  êure 
le  moins  afTortie  à  la  Nature. 

Quoique  les  modes  femblent  n  avoir  d  autre  origine 
que  le  caprice  &  la  fàntaifie  ,  les  caprices  adoptés  .&  les, 
fantaifics  générales  méritent  d'être  examinés  :  les  hommes 
ont  toujours  fait  &  feront  toujours  cas  de  tout  ce  qui 
peut  fixer  les  yeux  des  autres  hommes  &  leur  donner  en 
même  temps  des  idées  avantageufes  de  richefles  ,  de 
puifllmce,  de  grandeur  ,  &c.  la  valeur  de  ces  pierres 
brillantes  qui  de  tout  temps  ont  été  regardées  comme  des 
ornemens  précieux  ,  n'eft  fondée  que  fur  leur  rareté  &  fur 
leur  éclat  éblouifïànt;  il  en  eft  de  même  de  ces  métaux 
éclatans  ,  dont  le  poids  nous  paroît  fi  léger  lorfqu'il  eft 
réparti  fur  tous  les  plis  de  nos  vêtemens  pour  en  faire  la 
parure  :  ces  pierres ,  ces  métaux  font  moins  ilts  ornemens 
pour  nous  ,  que  des  fignes  pour  \qs  autres  auxquels  ils 
doivent  nous  remarquer  &  recpnnoître  nos  richefles,  nous 
tâchons  de  leur  en  donner  une  plus  grande  idée  en  agran- 
diflfànt  lafurface  de  ces  métaux,  nous  voulons  fixer  leurs 
yeux  ou  pluftôt  les  éblouir;  combien  peu  y  en  a-t-il  en 
effet  qui  foient  capables  de  féparer  la  perfonne  de  fbn 
vêtement ,  6c  de  juger  (ans  mélange  Thomme  &  le  métal  I 

Tout  ce  qui  eft  rare  &  brillant  fera  donc  toujours  de 
mode ,  tant  que  les  hommes  tireront  plus  d  avantage  de 
l'opulence  que  de  la  vertu,  tant  quQ  les  moyens  de jparoitre 
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confidérable  feront  fi  difFérens  de  ce  qui  mérite  feul 
d'être  cônfidéré  :  Téclat  extérieur  dépend  beaucoup  de 
ia  manière  de  fe  vêtir,  cette  manière  prend  des  formes 
différentes ,  félon  les  différen s  points  de  vue  fous  lefquels 
nous  voulons  être  regardés  ;  Thomme  modefte ,  ou  qui 
veut  le  paroître,  veut  en  même  temps  marquer  cette  vertu 
par  la  fimplicité  de  fbn  habillement,  Thomme  glorieux 
ne  néglige  rien  de  ce  qui  peut  étayer  fon  orgueil  ou 
flatter  là  vanité ,  on  le  reconnoît  à  la  richefle  ou  à  la 
recherche  de  fes  ajuftemens. 

Un  autre  point  de  vue  que  les  hommes  ont  affez 
généralement,  eft  de  rendre  leur  corps  plus  grand,  plus 
étendu  :  peu  contens  du  petit  efpace  dans  lequel  eft  cir- 
confcrit  nQtre  être ,  nous  voulons  tenir  plus  de  place  en 
ce  monde  que  la  Nature  ne  peut  nous  en  donner ,  nous 
cherchons  à  agrandir  notre  figure  par  àç%  chauflures  éle- 
vées, par  des  vêtemens  renflés;  quelque  amples  qu'ils 
puiflent  être,  la  vanité  qu'ils  couvrent  n'eft-elle  pas 
encore  plus  grande  î  pourquoi  la  tête  d'un  Dodeur  eft- 
elle  environnée  d'une  quantité  énorme  de  cheveux  em- 
pruntés, &  que  celle  d'un  homme  du  bel  air  en  eft  fi 
légèrement  garnie  î  l'un  veut  qu'on  juge  de  l'étendue  de 
là  fcience  par  la  capacité  phyfique  de  cette  tête  dont  îi 
groiïit  le  volume  apparent,  &  l'autre  ne  cherche  à  le  dimi- 
nuer que  pour  donner  l'idée  de  la  légèreté  de  fon  elprit. 

Il  y  a  des  modes  dont  l'origine  eft  plus  railbnnable, 
ce  font  celles  où  l'on  a  eu  pour  but  de  cacher  des  défiiuts 
&  dt  rendre  la  Nature  moins  delagréable.  A  prendre  les 
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hommes  en  général,  ii  y  a  beaucoup  plus  de  figures 
cléfedueufes  &  de  laids  vifàges ,  que  de  perfonnes  belles 
&  bien  faites  :  les  modes  qui  ne  font  que  Tufàge  du  plus 
grand  nombre ,  ufage  auquel  le  refte  fe  foûmet ,  ont  donc 
été  introduites,  établies  par  ce  grand  nombre  de  perfonnes 
intéreffées  à  rendre  leurs  défeuts  plus  (iipportables.  Les 
femmes  ont  coloré  leur  vifàge  lorfque  les  rofes  de  leiw 
teint  fe  font  flétries ,  &  lorfqu'une  pâleur  naturelle  les 
rendoit  moins  agréables  que  les  autres  ;  cet  ufàge  eft  pref- 
que  univerfellement  répandu  chez  tous  les  peuples  de  la 
terre  ;  celui  de  fè  blanchir  les  cheveux  *  avec  de  la  pou- 
dre ,  &  de  les  enfler  par  la  frifure ,  quoique  beaucoup 
moins  général  &  bien  plus  nouveau ,  paroît  avoir  été  ima- 
giné pour  faire  fortir  davantage  les  couleurs  du  vifage,  & 
en  accompagner  plus  avantageufement  la  forme. 

Mais  laiflbns  les  chofès  acceflbires  &  extérieures ,  & 
lans  nous  occuper  plus  long -temps  des  ornemens  &  de 
la  draperie  du  tableau ,  revenons  à  la  figure.  La  tête  de 
Thomme  eft  à  Textérieur  &  à  Tintérieur  d'une  forme  diffé- 
rente de  celle  de  la  tête  de  tous  les  autres  animaux ,  à 
l'exception  du  finge,  dans  lequel  cette  partie  eft  aflez 
femblable  ;  il  a  cependant  beaucoup  moins  de  cerveau 
&  plufieurs  autres  différences  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite  :  le  corps  de  prefque  tous  \ts  animaux  quadrupèdes 

'''LesPapoux  ,  hobitans  de  la  nouveHe  Guinée ,  qui  (ont  des  peuples 
lauvftges ,  ne  Isiiflent  pas  de  faire  grand  cas  de  leur  barbe  &  de  leurs 
cheveux,  &  de  les  poudrer  avec  de  la  chaux.  Voye^  Recueil  des  Voyages  qui 
dftfervi  à  l'itabliffement  de  la  Compagnie  des  Indes,  Tome  IV,  page  6^j. 
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vivipares  eft  en  entier  couvert  de  poils ,  le  derrière  de  (a 
tête  de  l'homni^  eft  jufqu  a  Tâge  de  puberté  la  feule  partie 
de  fon  corpà  qui  en  foit  couverte ,  &  elle  en  eft  plus 
abondamment  garnie  quel  a  tête  d  aucun  animal.  Le  fjnge 
reflenibie  encore  à  Thomme  par  les  oreilles,  par  les  na- 
rines ,  par  les  dents  :  il  y  a  une  très-grande  diverfité  dans 
la  grandeur,  lapofition  &  le  nombre  des  dents  àt^  difié- 
rens  animaux,  les  uns  en  ont  en  haut  &  en  bas,  d  autres 
n'en  ont  qu  a  la  mâchoire  inférieure  ;  dans  les  uns  les 
dents  font  féparées  les  unes  ^ts  autres ,  dans  d  autres  elles 
font  continues  &  réunies,  le  palais  de  certains  poiflbns 
n'eft  qu'une  efpèce  de  mafte  offeufe  très -dure  &  garnie 
d'un  très -grand  nombre  de  pointes  qui  font  l'office  de 
dents  *. 

Dans  prefque  tous  les  animaux  la  partie  par  laquelle  ils 
prennent  la  nourriture ,  eft  ordinairement  folide  ou  armée 
de  quelques  corps  durs  ;  dans  l'homme,  les  quadrupèdes 
&  les  poiffons  les  dents ,  ie  bec  dans  les  oifeaux ,  les 
pinces,  lesfcies,  &c.  dans  les  infeéles,  font  des  inftrumens 

'*'  On  trouve  dansIeJounial  des  Savaiis,  année  i  ^75  ,  un  extrait  de 
yiftoria  Anatomica  dell'  offa  delcorpo  humano,  di  Bemardino  Genga,  &c» 
par  lequel  il  paroît  que  cet  Auteur  préteixi  qull  s'eft  trouvé  plufieurs 
perfbnnes  qui  n'avoiem  qu'une  feule  dent  qui  occupoit  toute  la  mâchoire , 
lur  laquelle  on  voyoh  de  petites  lignes  diftînâes  par  le  moyen  defquelles 
i^  ièmbloic  qu'il  y  en  eût  eu  plufieurs  :  ii  dit  avoir  trouvé  dans  le  cime- 
tière de  rhôpital  du  Saint -Eiprit*  de  Rome,  une  tête  qui  n'avoit  point 
de  mâclioire  inférieure,  &  que  dans  h  iupérieure  il  n'y  avoit  que  trois 
dents ,  fivoir  ,  deux  molaires  dont  chacune  étoît  divi(fe  en  cinq  avec 
les  moines  (garées,  &  loutre  formoit  les  quatre  dents  Incifives  &  les 
deux  qu'on  appelle  canines  ^  page  jijjf..   ■ 
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d'une  matière  dure  &  folide,  avec  lefquels  tous  ces  ani- 
maux  faififlent  &  broient  leurs  alimens;  toutes  ces  parties 
dures  tirent  leur  origine  des  nerfs,  comme  les  ongles,  les 
cornes ,  &c.  Nous  avons  dit  que  la  fiibftance  nerveufe 
prend  de  la  foiidité  &  une  grande  dureté  dès  qu'elle  le 
trouve  expofée  à  lair  ;  la  bouche  efl  une  partie  divifée, 
une  ouverture  dans  le  corps  de  Tanîmal,  îl  efl  donc  natu- 
rel d'imaginer  que  les  nerfs  qui  y  aboutiflent,  doivent 
prendre  à  leuts  extrémités  de  la  dureté  &.  de  la  foiidité ,  & 
produire  par  conféquent  les  dents ,  les  palais  offèux ,  les 
becs ,  les  pinces ,  &  toutes  les  autres  parties  dures  que  nous 
trouvons  dans]  tous  les  animaux  \  comme  ils  produifèrit 
aux  autres  extrémités  du  corps  auxquelles  ils  aboutiflent, 
les  ongles ,  les  cornes ,  les  ergots ,  &  même  à  la  furfàce 
les  poils ,  les  plumes ,  les  écailles ,  êcc. 

Le  col  foûtîenl  la  tête  A  la  réunit  avet  le  corps,  cette 
partie  efl  bien  plus  confidérable  dans  la  plufpart  des  ani- 
maux quadrupèdes ,  qu'elle  ne  Teft  dans  l'homme  ;  les 
poiflbns  &  les  autres  animaux  qui  n'ont  point  de  poumons 
femblables  aux  nôtres^  n'ont  point  de  coï.  Lés  oi/èaux 
font  en  général  les  animaux  dont  le  col  efl  le  plus  long  ; 
dans  les  efpèces  d'oifeaux  qui  ont  les  pattes  courtes ,  le 
col  efl  aufli  aflez  court,:  &  dans  celles  où  les  pattes  fonic 
fort  longues,  le  col  efl laufli  d'une  très-grande  longueur, 
Ariflote  dit  que  les  oifeaux  de  proie  qui  ont  des  ferres^, 
ont  tous  le  col  court. 

La  poitrine  de  l'homme  efl  à  l'extérieur  conformép 
différemment  de  celle  .des, autres  animaux,,  jeile.  çfl-pk» 
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large  à  proportion  cîu  corps,  &  ii  n  y  a  que  Thomme  & 
Je  finge  dans  lefquels  on  trouve  ces  os  qui  font  immédiate- 
ment au  deffiis  du  col  &  qu'on  appelle  les  clavicules.  Les 
deux  mamelles  font  pofées  fur  la  poitrine  ,    celles  des 
femmes  font  plus  groflfes  &  plus  éminentes  que  celles  des 
hommes ,  cependant  elles  paroiflènt  être  à  peu  près  de  la 
même  confiftance ,  &  leur  organilàtion  eft  aflez  fembla- 
Lie ,  car  les  mamelles  àt^  hommes  peuvent  former  du  lait 
comme  celles  des  femmes  ;  on  a  plufieurs  exemples  de  ce 
feit .  &  c'eft  fur-tout  à  I  âge  de  puberté  que  cela  arrive  ;  j'ai 
vu  un  jeune  homme  de  quinze  ans  feirefortir  d'une  de  {q% 
mamelles  plus  d'une  cuillerée  d'une  liqueur  laitaife ,  ou 
pluflôt  de  véritable  lait.  Il  y  a  dans  les  animaux  une  grande 
variété  dans  la  fituation  &  dans  le  nombre  At%  mamelles; 
les  uns,  comme  le  finge ,  Tcléphant ,  n  en  ont  que  deux 
qui  font  pofées  fur  le  devant  de  la  poitrine  ou  à  côté  ', 
d  autres  en  ont  quatre,  comme  Tours;  d  autres,  comme 
les  brebis,  n'en  ont  que  deux  placées  entre  les  cuiffes; 
d'autres  ne  \t%  ont  ni  fur  la  poitrine  ni  entre  les  cuiffes,  mais 
furie  ventre,  comme  les  chiennes,  les  tniîes,  &c.  qui  en 
ont  un  grand  nombre  ;  les  oifeaux  n'ont  point  de  mamelles, 
non  plus  que  tous  \t%  autres  animaux  ovipares  :  les  poifibhs 
vivipares ,  comme  la  baleine ,  le  dauphin ,  le  lamentin ,  &c. 
ont  auffi  des  mamelles  <Sc  du  lait.  La  forme  des  mamelles 
varie  dans  les  différentes  efpèces  d'animaux  &  dans  la  même 
efpèce  fuivant  les  différens  âges.  On  prétend  que  les  fem- 
mes dont  les  mamelles  ne  font  pas  bien  rondes ,  mais  en 
forme  de  poire,  font  les  meilleures  nourrices ,  parce  que 
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\ts  enfàns  peuvent  alors  prendre  dans  Jeur  bouche  non 
(eulement  Je  mamelon,  mais  encore  une  partie  même  de 
rextrémité  de  la  mamelle.  Au  refte  pour  que  les  mamelles 
dts  femmes  foient  bien  placées.,  il  faut  qu'il  y  ait  autant 
d'efpace  de  Tun  des  mamelons  à  l'autre ,  qu'il  y  en  a  depuis 
le  mamelon  jufqu  au  milieu  de  la  foiïette  Ats  clavicules ,  en 
(ont  que  ces  trois  points  fàfTent  un  triangle  équilatéral. 

Au  defibus  de  la  poitrine  eft  le  ventre,  fiir  lequel  lom- 
bilic  ou  le  nombril  efl  apparent  &  bien  marqué,  au  lieu 
que  dans  la  plufpart  des  efpèces  d  animaux  il  eft  prefque 
infenfible,  &  fouvent  même  entièrement  oblitéré;  les 
{\ï\gcs  mêmes  n  ont  qu'une  efpèce  de  callofilé  ou  de 
dureté  à  la  place  du  nombril. 

Les  bras  de  l'homme  ne  reflemblent  point  du  tout  aux 
jambes  de  devant  iiç%  quadrupèdes ,  non  plus  qu'aux  ailes 
des  oifeaux  ;  le  finge  efl  le  feul  de  tous  les  animaux  qui  ait 
des  bras  &  des  mains,  mais  ces  bras  font  plus  gro/Tière^ 
ment  formés  &  dans  des  proportions  moins  exades  que 
le  bras  &  la  main  de  l'homme ,  \ts  épaules  font  au/Ii 
beaucoup  plus  larges  &  d'une  fornie  très -différente  dans 
l'homme  de  ce  qu'elles  font  dans  tous  les  autres  animaux  ; 
le  haut  ùts  épaules  efl  la  partie  du  corps  fur  laquelle 
l'homme  peut  porter  les  plus  grands  fardeaux. 

La  forme  du  dos  Ji'efl  pas  fort  différente  dans  l'hom^ 
jiic  de  ce  qu'elle  efl  dans  plufieurs  animaux  quadrupèdes, 
la  partie  des  reins  efl  feulement  plus  niufculeufe  &  plus 
forte ,  mais  les  feffes  qui  font  les  parties  les  plus  inférieures 
(lu  tronc,  n'appartiennent  qu'à  Tefpèce  humaine,  aucun 
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des  animaux  quadrupèdes  n  a  d^  ïtffcs\  ce  que  l'on  prend 
pour  cette  partie  font  leurs  cuifTes.  L'homme  eftle  feul  qui 
îe  foûtienne  dans  une  fituation  droite  &  perpendiculaire; 
c'eft  à  cette  pofition  des  parties  inférieures  qu'eft  relatif  ce 
renflement  au  haut  àts  cuifTes  qui  forme  les  ïcffts. 

Le  pied  deThomme  eft  auffi  très  différent  de  celui  de 
quelque  animal  que  ce  foit,  &  même  de  celui  du  finge  ; 
le  pied  du  fmge  efl  pluflôt  une  main  qu^un  pied ,  les  doigts 
en  font  longs  &  difpofes  comme  ceux  de  la  main  >  celui 
du  milieu  efl  plus  grand  que  1^  autres ,  comme  dans  la 
main  ;  ce  pied  du  fmge  n  a  d  ailleurs  point  de  talon  fëm* 
Llable  à  celui  de  fhomme  :  Taâlette  du  pied  eflauffi  plus 
grande  dans  l'homme  que  dans  tous  \ts  animaux  qiiadru* 
pèdes ,  &  \ts  doigts  du  pied  fervent  beaucoup  à  maintenir 
l'équilibre  du  corps  <5t  à  affurer  ks  mouvemens  dans  la 
démarche,  la  courfe,  la  danfe,  &c. 

lues  ongles  font  plus  petits  dans  l'homme  que  dans  tous 
les  autres  animaux  ;  s'ils  excédoient  beaucoup  \ts  extré- 
mités des  doigts ,  ils  nuiroient  à  l'ufâge  de  la  main  ;  les 
Sauvages  qui  les  laiffent  croître ,  s'en  fervent  pour  déchirer 
la  peau  des  animaux  ,  mais  quoique  leurs  ongles  foient 
plus  forts  âc  plus  grands  que  les  nôtres,  ils  ne  le  font  point 
affez  pour  qu'on  puiffe  les  comparer  en  aucune  &çon  à 
la  corne  ou  aux  ergots  du  pied  des  animaux. 

On  n'a  rien  obfervé  de  parÊiitement  txz6X  dans  le 

détail  des  proportions  du  corps  humain  ;  non  -feulement 

{es  mêmes  parues  du  corps  n'ont  pas  \cs  mêmes  dimen- 

fions  proportionnelles  dans  deux  perfonnes  différentes , 
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mais  foiîvent  dans  la  même  perfonne  une  partie  n'eft  pas 
exactement  femblable  à  la  partie  correfpondante  ;   par 
exemple ,  fouvent  le  bras  ou  la  jambe  du  côté  droit  n  a  pas 
exadement  les  mêmes  dimerifions  quelelbrasoula  jambe 
du  côté  gauche ,  &c.  Il  a  donc  fallu  des  obfervations  répé- 
tées pendant  long  temps  pour  trouver  un  milieu  entre  ces 
différences ,  afin  d'établir  au  jufteles  dimenfions  des  parties 
du  corps  humain,  &  de  donner  une  idée  des  proportions 
qui  font  ce  que  l'on  appelle  la  belle  Nature  :  ce  n'eft  pas  par 
la  comparaifon  du  corps  diun  homme  avec  celui  d  un  autre 
homme ,  ou  par  des  mefures  aétuellement  prifes  fur  un 
grand  nombre  de  fiyets,  qu  on  a  pu  acquérir  cette  connoif- 
fànce ,  c'eft  par  les  efforts  qu'on  a  feits  pour  imiter  &  copier 
exaélement  la  Nature,  c'eft  à  J  art  du  deffein  qu'on  doit 
tout  ce  que  l'on  peut  lavoir  en  ce  genre ,  le  fentiment  & 
le  goût  ont  Élit  ce  que  la  méchanique  ne  pouvoit  faire  :  on 
a  quitté  la  règle  &  le  compas  pour  s'en  tenir  au  coup  d'œil , 
on  a  réalifé  fur  le  marbre  toutes  les  formes ,  tous  les  con- 
tours de  toutes  les  parties  du  corps  humain  >  &  on  a  mieux 
connu  la  Nature  par  la  repréfentation  que  par  la  Nature 
même  ;  àhs  qu'il  y  a  eu  dts  ftatuês ,  oh  a  mieux  jugé  de  leur 
perfedion  en  les  voyant,  qu'en  les  mefurant  C'eft  par  un 
grand  exercice  de  l'art  du  deffein  &  par  un  fentiment  ex- 
quis ,  que  les  grands  Statuaires  font  parvenus  à  faire  fèntir 
aux  autres  hommes  les  juôes  proportions  des  ouvrages  de 
la  Nature,  les  Anciens  ont  fait  de  îi  belles  ftdtues,  que  d^un 
commun  accord  on  les  a  regardées  comme  la  repréfen- 
tation  exaéle  du  corps  humain  le  plus  par&'t.  Ces  fiatues 
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qui  n'étoîentque  des  copies  de  l'homme,  font  devenues 
At%  originaux,  parce  que  ces  copies  n'étoient  pas  laites 
d'après  un  feul  individu ,  mais  d'après  l'efpèce  humaine 
entière  bien  obfervée,  &  fi  bien  vue  qu'on  n'a  pu  trouver 
aucun  homme  dont  le  corps  fût  auffi  bien  proportionné 
que  ces  ftatues  ;  c'eft  donc  fur  ces  modèles  que  l'on  a 
pris  les  mefures  du  corps  humain ,  nous  les  rapporteron^s 
ici  comme  les  deffinateurs  les  ont  données.  On  divifç 
ordinairement  la  hauteur  du  corps  en  dix  parties  égales , 
que  l'on  appelle/zr^j* en  terme  d'art,  parce  que  la  face  de 
l'homme  a  été  le  premier  modèle  de  ces  mefures;  on 
diftingue  auffi  trois  parties  égales  dans  chaque  face,  c'eft- 
à-dire ,  dans  chaque  dixième  partie  de  1?  hauteur  |du  corps  ; 
cette  féconde  divifion  vient  de  celle  que  l'on  a  feite  de  la 
fece  humaine  en  trois  parties. égales.  La  première  com- 
mence au  defïiis  du  front  à  la  naiflance  des  cheveux,  & 
finit  à  la  racine  du  ne2;  le  nez  fait  la  féconde  partie  de  la 
fece ,  &  la  troifième ,  en  commençant  au  deflbus  du  nez, 
va  jufqu'au  deffous  du  itienton  :  dans  les  meflires  du  tefte 
du  corps  on  déiîgne  quelquefois  la  troifième  partie  d'une 
fece ,  ou  une  trentième  partie  de  toute  la  hauteur ,  par  le 
mot  de  nez ,  ou  de  longueur  de  nez.  La  première  fece 
dont  nous  venons  de  parler,  qui  eft  toute  la  Éice  dé 
l'homme ,  ne  commence  qu'à  la  naiflànce  At%  cheveux , 
qui  eft  au  deffusdu  front  ;  depuis  ce  point  jufqu'au  fommet 
de  la  tête^il  y  a  encore  un  tiers  de  fece  de  hauteur,  ou,  ce 
qui  eft  la  même  chofè,  une  hâUteui;  égale  à  celle  du  nez; 

ainfi  depuis  le  fommet  de  ia'  tête  jufqu'au  bas  clu  menton  ; 
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c'eft-à-dire ,  dans  la  hauteur  de  la  tête ,  il  y  a  une  face  &  un 
tiers  de  face  ;  entre  le  bas  du  menton  &  la  foflette  des  cla- 
vicules, qui  eft  au  defTus  dé  la  poitrine,  il  y  a  deux  tiers  de 
fece  ;  àinfi  la  hauteur  depuis  le  defTus  de  la  poitrine  jufqu^au 
fommet  de  la  tête  ,  fait  deux  fois  la  longueur  de  la  face, 
ce  qui  eft  la  cinquième  partie  de  toute  la  hauteur  du  corps  ; 
depuis  la  foftètte  des  clavicules  jufqu  au  bas  des  mamelles 
on  compte  une  focè  :  au  deflbus  des  mamelles  commence 
ia  quatrième  face ,  qui  finit  au  nombril ,  &  la  cinquième  va 
à  Tendroit  où  fè  fait  la  bifurcation  du  tronc ,  ce  qui  fait  en 
tout  la  moitié  de  la  hauteur  du  corps.  On  comj>te  deux 
faces  dans  la  longueur  de  la  cuiffe  jufqu  au  genou  ;  le  genou 
fait  une  demi-âce ,  qui  eft  la  moitié  de  la  huitième  :  il  y  a 
deux  faces  dans  la  longueur  de  la  jambe  depuis- le  bas  du 
genou  jufqu'au  coudepied,  ce  qui  feit  en  tout  neuf  feces 
&  demie  ;  &  depuis  le  coudepied  jufqu 'à  la  plante  du 
pied ,  il  y  a  une  demi -face  qui  complète  les  dix  faces  dans 
lefquelles  on  a  di  vifé  toute  la  hauteur  du  corps.  Cette  divi- 
fion  a  été  faite  pour  le  commun  des  hommes ,  mais  pour 
ceux  qui  font  d'une  taille  haute  &  fort  au  dtffus  du  com- 
mun ,  il  fe  trouve  environ  une  demi-fàce  de  plus  dans  là 
partie  du  corps  qui  eft  entre  les  mamelles  &  la  bifurcation 
du  tronc  ;  c*eft  donc  cette  hauteur  de  furplus  dans  cer 
endroit  du  corps  qui  fait  la  belle  taille;  alors  la  naiflànce 
de  ia  bifurcation  du  tronc  ne  fe  rencontre  ps  précrfément 
du  milieu  de  la  hauteur  du  corps ,  mais  un  peu  au  deflbus. 
Lorfqu'on  étend  les  bras  de  façon  qu'ils  fbient  tous  deux 
fur  une  même  ligne  droite  &  horizontale,  la  diflance  qui 
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fe  trouve  entre  les  extrémités  des  grands  doigts  des  mains, 
eft  égale  à  la  hauteur  du  corps.  Depuis  lafoflette  qui  eft 
entre  les  clavicules  jufqu  a  l'emboiture  de  l'os  de  l'épaule 
avec  celui  du  bras ,  il  y  a  une  face  ;  lorfque  le  bras  efè 
appliqué  contre  le  corps  &  plié  en  avant,  on  y  compte 
quatre  feces ,  lavoir ,  deux  entre  l'emboîture  de  l'épaule  & 
l'extrémité  du  coude ,  &  deux  autres  depuis  le  coude  juf- 
qu *à  la  première  naiflànce  du  petit  doigt,  ce  qui  fait  cinq 
hccs ,  &  cinq  pour  le  côté  de  l'autre  bras ,  c'eft  en  tout 
dixfeces,"c'eft-à-dire,  une  longueur  égale  à  toute  la  hau- 
teur du  corps  ;  il  refte  cependant  à  l'extrémité  de  chaque 
main  la  longueur  des  doigts,  qui  eft  d'environ  une  demi- 
face,  mais  il  faut  faire  attention  que  cette  demi-£ice  ie 
perd  dans  les  emboîtures  du  coude  &  de  l'épaule  lorfque 
les  bras  font  étendus.  La  main  a  une  hct  de  longueur,  le 
pouce  a  un  tiers  de  face  ou  une  longueur  de  nez ,  de  même 
que  le  plus  long  doigt  du  pied;  la  longueur  dudeflbusdu 
pied  eft  égale  à  une  fîxième  partie  de  la  hauteur  du  corps  en 
entier.  Si  Ton  vouloit  vérifier  ces  mefures  de  longueur  fur 
un  feul  homme ,  on  les  trouveroit  fautives  à  plufîeurs 
égards ,  par  les  raifons  que  nous  en  avons  données  ;  il  feroit 
encore  biecKplus  difficile  de  déterminer  les  mefures  de  la 
groffeur  des  différentes  parties  du  corps  ^rembonpoint  ou 
ia  maigreur  change  fi  fort  ces  dimènfions ,  &  le  mouve- 
ment des  mufcles  les  £iit  varier  <fans  un  fi  grand  nombre 
de  pofitions;  qu'il  eft  prefque  impoffible  de  donner  là- 
deftlis  des  réfultats  fur  lefquels  on  puiflè  compter. 
Dans  l'enânce  les  parties  fùpérieures  du  corps  font 
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plus  grandes  que  les  parties  inférieures  »  les  cuifles  &  les 
jambes  ne  font  pas  à  beaucoup  près  la  moitié  de  ia  hauteur 
du  corps  ;  à  mefure  que  l'fenfànt  avance  en  %e ,  ces  parties 
inférieures  prennent  plus  d  accroiflement  que  les  parties 
Supérieures ,  &  lorfque  l'accroiflement  de  tout  le  corps 
eft  entièrement  achevé,  les  cuifles  &  les  jambes  font  à 
peu  près  la  moitié  de  la  hauteur  du  corps. 

Dans  les  femmes  la  jïartie  antérieure  de  la  poitrine  eft 
plus  élevée  que  dans  les  hommes ,  en  forte  qu'ordinaire- 
ment la  capacité  de  la  poitrine  formée  par  Ies«côtes  ,  a 
plus  d'épaifleur  dans  les  femmes  &  plus  de  largeur  dans 
ies  hommes  proportionnellement  au  refle  du  corps;  les 
hanches  des  femmes  font  aufli  beaucoup  plus  grofles , 
parce  que  les  os  des  hanches  &  ceux  qui  y  font  joints  & 
qui  compofent  enfemble  cette  capacité  qu'on  appelle  le 
ba£în,  font  plus  larges  qu'ils  ne  le  font  dans  les  hommes  ; 
cette  différence  dans  la  conformation  de  la  poitrine  &  du 
baflin  eft  aflez  fenfible  pour  être  reconnue  fort  aifément . 
&  elle  fuffit  pour  foire  diftinguer  le  fquelette  d'une  femme  , 
de  celui  d'un  homme.  ^ 

La  hauteur  totale  du  corps  humain  varie  aflez  confidé-> 
ïablement,  la  grande  taille  pour  les  hommes  eft  depuis 
cinq  pieds  quatre  ou  cinq  pouces,  jufqu'à  cinq  pieds  huit 
ou  neufpouceç  ;  la  taille  médiocre  eft  depuis  cinq  pieds 
ou  cinq  pieds  un  pouce ,  jufqu'à  cinq  pieds  quatre  pouces, 
dt  la  petite  taille  eft  au  deflbus  de  cinq  pieds  :  les  femmes, 
ont  en  général  deux  ou  trois  pouces  de  moins  que  le^ 
Kgmmes ,  nous  parlerons  ailleurs  des  géans  &  des  qainj. 
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Quoique  le  corps  de  l'homme  fbit  à  Textérieur  plus 
délicat  que  celui  d  aucun  des  animaux ,  il  eft  cependant 
très-nerveux,  &  peut-être  plus  fort  par  rapport  à  fon  vo- 
lume ,  que  celui  àes  animaux  les  plus  forts  ;  car  fi  nous 
voulons  comparer  la  force  du  lion  à  celle  de  l'homme, 
nous  devons  confidérer  que  cet  animal  étant  armé  de 
griffes  &  de  dents ,  Temploi  qu'il  fait  de  Çts  forces  nous 
en  donne  une  fàuffe  idée,  nous  attribuons  à  fa  force  ce 
qui  n appartient  qu'à  its  armes;  celles  que  l'homme  a 
reçues  de  la  Nature  ne  font  point  ofFenfives ,  heureux  fi 
i  art  ne  lui  en  eût  pas  mis  à  la  main.de  plus  terribles  que 
ies  ongles  du  lion  ! 

Mais  il  y  a  une  meilleure  manière  de  comparer  la  force 
de  l'homme  avec  celle  des  animaux ,  c'efl  par  le  poids 
qu'il  peut  porter;  onaffure  que  les  porte-feix  ou  croche- 
teurs  de  Conflantinople  portent  des  fardeaux  de  neuf  cents 
livres  pefant;  je  me  fouviens  d  avoir  lu  une  expérience  de 
M.  Defàguliers  au  fujet  de  la  force  de  l'homme  :  il  fit  faire 
une  efpèce  de  harnois  par  le  moyen  duquel  il  diflribuoit  fur 
toutes  les  parties  du  corps  d'un  homme  debout  un  certain 
nombre  de  poids ,  en  forte  que  chaque  partie  du  corps 
fupportoit  tout  ce  qu'elle  pouvoit  fiipporter  relativement 
aux  autres ,  &  qu'il  n  y  avoit  aucune  partie  qd  ne  fût  char- 
gée comme  elle  dcvoitTêtre;  on  portoitau  moyen  de 
cette  machine ,  fans  être  fbrtfurchargé,  un  poids  de  deux 
milliers  :  fi  on  compare  cette  charge  avec  celle  que ,  vo- 
lume pour  volume ,  un  cheval  doit  porter ,  on  trouvera  que 
comme  le  corps  de  cet  animal  a  au  moins  ùx  ou  ièpt  fois 
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plus  de  volume  que  celui  d'un  homme,  on  pourroit  donc 
charger  un  cheval  de  douze  à  quatorze  milliers,  ce  qui  eft 
un  poids  énorme  en  comparaifbn  des  fardeaux  que  nous 
^lifons  porter  à  cet  animal,  même  en  diftribuant  ie  poids^ 
du  ferdeau  auffi  avantageufement  qu'il  nous  eft  poffible. 

On  peut  encore  juger  de  la  force  par  la  continuité  de 
l'exercice  &  par  la  légèreté  des  mouvemens  ;  les  hommes 
qui  font  exercés  à  (a  courfe ,  devancent  les  chevaux ,  ou  du 
moins  fbûtiennent  ce  mouvement  bien  plus  long  temps  ; 
&  même  dans  un  exercice  plus  modéré  un  homme  accou- 
tumé à  marcher  fera  chaque  jour  plus  de  chemin  qu'un 
cheval,  &  s'il  ne  fait  que  le  même  chemin,  lorfqu'il  aura 
marché  autant  de  jours  qu'il  fera  néceflàire  pour  que  le 
cheval  foit  rendu ,  J'homme  fera  encore  en  état  de  conti- 
nuer fa  route  fans  en  être  incommodé.  Les  Charters  d'If- 
pahan ,  qui  font  des  coureurs  de  profeffion ,  font  trente- 
fix  lieues  en  quatorze  ou  quinze  heures.  Les  voyageurs 
affurent  que  les  Hottentots  devancent  les  lions  à  la  courfe, 
que  les  Sauvages  qui  vont  à  la  chaffe  de  TOrignal ,  pour- 
fuîvent  ces  animaux  qui  font  auffi  légers  que  des  cerfs ,  avec 
tant  de  vîteïle  qu'ils  les  laffent  Se  les  attrapent  :  on  raconte 
mille  autres  chofes  prodigieufès  de  la  légèreté  des  Sauvages 
à  la  courfe ,  ôc  des  longs  voyages  qu'ils  entreprennent  Se 
qu'ils  achèvent  à  pied  dans  les  montagnes  les  plus  efcar* 
pées ,  dans  les  pays  les  plus  difficiles ,  où  il  n'y  a  aucun 
chemin  battu ,  aucun  fentier  tracé  ;  ces  hommes  font  »  dit- 
on  ,  des  voyages  de  mille  &  douze  cents  lieues  en  moins 
defix  femaines  ou  deux  mois.  Y  a  -  t*ii  aucun  animal  »  à 
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f  exception  àé^  oifcaux  qui  ont  en  effet  les  miifcïes  plus 
forts  à  proportion  que  tous  les  autres  animaux ,  y  a  - 1  -  il , 
dis-je,  aucun  animal  qui  pût  foûtenir  cette  longue  fatigue! 
Thomme  civilifé  ne  connoît  pas  fes  forces ,  il  ne  (ait  pas 
combien  il  en  perd  par  la  molleffe ,  &  combien  il  pourroit 
en  acquérir  par  Thabitude  d'un  fort  exercice. 

Il  fè  trouve  cependant  quelquefois  parmi  nous  des 
hommes  d'une  force  *  extraordinaire ,  mais  ce  don  de  la 
Nature,  qui  leur  feroit  précieux  s'ils  étoient  dans  le  cas  de 
Temployerpourleur  défenfe  ou  pour  des  travaux  utiles, 
eftun  très -petit  avantage  dans  une  fociété  policée,  où 
f  efprit  &it  plus  que  le  corps ,  &  où  le  travail  de  la  main 
ne  peut  être  que  celui  des  hommes  du  dernier  ordre. 

Les  femmes  ne  font  pas ,  à  beaucoup  près ,  auffi  fortes 
que  les  hommes ,  &  le  plus  grand  ufàge,  ou  le  plus  grand 
abus  que  Thomme  ait  fait  de  fâ  force,  c'efl  d  avoir  afTervi 
&  traité  fouvent  d'une  manière  tyrannique  cette  moitié  du 
genre  humain ,  faite  pour  partager  avec  lui  les  plaifirs  & 
les  peines  de  la  vie.  Les  Sauvages  obligent  leurs  femmes 
à  travailler  continuellement,  ce  font  elles  qui  cultivent  la 
terre ,  qui  font  l'ouvrage  pénible,  tandis  que  le  mari  refle 
nonchalamment  couché  dans  fpn  hamac,  dont  il  ne  fort 
que  pour  aller  à  la  chaffe  ou  à  la  pèche ,  ou  pour  fe  tenir 
debout  dans  la  niéme  attitude  pendant  des  heures  en- 
tières ;  car  les  Sauvages  ne  iavent  ce  que  c'efl  que  de  fe 

'*'  Nos  quoque  viJimtts  Âthanaium  nomini  prgdigiofa  ûftentationis  quin^ 
genarlo  thoraceplumbiQindutum,  çethurntfque  quingentorum  pondo  ca/catimtf 
fer  fcenttm  hgrtdi,  Plûv  voL  11^  lib«  Y 1 1  ;  P^^g-  39- 
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promener ,  &  rien  ne  les  étonne  plus  dans  nos  manières , 
que  de  nous  voir  aller  en  droite  ligne  &  revenir  enfuite 
fur  nos  pas  plufieurs  fois  de  fuite ,  ils  n'imaginent  pas  qu  on 
puiffe  prendre  cette  peine  fans  aucune  nécelTité,  &  fe 
donner  ainfi  du  mouvement  qui  n'aboutit  à  rien.  Tous  les 
hommes  tendent  àlapareffe,  mais  les  Sauvages  des  pays 
chauds  font  les  plus  pareflcux  de  tous  les  hommes ,  6l  les 
plus  tyranniques  à  Fcgard  de  leurs  femmes  par  lesfervices 
qu'ils  en  exigent  avec  une  dureté  vraiment  ûuvage  :  chez 
les  peuples  policés,  les  hommes  ,  comme  les  plus  forts, 
ont  di6lé  des  loix  où  les  femmes  font  toujours  plus 
léfées ,  à  proportion  de  la  groffièreté  Ats  mœurs ,  &  ce 
n'eft  que  parmi  les  nations  civilifées  jufqu'à  la  politefle 
que  les  femmes  ont  obtenu  cette  égalité  de  condition ,  qui 
cependant  eft  fi  naturelle  &  fi  néceflaire  à  la  douceur  de 
la  fociété;  auffi  cette  politefle  dans  \^s  mœurs  eft-ejle  leur 
ouvrage ,  elles  ont  oppofé  à  la  force  des  armes  vidorieufes, 
lorfque  par  leur  modeflie  elles  nous  ont  appris  à  reconnoître 
l'empire  de  la  beauté ,  avantage  naturel  plus  grand  que  celui 
de  la  force,  mais  qui  fuppofe  l'art  de  le  faire  valoir.  Car 
les  idées  que  les  difFérens  peuples  ont  de  la  beauté ,  font 
fi  fingulières  &  fi  oppofées  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
les  femmes  ont  plusgagné  par  l'art  de  fe  faire  defirer,  que 
par  ce  don  même  de  la  Nature,  dont  les  hommes  jugent 
fi  difïcremment;  ils  font  bien  plus  d'accord  fur  la  valeur 
de  ce  qui  efl  en  effet  l'objet  de  leurs  defirs ,  le  prix  de  la 
chofe  augmente  par  la  difficulté  d'en  obtenir  la  poflejf- 
fion.  Les  femmes  ont  eu  de  la  beauté  dès  qu'elles  ont 
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fil  fe  refpeder  aflez  pour  fe  refufer  à  tons  ceux  qui  ont 

voulu  les  attaquer  par  d'autres  voies  que  par  celles  du 

fentiment,  &  du  fentiment  une  fois  né  la  politeffe  des 

mœurs  a  dû  fiiivre. 

Les  Anciens  avoient  des  goûts  de  beauté  différens  des 

nôtres  ;  les  petits  fronts,  les  fourcils  joints  ou  prefque  point 

féparés  étoient  At^  agrémens  dans  le  vifage  d'une  femme  : 

on  feit  encore  aujourd'hui  grand  cas  en  Perfe,  Ats  gros 

fourcils  qui  fe  joignent  ;  dans  quelques  pays  At^  Indes  il 

feut  pour  être  belle  avoir  les  dents  noires  &.  les  cheveux 

blancs,  &  Tune  des  principales  occupations  des  femmes 

aux  ifles  Marianes ,  efl  de  fe  noirtir  les  dents  avec  des 

herbes ,  &  de  fe  blanchir  les  cheveux  à  force  de  \t%  laver 

avec  de  certaines  eaux  préparées.  A  la  Chine  &  au  Japon 

c'efl  une  beauté  que  d  avoir  le  vifage  large ,  les  yeux  petits 

&  couverts ,  le  nez  camus  &  large ,  les  pieds  extrêmement 

petits,  le  ventre  fort  gros ,  &c.  Il  y  a  des  peuples  parmi 

les  Indiens  de  TAmérique  &  de  f  Afie ,  qui  aplatiffenc 

la  tête  de  leurs  enfàns  en  leur  ferrant  le  front  &  le  derrière 

de  la  tête  entre  des  planches  afin  de  rendre  leur  vifage 

beaucoup  plus  large  qu'il  ne  le  feroit  naturellement  ; 

d  autres  aplatiffent  la  tête  &  Talongcnt  en  la  ferrant  par 

les  côtés ,  d'autres  l'aplatiffent  par  le  fommet  ;  d  autres 

enfin  la  rendent  la  plus  ronde  qu'ils  peuvent  ;  chaque  nation 

a  At%  préjugés  différens  fur  la  beauté ,  chaque  homme  a 

même  fur  cela  îts  idées  &  fbn  goût  particulier;  ce  goût  efl 

apparemment  relatif  aux  premières  impreffions  agréables 

qu'on  a  reçues  de  certains  objets  dans  le  temps  de 
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l'enfonce ,  &  dépend  peiit-étre  plus  de  Thabitude  &  du 
ha(àrdque  de  la  difpofition  de  nos  organes.  Nous  verrons , 
lorfque  nous  traiterons  du  développement  des  fens ,  fur 
quoi  peuvent  être  fondées  lei  idées  de  beauté  en  général 
que  les  yeux  peuvent  nous  donner. 
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HISTOIRE  NATURELLE 

D  E   U  H  O  M  M  e/ 

De  la  VieilleJJe  if  de  la  Mort/ 

TOUT  change  dans  la  Nature,  tout  s'altère,    tout 
périt;  le  corps  de  Thomme  n'eft  pas  pluftôt  arrivé 
à  fbn  point  de  perfe6lion  ,  qu'il  commence  à  déchoir  : 
le  dépériflement  eft  d'abord  infenfible ,  il  fe  pafTe  même 
plufieurs  années  avant,  que  nous  nous  apercevions  d'un 
changement  confidérabje  ,    cependant   nous   devrions, 
fentir  le  poids  de  nos  années  mieux  que  les  autres  ne 
peuvent  en  compter  te  nombre;  &  comme  ils  ne  fe 
trompent  pas  fiir  notre  âge  en  le  jugeant  par  les  change- 
mens  extérieurs,  nous  devrions  nous  tromper  encore 
moins  fur  lefTet  intérieur  qui  [es  produit,  ii  nous  nous 
obfervions  mieux,  fi  nous  nous  flattions  moins,  &  fi  dans 
tout,  les  autres  ne  nous  jugeoient  pas  toujours  beaucoup 
mieux  que  nous  ne  nous  jugeons  nous-mêmes.  , 

Lorfque  le  corps  a  acquis  toute  fon  étendue  en  hau- 
teur &  en  largeur  par  le  développement  entier  de  toutes  k% 
parties ,  il  augmente  en  épaiiïeur  ;  le  commencement  de 
cette  augmentation  eft  le  premier  point  de  fon  dépériffe- 

ment ,  car  cette  extenfion  n'eft  pas  une  continuation  de 
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développement  ou  d  accroifTement  intérieur  de  chaque 
partie. par  lefquels  le  corps  continueroit  de  prendre  plus 
d'étendue  dans  toutes  fes  parties  organiques ,  &  par  con- 
féquent  pitis  de  force  &  dadivité,  mais  c'eft  une  fimpic 
addition  de  matière  fur -abondante  qui  enfle  le  volume 
du  corps  &  le  charge  d'un  poids  inutile.  Cette  matière 
eft  la  graifle  qui  furvient  ordinairement  à  trente-cinq  ou 
quarante  ans,  &  à  mefure  qu'elle  augmente ,  le  corps  a 
moins  de  légèreté  &  de  liberté  dans  fes  mouvemens, 
fes  facultés  pour  la  génération  diminuent ,  its  membres 
s'appefantiflent ,  il  n'acquiert  de  l'étendue  qu'en  perdant 
de  la  force  &  de  l'activité. 

D'ailleurs  les  os  &  les  autres  parties  fblîdes  du  corps 
ayant  pris  toute  leur  extenfion  en  longueur  A  en  groffeur, 
continuent  d'augmenter  en  folidité  ,  les  fùcs  nourriciers 
qui  y  arrivent,  &  qui  étoient  auparavant  employés  à  en  aug- 
menter le  volume  par  le  développement,  ne  fervent  plus 
qu  a  l'augmentation  delà  maffe ,  en  fe  fixant  dans  l'intérieur 
de  ces  parties  ;  les  membranes  deviennent  cartilagineufès, 
Jes  cartilages  deviennent  offeux ,  les  os  deviennent  plus 
folides ,  toutes  lés  fibres  plus  dures,  la  peau  fe  defsèche, 
fes  rides  fe  forment  peu  à  peu ,  les  cheveux  blanchiffent, 
les  dents  tombent ,  le  vifàge  fe  déforme ,  le  corps  fe 
courbe ,  6ic.  les  premières  nuances  de  cet  état  fe  font 
apercevoir  avant  quarante  ans ,  elles  augmentent  par  de- 
grés aflez  lents  jufqu'à  foixante ,  par  degrés  plus  rapides 
Jufqu'à  foixahte  &:  dix  ;  la  caducité  Commence  à  cet  âge 
de  foixante  &  cfîx  àiîs,  dlè  va  toujours  en  augmentant;  \i 
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décrépitude  fuit ,  &  la  mort  termine  ordinairement  avant 
Vigt  de  quatre-vingt-dix  ou  cent  ans  la  vieiilefTe  & 

la  vie. 

Confiderons  en  particulier  ces  difFérens  objets,  &  de  I9 
même  Êiçon  que  nous  avons  examiné  \e%  caufes  de  l'orir 
gine  &  du  développement  de  notre  corps,  examinons 
aufli  celles  de  fon  dépériflement  &  de  fa  deftrudion.  Les 
os  qui  font  les  parties  les  plus  foiides  du  corps ,  ne  font 
dans  le  commencement  que  des  filets  d'une  matière  duc- 
tile qui  prend  peu  à  peu  de  la  confiflance  &  de  la  dureté  ; 
on  peut  confidérer  les  os  dans  leur  premier  état  comme 
autant  de:  filets  ou  de  petits  tuyaux  creux  revêtus  d'un^ 
membrane  en  dehors  &  en  dedans;  cette  double  mem-r 
hrane  fournit  la  fubdance  qui  doit  devenir  offeufe,  ou  le 
devient  elle-même  en  partie,  car  le  petit  intervalle  qui 
eft  entre  ces  deux  membranes,  c'eft-à-dire,  entre  le  pé? 
riofte  intérieur  &  le  période  extérieur,  devient  bien -tôt 
une  lame  ofieufè  :  on  peut  concevoir  en  partie  comment 
fe  fàW  la  production  &  l'accroiffement  des  os  &  des  autres 
parties  foiides  du  corps  des  animaux ,  par  la  comparai- 
fon  de  la  manière  dont  fe  forment  le  bois  &  les  autres 
parties  foiides  des  végétaux.  Prenons  pour  exemple  une 
efpèce  d'arbre  dont  le  bois  conferve  une  cavité  à  fon  inr 
térieur ,  comme  un  figuier  ou  un  fureau ,  &  comparons  la 
formation  du  bois  de  ce  tuyau  creux  de  (iireau  avec  celle 
de  l'os  de  la  cuiâe  d'un  animal ,  qui  a  de  même  une  cavité: 
la  première  année ,  lorfque  le  bouton  qui  doit  former  la 
branche  commence  à  s'étendre^  ce  n  efl  qu'une  matièrç 
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dudile  qui  par  fon  extenfion  devient  un  filet  herbacé,  ôl 
<}ui  fe  développe  fous  la  forme  d'un  petit  tuyau  rempli  de 
moelle;  Textérieur  de  ce  tuyau  eft  revêtu  d'une  membrane 
fibreufe,  &  les  parois  intérieures  de  la  cavité  font  aufli 
tapiflees  d'une  pareille  membrane;  ces  membranes,  tant 
l'extérieure  que  l'intérieure,  font,  dans  leur  très -petite 
épaiffeur  ,  compofées  de  plufieurs  plans  fiiperpofés  de 
fibres  encore  molles  qui  tirent  la  nourriture  néceflaire  à 
l'accroiffement  du  tout,  ces  plans  intérieurs. de  fibres  fè. 
durciffent  peu  à  peu  par  le  dépôt  de  la  sève  qui  y  arrive, 
&  la  première  année  il  fe  forme  une  lame  ligneufè  entre 
les  deux  membranes  ;  cette  lame  eft  plus  ou  moins  épaiflc 
à  proportion  de  la  quantité  de  sève  nourricière  qui  a  été 
pompée  Si  dépofée  dans  l'intervalle  qui  fépare  la  mem- 
brane extérieure  de  ia  membrane  intérieure,  mais  quoique 
ces  deux  membranes  foient  devenues  folides  &  ligneufes 
par  leurs  fur&ces  intérieures ,  elles  confervent  à  leurs 
furfaces  extérieures  de  la  foupleffe  &  de  la  ductilité ,  & 
l'année  fuivante ,  lorfque  le  bouton  qui  eft  à  leur  fommet 
commun  vient  à  prendre  de  l'extenfion ,  la  sève  monte 
par  ces  fibres  dudiles  de  chacune  de  ces  membranes ,  & 
en  fè  dépofànt  dans  les  plans  intérieurs  de  leurs  fibres  » 
&  même  dans  la  lame  ligneufè  qui  les  fépare ,  ces  plans 
intérieurs  deviennent  ligneux  comme  les  autres  qui  ont 
formé  la  première  lame ,  &  en  même  temps  cette  pre- 
mière lame  augmente  en  denfité  ;  il  fe  fait  donc  deux 
couches  nouvelles  de  bois ,  l'une  à  la  face  extérieure,  & 

l'autre  à  ia^  Ëi^e  Intérieure  de  la  première  lame ,  ce  qui 

augmente 
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augmente  l'épaifleur  du  bois  &  rend  plus  grand  Tinter- 
valle  qui  fépare  les  deux  membranes  du6liles,  Tannée 
fuivante  elles  s'éloignent  encore  davantage  par  deux 
nouvelles  couches  de  bois  qui  fe  collent  contre  les  trois 
premières,  Tune  à  Textérieur  &  Tautre  à  Tintérieur,  & 
de  cette  manière  le  bois  augmente  toujours  en  épaifleur 
&  en  folidité  ;  la  cavité  intérieure  augmente  au/Ti  à  mefure 
que  la  branche  groffit,  parce  que  la  membrane  intérieure  . 
croît ,  comme  l'extérieure ,  à  mefiire  que  tout  le  refte 
s'étend,  elles  ne  deviennent  toutes  deux  ligneufes  que 
dans  la^  partie  qui  touche  au  bois  déjà  formé.  Si  Ton  ne 
confidère  donc  que  la  petite  branche  qui  a  été  produite 
pendant  la  première  année,  ou  bien  fi  Ton  prend  un  inter- 
valle entre  deux  nœuds ,  c'eft-à-dire ,  la  production  d'une 
feule  année,  on  trouvera  que  cette  partie  de  la  branche 
conïèrve  en  grand  la  même  figure  qu'elle  avoit  en  petit  ; 
les  nœuds  qui  terminent  &  féparent  les  productions  de 
chaque  année ,  marquent  les  extrémités  de  Taccroiflement 
de  cette  partie  de  la  branche,  ces  extrémités  font  les 
points  d'appuis  contre  lefquels  fe  j&it  Tadion  des  puif- 
iànces  qui  fervent  au  développement  &  à  Textenfion  des 
parties  contigues  qui  fe  développent  Tannée  luivante;  les 
boutons  fupérieurs  pouffent  &  s'étendent  en  réagiflant 
contre  ce  point  d'appui ,  &  forment  une  féconde  partie 
de  la  branche  de  la  même  6çon  que  s'efl  formée  I9 
première ,  &  ainfi  de  fuite  tant  que  la  branche  croît. 

La  manière  dont  fe  forment  les  os  feroit  affez  fem- 
blable  à  celle  que  je  viens  de  décrire ,  fi  les  points  d'appui 
Tome  11.  bbbb 
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de  l'os  au  lieu  d'être  à  fes  extrémités ,  comme  dans  le 
bois,  ne  fe  tronvoientau  contraire  dans  la  partie  du  milieu, 
comme  nous  allons  tâcher  de  le  faire  entendre.  Dans 
les  premiers  temps  les  os  du  fœtus  ne  font  encore  que 
des  filets  d'une  matière  dudile  que  Ton  aperçoit  aifé- 
ment  &  diftinélement  à  travers  la  peau  &  les  autres  parties 
extérieures,  qui  font  alors  extrêmement  minces  &  prefque 
tranfparentes  :  Tos  de  la  cuifle,  par  exemple,  n'eft  qu'un 
petit  filet  fort  court  qui ,  comme  le  filet  herbacé  dont  nous 
venons  de  parler,  contient  une  cavité  ;  ce  petit  tuyau  creux 
efl  fermé  aux  deux  bouts  par  une  matière  du£lile ,  &  il  eft 
revêtu  à  ia  furface  extérieure  &  à  l'intérieur  de  fa  cavité, 
de  deux  membranes  compofées  dans  leur  épaiffeur  de 
plufieurs  plans  de  fibres  toutes  molles  &  dudiles  ;  à  me- 
fure  que  ce  petit  tuyau  reçoit  des  fucs  nourriciers,  les  deux 
extrémités  s'éloignent  de  la  partie  du  milieu,  cette  partie 
refte  toujours  à  la  même  place  ,  tandis  que  toutes  les 
autres  s'en  éloignent  peu  à  peu  des  deux  côtés  ;  elles  ne 
peuvent  s'éloigner  dans  cette  diredion  oppofée ,  fans 
réagir  fur  cette  partie  du  milieu  :  les  parties  qui  environnent 
te  point  du  milieu ,  prennent  donc  plus  de  confiflance , 
plus  de  folidité,  &  commencent  à  s'offifier  les  premières: 
la  première  lame  ofîeufe  efl  bien ,  comme  la  première 
lame  W^wtwÇty  produite  dans  l'intervalle  qui  fépare  les 
ëeux  membranes,  c'efl  à-dire,  entre  le  périofle extérieur 
&  le  périofle  qui  tapiflfe  les  parois  de  la  cavité  intérieure., 
mais  elle  ne  s'étend  pas,  comme  la  lame  ligneufe,  dans 
toute  la  longueur  de  la  partie  qui.  prend  de  l'extenfion. 
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L'intervalle  des  deux  périodes  devient  ofleiix ,  d'abord 
dans  la  partie  du  milieu  de  la  longueur  de  los,  enfuite 
Jes  parties  qui  avoifinent  le  milieu  font  celles  qui  s'o/H- 
fient,  tandis  que  les  extrémités  de  Tos  &  les  parties  qui 
avoifinent  ces  extrémités  reftent  duâiles  &  fpongîeufes  ; 
&  comme  la  partie  du  milieu  efl  celle  qui  eft  la  première 
ofTifiée,  &  que  quand  une  fojs  une  partie  eft  offifiée,  elle 
ne  peut  plus  s'étendre ,  il  n'eft  pas  poflible  qu'elle  prenne 
autant  de  groffeur  que  les  autres  :  ia  partie  du  milieu  doit 
donc  être  la  partie  la  plus  menue  de  Tos,  car  les  autres 
parties  &  les  extrémités  nefe  durciflànt  qu'après  celle  du 
milieu ,  elles  doivent  prendre  plus  d  accroifTement  &  de 
volume ,  &  c'eft  par  cette  raifon  que  la  partie  du  milieu 
At%  os  eft  plus  menue  que  toutes  les  autres  parties ,  & 
que  les  têtes  des  os  qui  fe  durciiïent  les  dernières  &  qui 
font  les  parties  les  plus  éloignées  du  milieu,  font  auffi  les 
parties  les  plus  grofles  de  l'os.  Nous  pourrions  fuivre  plus 
loin  cette  théorie  fur  la  figure  At%  os ,  mais  pour  ne  pas 
nous  éloigner  de  notre  principal  objet ,  nous  nous  con^ 
tenterons  d'obferver  qu'indépendamment  de  cet  accroif- 
iement  en  longueur  qui  fe  fait,  comme  l'on  voit,  d'une 
manière  différente  de  celle  dont  (è  Êiit  l'accroiffement  du 
bois ,  l'os  prend  en  même  temps  im  accroiflement  en 
grofleur  qui  s'opère  à  peu  près  de  la  même  manière  que 
celui  du  bois ,  car  la  première  lame  ofteufe  eft  produite 
par  la  partie  intérieure  du  pérîofte ,  &  lorfque  cette  pre- 
mière lame  cfTcufe  eft  formée  entre  le  périofte  intérieur 

&  le  périofte  extérieur  ,  il  s'en  forme  bien  tôt  deux  autres 
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qui  fe  collent  de  chaque  côté  de  la  première ,  ce  qui 
augmente  en  même  temps  la  circonférence  de  Vos  &  le 
diamètre  de  fà  cavité ,  &  les  parties  intérieures  des  deux 
périodes  continuant  ainfi  à  s'o/nfier ,  Tos  continue  à 
groffir  par  Taddition  de  toutes  ces  couches  offeufes 
produites  par  les  périodes,  de  la  même  façon  que  le 
bois  groffit  par  l'addition  des  couches  figneufes  pro- 
duites par  les  écorces. 

Mais  lorfque  Tos  eft  arrivé  à  fon  développement  entier, 
lorfque  les  périodes  ne  fournidcnt  plus  de  matière  du<5lile 
capable  de  s'odifier,  ce  qui  arrive  lorfque  lanimal  a  pris 
ion  accroidement  en  entier ,  alors  les  fuçs  noum'ciers  qui 
étoieiit  employés  à  augmenter  le  volume  de  los,  ne  fer- 
vent plus  qu'à  en  augmenter  la  denfité  ;  ces  fucs  fe  dé- 
pofent  dans  l'intérieur  de  los  ,  il  devient  plus  folide,  plus 
madif ,  plus  pefant  (pécifiquement ,  comme  on  peut  le 
voir  par  la  pefanteur  &  la  folidité  dts  os  d'un  bœuf,  com- 
parées à  la  peianteur  &  à  la  folidité  des  os  d'un  veau ,  & 
enfin  la  fubdance  de  l'os  devient  avec  le  temps  fi  com- 
pacte qu'elle  ne  peut  plus  admettre  les  fucs  nécedaires  à 
cette  efpèce  de  circulation  qui  fait  la  nutrition  de  ces 
parties  ;  àhs  -  lors  cette  fubdance  de  l'os  doit  s'altérer , 
comme  le  bois  d'un  vieil  arbre  s'altère  lorfqu'il  a  une  fois 
acquis  toute  fà  folidité  ;  cette  altération  dans  la  fubflance 
même  des  os  ed  une  des  premières  caufes  qui  rendent 
nécefïaire  le  dépériffement  de  notre  corps. 

Les  cartilages ,  qu'on  peut  regarder  comme  dts  os 
mous  &  imparfaits ,  reçoivent ,  comme  les  os ,  des  iiics 
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nourriciers  qui  en  augmentent  peu  à  peu  la  denfité ,  ils 
deviennent  plus  foiicles  à  mefure  qu*on  avance  en  âge , 
&  dans  la  vieiHeflè  ijs  fe  durciflent  prefque  jufqu  a  i'offi- 
fication ,  ce  qui  rend  les  mouvemens  ^t%  jointures  du 
corps  très-difficiles,  &  doit  enfin  nous  priver  de  1  ufàge 
de  nos  membres ,  &  produire  une  ceflàtion  totale  du  mou"*^ 
vement  extérieur,  féconde  caufe  très-immédiate  &  très- 
néceflàire  d'un  dépériflement  plus  fènfible  &  plus  marqué 
que  le  premier ,  puifqu'il  fè  manifefle  par  la  ceflàtion  des 
fondions  extérieures  de  notre  corps. 

Les  membranes ,  dont  la  fubftance  a  bien  des  chofès 
communes  avec  celle  des  cartilages,  prennent  auffi  à 
mefure  qu'on  avance  en  âge,  plus  de  denfité  &  de  féche- 
reffe  ;  par  exemple ,  celles  qui  environnent  les  os ,  ceflent 
d'être  dudiles  de  bonne  heure  ;  dès  que  l'accroiflement 
du  corps  eft  achevé,  c'eft-à  dire,  dès  l'âge  de  dix-huit 
ou  vingt  ans,  elles  ne  peuvent  plus  s'étendre,  elles  com- 
mencent donc  à  augmenter  en  fblidité  &  continuent  à 
devenir  plus  denfes  à  mefure  qu'on  vieillit  :  il  en  efl  de 
même  des  fibres  qui  compofent  les  mufcles  &  la  chair , 
plus  on  vit,  plus  la  chair  devient  dure  ;  cependant  à  en  juger 
par  l'attouchement  extérieur ,  on  pourroit  croire  que  c'eft 
tout  le  contraire ,  car  àH  qu'on  a  paffé  l'âge  de  la  jeuneffe , 
il  ièmble  que  la  chair  commence  à  perdre  de  fà  fraîcheur 
&  de  â  fermeté,  &  à  mefure  qu'on  avance  en  âge  il  paroît 
qu'elle  devient  toujours  plus  molle.  Il  faut  faire  attention 
que  ce  n'efl  pas  de  la  chair ,  mais  de  la  {>eau  que  cette 
apparence  dépend  ;  lorfque  la  peau  eil  bien  tendue,  comme 
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elle  Tefl  en  effet  tant  que  les  chairs  &  les  autres  parties 
prennent  de  l'augmentation  de  volume,  la  chair,  quoique 
moins  folide  qu'elle  ne  doit  le  devenir,  paroît  ferme  au 
toucher  ;  cette  fermeté  commence  à  diminuer  lorfque  la 
graiffe  recouvre  les  chairs,  parce  que  la  graiffe,  fur-tout 
lorfqu'elle  eft  trop  abondante,  forme  une  efpèce  de  cou- 
che entre  la  chair  &  la  peau  :  cette  couche  de  graifle  que 
recouvre  la  peau ,  étant  beaucoup  plus  molle  que  la  chair 
fur  laquelle  la  peau  portoit  auparavant ,  on  s  aperçoit  au 
toucher  de  cette  différence,  &  la  chair  paroît  avoir  perdu 
de  fà  fermeté  ;  la  peau  s  étend  &  croît  à  mefure  que  fa 
graiffe  augmente,  &  enfùite  pour  peu  qu'elle  diminue ,  la 
peau  fe  pliffe  &  la  chair  paroît  être  alors  fade  &  molle  au 
toucher  :  ce  n'eft  donc  pas  la  chair  elle-même  qui  fë 
ramollit,  mais  c'efl  la  peau  dont  elle  efl  couverte,  qui 
n'étant  plus  affez  tendue  ,  devient  raolle  ,  car  la  chair 
prend  toujours  plus  de  dureté  à  mefure  qu'on  avance  en 
âge,  on  peut  s'en  aflTurer  par  la  comparaifon  de  la  chair 
des  jeunes  animaux  avec  celle  de  ceux  qui  font  vieux , 
1  une  efl  tendre  &  délicate ,  &  l'autre  efl  fi  sèche  &  Çi 
dure  qu'on  ne  peut  en  manger. 

La  peau  peut  toujours  s'étendre  tant  que  le  volume  du 
corps  augmente,  mais  lorfqu'il  vient  à  diminuer  elle  n'a 
pas  tout  le  reffort  qu'il  Êiudroit  pour  fe  rétablir  en  entier 
dans  fbn  premier  état,  il  refte  alors  des  rides  &  des  ptîs 
qui  ne  s'efl&cent  plus  ;  les  rides  du  vilage  dépendent  en 
partie  de  cette  caufe ,  mais  il  y  a  dans  leur  production 
«ne  efpèce  d'ordre  relatif  à  la  forme,  aux  traits  &  au* 
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mouvemens  habituels  du  vifage.  Si  Ton  examine  bien  le 
viiage  d'un  homme  de  vingt -cinq  ou  trente  ans,  on 
pourra  déjà  y  découvrir  l'origine  de  toutes  les  rides  qu'if 
aura  dans  fa  vieillefle,  il  ne  faut  pour  cela  que  voir  le 
vifàge  dans  un  état  de  violente  adion ,  comme  efl  celle 
du  ris ,  des  pleurs ,  ou  feulement  celle  d'une  forte  gri- 
mace, tous  les  plis  qui  fe  formeront  dans  ces  différentes 
allions,  feront  un  Jour  des  rides  ineffaçables;  elles  fuivent 
en  effet  la  difpofition  des  mufcles ,  &  fe  gravent  plus 
ou  moins  par  l'habitude  plus  ou  moins  répétée  des  mou- 
vemens qui  en  dépendent. 

A  mefure  qu'on  avance  en  âge  les  os,  les  cartilages, 
les  membranes ,  la  chair ,  la  peau  &  toutes  les  fibres  du 
corps ,  deviennent  donc  plus  fblides  ,  plus  dures  ,  plus 
sèches,  toutes  les  parties  fe  retirent,  fe  reflerrent,  tous 
les  mouvemens  deviennent  plus  lents ,  plus  difficiles  ;  la 
circulation  éit%  fluides  fe  fait  avec  moins  de  liberté ,  la 
transpiration  diminue ,  les  fécrélions  s'altèrent ,  la  digef- 
lion  desalimens  devient  lente  &  laborieufe ,  les  fucs  nour- 
riciers font  moins  abondans ,  &  ne  pouvant  être  reçus  dans 
la  plufpart  des  fibres  devenues  trop  folides ,  ils  ne  fervent 
plus  à  la  nutrition  ;  ces  parties  trop  folides  font  Àt%  par- 
ties déjà  mortes,  puifqu'elles  ceffent  de  fe  nourrir;  le 
corps  meurt  donc  peu  à  peu  &  par  parties,  fon  mouve- 
ment diminue  par  degrés  ,  la  vie  s'éteint  par  nuances 
fucceffives,  &  la  mort  n'eft  que  le  dernier  terme  de 
cette  fuite  de  degrés ,  la  dernière  nuance  de  la  vie. 

Comme  les  os ,  les  cartilages ,  Jes  mufcles  &  toutes 
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les  autres  parties  qui  compofent  le  corps,  font  moins 
fbliJes  &  plus  molles  dans  les  femmes  que  dans  [t% 
hommes ,  ii  faudra  plus  de  temps  pour  que  ces  parties 
prennent  cette  folidité  qui  caufe  la  mort,  les  femmes 
par  conféquent  doivent  vieillir  plus  que  les  hommes  ; 
c'eft  auffi  ce  qui  arrive,  &  on  peut  obferver,  en  con- 
fuitant  les  tables  qu'on  a  faites  fur  la  mortalité  du  genre 
humain ,  que  quand  les  femmes  ont  paffé  un  certain  âge, 
elles  vivent  enfuile  plus  long-temps  que  les  hommes  du 
même  âge  :  on  doit  auffi  conclurre  de  ce  que  nous 
avons  dit,  que  les  hommes  qui  font  en  apparence  plus 
foihles  que  les  autres ,  &  qui  approchent  plus  de  la  conf- 
titution  des  femmes ,  doivent  vivre  plus  long-temps  que 
ceux  qui  paroiffent  être  les  plus  forts  &  les  plus  robufles; 
&  de  même  on  peut  croire  que  dans  l'un  &  l'autre  fexe 
les  perfonnes  qui  n'ont  achevé  de  prendre  leur  accroif- 
fement  que  fort  tard ,  font  celles  qui  doivent  vivre  le 
plus ,  car  dans  ces  deux  cas  les  os ,  \qs  cartilages  &  toutes 
les  fibres  arriveront  plus  tard  à  ce  degré  de  Midhé  qui 
doit  produire  leur  deffa-udion. 

Cette  caufe  de  la  mort  naturelle  eft  générale  &  com- 
mune à  tous  les  animaux,  &  même  aux  végétaux;  un 
chêne  ne  périt  que  parce  que  les  parties  les  plus  an- 
ciennes du  bois,  qui  font  au  centre,  deviennent  fi  dures  & 
fi  compactes  qu'elle?  ne  peuvent  plus  recevoir  de  nourri- 
ture ;  l'humidité  qu'elles  contiennent  n'ayant  plus  de  cir- 
culation &  n'étant  pas  remplacée  par  une  sève  nouvelle, 
f^rjiiente ,  fe  corrompt  <St  altère  peu  à  peu  les  fibres  du 
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bois,  elles  deviennent  rouges,  elles  fe  cleforganifent , 
enfin  elles  tombent  en  pouffière. 

La  durée  totale  de  la  vie  peut  fc  mefurcr  en  quelque 
façon  par  celle  du  temps  delaccroiflement;  un  arbre  ou 
un  animal  qui  prend  en  peu  de  temps  tout  fon  accroifle- 
ment,  périt  beaucoup  plus  tôt  qu'un  autre  auquel  ii  faut  plus 
de  temps  pour  croître.  Dans  les  animaux,  comme  dans 
les  végétaux ,  Taccroiflement  en  hauteur  cfl  celui  qui  eft 
achevé  le  premier  ;  un  chêne  ceflTe  de  grandir  long-temps 
avant  qu'il  cefle  degroffir:  l'homme  croît  en  hauteur 
jufqu'àfêize  ou  dix-huit  ans,  &  cependant  le  développe- 
ment entier  de  toutes  les  parties  de  fbn  corps  en  grofleur 
n'eft  achevé  qu'à  trenteans  :  les  chiens  prennent  en  moins 
d'un  an  leur  accroiflement  en  longueur ,  &  ce  n'eft  que 
dans  la  féconde  année  qu'ils  .achèvent  de  prendre  leur 
grofTeur.  L'homme  qui  eft  trente  ans  à  croître ,  vit  quatre- 
vingt-dix  ou  cent  ans;  le  chien  qui  ne  croît  que  pendant 
deux  ou  trois  ans ,  ne  vit  aufTi  que  dix  ou  douze  ans  ;  il  en 
eft  de  même  de  la  plufpart  des  autres  animaux ,  les  poifTons 
qui  ne  cefTent  de  croître  qu'au  bout  d'un  très -grand  nom- 
bre d'années ,  vivent  des  fiècles ,  & ,  comme  nous  J'avons 
A€^  inlinué ,  cette  longue  durée  de  leur  vie  doit  dépendre 
de  la  conftitution  particulière  de  leurs  arêtes ,  qui  ne 
prennent  jamais  autant  de  fblidité  que  les  os  àt%  animaux 
terreftres.  Nous  examinerons  dans  l'hifloire  particulière 
des  animaux,  s'il  y  a  des  exceptions  à  celte  efpèce  de 
règle  que  fuit  la  Nature  dans  la  proportion  de  la  durée  de  la 
vie  i  celle  de  1  accEoiffeinent,  &  î\  en  effet  il  eft  vrai  que 
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les  corbeaux  &  les  cerfs  vivent,  comme  on  le  prétend, 
un  fi  grand  nombre  d'années  :  ce  qu'on  peut  dire  en  gé- 
néra! ,  c'eft  que  les  grands  animaux  vivent  plus  longtemps 
que  les  petits ,  parce  qu'ils  font  plus  de  temps  à  croître. 
•  Les  caufes  de  notre  deftru6lion  font  donc  néçeflàires  & 
la  mort  eft  inévitable ,  il  ne  nous  eft  pas  plus  poflTible  d'en 
reculer  le  terme  fetal ,  que  de  changer  les  loix  de  la  Nature. 
Les  idées  que  quelques  vifionnaires  ont  eues  fur  lapoflibi- 
lité  de  perpétuer  la  vie  par  des  remèdes ,  auroient  dû  périr 
avec  eux,  fi  lamour  propre  naugmentoit  pas  toujours 
la  crédulité  au  point  de  fe  perfuader  ce  qu'il  y  a  même  de 
plus  impoffible ,  &  de  douter  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  vrai , 
de  plus  réel  &  de  plus  confiant;  la  panacée,  quelle  qu'en 
fût  la  compofition,  la  transfufion  du  fang  &  les  autres 
moyens  qui  ont  été  propofés.  pour  rajeunir  ou  immorta- 
lifer  le  corps,  font  au  moins  auffi  chimériques  que  la 
fontaine  de  jouvence  efl  fàbuleufe. 

Lorfque  le  corps  eft  bien  conftitué,  peut-être  eft -il 
poffible  de  le  feire  durer  quelques  années  de  plus  en  le 
ménageant  ;  il  fe  peut  que  la  modération  dans  les  paftions , 
la  tempérance  &  la  fbbriété  dans  les  plaifirs  contribuent  à 
la  durée  de  la  vie ,  encore  cela  même  paroît-il  fort  douteux; 
il  eft  peut-être  néceflaire  que  le  corps^faffe  l'emploi  de 
toutes  fes  forces ,  qu'il  confbmme  tout  ce  qu'il  peut  con- 
sommer, quil  s'exerce  autant  qu'il  en  eft  capable,  que 
gagnera-t-on  dès-lors  par  la  diette  &  par  la  privation  î  II 
y  a  des  hommes  qui  ont  vécu  au  delà  du  terme  ordi- 
naire ,  &,  iâns  parler  de  ces  deux  vieillards  dont  \\  eft  ^t 
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mention  dans  les  Tranfàdions  Philofophiques,  dont  Tun 
a  vécu  cent  foixante-cinq  ans ,  &  I  autre  cent  quarantêr 
quatre,  nous  avons  un  grand  jiombre  d'exemples  d'hom- 
mes qui  ont  vécu  cent  dix ,  &  même  cent  vingt  ans  ; 
cependant  ces  hommes  ne  s'étoîent  pas  plus  ménagés 
que  d  autres,  au  contraire  il  paroît  que  la  plufpart  étoient 
des  paylans  accoutumés  aux  plus  grandes  fatigues ,  des 
chafleurs,  des  gens  de  travail,  àcs  hommes  en  un  mot 
qui  avoient  employé  toutes  les  forces  de  leur  corps ,  qui 
en  avoient  même  abufé,  s'il  eft  poffible  d'en  abufer  au- 
trement que  par  roifiveté  &  la  débauche  continuelle. 

D'ailleurs  fi  l'on  feit  réflexion  que  l'Européen ,  le  Nègre, 
Je  Chinois ,  l'Américain ,  l'homme  policé ,  l'homme  fàu- 
vage,  le  riche,  le  pauvre,  l'habitant  de  la  ville,  celui  de 
la  campagne ,  fi  difFérens  enlr'eux  par  tout  le  refte ,  fe  ref- 
fèmblent  à  cet  égard,  &  n'ont  chacun  que  la  même  me- 
fure ,  le  même  intervalle  de  temps  à  parcourir  depuis  la 
naiflànce  à  la  mort;  que  la  différence  des  races,  des  cli- 
mats, des  nourritures,  des  commodités,  n'en  fait  aucunç 
à  la  durée  de  la  vie  ;  que  les  hommes  qui  ne  fe  nourriffent 
que  de  chair  crue  ou  de  poiffon  kc ,  de  fàgou  ou  de  riz,  de 
caflàve  ou  de  racines ,  vivent  au/Ti  long  temps  que  ceux  qui 
fe  nourriffent  de  pain  ou  de  mets  préparés  ;  on  reconnoîtra 
encore  plus  clairement  que  la  durée  de  la  vie  ne  dépend  ni 
des  habitudes ,  ni  des  mœurs ,  ni  de  la  qualité  des  alimens , 
que  rien  ne  peut  changer  les  loix  de  la  méchanique ,  qui 
règlent  le  nombre  de  nos  années,  &  qu'on  ne  peut  guère 
ks  altérer  que  j)ar  des  excès  de  nourriture  ou  par  de  trop 
grandes  diettes.  ,  C  c  c  c  ij 
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S'il  y  à  quelque  différence  tant  foit  peu  remarquable 
dans  la  durée  de  la  vie,  il  (èmble  qu  on  doit  {attribuera 
la  qualité  de  Tair.  On  a  obfervé  que  dans  les  pays  élevés 
il  fe  trouve  communément  plus  de  vieillards  que  dans  les 
lieux  bas,  les  montagnes  d'Ecofle  ,  de  Galles,  d'Au- 
vergne ,  de  SuifTe  ont  fourni  plus  d'exemples  de  vieillefles 
extrêmes  que  les  plaines  de  Hollande,  de  Flandre ,  d'Al- 
lemagne &  de  Pologne  ;  mais  à  prendre  le  genre  humain 
en  général ,  il  n'y  a ,  pour  ainfi  dire ,  aucune  différence 
dans  la  durée  de  la  vie  ;  l'homme  qui  ne  meurt  point  de 
maladies  accidentelles,  vit  par -tout  quatre-vingt-dix  ou 
cent  ans  ;  nos  ancêtres  n'ont  pas  vécu  davantage ,  & 
depuis  le  fiècle  de  David  ce  terme  n  a  point  du  tout 
varié.  Si  l'on  nous  demande  pourquoi  la  vie  des  premiers 
hommes  étoit  beaucoup  plus  longue ,  poiarquoi  ils  vivoient 
neuf  cents,  neuf  cents  trente,  &jufqu'à  neuf  cents  foixante 
&  neuf  ans,  nous  pourrions  peut-être  en  donner  une  rai- 
fon ,  en  difànt  que  les  productions  de  la  terre  dont  ils 
feifoient  leur  nourriture,  étoient  alors  d'urre  nature  diffé- 
rente  de  ce  qu'elles  font  aujourd'hui ,  la  furface  du  globe 
devoît  être,  comme  on  l'a  vu  (volume  I,  Thème  de  lu 
Terre)  beaucoup  moins  (blide  &  moins  compade  dans 
les  premiers  temps  après  la  création ,  qu'elle  ne  l'eft  au- 
jourd'hui,  parce  que  la  gravité  n'agiflant  que  depuis  peu 
de  temps ,  les  matières  terreftres  n  avoient  pu  acquérir 
en  auffi  peu  d'années  la  confiftance  &  la  folidité  qu'elles 
ont  eues  depuis  ;  les  productions  de  la  terre  dévoient  être 
analogues  à  cet  état,  la  fur£ice  de  la  terre  étant  moins 
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compaéle ,  moins  sèche ,  tout  ce  qu'elle  produifoit,  devoit 
être  plus  dudile,  plus  fbuple ,  plus  fufceptible  d'extenfion  ; 
il  fe  pouvoit  donc  que  I  accroifTement  de  toutes  les  pro- 
ductions de  la  Nature ,  &  même  celui  du  corps  de 
l'homme ,  ne  fe  fît  pas  en  au/fi  peu  de  temps  qu'il  fe  feit 
aujourd'hui;  les  os,  les  mufcles,  &c.  confervoient peut- 
être  plus  long-temps  leur  du£lilité  &  leur  mollefTe ,  parce 
que  toutes  les  nourritures  étoient  elles-mêmes  plus  molles 
&  plus  du£liles  ;  dès-lors  toutes  les  parties  du  corps  n  ar- 
ri  voient  à  leur  développement  entier  qu'après  un  grand 
nombre  d'années ,  la  génération  ne  pouvoit  s'opérer  par 
conféquent  qu'après  cet  accroifTement  pris  en  entier ,  ou 
prefque  en  entier,  c'efl-à.-dire,  à  cent  vingt  ou  cent 
trente  ans ,  &  la  durée  de  la  vie  étoit  proportionnelle  à 
celle  du  tenips  de  1  accroifTement ,  comme  elle  l'efl  en- 
core aujourd'hui  :  car  en  fuppofant  que  i'âge  de  puberté 
des  premiers  hommes,  l'âge  auquel  ils  commençoient  à 
pouvoir  engendrer,  fût  celui  de  cent  trente  ans,  l'âge 
auquel  on  peut  engendrer  aujourd'hui  étant  celui  de  qua- 
torze ans ,  il  fe  trouvera  que  le  nombre  des  années  de  la 
vie  àt%  premiers  hommes  &  de  ceux  d'aujourd'hui  fera 
dans  la  même  proportion ,  puifqu'en  multipliant  chacun 
de  ces  deux  nombres  par  le  même  nombre ,  par  exemple , 
par  fept,  on  verra  que  la  vie  des  hommes  d  aujourd'hui 
étantde  quatre-vingt-dix-huit  ans,  celle  des  hommes  d'alors 
devoit  être  de  neuf  cents  dix  ans  ;  il  fe  peut  donc  que  la 
cfurée  de  la  vie  de  l'homme  ait  diminué  peu  à  peu  à  mefiire 
que  la  furfece  de  la  terre  a  pris  plus  de  folidité  par  l'a<5lion  • 
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continuelle  de  la  pefànteur ,  &  que  les  fiècles  qui  fe  font 
écoules  depuis  la  création  jufqua  celui  de  David,  ayant 
liiffi  pour  faire  prendre  aux  matièWs  terreftres  toute  la 
folidité  qu'elles  peuvent  acquérir  par  h  prefîion  de  la  gra- 
vité ,  la  furface  de  la  terre  foit  depuis  ce  temps-là  demeurée 
dans  le  même  état,  qu'elle  ait  acquis  dès -lors  toute  la 
confiflance  qu'elle  devoit  avoir  à  jamais ,  &  que  tous  les 
termes  de  TaccroifTement  de  Çts  productions  aient  été 
fixés  auffi-bien  que  celui  de  la  durée  de  la  vie. 

Indépendamment  des  maladies  accidentelles  qui  peu- 
vent arriver  à  tout  âge ,  <Sc  qui  dans  la  vieillefTe  deviennent 
plus  dangereufes  &  plus  fréquentes ,  les  vieillards  font  en- 
core fujets  à  des  infirmités  naturelles,  qui  ne  viennent  que 
du  dépériffement  &  de  Taffàiflement  de  toutes  les  parties 
de  leur  corps;  les  puiiïïinces  mufculaires  perdent  leur 
équilibre ,  la  tête  vacille ,  la  main  tremble ,  les  jambes  font 
chancelantes,  la  fenfibilité  des  nerfs  diminuant,  les  fens 
deviennent  obtus ,  le  toucher  même  s  emoufle  ;  mais  ce 
qu'on  doit  regarder  comme  une  très-grande  infirmité,  cci\ 
que  les  vieillards  fort  Xgcs  font  ordinairement  inhabiles  à  la 
génération  :  cette  impuiflance  peut  avoir  deux  caufes  toutes 
deux  fufîî(àntes  pour  la  produire ,  Tune  eft  le  défaut  de  ten- 
fion  dans  les  organes  extérieurs ,  &  l'autre  l'altération  de 
Ja  liqueur  féminale.  Le  défaut  de  tenfion  peut  aifément  s  ex- 
pliquer par  la  conformation  &  la  texture  de  l'organe  même, 
ce  n'eft ,  pour  ainfi  dire,  qu'une  membrane  vuide,  ou  du 
moins  qui  ne  contient  à  l'intérieur  qu\in  tiffu  cellulaire  & 
fpongieux ,  elle  prête ,  s'étend  &  reçoit  dans  Çqs  cavités 
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înlcrieures  une  grande  quantité  de  fàng  qui  produit  une 
augmentation  de  volume  apparent  &  un  certain  degré  de 
tehfion  ;  l'on  conçoit  bien  que  dans  la  jeunefle  cette  mem- 
brane a  toute  la  foupleflè  requife  pour  pouvoir  s'étendre 
&  obéir  aifément  à  l'impulfion  du  fang,  &  que  pour  peu 
qu'il  foit  porté  vers  cette  partie  avec  quelque  force ,  ii 
dilate  &  développe  aifément  cette  membrane  molle  & 
flexible  ;  mais  à  mefure  qu'on  avance  en  âge ,  elle  acquiert, 
comme  toutes  les  autres  parties  du  corps ,  plus  defolidité , 
elle  perd  de  làfoupleffe  &  de  fà  flexibilité,  dès- lors  en 
fuppoiânt  même  que  l'impulfion  du  iàng  fe  fît  avec  la 
même  force  que  dans  la  jeunefle  ,  ce  qui  eft  une  autre 
queftion  que  je  n'examine  point  ici ,  cette  impulfion  ne 
feroit  pas  fufiifànte  pour  dilater  auffi  aifément  cette  mem- 
brane devenue  plus  folide ,  &  qui  par  conféquent  réfjfte 
davantage  à  cette  adion  dufàng;  &  lorfque  cette  mem- 
brane aura  pris  encore  plus  de  folidité  &  de  féchereflè , 
rien  ne  fera  capable  de  déployer  fes  rides  &  de  lui  donner 
cet  état  dégonflement  &.  de  tenfion  néceflàire  à  l'ade  de 
la  génération. 

A  l'égard  de  l'altération  de  la  liqueur  féminale,  ou 
pluflôt  de  fbn  infécondité  dans  la  vieillefle ,  on  peut  aifé- 
ment  concevoir  que  la  liqueur  feminale  ne  peut  être  pro- 
lifique que  lorfqu'elle  contient  fans  exception ,  des  molé- 
cules organiques  renvoyées  de  toutes  les  parties  du  corps; 
car,  comme  nous  l'avons  établi,  la  production  du  petit 
êtreorganifé  femblable  au  grand  (Vtyei  ci- devant  chàp. 
Il,  111,  &c.)  ne  peut  fe  Élire  que  par  la  réunion  de  toutes 
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ces  molécules  renvoyées  de  toutes  les  parties  du  corps  de 
Tindividu  ;  mais  dans  les  vieillards  fort  âgés  les  parties 
qui,  comme  les  os,  les  cartilages,  &c.  font  devenues 
trop  folides,  ne  pouvant  plus  admettre  de  nourriture,  ne 
peuvent  par  conféquent  s'affimilcr  cette  matière  nutritive  ^- 
ni  la  renvoyer  après  lavoir  modelée  &  rendue  telle  qu'elle 
doit  être.  Les  os  &  les  autres  parties  devenues  trop  folides 
ne  peuvent  donc  ni  produire  ni  renvoyer  des  molécules 
organiques  de  leur  efpèce,  ces  molécules  manqueront 
par  conféquent  dans  la  liqueur  féminale  de  ces  vieillards , 
&ce  défeut  fuffit  pour  la  rendre  inféconde,  puifque  nous 
avons  prouvé  que  pour  que  la  liqueur  féminale  foit  proli- 
fique ,  il  efl  nécefîaire  qu'elle  contienne  dts  molécules 
renvoyées  de  toutes  les  parties  du  corps,  afin  que  toutes 
ces  parties  puiflent  en  effet  fe  réunir  d'abord  &.  fe  réalifer 
enfuite  au  moyen  de  leur  développement. 

En  fuivant  ce  raifonnement  qui  me  paroît  fondé ,  & 
en  admettant  la  fuppofition  que  c'efl  en  effet  par  1  abfence' 
des  molécules  organiques  qui  ne  peuvent  être  renvoyées 
de  celles  des  parties  qui  font  devenues  trop  {oWdtSy  que 
la  liqueur  féminale  des  hommes  fort  âgés  ceffe  d'être  pro- 
lifique, on  doit  penfer  que  ces  molécules  qui  manquent, 
peuvent  être  quelquefois  remplacées  par  celles  de  la  femelle 
(Voyei  ci-devant  chap.X)  fi  elle  efl  jeune ,  &  dans  ce  cas 
la  génération  s'accomplira,  c'efl  auffi  ce  qui  arrive.  Les 
vieillards  décrépits  engendrent,  mais  rarement, &lorfqu'ils 
engendrent  ils  ont  moins  de  part  que  les  autres  hommes  à 
leur  propre  production  ;  de  -  là  vient  auflî  que  de  jeunes 
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perfonnes  qu'on  marie  avec  des  vieillards  décrépits,  & 
dont  la  taille  eft  déformée ,  produifent  fouvent  des  monf- 
tres ,  des  enfens  contredits  ,  plus  défectueux  encore  que 
leur  père  ;  mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  nous  étendre 
fur  ce  fujet. 

La  plufpart  des  gens  âgés  pcriflènt  par  le  fcorbut,  Thy- 
dropifie ,  ou  par  d'autres  maladies  qui  femblent  provenir 
du  vice  du  fàng,  de  1  altération  de  la  lymphe,  &c.  Quel- 
que influence  que  les  liquides  contenus  dans  le  corps 
humain  puiffent  avoir  fur  fon  économie,  on  peut  penfèr 
que  ces  liqueurs  n'étant  que  d^s  parties  paffives  &  divifées, 
elles  ne  font  qu'obéir  à  l'impulfion  des  fblides  qui  font  les 
vraies  parties  organiques  &  a<5lives ,  defquelles  le  mouve- 
ment, la  qualité,  &  même  la  quantité  des  liquides  doivent 
dépendre  en  entier  ;  dans  la  vieillelfe  ie  calibre  des  vaif- 
feaux  fè  refferre ,  le  reffort  àts  mufcles  s'afFoiblit ,  les 
filtres  fécrétoires  s  obftruent ,  le  fang,  la  lymphe  &  les 
autres  hurpeurs  doivent  par  conféquent  s'épaiffir,  s'altérer, 
s'extravafer  &  produire  les  fymptomes  des  différentes  ma- 
ladies qu'on  a  coutume  de  rapporter  au  vice  des  liqueurs , 
comme  à  leur  principe,  tandis  que  la  première  caufe  eft 
en  effet  une  altération  dans  les  fojides ,  produite  par  leur 
dépériffement  naturel ,  ou  par  quelque  léfion  &  quelque 
dérangement  accidentels.  Il  eft  vrai  que  quoique  le  mau- 
vais état  dts  liquides  provienne  d'un  vice  organique  dans 
les  folides ,  les  effets  qui  réfulient  de  cette  altér.ition  des 
liqueurs,  fe  manifeftent  par  des  fymptomes  prompts  & 

menaçans ,  parce  que  les  liqueurs  étant  en  continuelle 
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circulation  &  en  grand  mouvement ,  pour  peu  qu'elle* 
deviennent  ftagnantes  par  le  trop  grand  rétréciflement  des 
vaifleaux ,  ou  que  par  leur  relâchement  forcé  elles  fe  ré- 
pandent en  s'ouvrant  de  faufles  routes ,  elles  ne  peuvent 
manquer  de  fe  corrompre  &  d'attaquer  en  même  temps 
les  parties  les  plus  foibles  Acs  folides ,  ce  qui  produit 
fouvent  des  maux  fans  remède ,  ou  du  moins  elles  com- 
muniquent à  toutes  les  parties  folides  qu'elles  abreuvent, 
leur  mauvaife  qualité ,  ce  qui  doit  en  déranger  le  tiffu  & 
en  changer  la  nature;  ainfi  les  moyens  de  dépériffement 
fe  multiplient ,  le  mal  intérieur  augmente  de  plus  en  plus 
&  amène  à  la  hâte  Tinftant  de  la  deftrudion. 

Toutes  les  caufes  de  dépériffement  que  nous  venons 
d'indiquer,  agiflent  continuellement  fur  notre' être  maté* 
riel  &  le  conduifent  peu  à  peu  à  iâ  diffolution  ;  la  mort, 
ce  changement  d'état  fi  marqué,  fi  redouté,  n'eft  donc 
dans  la  Nature  que  la  dernière  nuance  d'un  état  précé- 
dent ;  la  fucceflion  néceflaire  du  JépérifFement  de  notre 
corps  amène  ce  degré ,  comme  tous  les  autres  qui  ont 
précédé;  la  vie  commence  à  s'éteindre  long-temps  avant 
qu'elle  s'éteigne  entièrement,  &  dans  le  réel  il  y  a  peut- 
être  plus  loin  de  la  caducité  à  la  jeune/fe,  que  de  la  dé- 
crépitude à  la  mort ,  car  on  ne  doit  pas  ici  confidérer  la 
vie  comme  une  chofe  abfblue,  mais  comme  une  quantité 
fufceptible  d'augmentation  &  de  diminution.  Dans  l'inP- 
tant  de  la  formation  du  fœtus,  cette  vie  corporelle  n'efl: 
encore  rien  ou  prefque  rien ,  peu  à  peu  elle  augmente ,  elle 
s'étend ,  elle  acquiert  de  ia  confiftance  à  mefirre  que  le 
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corps  croît,  fe  développe  &  fe  fortifie;  dès  qu'il  com- 
mence à  dépérir  ,  la  quantité  de  vie  diminue  ;  enfin 
Jorfqu'iife  courbe,  fedefsèche  &  s'af&ifTe,  elle  décroît, 
elle  fe  refferre ,  elle  fe  réduit  à  rien ,  nous  commençons 
de  vivre  par  degrés  &  nous  finiflbns  de  mourir  comme 
nous  commençons  de  vivre. 

Pourquoi  donc  craindre  la  mort ,  fi  Ton  a  affcz  bien 
vécu  pour  nVn  pas  craindre  les  fuites  î  pourquoi  redouter 
cet  inftant,  puifqu'il  eil  préparé  pr  une  infinité  d  autres 
inftans  du  même  ordre,  puifque  la  mort  eftauffi  naturelle 
que  la  vie ,  &  que  Tune  &  Tautre  nous  arrivent  de  la  même 
Éiçon  fans  que  nous  le  fentions ,  fans  que  nous  puiffions 
nous  en  apercevoir  î  qu'on  interroge  les  Médecins  &  les 
Miniflres  de  TÉglife ,  accoutumés  à  obferver  les  adions 
At^  mourans ,  &  à  recueillir  leurs  derniers  fentimens ,  ils 
conviendront  qu'à  Texception  d'un  très-petit  nombre  de 
maladies  aiguës ,  où  l'agitation  caufée  par  At^  mouvemens 
convulfifs  femble  indiquer  les  foufFrances  du  malade, 
dans  toutes  les  autres  on  meurt  tranquillement ,  douce- 
ment &  fans  douleur;  &  même  ces  terribles  agonies 
effraient  plus  les  fpecfbteurs  ,  qu'elles  ne  tourmentent  le 
mafade ,  car  combien  n'en  a-t-on  pas  vu  qui  après  avoir 
été  à  cette  dernière  extrémité ,  n'avoient  aucun  fouvenir 
de  ce  qui  s'étoit  paffé,  non  plus  que  de  ce  qu'ils  avoient 
fenti  !  ils  avoient  réellement  ccffé  d'être  pour  eux  pen- 
dant ce  temps,  puifqu'ils  font  obligés  de  rayer  du  nombre 
de  leurs  jours  tous  ceux  qu'ils  ont  paffés  dans  cet  état 
duquel  il  ne  leur  refle  aucune  idée. 
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La  pluipart  At%  hommes  meurent  donc  fins  le  fâvoîr, 
&  dans  le  petit  nombre  de  ceux  qui  confèrvent  de  la 
connoiflance  jufqu  au  dernier  foupir ,  il  ne  s'en  trouve 
peut-être  pas  un  qui  ne  confèrve  en  même  temps  de 
i'efpérance,  &  qui  ne  fe  flatte  d'un  retour  vers  la  vie;  la 
Nature,  a  pour  le  bonheur  deThomme,  rendu  ce  fen- 
timent  plus  fort  que  la  raifon.  Un  malade  dont  le  mal  eft 
incurable,  qui  peut  juger  Ion  état  par  des  exemples  fréquens 
&  familiers  ,  qui  en  efl  averti  par  les  mouvemens  inquiets 
de  fa  famille ,  par  \cs  larmes  de  ces  amis ,  par  la  conte- 
nance ou  labandon  des  Médecins  ,  n'en  efl  pas  plus 
convaincu  qu'il  touche  à  fà  dernière  heure  ;  l'intérêt  efl 
fi  grand  qu'on  ne  s'en  rapporte  qu'à  foi ,  on  n'en  croit 
pas  les  jugemens  des  autres ,  on  les  regarde  comme  à^s 
alarmes  peu  fondées  ;  tant  qu'on  fe  fent  &  qu'on  penfë , 
on  ne  réfléchit ,  on  ne  raifonne  que  pour  foi ,  &  tout  efl 
mort  que  l'efpérance  vit  encore. 

.  Jettez  les  yeux  fur  un  malade  qui  vous  aura  dit  cent 
fois  qu'il  fe  fent  attaqué  à  mort,  qu'il  voit  bien  qu'il  ne 
peut  pas  en  revenir  ,  qu'il  efl  prêt  à  expirer ,  examinez  ce 
qui  fe  paffe  fur  fbn  vifàge  lorfque  par  zèle  ou  par  indif- 
crétion  quelqu'un  vient  à  lui  annoncer  que  fà  fin  efl 
prochaine  en  effet;  vous  le  verrez  changer  comme  celiri 
d^un  homme  auquel  on  annonce  une  nouvelle  imprévue; 
ce  malade  ne  croit  donc  pas  ce  qu'il  dit  lui-même ,  tant  Ll 
efl  vrai  qu'il  n'efl  nullement  convaincu  qu'il  doit  mourir; 
il  a  feulement  quelque  doute ,  quelque  inquiétude  fur 
fon  état,  mais  il  craint  toujours  beaucoup  moins  qu'il 
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n'efpère,  &  fi  i  on  ne  réveiiloit  pas  fes  frayeurs  par  ces 
triftes  foins  &  cet  appareil  lugubre  qui  devancent  la  mort, 
il  ne  la  verroit  point  arriver. 

La  mort  n'eft  donc  pas  une  cliofe  au/fi  terrible  que 
nous  nous  l'imaginons  ,  nous  la  jugeons  mal  de  loin ,  c'efl: 
un  fpedre  qui  nous  épouvante  à  une  certaine  diftance,  & 
qiii  difparoît  lorfqu'on  vient  à  en  approcher  de  près;  nous 
n'en  avons  donc  que  des  notions  fàuffes ,  nous  la  regar- 
dons non  feulement  comme  le  plus  grand  malheur ,  mais 
encore  comme  un  mal  accompagné  de  la  plus  vive  dou- 
leur &  des  plus  pénibles  angoifles  ;  nous  avons  même  cher- 
ché à  groffir  dans  notre  imagination  ces  funefles  images , 
&  à  augmenter  nos  craintes  en  raifonnant  fur  la  nature  de 
la  douleur.  Elle  doit  être  extrême,  a-t-on  dit,  lorfque 
1  ame  fe  fépare  du  corps,  elle  peut  auffi  être  de  très-longue 
durée ,  puifque  le  temps  n'ayant  d  autre  mefure  que  la 
fucceffion  de  nos  idées,  un  inftant  de  douleur  très -vive 
pendant  lequel  ces  idées  fe  fuccèdent  avec  une  rapidité 
proportionnée  à  la  violence  du  mal ,  peut  nous  paroître 
plus  long  qu'un  fiècle  pendant  lequel  elles  coulent  lente- 
ment &  relativement  aux  fentimens  tranquilles  qui  nous 
aiieélent  ordinairement.  Quel  abus  de  la  phîlofbphie  dans 
ce  raifonnement  !  il  ne  mériteroit  pas  d'être  relevé  s'il  étoit 
(ans  conféquence ,  mais  il  influe  (iir  le  malheur  du  genre 
humain  ,  il  rend  l'afJDeâ  de  la  mort  mille  fois  plus  affreux 
qu'il  ne  peut  être,  &  n'y  eût-il  qu'un  très-petit  nombre  de 
gens  trompés  par  l'apparence  fpécieufe  de  ces  \decs,  il  feroit 

toujours  utile  de  ks  détruire  &  d'en  feire  voir  la  faufleté. 
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Lorfque  lame  vient  s  unir  à  notre  corps  avons-nous 
un  plaifir  exceflif ,  une  joie  vive  &  prompte  qui  nous  tranf- 
porte  &  nous  ravifle  î  non  ,  cette  union  fe  feit  fans  que 
nous  nous  en  apercevions,  ladefiinion  doit  s'en  i&irede 
même  fans  exciter  aucun  fentiment;  quelle  raifon  a-t-on 
pour  croire  que,  laféparatiôn  de  1  ame  &  du  corps  ne  puifTe 
fe  Élire  fans  une  douleur  extrême  î  quelle  caufe  peut  pro- 
duire cette  douleur ,  ou  loccafionner  î  la  fera-ton  réfider 
dans  lameou  dans  le  corps  î  la  douleur  de  lame  ne  peut 
être  produite  que  par  la  penfée ,  celle  du  corps  efl  toujours 
proportionnée  à  fa  force  &  à  fa  foiblefle  ;  dans  Tinflant  de 
la  mort  naturelle  le  corps  efl  plus  foible  que  jamais ,  il  ne 
peut  donc  éprouver  qu'une  très-petite  douleur,  fi  même 
il  en  éprouve  aucune. 

Maintenant  fuppofons  une  mort  violente ,  un  homme , 
par  exemple ,  dont  la  tête  efl  emportée  par  un  boulet  de 
canon  ,  foufïre-t-il  plus  d  un  infbntî  a-t-il  dans  Tintervalle 
de  cet  infiant  une  fucceffion  d'idées  affez  rapide  pour  que 
cette  douleur  lui  paroifle  durer  une  heure,  un  jour,  \m 
fiècle  !  c'eft  ce  qu'il  faut  examiner. 

J  avoue  que  la  fucceffion  de  nos  idées  efl  en  effet, 
par  rapport  à  nous ,  la  feule  mefure  du  temps ,  &  que  nous 
devons  le  trouver  plus  court  ou  plus  long,  félon  que  nos 
idées  coulent  plus  uniformément  ou  fe  croifent  plus  irré- 
gulièrement, mais  cette  mefiire  a  une  unité  dont  lagran- 
deur  n'efl  point  arbitraire  ni  indéfinie ,  elle  efl  au  contraire 
déterminée  par  la  Nature  même,  &  relative  à  notre  organi- 
fation  ;  deux  idées  qui  fe  fuccèdent ,  ou  qui  font  feulement 
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différentes  l'une  de  1  autre ,  ont  néceflàirement  entr'elles 
un  certain  intervalle  qui  les  fépare;  quelque  prompte  que 
(bit  la  penfée ,  il  faut  un  petit  temps  pour  qu'elle  foit  fuivie 
d'une  autre  penfée ,  cette  fucceffion  ne  peut  fe  faire  dans 
un  infiant  inclivifible  ;  il  en  efl  de  même  du  fentiment,  il 
faut  un  certain  temps  pour  paffer  de  la  douleur  au  plaifir, 
ou  même  d'une  douleur  à  une  autre  douleur  ;  cet  inter- 
valle de  temps  qui  fépare  néceflàirement  nos  penfees , 
nos  fentimens,  efl  l'unité  dont  je  parle  ,  il  ne  peut  être  ni 
extrêmement  long,  ni  extrêmement  court,  il  doit  même 
être  à  peu  près  égal  dans  fa  durée  ,  puifqu'elle  dépend  de 
la  nature  de  notre  ame  &  de  l'organifation  de  notre  corps 
dont  les  monvemens  ne  peuvent  avoir  qu'un  certain  de- 
gré de  vîteffe  déterminé  ;  il  ne  peut  donc  y  avoir  dans  le 
même  individu  des  fucceffions  d'idées  plus  ou  moins 
rapides  au  degré  qui  fôroit  nécefïàire  pour  produire  cette 
différence  énorme  de  durée  qui  d'une  minute  de  douleur 
feroit  un  fiècle,  un  jour,  une  heure. 

Une  douleur  très-vive,  pour  peu  qu'elle  dure ,  conduit 
à  révanouifïement  ou  à  la  mort ,  nos  organes  n'ayant 
qu'un  certain  degré  de  force ,  ne  peuvent  réfifler  que  pen- 
dant un  certain  temps  à  un  certain  degré  de  douleur,  fi 
elle  devient  exceffive  elle  ceffe ,  parce  qu'elle  efl  plus  forte 
que  le  corps,  qui  ne  pouvant  la  fiipporter,  peut  encore 
moins  la  tï^nfmettre  à  1  ame  avec  laquelle  il  ne  peut 
correfpondre  que  quand  \t%  organes  agiffent  ;  ici  l'aélion 
des  organes  ceffe,  le  fentiment  intérieur  qu'ils  commu- 
niquent à  l'ame  doit  donc  cefïèr  auffi. 
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Ce  que  je  viens  de  dire  eft  peut-être  plus  que  fiifîiiant 
pour  prouver  que  Tinflant  de  la  mort  n'eft  point  accom- 
pagné d'une  douleur  extrême  ni  de  longue  durée  ;  mais 
pour  raflurer  les  gens  \ts  moins  courageux ,  nous  ajou- 
terons encore  un  mot.  Une  douleur  exceflive  ne  per- 
met aucune  réflexion ,  cependant  on  a  vu  fouvent  dts 
fîgnes  de  réflexion  dans  le  moment  même  d'une  mort 
violente  ;  lorfque  Charles  XII  reçût  le  coup  qui  termina 
dans  un  infiant  fes  exploits  &  là  vie,  il  porta  la  main  fur 
fon  épée ,  cette  douleur  mortelle  n'étoit  donc  pas  exceA 
five ,  puifqu'elle  n'excluoit  pas  la  réflexion  ;  il  fe  fentit 
attaqué ,  il  réfléchit  qu'il  falloit  fe  défendre,  il  ne  fbuffrît 
donc  qu'autant  que  l'on  fouffre  par  un  coup  ordinaire: 
on  ne  peut  pas  dire  que  cette  a($lion  ne  fût  que  le  réfultat 
d'un  mouvement  méchanique,  car  nous  avons  prouvé  à 
l'article  des  paflions  (Voye^  çi-devam  la  Defcription  de 
l'HoTJfmeJ  que  leurs  mouvemens,  même  les  plus  prompts, 
dépendent  toujours  de  la  réflexion ,  &  ne  font  que  deç 
effets  d'une  volonté  habituelle  de  l'ame. 

Je  ne  me  fuis  un  peu  étendu  fur  ce  fujet  que  pour  tâcher 
de  détruire  un  préjugé  fi  contraire  au  bonheur  de  l'homme; 
j'ai  vu  des  vic^limes  de  ce  préjugé ,  des  perfonnes  que  I^ 
frayeur  de  la  mort  a  fait  mourir  en  effet,  des  femmes  for- 
tout  que  la  crainte  de  la  douleur  anéantiflbit;  ces  terribles 
9larmes  femblent  même  n'être  feites  que  pour  dts  per- 
fonnes élevée^  &  devenues  par  leur  éducation  plus  (en- 
fibles  que  les  autres ,  car  le  commun  des  hommes,  for-tout 
'  ceux  de  la  campagne,  voient  la  mort  fan$  ef&pî* 
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La  vraie  philofophie  eft  de  voir  les  chofes  telles  qu'elles 
font;  le  fèntiment  intérieur  feroit  toujours  d  accord  avec 
cette  phiiofbphie ,  s'il  n'étoit  perverti  par  les  illufions  de 
notre  imagination  &  par  Thabitude  malheureufè  que  nous 
avons  prife  de  nous  forger  des  phantômes  de  douleur  & 
de  plaifir  :  il  n'y  ^  rien  de  terrible  ni  rien  de  charmant  que 
de  loin,  mais  pour  s'en  aflurer,  il  faut  avoir  le  courage 
ou  la  làgefle  de  voir  l'un  &  l'autre  de  jM-ès. 

Si  quelque  chofe  peut  confirmer  ce  que  nous  avons  dit 
au  fiijet  de  la  ceflàtion  graduelle  de  la  vie,  &  prouver  encore 
mieux  que  fa  fin  n'arrive  que  par  nuances,  (buvent  infen- 
fibles,  c'eft  l'incertitude  des  (ignés  de  la  mort;  qu'on  con- 
fulte  les  recueils  d'obfervations,  &  en  particulier  celles  que 
M/*  Winflow  &  Bruhier  nous  ont  données  fur  ce  fujet ,  on 
fera  convaincu  qu'entre  la  mort  &  la  vie  il  n'y  a  fbuvent 
qu'une  nuance  fi  foible,  qu'on  ne  peut  1  apercevoir  même 
avec  toutes  les  lumières  de  l'art  de  la  Médecine  &  de  l'ob- 
fervation  la  plus  attentive  :  félon  eux  «  le  colorais  du  viiâge, 
la  chaleur  du  corps,  laraoUeffedes  parties  flexibles  font  à!t%  « 
fignes  incertains  d'une  vie  encore  fiibfiftante ,  comme  la  « 
pâleur  du  vjfage ,  le  fi-oid  dii  corps ,  la  roideur  des  extré-  « 
mités ,  la  ceflation  àt%  mouvemens  &  l'abolition  des  ièns  a 
externes  font  ^t%  figne?  très-équivoquês  d'une  mort  cer-  « 
taine  »  :  il  en  eft  de  même  de  la  ceflation  apparente  du  pouls 
&  de  la  re/piration ,  ces  mouvemens  font  quelquefois  telle- . 
ment  engourdis  &  aflbupis ,  qu'il  n'eft  pas  pofllble  de  les  .  ' 
apercevoir;  oh  approche  un  miroir  ou  une  lumière  de  la 
bouche  du  malade,  fi  le  miroir  fe  ternit^  ou  fi  la  lumière 
Tome  IL  E  e  e  e 
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vacilJc,  on  cortclucf  qu'il  refpire  encore;  mais  fouvcnc  ces 
e^ets  arrivent  par  d'autres  caofes ,  lors  même  que  le  malade 
eft  mcfrt  en  eâèt,  &  quelquefois  ils  n'arrivent  pas,  quoi- 
qu'il Toit  encore  vivant;  ces  moyens  font  donc  très-équi- 
voques :  on  irrite  les  nonnes  par  des  ftemntatoires ,  des 
liqueurs  pénétrantes ,  on  cherche  à  réveiller  les  organes  du 
tad  par  des  piqûres,  des  brûlures,  &c.  on  donne  des  lave- 
mens  de  fumée ,  on  agite  les  membres  par  des  mouvcmcns 
violens ,  on  âtigue  l'oreille  par  des  fons  aigus  &  des  cris , 
on  fcarifie  les  omoplates  »  le  dedans  des  mains  &  h  plante 
des  pieds,  on  y  implique  des  fers  rouges,  de  la  cire  d'Ef- 
pa^c  brûlante ,  &c.  lorfqu'on  veut  être  bien  convaincu  de 
Ja  certitude  de  la  mort  de  quelqu'un  ;  mais  il  y  a  des  cas  où 
toutes  ces  épreuves  font  inutiles,  &  on  a  des  exemples, 
fur-tout  de  personnes  cataleptiques,  qui  les  ayant  fùbies 
fans  donner  aucun  figne  de  vie ,  font  enfuite  revenues 
d'elles-mêmes,  au  grand  étonnement  dts  fpedateurs. 

Rien  ne  prouve  mieux  combien  un  certain  état  de  vie 
refTemble  à  l'état  de  ta  mort,  rien  aufli  ne  feroit  plus  rai- 
fonnable  &  plus  félon  l'humanité ,  que  de  fe  prefTer  moins 
qu'on  ne  fût  d'abandonner^  d'enfevelrr  &-  d'enterrer  les 
corps;  pourquoi  n'attendre  que  dix,  vingt,  ou  vingt- 
quatre  heures,  purfque  ce  temps  ne  fbfGt  pas  pour  diftin- 
giier  une  mort  vraie  d'une  mort  apparente ,  &  qu'on  a  des 
exemples  de  perfonnes  qui  font  forties  de  leur  tombeau 
au  bout  de  deux  ou  trois  jours  !  pourquoi  laiifer  avec  in- 
différence précipiter  lés  funérailles  des  perfonnes  mêmes 
dont  nous  aurions  ardemment  deâré  de  prolonger  la  vieT 
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pourquoi,  cet  uiàge ,  au  changement  duquel  tous  les 
hommes  font  également  intéreâes,  fubfiile-t-il,  ne  fùffitwi 
pas  qu'il  y  ait  eu  quelquefois  de  l'abus  par  les  enterre- 
mens  précipités ,  pour  nous  engager  à  les  différer  &  à 
fuivre  \t%  avis  des  ûges  Médecins  «  qui  nous  difènt  '*'  «  qu'il 
eft  inconteflable  que  le  corps  eft  quelquefois  tellement 
privé  de  toute  fonâion  vitale ,  &  que  le  fouffle  de  vie  y 
eft  quelquefois  tellement  caché»  qu'il  ne  poroît  en  rien 
différent  de  celui  d'un  mort;  que  la  clianté  &  la  religion 
veulent  qu'on  détermine  un  temps  AifHiànt  pour  attendre 
que  la  vie  puiflè ,  fi  elle  fubfiHe  encore ,  fe  manifefler  par 
AtSi  fignes,  qu'autrement  on.s'expofè  à. devenir  homi- 
cide en  enterrant  dès  perfonnes.vivantes:  or,  diiênt-ils, 
c'eft  ce  qui  peut  arriver ,  fi  l'on  en  croit  la  plus  grande 
partie  des  auteurs,  dans  l'efpace  de  trcHS  jours  naturels  ou 
de  foixante^dpuze  heures  ;  mais  fi  pendant  ce  temps  il  ne 
parcMt  aucun  figne  de  vie,  &  qu'au  contraire  les  corps 
exhalent  une  odeur  cadavéreûlè ,  on  a  une  preuve  in£iil- 
lible  de  la  mort,  &  on  peut  les  enterrer  lâns  fcrupule.  » 

Nous  parlerons  ailleurs  des  uûges  des  différens  peuples 
au  fujet  àt%  obsèques  «  des  enterremens,  des  embaume- 
mens ,  dcc.  la  plu^xtrt  même  de  ceux  qui  font  fàuvages 
font  plus  d'attentidn. que  nous  à  ces  derniers  inftarrs,  ils 
regardent  comme  le  premier  devoir  ce  qui  n'eft  chez 
nous  qu'une  cénémonie,ils  refpedent  leurs  morts,  ils  les 

.  >*  Voyez  la  Diflèrtaiion  de  M.  Winllow  fur  rincertitude  des  fignes 
de  bMon,  /w^  84,  th  ées  paroles  font  rapporta  d'après  TerîlG, 
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vétiflènt,  ils  leur  parlent ,  ils  récitent  leurs  exploits ,  louent 
.  leurs  vertus,  &  nous  qui  nous  piquons  d''être  fenfibles,  nous 
ne  fbmmes  pas  même  humains,  nous  fuyons,  nous  lesaban- 
cfonnojîs,  nous  ne  voulons  pais  les  voir,  nous  n'avons  ni 
le  courage  ni  la  volonté  d'en  parler,  nous  évitons  même 
de  nous  trouver  dans  les  lieux  qui  peuvent  nous  en  rappeler 
l'idée,  nous  rommesdonc  trop  indifFérens  ou  trop  foibles. 
Après  avoir  fait  Thifloire  dé  la  vie  &  de  la  mort  par 
,  rapport  à  l'individu ,  confidérons  l'une  &  l'autre  dans  Tef- 
pèce  entière.  L'homme,  comme  l'on  fait,  meurt  à  tout 
âçe ,  &  quoiqu'en  général  on  puiffe  dire  que  la  durée  de 
ià  vie  eft  plus  longue  que  celle  de  la  vie  de  prefque  toiis 
les  animaux,  on  ne  peut  pas  nier  qu'elle  ne  foit  en  même 
temps  plus  incertaine  &  plus  variable.  On  a  cherché 
dans  ces  derniers  temps  à  çonnoître-les  degrés  de  ces 
variations,  &  à  établir  ]>ar  des  obfervation» -quelque  chofe 
de  fixe  fur  la  mortalité  des  hommes  à  difTérens  âges;  fi 
ces  obfervations  étoient  alTez  exades  &  afièz  multipliées , 
elles  feroient  d'une  très-grande  utilité  pour  la  connoif- 
fance  de  la  quantité  du  peuple ,  de  fà  multiplication  ,  de 
la  confbmreation  des  denrées,  de  la  répartition- des  im- 
pôts, &.C.  Plufieurs  perfonries  habiles  ont  travaillé  fur 
cette  niatière;  &  en  dernier  lieu  M.  de  Parcieux  de  l'A- 
cadémie dés  Sciences,  nous  a  donné  un  excellent  ou- 
vrage qui  Tervira  de  règle,  à  l'avenir  au  fujet  àes  tontines 
&  des  rentes  viagères;  mais  comme Ton  projet  principal 
a  été  de  calculer  la  mortalité  des,  rentiers,  di  qu'en  gé- 
néral les  rentiers  à  vie  font  des.  hommes  d'élite  dans  un 
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Étât>  on  ne.  peut  pas  en  conclurre  pour  fa  mortalité 
du  genre  humain  en  entier  ;  les  tables  qu'il  a  données 
dans  lé  même  ouvrage  fur  la  mortalité  dans  fes  différent"/; 
Ordres  religîeut ,  font  auffi  très-cuïieufes  ,  mais  étant 
bornées  à  un  certain  nombre  d'hommes  .qui  vivent  diffé- 
remment des  autres,  elles  ne  font  pas  encore  fuffifàntes 
pour  fonder  des  probabilités  exacfles  fiir  la  durée  générale 
de  la  vie ,  M."  Halley ,  Graunt ,  Keriboom ,  Sympfon ,  &c. 
ont  audi  donné  des  tables  de  la  mortalité  du  genre 
humain,  &  ils  les  ont  fondées  fur  le  dépouillement  des 
regiftres  mortuaires  de  quelques  paroiffes  de  Londres , 
de  Breflau,  &c.  mais  il  me  paro^ît  que  leurs  recherches,  ' 
quoique  très-âmples  S(.  d'un  ïrèsflôhg  tuavail ,  ne  peuvent 
donner  que  des  approximations  aïïez  éloignées  fiir  la 
'mortalité  du  genre  humam  en  .général.  Pour  faire  une 

,     bonne  ta|)le  de '  ççltç  efpècc^l  î|  .^ut.d.épouiHer  non 

.  feulemeotles.regifbres  desparoUTes  d'une  yillç  comme 

Londres*,  Pans ,  &c;  où  îl  entreçTes  élfângers,.&  d'où 

il  fort  des  riatifs ,  mais  encore  ceux»  des  campagnes ,  afin 

qu ^ajoutant  enfemble  tous  lès  réfultats ,  les  uns  corn- 

-  ' penfeiU-Us-autres ;  & ejfl  c^ queJM.  Dupcéde^aint-Maur 
de:  TAcadémie  françpife  a  commencé  à  exécuter  fyr 
(|ouze  paroiffes  de  Ij  campagne  &  trois  paroiffes  de 
l^arrs;  il  à  bien  voulu  me  commimîquér  les  tables  qu'il 
en  a  faîtes,  pour  les  publier;  je  le  fais  d'autant  plus 
volontiers,  que  ce  font  les  fêiiles  fur  lefquelles  on  puiffe 
établir  les  probabilités ;4#-la  vk  des  hommes  en  général 
avec  quelque  certitude.  : 
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4* 
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^4 
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■3 
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tj 


SiPARATioN  ties  10805  morts  r 
ilans  les  années  Je  b  vie  où  ^        35 
ils  font  décéWcs.  V 


44 


Morts  avant  la  fin 
!!•,     11*    année 
10805  n^puliuies- 


fin  de  leur  f   . 

,    &c.    fur)  0001 


6045 


Nombre  des  nerfonnes  entrées/    g 
dans  leur  1 1',  la*  annCe,  etc.  /4'*'3  9 
fur  10805.  \ 


4804 


38 


6081 


61  19 


4.7<5o 


47*4 


4> 


4* 


47 


,     ^ 


44 


78 


6160 


6102 


624.9 


6^16 


4^60 


6438 


4686 


4645 


4603 


4y>^ 


448^ 


4445 


Saint-André . . . 
Saînt-Hippoiyte 
Sàînt-NicDias. . . 


Total  des  Morts. 


1728 
2516 
8945 


13189 
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9 

34 


9 

9 

38 
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6 
»5 


7 

7 
2  1 


6 
33 


'3 

5 
37 


»3 
7 

37 


1 1 
9 


7 

44 


7 

3 

53 


Sir ARATiON  des  13 189  moruf 

dans  les  années  de  la  vie  où  ?         4^ 
jb  font  décédés.  l 


5^ 


37 


35 


49 


'   55 


57 


48 


6f 


Morts  avant  h  fin  de  leur  f     ^ 
ii«,    ia«    année,    &e.   fiir>    63*7 
I  3 1 89  Icpuhures.  m 


«383 


6420 


<5455 


6504 


^559 


6616 


666^ 


672  j 


Nombre  <les  pniônncs  entrées ■  ^ 

^«n«  Isiiv    11*      1«*   »nn/*    A<*     >        OQOO' 


dAns  leur  1 1  ,  I»*  année,  &c. 
fer  13  189. 


>   ^9« 


6863 


6S06 


Cy6^ 


^734 


^6^5 


^630 


^573 


^525 


6788 


6464 


54f  A  R  ATiow  des  aj  994  moru  ■  q 

fnv  les  trois  paroiflcs  de  Aris,  /  O  I 

4k  dr  les  douu  ▼ill^cs. 


=1 


M  O  ET  s  avaot  ta  fin  de  leur 
Bi*,    la*   année,    Atc    fur 
^  Icpttltures. 


12328 


FMomIBK  ies  ocrfoones  entrées  / 


[2428 


tt  C66 


73 


12501 


ir5<i6 


7) 


^574- 


ti495 


90 


12664 


1 1420 


97 


12761 


1133c 


104 


12865 


I12J3 


"5 


12980 


105 


13085 


ir6i4 


141 


13226 


ro>9«9 


Digitized  by 


Google 
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Histoire  Naturelle 


■bi 


Pa nous  ES. 


•Clemonc.  » .  • . 

Brinon 

Jouy 

Lediou 

Vandeuvre.  •  .  . 
Saint-Agil .  .  .  . 
Tl^ury  .;..,.  . 
Saint-Ai)iaat . 
Montigny .  .  . 
Villeneuve. .  . 
GQ^^àinvil{e. . 
Ivry  ..*..... 


Total  àti  Morts. 


Morts* 


1391 

1 14.1 

588 

223 

672 

954- 
262 
748 

833 
131 

1615 

224.7 


1 0805 


Années  de  là  vie. 
21        az       23        24.       25 


8 
8 

o 

4- 

4- 

1 

7 
4- 
I 

6 


9 
»4' 

4 
o 
6 
6 

3 
6 

3 

4- 

10 

'5 


10 

7 
4- 

3 
8 

3 

I 

10 

I 

5 
10 
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1 1 

4* 
o 
d 

I 

4- 
8 
o 

9 


22 

»4- 

5 

I 

21 

1 1 

2 

5 

7 

I 

X 1 
10 


AnN  ££S   de   la  vie. 


26  27 


9 
9 

X 

I 

:  3 
10 

2 

4 

3 
o 

9 

'4 


'3 

7 

1 
1 

5 

4 
o 

4 
3 

2 

9 

5 


28        29         30 


'3 

3 

3 

10 

9 
5 

3 
3 

8 
9 


7 
6 

4 

I 
I 
2 
2 
3 

û 

X 

10 

5 


^4 

28 

8 

I 

28 

16 

a 

8 

6 

1 

10 
"3 


SÉPARATION  des  10805  morts 
dans 'les  tnqcet  de  U  vie  " 
ils  fdnt  dércdés. 


^1 


<S8 


<^2 


66 


55 


77 


4» 


14.6 


Morts  «vani  la  fin  de  leur/       q 
ai»,    »»•  année,    «ctf.     fur>040O 
10805  (epulnires*  \ 


«5j<S9 


6637 


6699 


682 


6886 


694.1 


7018 


7060 


7206 


Nombre  des  nerfoiMies  entrées  f 
dans  leur  a  i\  aa*  année,  «te.  >  43  67 
fur  '1Ô805.  \ 


4316 


4236 


4168 


4106 


3985 


39*9 


3864 


3787 


3745 


Saint-André.  .  . 
Saint-Hippolytc 
Saint-Nicolas... 


Total  des  Morts.   13189 


1728 
2516 

8945 


9 

2 

3» 


>7 
8 

5<5 


7 
48 


66 


9 

9 

4» 


9 
10 

59 


8 
47 


>7 
10 

53 


'3 

10 


1 1 
34 


2.1 

7 
^3 


SiPARATION  iiti 

dans  les  a«dces 
ils  font  décédés. 


1 3 1 89  morts  r 

de  la,  \îc  où  >  -        4* 


Morts  avant  I*  fin  de  leur  f        ^ 

a  a*    année,    étc:  fur?    0O30 


13 189  (cpultures. 


NoflBRC  des  uerfonnes  entrées  f 
dans  leur  a  i*,a>*  aimée,  etc.  /    «49  I 
fur  13189.  \ 


59 


78 


68 


80 


74 


691 1 


6977 


7036 


7114 


7'«^ 


7262 


733<5 


•'<^359 


6278 


62 12 


6153 


<5o75 


6007 


59»7 


54 


7390 


5853 


7481 


5799 


SÉPARATION  éi€S  33994 

fur  les  trois  |iaroi(re<  doHarisj 
&  fur  les  douze  villages 


morts  f 
Hari,,> 


93 


Morts  avant 
^i*,    ai*  année 
33994  Q^nihures. 


la  fin  de  leurf 
rfe,    /kc    fnr>133 
) 


'9 


Nombre  des  personnes  entrées  / 
dans  leurai*^  aa'atince,  &c.  S  |  0768 
far  «3994:  '  :  »f  .      / 


.161 


13480 


10675 


.134 


13614 


io5.'4 


'373  5 


io3?o 


199 


«3934 


10259 


»34 


14068 


ioo6p 


'35 


H*<>3 


9926 


'5' 


'4354 


9793 


96 


14450 


9640 


»3: 


,4.68711 


954-4; 


Digitized  by 
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DE     L*  H  O  M  M  E, 


m 


PAROISSES. 


Cianonc.  •  . 
Brioon  . .  •  . 

Jouy 

Ledîou*  .  •  . 
Vandcuvr&  • 
Saint-Agîi . 
Thury .... 
Saînt-Amant. . . 
Montigny. . 
VHieneiive^ . 
Gou(&invHie, 
Iviy 


Morts. 


Total  dts  Morts. 


1391 

1 141 

588 

951- 
xC% 

748 
833 

.6.5 
124.7 


Années  d£  la  vie. 


3» 


10805 
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6 

2 

4- 

2 

8 
o 

2' 

I 

I 

4- 
8 


3^ 


"3 
«5 

5 
4- 
9 
7 
3 
8 

10 

2 
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.1 1 


33       3.4 


'4- 
3 

4 

3 

I 


6 

3 
I 

C 
18 


8 
4 

3 
I 

3 
5 
o 

5 
4 
o 

7 
10 


35 


'7 
20 

'3 

'7 
18 

7 
7 
8 
6 
.  8 
19 


AnN  itS   DELA   VIE. 


36 


12 
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6 
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o 

4 
4 

5 

8 

12 


37 


18 
8 
7 

4 
5 

4 

I 

I 

o 

5 

M 


38 


»5 
8 

4 

I 

4 

5 

2 

5 

2    s 

5 

2 

»3 


39 


3 
6 

I 

I 

o 

.  I 

•  2 

3 
o 
o 

7 
3 


40 


4" 

37 
ao 

4 
41 

22 

4 

20 

8 

7 
14 

*7' 


SéPARATfOH  An 
«fins  les  ann«>s 
ila  font  décèdes. 


10805  moruf 
de  U  vk  o&  > 


4* 


62 


Morts  avant  la  fin  de  leur  1  q 

31*,    3a«    année,    lie  fiir^7»4<» 
10805  fcpuliures. 


7349 


7411 


Nombre  des  perronaet  entrées  f 
dans  leur  3 1«  ja*  annfa,  «ce  /  3  599 
fur  10805.  ^ 


35Î7 


345  <^ 


50 


7461 


3394 


146 


7^07 


3344 


77 


76 


*45 


7684 


7755  7831 


3198 


3121 


7858 


8103 


3050 


1974 


»947 


Samt-André.  •  . 
Saint-Hippoiyte 
Saiot-Nicolas.  • . 


Total  des  Morts. 


1728 
2516 
8945 


13189 


6 

9 

*5 


10 
I  2 
57 


'7 
'3 
4' 


«5 
'3 

54 


2 1 
16 
82 


»4 
2  1 

7; 


«S* 
5^ 


59 


4 

ID 

4^ 


26 

*4 
109 


SÉFARATIOK  des  1)189  n>ofu( 
dans  les  annccs  de  la  vie  ou } 
Hs  font  décèdes.  S 


40 


Morts  avant  la 
ji*,  32*  année 
I  j  1 89  (cpuliures. 


fin  de  leur/ 

,    «ce   fur>    75a 


NOMRRR  des  perlônnes  enti««sf  0 

dansicur)!*»  ja'annéCfAcc.  >    57°^ 
fiar  1)189.  S 


79 


7^00 


5668 


119 


7^71 


7753 


7*7* 


5589 


5518 


543<5 


7^«2 


53  «7 


81 


«4 


^o 


»59 


8063 


8.47 


8207 


83^6 


5207 


5126 


504a 


4982 


SiPARATroN  des  «19^4  monsf 
fiir  les  irais  jtaroill^  de  faris,  ) 
dt  iûr  les  dottse  vHbgcs.  V 


Morts  avant  la  6n  de  leur  t 
|i*,  ja*  araicc»  &c.  f»r> 
a)994  Cpultoics.  \ 


H7^9 


NoMaai  des  I 

dan» leur  )  i*,  >^* année,  ^c.  J 
«ir  23994. 


93«7 


180 


•4949 


tHS 


«35 


I  5081 


9045 


'3* 


15114 


85^11 


a65 


'H79 


8770 


187 


t$666 


«J'5 


•58 


15818 


9r*9 


T7Î7 


160 


15978 


8176 


87 


i^o^5 


8af6 


404 


16469 


79«9 
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Histoire  Naturelle 


Paroisses. 


Morts. 


Années  de  la  v> e^ 
41       42       43    j   +4-       +S 


An  N  ££S  DE   LA  VIE. 


-!•<       47 


48  49  50 


Clemont. . .  • . 

Brinon 

Jouy 

Ldliou 

VandeuiTC .  .  . 
Saînt-AgiL  •  •  . 

Tbuiy 

Saint- Amant. . 
Montigny ... 
Villeneuve.  .  . 
Goudàinvxile. . 
Ivry 


«39' 

1 14.1 

58» 

*»3 

954* 
261 

»3' 
1615 

2247 


6 
o 

o 

1 

2 
1 
I 

3 

o 

10 

7 


10 
8 

3 

2 

3 
8 

3 
c 

6 

3 
1 1 

•9 


iO 

3 
o 
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2 

7 

I 

2 

5 

I 

4 
7 


Total  des  Morts. 


10805 
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6 

o 

2 

3 

4- 
4" 
4 
o 

5 
•4- 


20 
1 1 
•3 

3 

«4 
«4 

3 

»3 
•3 

a 
1 1 
22 


5 

9 

2 

3 

I 

J 

o 
6 
6 

3 

12 
la 


3r« 

*3 

ao 

3« 

*4 

3 

*3 
to 

7 
*4 


SAfAliATiOfi  des  10805  inons/ 
dans  les  »nnkt»  de  la  vie  où  ; 
iU  font  dcccdct.  \ 


Î5 


44 


Morts  avaac  U  6n  de  leurf  g 
1080}  IcpultureS'  \ 


82^4 


Nomme  des  perfoniies  entrées  / 
dum  le«f  41%  4a^  »«"*«»  *i«-  /  *7®* 


fur  10805. 


i66y 


2585 


p 


'39 


5« 


43 


8316 


845  j 


8506 


»549 


2541 


2489 


2350 


2299 


6i 


86* 


8^33 


2256 


2t94 


2.ld 


8849 


172 


Saint-André. .  - 
Saint-Hippolytc 
Saint-Nicolas... 


Total  des  Moru. 


1728 
25  16 
894J 


.3.89 


5 

4 

37 


«9 

18 

73 


12 

»4 
58 


10 
9 

45 


»4 

33 

1 1 1 


14 
54 


9 
«3 

47 


«3 
68 


to- 
12 
5« 


•4 

ao 

120 


SiPARATioN  des  I  )  1 8ft  moru  ( 
danc  les  années  de  ia  vie  où  > 
ils  fom  ucccdcs.  y 


+< 


<♦ 


M  o  RTS  avani  ia  fin  de  leurf     ^ 
41*,    4»*    année,    Aie    fur/    ©4'* 
1 }  1 89  Icpuitures.  \ 


8522 


8^06 


8^70 


Nombre  des  nerionnes  entrées f        g 
dans  leur  4 1*,  4a* année-,  6l€.?    4*'  *  3 
fur  131 89.  \ 


4777 


4<î^7 


4583 


1^8 


8838 


4Î'9 


89 


69 


96 


7» 


8927 


8996 


9092 


91^4 


4351 


42^2 


4>93 


4097 


^^ 


932:8 


4025 


Si PA  R  ATiON.  des  ajr 994  morts  f  g , 

fu^  les  trois  iMiroidei  de  Paris»  /  o  t 

Al  fur  les  douze  villages.         \ 


Morts  avam  la 
4.1*,  4a*  année 
23994  (rpoliures. 


fin  de  leurf 
,    Au;.    fur> 

J 


1^550 


Nombre  «les  perfnnnes  entrées  / 
daasleur4&  ,  4a*aance,  A(C.  \    7Ç25 
fur  25994.  S 


192 


1^742 


7444 


1687c 


7252 


116 


t6QS6 


7  "4 


3^7 


»7*93 


7«o8 


140 


•7433 


^701 


•7545 


6561 


,58 


17703 


^449 


94 


»7797 


^291 


,8-, 


.8177 


^'97 


\ 
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Google 


DE     L*  Ho  M  ME, 
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Paroisses. 


Ciemonc.  •  •  . 

Brinon 

Jouy 

Leftiou 

Vandaivre. . . 
Saint-Agil* .  • 

Thury 

Saint' Aman  t. . 
Montigny.  .  • 
Villeneuve.  .  . 
Gouflàin  ville.  • 
Ivry 


Toul  des  Morts.  10805 


Morts. 


1391 

114.1 

588 

123 

6y% 

16» 
748 
833 
»3« 
1615 

1*4-7 


An  nées  de  la  vie.. 


5* 


5 

3 
3 

I 
% 
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o 

5 
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9 
"4 


53 


5 
3 

X 

o 
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a 
I 

4 
2 
o 

5 
»3 


54 


55 


'4 
10 

7 

a 

»3 
10 

4 
6 

10 

o 

6 

»9 


Années  de  la  vie. 


^6 


5 

4 
a 
I 

3 
o 

5 
3 

3 

10 
12 


57 
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5 
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1 

5 

I 
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4 

I 

10 
«3 


58 


4 
3 

3 

2 

3 
3 
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9 

a 

10 
»3 


59 


60 


5» 
*4 

ao 

a 

3^ 
a  a 

*7 
«3 
4 
*4 
4<^ 


Séparation  dâ  1080; 
«bas  les  anoccs  «le  la  vi»  vu 
ils  foot  décèdes* 


5^ 


38 


44 


MosTS  avant  b  fin  de  lMr(  qq^ 
ji*,    ja*    année,   &c.   fiir>0«>7l 

1080;  fipuln 


8917 


»9<5 


9009 


OMBRE  des  pcifonnes  entrées  f  . 

dam  bur  si\  sa*ann£e,&c.>  1950 
du  1080;.  V 


«934 


1878 


1840 


54 


S» 


61 


'9 


a;^9 


9120 


9»74 


922Î 


928^ 


9305 


9574 


1796 


1685 


i6yi 


580 


1519 


1500 


Saînt-Aiidré  • . . 
Saint-Hippolyte 
S«int-Njc3oias. . . 


Total  des  Morts. 


1728 
25  i4S 
894.5 


13  189 


7 
10 

40 


18 
«9 
59 


8 
6 

49 


10 
10 
4.6 


'9 
ï*5 


9 
5^ 


«5 
«5 

48 


«7 
18 
U 


12 

48 


4« 

35 

.84 


SiPA RATION  des 
dans  les  annccs 
Ib  fimc  décèdes. 


13189  moruf 
t  de  b  vie  où  >         ^7 

) 


9<I 


MoRT«  avant  b  fin  de  leur  ■  ^ 

51-,    ,a-   ».«*«,    Ac.  fur^    9385 

«1x89  KpvllttfCS* 


9481 


Nombre  des  peHônnes  entrées  f       ^  ^ 
dan»  bur  )  i«  yx*  anMe,  dtc.  >    3  «  »  I 
iir  I  )  1 89.  V 


^804 


66 


169 


7d 


78 


9544 


9610 


9779 


9hs 


99>3 


370I 


3<î45 


3579 


Î4»< 


n34 


7^ 


x6^ 


1-00^54. 


10125 


ro^^^o 


3*7^ 


3'«35 


y>6^ 


Si  fARATION  des  R}994  I 
fnr  les  trots  poroiflbs  de  Farls,  ) 
4b  tar  bs  doue  vilbies.  \ 


79 


>5* 


»3<^ 


129 


90 


534 


Morts  avant  b  fin  de  bm  f     ^ 
)>«,    5R*   année,    etc.   ^rflOl^ô 
R)994lcpalaifcs.  \ 


18408 


18509 


»8di9 


18899 


19029 


'>»î8 


19)40 


<9*y 


i99<4 


No'mhi  dct 


«te 
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J738 


M8< 


Î485 


5Î75 


J»9Î 


4^<5 


48  j* 


4*5+ 


45  <4 


Ffff  ii 
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59^      Histoire    Naturelle 


Paroisses. 


Clemont.  •  ^  •  . 
Brinon  •  •  •  «  • 

Jouy 

Ltftîou 

V^ndeuvrc .  . 
Saint-Apil.  •  . 
Tfcury.  .  *  .  . 
Saint-Aroant . 
Montigny  •  • . 
Villeneava  .  • 
GDoflàinvîUfti . 
Ivry 


Mortk 


Annébs  de  la  vie. 


l 


Total  des  Morts. 


1391 

1141 

588 

672 

954- 
262 
748 
833 
ï3' 
1^15 
1147 


10805 


62 


6 

3 
S 

o 
o 

a 

3 

4- 

7 
o 

9 
12 


^3 


5 
4- 
2 
I 

I 

•7 
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3 
5 

7 
I  a 


64. 


2 

7 
4- 
o 
I 

5 

2 

5 

I 

1 1 


SAp/uiatioh  <î«  10805  mom 
dans  k«  années  de  U  vie  où 
ils  font  décèdes. 


KoMBRB  des perfoniies  encrées/ 
dsnsleur  61*,  6a^«in*«,  *c.  ; 
fur  1080J.  \ 


\ 


5 
7 
5 
3 
5 

7 

2 

12 

7 

2 

«3 

'4- 


Années  de  la  vie. 


66 


5 
6 

2 

I 

3 
3 

7 

3 

'7 
2 1 


tORTS  avant  la  tin  de  leurf 
6i^  6»"  année,  &c.  for/ 
10805  ftiHihures.  ^ 


9595 


1231 


5' 


964^ 


50 


969e 


IIJ9 


48 


9744 


1 109 


982^ 


to^i 


7$ 


9901 


979 


67 


3 
3 

I 

o 
6 

3 
5 

2 
o 

'3 

5 


994*3 


904 


68 


4- 
6 

I 
•  o 

2 

5 

I 
6 

5 

I 

'5 
*3 


69 


862 


69 


70 


1 1 

3 
o 

9 
«9 

7 
18 

9 

4- 
16 

3' 


»5 


10037 


793 


'33 


768 


Siûnt- André. .  . 
Sâînt-Hippolyte 
Çaint-Nicolas.... 


Total  des  Morts. 


1728 
2516 
8945 


r  J189 


1  I 

7 
4-» 


21 
28 
77 


»9 

2  I 

7» 


'7 
»3 
73 


20 

»5 
95 


*7 
>9 
95 


1 2 

^7 


*5 
20 

»'5 


9 

"3 
50 


3« 

35 

^77 


SéPARATloH  des  M 189  moruf  . 

dans  les  années  de  h  vie  où  >  OO 

ils  font  dcccdcs.  \ 


126 


Morts  avant  la  fin  de  leurf 
61*,  6a«  année,  <ic.  fur? 
13189  fcpultures*  3 


io4j< 


10576 


NOMBRI 
dans  leur 
fur 


BRI  des  perTonnes  entrées  f 
I  leur  61',  6a*  année,  &c.  / 
13189.  3 


2799 


*739 


10687 


2613 


140 


1080 


10940 


2502 


1389 


'4-« 


I  io8f 


2249 


iifSi 


tio8 


160 


'.34-' 


!>o8 


7» 


11413 


1848 


248! 


1 1661 


1776 


SiP  A  RATION  des  M994  >v>orts 
fijr  1rs  trois  paroiflêsde  Paris, 
&  fur  les  douie  villages. 


■\ 


Morts  avant  la  lin  de  leur 
6i*,   6a«  année,    &c.    fur^a0045 
13994  (ê|>ulfures. 


INoNBRE  des  oerfônnes  entrées 
dan»  leur  6 1*,  6a*  année ,  Uc  \    40  2  o 
fur  23994.  « 


177 


20222 


394:9 


161 


20383 


377* 


1^1 


20544 


3611 


207^6 


3450 


216 


20982 


3228 


2 1 124 


3012 


229 


A'353 


2870 


97 


21450 


2641 


38. 
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PAROISSES 


Clemont. 
Brif\bn 
Jouy- 
Lefliou. 
Vandeuvre. .  . 
Saint-Agil  •  >  • 
Thury 
Saint-Amant. 
Montigny .  • 
ViHcneuvc. . 
Gouflkînviile. 
Ivry. .  .... 


Total  des  Morts. 


SapARATioM  <lcs  10805  mom 
\a  les  ann^ 
font  dcccdcs. 


dans  les  années  àe  b  vie  où 
tlsl 


M  o  RT9  avant  la  fin  de  lewr 
7i«,    7a*    année,    «te.    fur>  10195 
X0805  ftpuliures. 

Nombre  Hes  perfonnet  entrées 
dans  leur  71',  7a*  an^ée^  &c. 
fur  io80j. 


Saînt-André. .  . 
Saint-Hîppoïytc 
Saint-Nicolas. . . 


Total  des  Morts. 


SÉPARATIOK  des  1^189 

dans  les  années  iK  b  vie  ou 
ils  font  décèdes* 


Morts  avant  la  fin  de  leur  f 
7i«,   7a*   année,    &c   rur>  1  ly^f 
1  )  1 89  fipafturef.  \ 


Nombre  des  pei<bn 
dans  Icttr7x',7a* 
fiir  13189. 


SiPARATiON  des 
(tir  les  trois  pwoij 
&  fiir  les  dbîixe 


Morts  avant  la  fin  de  ieurf 

7i*,   7»*   »n*e,   &c.   rur>>1939 
23994  fèpulmics.  V 


WOMBRR  des 

daaslciir7i^7»«aané«,&c.^    ^,^0 


7 


JmTTT 


Gggg 
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Paroisses. 


Morts. 


Années  de  la  vie. 


An  n  ées  d£  la  vie. 


87       88       89 


Clcmont;  •  •  . 

Brinon 

Jouy 

Lefliou 

VandcusTc. .  . 
Saint  Agii.  .  . 

Thury 

Saint-Amant. . 
Montignjr .  ,  . 
Villeneuve.  .  . 
Gouffainvillc. . 
Ivry 


1391 

114.1 

588 

672 

^6^ 
748 

»3' 
\6\  5 

1247 


o 
o 
o 
o 

3 
4- 
o 

9 
«4 


o 
o 

o 

o 
o 

4- 
4 


I 
o 

I 
o 
o 

4 


4- 

I 


Total  des  Morts. 


10805 


SIfaratiom  «fcs  1080J  morur  ^ 

aans  \t$  ann«r»  dc  b  vie  où  >        I  o 
ils  font  ilccé.iés.  \ 


i_J 


3^ 


M  o  R  T  fl  avant  Ip  fin  de  leur  ( 
8i«,     8 a«   année,    &c.     fur/10679 
xoSojTc^ultuies*  \ 


10709 


NoMItEdes  perfonne»  entrées/ 
dans  leur  8 1',  8a*  année,  6tO  >        >  -f» 
fur  loSoj.      ,,  \ 


1x6 


10720 


96 


1 074.1 


8j 


I07J3 


1076a 


1077P 


5» 


43 


10779 


35 


0784 


16 


10793 


ai 


Saint-André.  •  . 
Saini-Hîppolytc 
Saint-Nicoias... 


Total  des  Morts. 


1728 
2516 

894.J 


13189 


4 

4 

3» 


SAf4AATI0>Kdes  niBç.mortif 

dans  les  atioîcs  ilc  U  vie  oà  >  40 

ils  fout  ûcculcji.  \ 


Morts  avam  la  fin  de  leur f       ^ 
8i*,    8a*    année,    Atc    fur?  «1009 
13189  (cpuUurea.  ^ 


OMBRR  «les-  uerfonne»  enrices  r 
dans  leur  81%  8a*i»nnée,  Aie,  / 
fur  131 89.  ^ 


4.20 


10 

5 

4» 


5^ 


Î2865 


380 


8 

16 
37 


7 

4 

*5 


61 


12926 


3H 


3^ 


12962 


»<53 


3 
10 

35 


48 


13010 


227 


7 

4 

«9 


4 

I 
20 


3û 


1304^0 


179 


M 


13065 


'49 


5 

4 
»5 


34 


13099 


124. 


13107 


4 

2 

»7 


a3 


15130 


82 


krARATiqtrdes  33994  nioru  T 
Air  les  troi»  paioiuei  de  IHirU,  / 
&  fur  les  douze  villages*         V 


î< 


Morts  av4nc  la- fia-  de  kvrf  ,.„ 

8i*.    8a*  année,   Ac    fur>*J4.o8 
a} 994  («puliure*.  \ 


NowjRft  des  perriHincs  eouces/ 
thmleur8iv8a*aonêe,&c.  \       r^^ 
furaigo^.  f        ^ 


86 


*3J74 


506 


7* 


13-646 


4.20 


57 


»37«3 


348 


50 


^37<^3 


191 


39 


238c 


a3î 


33 


^383; 


i93r 


43 


13878 


"59 


»3' 


.3V 


ir6 


3> 


*3:**3 
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Paroisses. 


Ciemont. .  •  . 
Brinon. .  • .  •  • 

Jouy^ 

>  Lcflîou 

Vandcuvre. .  . 
Saint-Agil. .  » 

Thuiy 

Saint- Amant. . 
Montigny.  •  • 
Villeneuve.  .  . 
Gouflàînville. . 
Ivry 


Total  des  Morts. 


Morts. 


13.91 

1141 

588 

aaj 

673 

954 

748 

"3« 
2147 


0805 


An  II.ÉES   DE   LA  VIE. 


^i 


93 


9+ 


9S       9^ 


Années  de  la  vie. 


97 


98 


9"9 


100 


Si^ARATiOK  des  10805  mcruf 
daiu  l«s  années  Je  b  vie  où/  I 

ils  fonc  déc^rS'  V 


Morts  avant  h  fin  de  leur  f 
çi*,     ç%*    année,    «ce    fur/10794. 
10805  fèpultuies'  V 


ÏO797 


0797 


[O797 


NoMBliK  des  Derfônoes  entrées  / 

dans  leur  9 1*,  ça*  année,  &c.  /  12 

■    fur  10805.  V 


3800 


to8oi 


10804 


0804 


0805 


Saint- André . . . 
Saint-Hippolyte 
Saint-NicoIa5.  • . 


Total  des  Morts. 


1728 
8945 


3189 


SEPARATION  de»  13189  morts  ( 
dans  les  années  de  la  vie  où  / 
ik  A>nc  décèdes.  V 


Morts  avant  la  Un  de  leiiy 
9i«,    pa»   année,    &c.   fur>I3t37 
13189  fèpultures. 


13150 


'3»S7 


13164 


13171 


n'75 


13177 


13182 


13183 


Nombre  des  perfonnej  entrées  f 
dan^  leur  9 1*,  9a*  annce,  &c.  /  59 

ibr  13189.  \ 


5» 


39 


3» 


*5 


H 


[3187 


Séparation  des  13994  morts  f 
fur  les  trois  (laroifl'cs  de  Paris,  / 
il  fur  les  douze  ▼îliages-        *  V 


Morts  avant  la  fin  de  leur  f 
pi«,    ça*    année,    etc.    fur>2393l 
ajçç^lepulturet.  V 


^om^rr  des  perionnes 
d^''lear  çi*  ça*  »«" 
fur  23994. 


mnes  entrées  / 
*  année,  &c.  \ 


7» 


t6 


^3947 


^} 


^3954 


47 


23961 


4» 


10 


23971 


53 


2  397(5 


^3 


2J978 


18 


13986 


j6 


13987 


23992 
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6o6       Histoire  Na turelle 

On  peut  tirer  plufieurs  connoiflances  utiles  de  cette  tabfe 
que  M  Dupré  a  faite  avec  beaucoup  de  foin ,  mais  je  me 
bornerai  ici  à  ce  qui  regarde  les  degrés  de  probabilité  de 
la  durée  de  la  vie.  On  peut  obferver  que  dans  les  colonne? 
qui  répondent  à  lo,  20,  30,  40,  50,  60,70,  80  ans, 
&  aux  autres  nombres  ronds,  comme  25,35,  Àc.  il  y  a 
dans  les  paroifles  de  campagne  beaucoup  plus  de  morts 
que  dans  \ts  colonnes  précédentes  ou  fiiivantes,  cela  vient 
de  ce  que  les  Curés  ne  mettent  pas  fur  leurs  regiftres  Tâge 
au  jufte ,  mais  à  peu  près  :  la  plufpart  des  payfans  ne  iavent 
pas  leur  âge  à  deux  ou  trois  années  près  :  s'ils  meurent  à 
^8  ou  59 ans,  on  écrit  60  ans  fur  le  regiftre  mortuaire; 
il  en  eft  de  même  des  autres  termes  en  nombres  ronds, 
mais  cette  irrégularité  peut  aifément  s'eftimer  par  la  loi 
de  la  fiiite  dts  nombres ,  c'eft-à-dire,  par  la  manière  dont 
ils  fe  fucçèden^  dan$  la  t^le,  ainfi  cela  ne, fait  pas  un 
grand  inconvénient. 

Par  la  table  des  paroiffe^  de  la  campagne  il  parott  que 
la  moitié  de  tous  les  enfans  qui  naiflent,  meurent  à  peu 
près  avant  Tâge  de  quatre  ans  révolus  ;  par  celle  des  pa^ 
roifîes  de  Paris  il  paroît  au  contraire  qu'il  faut  feize  ans 
pour  éteindre  la  moitié  des  enfans  qui  naiflent  en  même 
temps  :  cette  grande  différence  vient  de  ce  qu'on  ne 
nourrit  pas  à  Paris  tous  les  enfans  qui  y  naiffent^  même  \ 
beaucoup  près ,  on  les  envoie  dans  les  campagnes  où  il 
doit  par  conféquent  mourir  plus  de'perfonnes  en  bas  âge 
qu  a  Paris  ;  mais  en  eflimant  les  degrés  de  mortalité  par 
les  deux  tables  réunies ,  ce  qui  me  paroît  approcher  beau* 
coup  de  la  vérité,  j'ai  calculé  les  probabilités  de  la  durç^ 
-de  la  vie,  comme  il  fuit,  ' 
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TABLE  des  ProbabiDtés  de  la  durée  de  h  Vie 

1 

• 

ÂGE. 

DURÉE 

DE    LA    VIE. 

ÂGE. 

DURÉE 

DE   LA   VIE. 

ÂGE. 

DUR 

DE    LA 

VIE. 

aiu. 
O. 

snniea.           mois. 

8.        0. 

aiu. 

2p. 

«omet.           mob. 

.  28.         6. 

MU. 

;8. 

•ooiM. 

12. 

mob. 

3-  - 

I. 

33'        ?• 

30. 

28.         0. 

59- 

I  I. 

8. 

a. 

38.        0, 

3«' 

27.         6. 

60. 

I  I. 

i. 

3« 

40*        P- 

32. 

z6.       1 1, 

61, 

19. 

6.      * 

4- 

4».        0. 

33. 

2tf.        3. 

6z. 

le. 

0. 

5- 

41.        6. 

34. 

25.        7. 

63. 

9- 

tf. 

6. 

42.        0. 

35- 

25.        0. 

64. 

9- 

0. 

7- 

42,        3. 

36. 

24.  .      5. 

6s. 

8. 

6. 

8. 

41.         6. 

37- 

23.       10. 

66. 

8. 

0. 

9' 

40.       1 0. 

38. 

43-        3*    . 

67- 

7- 

6. 

lO. 

40,        z. 

3P- 

22.        8, 

69. 

7- 

0/ 

1 1. 

39'        «. 

40. 

24.        I. 

69. 

tf. 

7» 

12. 

38/     y- 

4'- 

21.        6. 

70. 

^. 

2. 

»3- 

3-8,      .  1. 

42. 

20.      1 1. 

7»- 

;• 

8. 

14. 

37-        5' 

43. 

20.        4. 

7»- 

5- 

4. 

»5' 

3<î.        j. 

44. 

ip.        p. 

73. 

5- 

0. 

itf. 

3dt        0. 

45- 

ip.        3. 

74- 

4> 

9- 

«7- 

35.        4- 

4<î. 

18.        p. 

7S' 

4- 

6. 

18. 

34.        8- 

47. 

18.        ?. 

76. 

4- 

3- 

ip. 

34-        <?• 

48. 

17.        8. 

77- 

4« 

I. 

20. 

33-        5. 

49- 

17,        *.- 

78. 

3- 

i.i< 

21. 

32.       II. 

50. 

i.<î.       7. 

79- 

3- 

?' 

22. 

32.        4. 

5>' 

ifî.       0. 

80. 

3- 

7- 

23. 

31.       10. 

5»- 

15.        <f. 

81. 

3» 

5- 

24.. 

31.        3- 

53- 

15,        0. 

82. 

3f 

3- 

»;. 

39.        p. 

54- 

H'        ^' 

«3. 

3- 

2. 

2<î. 

30.         2. 

55- 

14.        p. 

84. 

3' 

1. 

27. 

29.        7. 

5(J. 

13,        5- 

85. 

3- 

0. 

28. 

2p.            0.       . 

57- 

12.      10. 

A 

■■■■■■■■ 
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6o2         Histoire  Naturelle 

On  voit  par  cette  table  qu'on  peut  eCpérex  r^fonna- 
blement,  c^teft-ii-dire,  parier  un  contre  un  qu^un  en£int 
^  vient  4e  ndître  ou  qui  a  zéro  tf  âge ,  vivra  huit  ans  ; 
qu'un  en^nt  qui  a  déjà  vécu  un  an  ou  qui  a  un  an  d'aide , 
vivra  encore  trente-trois  ans  ;  qu'un  enânt  de  .deux  ans 
jpévolùs  vivra  encore  trente-huit  ans;  qu'un  homme  de 
•vingt  ans  révolus  vivra  -encore  trente-trois  ans  cinq  mois,; 
^u'un  homme  de  trente  ans  vivra  encore  vingt-huit  ans^ 
&.  ainfi  de  tous  les  autres  âges. 

Onobfervera  i**  que  l'âge  auqfiei  on  peut  efpérer  une 
plus  longue  durée  de  vie ,  efl  l'âge  de  fèpt  ans^  puifqu'09 
peut  parier  un  contre  un  qu'un  en^nt  de  cet  âge  \\\r^  . 
lencore  42, ans  3  mois;  2"*  quà  l'âge  de  douze  ans  on 
a  vécu  le  quart  de  fe  vie ,  puifqu'on  ne.peut  légitimement 
cfpérer  que  j8  ou  39  ans  de  plus,  &  de  même  qu'à 
Vige  de  28  ou  29  ans  on  a  vécu  la  moitié  de  là  vie, 
puifqif'on  n'a  plus  jiue  28  ans  à  \iivre ,  &  enfin  qu'avant 
jo  ans  on  a  vécu  les  trois  quarts  de  ïa,  vie ,  puifqu'on  n'a 
plus  que  16  ou  17  ans  à  elpérer.  Mais  ces  vérités  phy- 
fiques  .fi  mortifiantes  en  ellesrmêmes  peuvent  fe  corn- 
penfer  par  des  confidératïons  morales  ;  un  homme  doit 
regarder  comme  nulles  les  1 5  premières  années  de  ià 
vie,  tout  ce  qui  lui  eft  arrivé,  tout  ce^ui  s'efl  pafllé <bns 
cClong  intervalle  de  temps  eft  efîàcé  de  là  mémoire ,  ou 
du  moinsa;fi  peu  de  rapport  avec  les  objets  Si.  les  choies 
qui  l'ont  occupé  depuis,  qu'il  ne  s'yintérefle  en  aucune 
feçon  ;.ce  n'ell  pas  la  même  fiiccelfion  d'idées,  ni,  pour 
ainfi  d\xe ,  ;la  menue  vie  ;  nous  ne  commençons  Si\ïyre 
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moralement  que  quand  nous  commençons  à  ordonner 
nos  penfées ,  à  les  tourner  vers  un  certain  avenir ,  &  à 
prendre  une  elpèce  de  confiftance ,  un  état  relatif  à  ce 
que  nous  devons  être  dans  la  fuite.  En  confidérant  la 
durée  de  la  vie  fous  ce  point  de  vue  qui  eft  le  plus  réel, 
nous  trouverons  dans  la  table  qu'à  I^'âge  de  25  ans  on  n  a 
vécu  que  le  quart  de  fà  vie ,  qu  a  Tâge  de  38  ans  on 
n'en  a  vécu  que  la  moitié ,  &  que  ce  n'eft  qu  a  Tâge  de 
j^6  ans  qu'on  a  vécu  les  trois  quarts  de  ià  vie. 

Fin  du  fécond  Volume. 
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